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Ainsi  que  nous  TaTOOS  annoncé  dans  notre  dernière  livraison,  les 
Atmales  paraîtront  dorénavant  deux  fois  par  mois,  c'estrà-dire  le  10  et 
le  25.  Ce  changement  n*a  pas  eu  seulement  pour  objet  de  satisfaire  à 
des  vœux  qui  nous  avaient  été  fréquemment  exprimés,  et  dont  nous  dé» 
sirions  tenir  compte;  il  nous  a  été  commandé  aussi  par  les  modifications 
que  reçoit  cette  année  le  cadre  de  notre  publication. 

Depuis  longtemps,  nous  désirions  répondre  d'une  manière  plus  spé- 
ciale aux  besoins  du  commerce  et  de  Tindustrie  des  bois  et  des  fers,  en 
réunissant  et  en  publiant  au  moment  opportun  les  documents  statis- 
tiques et  commerciaux  de  nature  à  intéresser  les  représentants  de  ces 
deux  grandes  industries.  Pour  cela,  il  fallait  de  toute  nécessité  paraître 
à  des  époques  plus  rapprochées  et  étendre  en  même  temps  le  cadre 
asseK  restreint  dans  lequel  nous  nous  étions  renfermés  jusqu'ici  sur 
ces  matières.  Force  nous  a  donc  été  pour  cela  de  paraître  deux  fois  par 
mois  au  lieu  d'une,  et  de  porter  notre  publication  à  60  feuilles  par  an  au 
lieu  de  48. 

De  cette  manière,  Textension  donnée  aux  documents  commerciaux 
qui  intéressent  à  un  si  haut  degré  les  propriétaires  de  bois  eux-mêmes, 
ne  portera  préjudice  à  aucune  des  autres  parties  de  notre  recueil.  Les 
questions  de  sylviculture  pratique  et  de  science  forestière  y  deviendront, 
au  contrairei  l'objet  d'un  examen  plus  attentif  et  plus  suivi  :  aussi  espé- 
rons-nous que  les  changements  dont  nous  venons  de  parler  ne  feront 
que  contribuer  à  accroître,  sous  tous  les  rapports,  l'intérêt  et  l'utilité 
de  notre  publication. 
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CULTURE  DES  ARBRES  CONIFÈRES  EXOUQOES 

Dm  h  G^ttd^B^el«|De• 


La  néc^sBité  du  boisement  des  terrains  en  pente  est  généralement 
très-*bien  comprise  dans  la  Grande-Bretagne;  elle  y  est^  en  effet,  plus 
urgente  que  partout  ailleurs  en  Europe.  On  sait  que  cette  lie  est  placée 
sur  le  chemin  des  nuages  envoyés  par  révaporatioa  de  Tocéan  Atlan- 
tique au  continent  européen.  L'Angleterre  a  pour  ainsi  dire  la  pri- 
meur de  ces  nuages;  aussi  est-ce  Tun  des  pays  du  monde  où  il  pleut 
le  plus.  Lorsque  les  pentes  rapides  sur  les  flancs  des  montagnes  qui 
couvrent  une  partie  de  TÉcosse  et  tout  le  nord  de  TAngleterre,  ne  sont 
pas  garnies  de  bois,  les  pluies  torrentielles  entraînent  lout6  la  terre 
végétale  et  mettent  les  rochers  à  nu  sur  de  très-grands  espaoes  frappé* 
ainsi  pour  toigours  d'une  stérilité  absolue. 

Depuis  un  quart  de  siècle,  les  voyageurs  anglais  et  écossais^  dispersés 
sur  les  points  les  moins  connus  de  Tancien  et  du  nouveau  continent, 
dans  le  but  de  les  explorer  au  point  de  vue  botanique^  ont  envoyé  en 
Angleterre,  outre  une  foule  d'autres  végétaux  d'ornement^  de  nom- 
breux arbres  forestiers  nouveaux  appartenant  pour  la  plupart  à  la 

..famille  des  conifères.  Ces  arbres,  provenant  de  contrées  situées  sous 
des  latitudes  beaucoup  plus  méridionales  que  la  n6tre^  n'ont  été 
d'abord  considérés  que  comme  des  objets  de  curiosité;  des  collections 

^  en  ont  été  réunies  dans  les  parcs  des  amateurs  opulents.  Mais  bientôt 
eeux-ci,  en  les  cultivant  avec  soin,  en  étudiant  aveô  attention  la 
marche  de  leur  végétation,  ont  reconnu  qu'en  raison  de  la  grandt» 
élévation  du  lieu  de  leur  station  naturelle,  ces  arbres  sont  pour  la 
plupart  beaucoup  moins  sensibles  au  froid  qu'on  ne  l'avait  présumé 
au  moment  de  leur  introduction.  Au  bout  de  quelques  anûé^a,  plu- 
sieurs se  chargèrent  de  côneS)  et  portèrent  en  abondanûe  des  grainêa 
fertiles.  On  s'aperçut  alors  de  lapossitûlité  défaire  servir  au  boisement 
des  pentes  incultes  quelques-uns  de  ces  nouveaux  arbres  conifères  M-* 
commandables  à  divers  titres  s  les  uns,  comme  le  cèdre  Déod&i^  paf 
l'excelle^nte  qualité  de  leur  bois^  les  autres^  comme  le  sapin  de  Dou** 
glass,  par  la  rapidité  peu  ordinaire  de  leur  croissanoe.  Il  M  existe 
actuellement  des  bois  entiers  ;  les  meilleurs  ont  été  itiultiidiés  sur  une 
très-grande  échelle  par  les  pépiniéristes  des  oomtés  de  TAngleteite  où 
i]  existe  de  grands  espaces  à  reboiser.  En  parcourant  les  annonces  def 
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jôârnaui  de  ces  comtés,  on  y  voit  indiqués  les  prix  par  rnUUy  du  plant 
ds  deux  ou  trois  ans  des  nouveaux  arbres  conifères;  chaque  annonce 
se  termine  toujours  par  Tobgervation  suivante  :  «  Une  remise  est  ao^ 
eordée  à  ceux  qui  prennent  plus  de  lOO^OOO  pieds  d'arbre  à  la  fois.  » 

Quel  que  soit  le  charlatanisme  habituel  des  annonces  anglaises,  il 
est  évident  que  les  pépiniéristes  de  ce  pays  n'auraient  pas  même  Tidée 
d'employer  pour  leurs  annonces  une  formule  semblable,  si  les  arbres 
récemment  introduits  d'Asie  et  d'Amérique,  appartenant  à  la  famille 
des  conifères,  n'étaient  pas  employés  à  de  grandes  plantations  par  leur 
dientèle. 

Hartweg  et  Douglass,  ce  dernier  mort  à  la  peine  jeune  encore,  dans 
les  Montagnes^Rocheuses,  sont  les  deux  explorateurs  botanistes  qui 
ont  le  plus  contribué  à  enrichir  la  flore  forestière  d'Europe  des  meil 
leurs  arbres  conifères  du  Nouveau-Continent.  Le  docteur  Falconner 
a  aussi  rendu  à  son  paya,  par  conséquent  à  toute  l'Europe,  des  servicee 
du  même  genre,  par  le  soin  qu'il  a  pris  de  faire  connaître  et  d'intro 
duire  en  Angleterre  plusieurs  arbres  conifères  précieux  de  l'Hymalala 
dans  le  Haut-Indoustan. 

Le  plus  précieux  de  ces  arbres,  le  cèdre  DéodorUy  qui  dans  son  pays 
natal  a  souvent  36  à  40  mètres  de  haut  sur  10  à  12  mètres  de  circon- 
férence à  la  base,  a  parfaitement  réussi  dans  la  Grandes-Bretagne;  il 
en  existe  dès  à  présent  des  plantations  très^considérables.  Dans  une  de 
ces  plantations,  les  arbres  plantés  depuis  onze  ans,  ont  en  moyenne 
5  mètres  70  centimètres  de  haut;  leur  circonférence  moyenne  est  de 
48  centimètres  à  1  mètre  au-dessus  du  sol.  Jusqu'à  présent,  les  fo- 
restiers anglais  ne  reprochent  au  cèdre  Déodora  qu'un  seul  défaut, 
celui  de  ne  pas  croître  suffisamment  en  hauteur  pendant  les  premières 
années,  et  de  pousser  des  branches  latérales  dont  la  vigueur  excessive 
semble  s'opposer  à  rallongement  de  la  flèche  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris 
le  dessus.  Quelques  propriétaires  anglais  se  sont,  pour  cette  raison, 
dégoûtés  du  cèdre  Déodora  auquel  ils  ont  renoncé,  après  en  avoir  été 
d'abord  enthousiasmes  ;  mais  aujourd'hui  la  cause  du  mal  étant  con* 
nue,  il  est  aisé  d'y  porter  remède.  Dans  son  pays  natal,  ce  cèdre  forme 
des  bois  très-épais;  il  produit  très-jeune  une  quantité  prodigieuse  de 
semences  qui  germent  sur  le  sol  et  donnent  naissance  à  une  masse 
compacte  de  plants  formant  un  fourré  impénétrable.  On  com[Hrend 
que,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  manquant  d'espace  pour  étendre 
latéralement  leurs  rameaux,  ils  sont  forcés  de  s'allonger  verticalement, 
contrairement  à  leurs  dispositions  naturelles  auxquelles  ils  obéissent 
lorsqu'ils  croissent  dans  une  situation  isolée.  En  Angleterre,  on  sème  ou 
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Ton  plante  eu  même  temps  que  les  cèdres  Déodora,  des  mélèzes  très- 
rapprochés  entre  eux,  qui  contraignent  les  jeunes  cèdres  à  pousser  droit 
enformant  des  tiges  élancées.Plus  tard^  les  mélèzes  gênés  dans  leur  crois- 
sance^  s' éclaircissentd'eux-mèmes  Jusqu'à  ce  que  les  Déodora  soient  de- 
venus assez  forts  pour  que  les  mélèzes  doivent  être  supprimés  tout-à-fait. 
Parmi  les  arbres  nouveaux  introduits  de  TAmérique  du  Nord  en 
Angleterre  depuis  25  ans,  le  sapin  de  Douglass  {abies  Dotiglani)  est 
celui  qui  végète  avec  le  plus  d'activité.  On  montre,  dans  le  parc  de 
Dropmore,  en  Angletene,  un  de  ces  sapins  qui  n'a  pas  moins  de 
62  pieds  anglais,  soit  18  mètres  60  centimètres  de  haut,  et  dont  la 
circonférence,  mesurée  à  2  mètres  40  centimètres  au-dessus  du  sol,  est 
de  1  mètre  60  centimètres.  Cet  arbre,  qui  n'a  jamais  été  taillé,  conserve 
toutes  ses  branches  latérales;  elles  forment  un  ombrage  épais  dont  le 
diamètre  est  d'un  peu  plus  de  2-1  mètres.  C'est  là,  sans  contredit,  une 
végétation  remarquable  chez  un  arbre  planté  en  1829.  La  notice  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ne  dit  pas  quel  âge  avaitt  l'arbre  lorsqu'il  a 
été  planté  à  Dropmore;  c'était  très-probablement  un  sujet  de  semis, 
de  3  ou  4  ans  tout  au  plus,  pris  dans  une  pépinière.  Le  tableau  ci- 
dessous  montre  la  marche  de  l'accroissement  de  plusieurs  arbres  coni- 
fères nouveaux,  pendant  la  période  de  9  ans,  de  1842  à  1850.  Les 
mesures  ont  été  prises  avec  une  scrupuleuse  exactitude  le  15  no- 
vembre de  chaque  année,  dans  les  bois  de  Holker,  près  d'Ulverston, 
en  Angleterre. 

TABLEAU  de  la  croissance  annuelle  des  conifères,  à  Holker^  près 

Ulverston. 
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PÎDUS  iDriffOiS. .... 

•—  macrocarpa . 

—  PallasiaDa. . . 

—  Taurica  .... 

—  macrophylla 

—  Apulcensis... 
— -  BusaeUana.. 

—  MoDiezum» . 

—  Ceoibro 

—  Hartwegii... 

—  Sabiniana..^ 

—  AuKiriaca... 
Abies  VtTebbiana... 

—  DouglasiL . . . 

—  Meriiida  . . . . 

—  PInsapo 

—  Meoilt*8ii . . . 

—  Déodora.... 


4842 


II 


1,40 
«,77 
4,60 

ti 

M 
>» 
1» 

4,65 
» 

4,60 
a» 

4,77 

4,97 
w 

•» 
4,65 


4843 


0,97 
1,85 
3,52 
2,H 
0,52 
0,57 
0,53 
» 
4,82 

M 

2,02 
3,72 
3,40 
2,25 
2,82 
u 
0,67 
4,82 


4844 


4,50 
2,40 
3,20 
2.60 
4,10 
1.00 
0,75 
0.40 
2,25 
0,27 
2,45 
4,20 
2.75 
2,60 
2.67 
0.25 
0.90 
2,07 


4845 


2,t0 
2,92 
3,92 
2,77 
4,52 
4,50 
1,05 
0,67 
2.S0 
0,40 
2,70 
4,50 
3,35 
3,15 
2,90 
0.30 
4,52 
2,25 


4846 


2.67 
3,60 
4,20 
3,40 
1.62 
4,82 
4,32 
4.05 
2,67 
0,65 
3.00 
5,05 
4,45 
3,77 
3,27 
0,37 
1,87 
2.50 


1847 


3,00 
4.12 
4.80 
3,91 
2,45 
2,42 
2,10 
4,67 
2,85 
0.95 
3,57 
5,45 
4,87 
4,70 
3,95 
0,57 
2,60 
2,67 


4848 


4,20 
4,57 
5.21 
4,30 
3.05 
2.80 
2,G5 
2,07 
3,16 
1,20 
3.95 
6,00 
5,47 
5,70 
4,<5 
0,75 
8,S7 
2,87 


VU9 


4,60 
5.07 
5,72 
4,82 
3,80 
3.20 
2,95 
2,30 
3,30 
4,35 
4,20 
6.20 
6,06 
6,72 
4.30 
1,00 
8,95 
2,95 


4850 


4,87 
5,45 
6,10 
5,30 
4,15 
3,50 
3,25 
2.55 
3.56 
1,65 
4,50 
6.57 
6.95 
7,02 
4,65 
1,30 
4,65 
3,02 
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11  reste^  sans  doute,  encore  beaucoup  à  observer  et  à  étudier  pour 
eonnaltre  à  fond  le  tempérament  de  tous  ces  arbre6,  ainsi  que  les  cou- 
ditions  diverses  de  sol  et  d'exposition  sous  Tempire  desquelles  ils 
peuvent  être  cultivés  avec  le  plus  d'avantage.  On  a  déjà  reconnu  que 
les  pins  du  Mexique,  croissant  naturellement  dans  leur  pays  au  fond 
des  vallées^  où  les  vents  violents  ne  peuvent  les  atteindre^  ne  réussis- 
sent en  Angleterre  que  dans  les  localités  bien  abritées.  Le  Pinnê  Jtu$^ 
teliana  est  le  seul  de  toute  cette  série  qui  se  montre  assez  rustique 
pour  braver  Faction  des  tempêtes. 

Le  sapin  de  Webb  porte  très-jeune  une  grande  abondance  de  cônes 
pleins  de  graines  fertiles^  circonstance  à  laquelle  cette  espèce  doit 
d'être  beaucoup  plus  répandue  que  les  autres.  Des  tentatives  cou- 
ronnées d'un  succès  si  remarquable  chez  nos  voisins  d'Outre-Manche, 
nous  paraissent  mériter  d'être  signalées  à  l'attention  des  forestiers 
français  ;  elles  semblent  offrir  assez  de  chances  de  réussite  pour  être 
soumises  sur  divers  points  de  notre  sol  à  la  sanction  de  l'expérience.  Il 
importe  de  ne  se  laisser  devancer  dans  aucune  des  applications  utiles 
de  la  science  à  la  pratique. 


DU  PLUS  GRAND  PRODUIT  ANNUEL  lOTBN 

M  do  BtiiBUi  inpk  dut  Im  ibréli. 


Une  opinion  très-accréditée,  c'est  que^pour  tirer  d'un  bois  le  plus 
grand  produit  en  matière  dans  un  espace  de  temps  donné,  il  importe 
essentiellement  que  l'exploitabilité  en  soit  fixée  au  degré  précis  où  finit 
la  période  ascendante,  et  où  commence  la  période  descendante  de  l'ac- 
croissement ligneux  ;  soit  que  l'on  devance  ce  terme,  soit  qu'on  le  dé- 
passe, la  production  sera  moindre  que  si  l'exploitabilité  coïncidait  exac- 
tement avec  ce  point  culminant. 

L'exploitabilité  correspondante  à  ce  terme  suréminent,  réalise  ce  que 
Varennes  de  Fenille  a  nommé  le  maximum  simple,  et  ce  que,  dans  la 
langue  de  notre  époque,  on  appelle  le  plus  grand  produit  annuel 
moyen. 

Cette  idée  d'un  point  d'arrêt  à  saisir  entre  deux  phases  distinctes  de 
la  vie  des  arbres,  afin  que  le  produit  matériel  soit  aussi  élevé  que  pos- 
sible, a  prévalu  dans  les  convictions  de  grand  nombre  de  sylviculteurs, 
à  ce  point  que  Ton  en  a  vu  se  livrer,  sur  l'accroissement  du  volume  des 


•  AHHALES  90mSITI*lllS. 

arbrei,  k  de  lérieufles  &t  pénibles  expériences  dans  le  but  de  déeeufrir 
ee  trait  de  réparation  des  deux  âges  du  bois  ;  trait  que  rexploitabîlité 
doit  atteindre,  mais  sans  aller  aunlelèi,  pour  ofifrir  la  plus  grande  utilité 
matérielle.  Toutefois,  ces  expériences  sur  lesquelles  on  prétendait  pour- 
voir régler  les  révolutions  d'aménagement,  ne  pouvaient  amener,  et 
n^ont  amené,  en  effet,  aucun  résultat,  puisqu'elles  tendaient  à  trouver 
ee  qui  n'existe  pas,  et  ne  saurait  même  exister. 

Le  partage  spéculatif  de  la  vie  de  Tarbre  en  deux  périodes  différentes, 
est  sans  doute  conforme  à  la  marche  réelle  de  la  végétation  ligneuse; 
mais  la  conséquence  que  Ton  a  déduite  de  ce  fait  ph^'siologique  est  tout- 
à-fait  erronée.  D'un  principe  vrai,  mais  vu  sous  un  faux  jour,  on  a  tiré 
une  conclusion  que  les  lois  les  plus  simples  du  calcul  repoussent  invin*- 
oiblement;  c'est  ce  que  nous  établirons  d'abord  par  des  chiSlres,  et  ce 
que  nous  démontrerons  plus  loin ,  par  la  voie  du  raisonnement  ana- 
lytique. 

Afin  de  nous  placer  de  prime  abord  dans  toutes  les  conditions  du 
problème,  nous  supposerons  un  arbre  de  100  ans,  parvenu  au  sommet 
de  l'accroissement  progressif,  et  entrant  dans  la  période  de  décours  :  le 
taux  d'accroissement^  que,  par  hypothèse,  nous  porterons  h.  5  pour  0;0, 
pour  la  100* feuille,  est  arrivé  à  son  apogée,  et  va  descendre  de  5  à  4, 
puis  à  3,  puis  à  3,  et  enfin  à  1  pour  0/0  ;  nous  exprimerons  le  volume 
de  l'arbre  de  100  ans  par  le  chiffre  rond  40  décimètres  cubes.  Ce  chiffre 
sera  le  point  de  départ  de  la  série  des  cinq  produits  représentés  dans  la 
3*  colonne  du  tableau  qui  suit  : 

TABLEAU  indiquant  la  progression  du  volume  d'un  arbre  donfié. 


1 


TAUX 

d'aecroiMcmtiil 

daus 
chique  période. 


4  pour  0/0 

3  pour  0/0 
1  pour  0/0 
1  pour  0/0 


AfiBS 
tnœeniCi. 


100  ans. 
120  -• 
140  — 
160  — 
180  — 


VOLUME  DE  l'arbre 

au  bout   de  rbaque 

période   de 

20  auf . 


0.40  décioi.  e. 
0.8S       «- 
1.58       — 
2,85       — 
2.87       — 


PRODUIT    ANNUEL 

moyen 

correspoi  d»nt  k  chaqw 

période. 


0  40  déeim.  cub. 
0.73       — 
1.13       — 
1.47       — 
l.Sf       — 


J\ 


^  On  voit,  dans  la  l**  colonne  de  ce  tableau,  descendre  par  degrés  rapi- 
des le  taux  d'accroissement  de  Tarbre,  tandis  que  la  4*  colonne  pré- 
sente au  contraire  une  progression  constamment  ascendante  du  produit 
«fmuel  moyen  jusqu*à  la  révolution  de  1,80  ans,  à  rexpiration  de  la-^ 
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l^Ue  le  taux  w  réduit  à  t  pour  0^  ;  c'est-à-dire»  au  eUffire  que  Von 
peut  regarder  Goaune  e^Lprimant  la  limite  de  raecroimemeut. 

Si  Taperçu  d'un  maximum  aimple,  ou  d'ua  plua  grand  produit  mojFM 
avait  qi^que  réalité,  la  production  moyenne  correspondante  à  la  180* 
année,  serait  inférieure  4  celle  qui  se  rapporte  à  la  100*  année;  puia-» 
que  c'est  a  cette  dernière  époque  que  le  taux  d^accroiseement  a  oom-* 
mencé  une  rétrogradation  qui  n'a  pas  cessé  depuis.  Or,  loin  qu'il  en  soit 
âinsiy  la  moyeime  de  la  période  de  180  ans  est  quatre  fois  aussi  consi«« 
dérable,  que  la  moyenne  de  la  période  de  100  ans. 

Il  résulte  clairemenl  de  ces  calculs  que  la  recliercbe  d'un  plus  grand 
produit  annuel  moyen,  antérieur  au  dernier  Age  de  l'arbre,  est  dénuée 
de  tout  objet  :  ce  prétendu  régulateur  de  Texploitabilité  des  forêts  n'est 
qu'une  illusion,  qu'une  donnée  cbimérique.  Le  produit  moyen  est  une 
quantité  qui  s'élève  graduellement  a  partir  de  la  naissance  de  l'arbre , 
jusqu'au  dernier  instant  de  son  accroissement.  C'est  à  ce  point  extrême, 
et  non  plus  tôt,  que  se  présente  le  maximum  simple;  idée  que  Varennes 
de  Feuille  a  tenté  d'élever  à  la  hauteur  d'une  théorie,  ce  qui  n'est  au 
fond  qu'une  abstraction  sans  valeur,  et  sans  application  possible. 

Passons  maintenant  à  une  démonstration  d'une  autre  forme. 

Des  chiffres  irrécusables  nous  ont  montré  que  le  plus  grand  produit 
annuel  moyen  ne  se  rencontre  point  dans  l'âge  intermédiaire  des  arbres. 
La  progression  de  ce  produit  ne  s'arrête  qu'avec  le  grossissement  de 
Tarbre  ;  aussi  longtemps  que  continue  la  croissance,  aussi  longtemps 
grandit  le  volume  moyen.  La  pensée  qu'il  existe  un  point  de  division 
entre  un  premier  et  un  dernier,  âge  des  arbres,  est  non-seulement  vide 
de  sens,  mais,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  elle  est  encore  en  désaccord 
formel  avec  la  loi  qui  régit  le  développement  des  corps  ligneux. 

Quel  avantage  réel  et  pratique  pourrait  offrir  la  découverte  d'une 
époque  de  plus  haut  accroissement  annuel  ?  Celui  sans  doute  de  signa- 
ler l'âge  auquel  on  doit  abattre  un  arbre  afin  d'en  obtenir  le  plus  pc  s- 
sible  de  matière  dans  un  temps  donné,  ou,  en  d'autres  termes,  afin  d'^ 
vîter  toute  perte  de  matière  qui  serait  la  suite  d'une  coupe  anticipée,  ou 
d'une  coupe  retardée,  Eh  bien ,  nous  allons  voir  que  toujours  il  y  a 
perte  de  matière,  à  couper  un  arbre  avant  qu'il  soit  arrivé  au  dernier  de 
ses  accroissements  annuels;  en  sorte  que,  pour  régler  l'exploitabilité 
d'un  arbre  ou  d'une  forêt,  en  vue  de  retirer  de  cet  arbre  ou  de  la  forêt 
le  plus  grand  produit  moyen^  le  seul  soin  à  prendre,  consiste  à  laisser 
l'arbre  ou  la  forêt  sur  pied,  jusqu'à  ce  que  l'œil  cesse  d'y  apercevoir  des 
aignea  sensibles  de  grossissement. 

11  est  incontestable  que,  jusqu'à  cet  instant  définitif,  chaque  année  de 
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tégétation  ajoute  plus  ou  moins  au  volume  de  Tarbre  :  Taddition  est  d'a- 
bord de  plus  en  plus  grande;  puis,  lorsque  Tarbre  a  atteint  un  certain 
âge,  cette  addition  annuelle  est  de  plus  en  plus  faible  ;  mais  quelque  mi- 
nime que  devienne  cet  accroissement,  toujours  estril  indubitable  que  la 
masse  ligneuse  augmente  d'année  en  année,  et  qu'elle  ne  reste  station- 
naire  qu'à  Fàge  où  l'arbre  est  parvenu  à  l'état  de  repos  complet. 

Les  termes  de  cette  progression  inégale,  mais  continue,  sont  donc  de 
plus  en  plus  considérables;  cbaque  terme  est  plus  grand  que  celui  qui  le 
précède,  et  plus  petit  que  le  terme  qui  le  suit  ;  disposition  de  laquelle 
il  résulte  nécessairement  qu'une  série  de  10,  20,  ou  30  termes  consé- 
cutifs, présente  une  somme  toujours  plus  grande  que  la  somme  d'une 
autre  suite  de  10,  20,  ou  30  termes  consécutifs,  placés  en  avance  de 
la  première  série  ;  et  la  différence  est  d'autant  plus  forte,  que  la  série 
postérieure  est  plus  distancée  de  la  série  antérieure. 

Cela  posé,  comparons  deux  arbres  semblables,  par  l'essence,  par  l'âge 
et  par  le  volume.  Nous  les  supposons  tous  deux  actuellement  arrivés  à 
l'âge  de  100  ans  ;  j'exploite  aujourd'hui  l'arbre  A  et  j'attends  20  ans  de 
plus  pour  abattre  l'arbre  B,  qui  alors  aura  atteint  sa  120"  année. 

Au  bout  de  cette  dernière  révolution,  l'arbre  A  m'aura  fourni  une 
somme  de  100  accroissements  consécutifs  ;  puis  l'arbre  qui  l'aura  rem- 
placé, une  somme  de  20  ac<:roissements  :  au  total,  120  accroissements. 
A  la  même  époque,  l'arbre  B  me  donnera  la  somme  d'une  progression 
de  120  termes  consécutifs  comprenant  une  première  série  de  100  termes, 
plus,  une  deuxième  série  de  20  termes,  comme  dans  le  cas  précédent  ; 
mais  avec  cette  différence,  que  l'une  des  deux  séries  de  20  termes 
appartiept  au  jeune  âge  de  l'arbre,  et  l'autre  série  à  un  âge  avancé  ; 
disparate  qui  influe  singulièrement  sur  les  résultats. 

Il  est  de  toute  certitude  que  la  somme  des  20  derniers  termes  d'une 
progression  incessamment  croissante,  est  plus  grande,  et,  dans  ce  cas-ci, 
beaucoup  plus  grande,  que  les  20  premiers  termes  de  la  même  pro- 
gression. Il  suit  de  là,  que  j'ai  éprouvé  une  perte  très-sensible  de 
matière,  en  exploitant  mon  arbre  A,  à  100  ans,  au  lieu  de  l'attendre 
jusqu'à  120  ans,  ainsi  que  j'ai  fait  pour  l'arbre  B. 

Et  si  ce  dernier  arbre  avait  pu  croître  encore  jusqu'à  200  ans,  j'aurais 
perdu  à  l'abattre  à  120  ans  toute  la  différence  qui  existe  entre  la  somme 
des  80  derniers  termes  d'une  progression  de  200  termes,  et  la  somme 
des  80  premiers  termes  de  la  même  progression;  c'^st-ànlire,  toute  la 
différence  que  présentent  les  80  dernières,  eu  grandes  feuiiki  d'un 
arbre  de  200  ans,  comparées  aux  80  premières,  ou  petùes  feuilles  du 

même  arbre. 


j 
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'nraduîaanteQ  fonnules  ces  derxûen  aperçus,  on  a  poyiur  TexpreMi» 
P,  du  produit  annuel  moyen,  obtenu  dans  lea  deux  cas,  savoir  : 

Premier  Cas  : 

Deux  exploitations  en  200  ans  :  P  =  120  feuilles  +  80  petites  feuilles. 

200. 
Deuxième  Cas  : 

Une  seule  exploitation  en  200  ans  :  P=120  feuilles  4- 80  grandes  feuilles. 

200. 

11  est  peu  nécessaire  de  faire  remarquer  la  supériorité  de  la  seconde 
taleur  sur  la  première. 

La  conséquence  nécessaire  de  ces  rapprochements  n*estrelle  pas  que, 
comme  nous  Tavons  annoncé,  le  plus  grand  produit  annuel  ne  se  ren- 
contre qu'à  Tâgc  du  dernier  accroissement  et  non  point  à  Vâge  du  plus 
grand  accroissement  annuel  ? 

Dès-lors,  la  détermination  de  la  période  d'exploitabilité  la  plus  pro- 
ductive en  matière ,  loin  de  réclamer  l'appareil  scientifique  ,dont 
Varennes  de  Feuille  a  très-inutilement  essayé  de  l'entourer,  n'exige 
que  les  connaissances  sylvicoles  les  plus  vulgaires.  Il  suffit,  pour  être 
très-capable  de  résoudre  ce  problème,  de  savoir  discerner  si  un  arbre 
croit  encore,  ou  s'il  ne  croit  plus.  L'arbre  a-t-il  cessé  d'acquérir  du 
volume?  il  faut  l'abattre  sans  tarder,  si  l'on  veut  en  tirer  le  plus  grand 
produit  annuel  moyen.  L'arbre  donne-tril  encore  quelques  marques  de 
grossissement?  il  faut  en  ajourner  l'abatage,  quelque  faible  que  doive 
être  désormais  la  progression  des  couches  ligneuses.  Ce  sera  au 
moment  où  aucune  nouvelle  couche  ne  viendra  plus  se  superposer  à 
une  couche  précédente,  que  cet  arbre  sera  parvenu  à  son  exploitabilité 
absolue  (1)  ;  cette  exploitabiUté  qu'U  faut  adopter ,  dit  l'Ecole  de 
Nancy  (2),  lorsque,  considérant  la  production  en  matière  d'une  manière 

SCoun  de  culture  des  bois,  par  H.  Parade,  page  131  et  luivantes. 
Surabondamment,  ralgèbre  élémenlaire  nout  donnera,  tur  le  problème  dupUu 
grand  produit  attniul  moyen,  une  lolution  aujii  brève  que  rigoureuse. 

Suit  la  série  des  accroissements  successifs  d'un  arbre,  partagé  en  deux  suites  d'un 
nambie  égal  N,  de  termes  consécutifs. 

La  somme  de  la  première  suite  étant  appelée  S^  la  somme  de  la  deuxième  suite 
sera  S,  plus  une  quantité  excédente  T  ;  étant  reconnu  qu*à  nombre  égal  de  termes, 
la  somme  des  derniers  termes  d'une  progression  croissante  est  toujours  plus  grande 
qœ  la  somme  des  premiers. 

Le  produit  annuel  moyen  de  la  première  série  sera  donc  égal  à  *, 


n, 
U 

7» 


n, 
i  produit  annuel  moyen  des  deux  séries,  ou  de  l'ensemble  de  la  progression,  sera 
àt^y'^tssM'^t;  expression  finale  qui  est  évidemment  plus  grande  que  *. 


t#  àmAîM  fMMfftaM. 

tbfdva,  on  m  «9  propose  d^autro  objet  que  le  mudmum  de  eelle  pro» 
duction. 

Mais  toute  forêt  est-elle  susceptible  d'être  réglée  sur  la  base  de 
Texploitabilité  absolue  î  Cette  question  appartient  d'abord  h  la  théorie 
de  l'aménagement;  ensuite,  elle  se  rattache,  par  des  rapports  étroits,  à 
l'étude  des  cantonnements,  l'une  des  branches  les  plus  importantes  et 
les  moins  connues,  de  la  science  forestière  appliquée. 

MomOT-BONNKT. 

BOIUETIN  COnERGIAL, 


Reprise  générale  des  transactions.  —  Hausse  sur  toutei  les  matières.  ««•  tîtmtioa  «»• 
eore  incertaine  des  bois.  —  Commeiit  évaluer  le  disponible?*—  Esploitera-t-oii  les 
coupes  invendues?  —  Quelle  sera  la  consomma  lion?  —  Chemins  de  fer.  —  Leurs 
besoins.  —  Chemin  de  Strasbourg.  —  Chemin  de  Paris  à  Lyon.  •— >  dwttûo  de 
rouest.  *«-  Chemin  de  Lyon  à  Avinion  -^  Deux  millions  de  traverses  i  fournir  en 
quatre  ans.  -»  Comment  y  pourvoir?  —  Cours  probables.  —  Situation  à  Paris,  sur 
les  ports,  dans  les  foréu.  —  Bois  à  brûler  en  faveur.  —  La  houille  devenue  rare. 
•-  Charbons  de  bois.  •»  Hausse  isonsidérable.  —  MUrcbé  traité  pour  Uvrar  m 
mars.—  Mesurage.  —  Livraison. —  Condamnation.  —  Suppressipii  du  marché  doi 
Récollets.  —  Consommation  du  charbon  dans  Paris.  —  Le  commerce  libre. 

La  reprise  générale  des  affaires  est  un  fait  acquis.  Presque  toutes  les 
matières  sont  en  hausse,  toutes  les  industries  sont  en  grande  activité  ; 
chaque  semaine  apporte  de  nouveaux  progrès,  constatés  par  tous  les 
comptes  rendus,  par  tous  les  organes  de  la  presse. 

Rien  n^est  encore  aussi  positif  pour  les  bois.  La  situation  était  telle- 
ment mauvaise,  qu'il  n'est  pas  douteux  que  bientôt  nous  ayons  à  consta- 
ter de  nombreuses  et  importantes  améliorations  dans  les  cours  ;  mais 
rien  encore  de  bien  précis  n'est  venu  à  notre  connaissance  :  la  saison  ne 
permet  guère  d'effectuer  les  transports.  Tout  ce  qui  serait  acheté  main- 
tenant devrait  attendre  plusieurs  mois  pour  arriver  jusqu'au  consont'^ 
mateur  ;  cette  condition  retarde  les  afEaires  et  laisse  les  cours  in^ 
certains. 

On  se  demande  d'ailleurs  sur  quoi  devra  porter  la  spéculation,  quelle 

Conséqnemmf*nt,  plus  la  progression  d*àge  d'un  arbre  se  prolonge  et  plus  s'élève  le 
produit  annuel  moyen  ;  pourvu  que  le  grossissement  se  maintienne,  n'importe  à  quel 
degré;  mais  si  la  valeur  T  descendait  à  xéro,  en  d'autres  termes,  si  le  développement 
cessait  avant  que  l'arbre  eût  parcouru  toute  la  durée  de  la  deuxième  période,  U 
est  certain  que  le  temps  écoulé  depuis  l'époque  du  dernier  grossissement  serait  tout* 
è*€ût  perdu  pour  la  production. 


sera  définitivement  la  quotité  de  matière  disponible.  Un  aam  (mkd 
nombre  de  coupes  sont  restées  invendues  dans  toutes  ou  presque  tautes 
les  forêts;  les  ei^ploitatipns  ont  été  commencées  avec  la  conviction  qu'il 
ne  serait  plus  rien  mis  en  vente  des  l)ois  de  TËtat,  des  marchés  ont  été 
passés  en  conséquence;  et,  certes,  dans  la  position  où  se  trouvaient  les 
affaires  au  commencement  de  décembre^  la  matière  était  plus  que  suffi* 
santé  pour  les  besoins  prévus. 

Hais  tout  a  changé  de  face,  le  travail  surgit  de  tous  càtés;  et  Fadmi^ 
ministration,  en  concédant  et  favorisant  les  grandes  entreprises  sur  tout 
les  points  du  territoire,  a  dû  se  préoccuper  des  moyens  de  procurer  la 
matière  indispensable  pour  Texécution  des  travaux. 

Oti  il  pourrait  se  faire  que  les  bois  à  œuvrer  devinssent  rares,  même 
insuffisants,  si  les  constructions  particulières  suivaient  Timpulsion 
donnée  par  les  travaux  publics,  et  Texpérience  de  ce  qui  s*est  paseé  en 
1845,  en  1836  et  1824,  prouve  assez  qu'il  en  est  toujours  ainsi. 

On  a  donc  agité  sérieusement  cette  question,  si,  pour  donner  un  tra- 
vail immédiat,  et  pour  suffire  au  travail  prévu  dans  une  autre  saison,  il 
ne  serait  pas  convenable,  même  nécessaire,  de  remettre  en  vente  ou 
d'exploiter  par  économie  toutes  les  coupes  invendues. 

L'incertitude  sur  la  décision  qui  sera  prise  à  ce  sidet,  arrête  en  ee 
moment  toutes  les  transactions.  Les  cours  ne  peuvent  s'établir  sérieu» 
sèment  que  sur  le  rapport  qui  existe  entre  la  matière  disponible  et  la 
consommation  prévue.  Or,  on  ne  possède  véritablement  que  Tune  des 
deux  données  du  problème  :  la  consommation  peut  être  évaluée  d'une 
manière  à  peu  près  certaine  -,  mais  les  moyens  de  faire  faoe  à  cette  cou* 
scmunation  peuvent  varier  dans  une  proportion  importante,  selon  que  les 
choses  resteront  en  l'état,  ou  que  de  nouvelles  ressources  seront  jetées 
sur  le  marché. 

Cette  incertitude  ne  peut  pas  être  de  longue  durée,  il  serait  difficile 
d'exploiter  convenablement,  si  l'on  ne  commentait  au  plus  tard  à  la  fin 
de  février.  Déji^  dans  le  mois  de  mars,  les  travaux  des  champs  réclament 
bon  nombre  des  bras  occupés  maintenant  dans  les  forêts.  Chaque  Jour 
de  retard  donne  une  chance  de  plus,  et  une  valeur  plus  grande  aux 
eoupes  en  exploitation.  Les  détenteurs  ne  se  pressent  pas  de  vendre.  Les 
acheteurs  n'osent  pas  augmenter  les  prix  ;  de  là,  cette  situation  arriérée 
du  commerce  de  bois,  comparativement  à  ce  qui  se  passe  dans  toutes  les 
industries  et  pour  toutes  les  matières. 

Il  ne  faudrait  pas  de  ce  qui  précède,  conclure  des  besoins  tellement 
'  extraordinaires,  que  les  cours  doivent  s'élever  démesurément  ;  gardons- 
nous  de  Vexegération,  elle  gAte  tout.  Nous  pouvons  indiquer  à  peu  près 
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la  situation^  afin  que  nos  lecteurs  sachent  sur  quoi  baser  leurs  oflBres  et 
leurs  demandes. 

Les  grands  consommateurs  des  quelques  années  qui  vont  suivre,  se- 
ront les  chemins  de  fer.  Les  projets  sont  nombreux,  mais  on  ne  peut  sé- 
rieusement compter,  quant  à  présent,  que  sur  les  lignes  concédées  et  en 
cours  d'exécution.  Nous  trouvons,  d'abord,  dans  cette  dernière  catégorie, 
le  chemin  de  Strasbourg  ;  et,  de  ce  côté,  les  marchés  déjà  conclus  de- 
puis longtemps,  ont  permis  de  préparer  de  longue  main  les  approvision- 
nements nécessaires.  La  fourniture  est  à  faire  maintenant  dans  des  loca- 
lités où  les  ressources  sont  abondantes,  en  dehors  et  au-delà  du  bassin 
ordinaire  d'approvisionnements  de  Paris.  Cette  fourniture  sera  toujours 
le  motif  d'une  consommation  plus  qu'ordinaire,  mais  prévue  et  préparée 
à  l'avance;  elle  n'aura  probablement  pas  d'autre  effet  immédiat  que  de 
rendre  les  placements  plus  faciles  et  les  ventes  un  peu  plus  avanta- 
geuses :  les  prix  ne  peuvent  s'élever  beaucoup  dans  cette  direction. 

Le  second  chemin  en  date  est  celui  de  Paris  à  Lyon,  qui  se  présente 
avec  des  terrassements  commencés,  des  travaux  d'art  préparés;  et,  dans 
cet  état,  consommera,  dès  l'année  courante,  une  certaine  quantité  de 
bois  de  service.  Indépendamment  des  bois  de  construction,  les  traverses 
seules,  au  nombre  de  trois  cent  mille,  exigeront  au  moins  trente  mille 
«tères  ;  la  fourniture  devra  en  être  faite  en  trois  ans.  Les  dix  mille 
mètres  environ,  à  prendre  sur  l'exercice  courant,  ne  seront  pas  enlevés 
à  la  consommation  ordinaire  sans  lutte  ;  cette  concurrence  se  traduira 
probablement  en  une  augmentation  de  prix  de  quelque  importance  : 
les  ressources  sont  nombreuses,  il  est  vrai;  plusieurs  départements 
concourront  à  cette  fourniture.  La  Saône,  le  Doubs  et  les  canaux  af- 
fluents, riches  en  futaies  sur  taillis,  verseront  leur  contingent;  ce 
concours  simultané  maintiendra  par  la  concurrence  les  prix  dans  de 
Justes  limites;  mais  il  parait  impossible  que  ces  prix,  excessivement  ré- 
duits pour  cause  de  stagnation  complète  des  affaires  dans  les  dernières 
années,  ne  reviennent  au  moins  au  cours  normal;  or,  cette  différence 
serait  déjà  fort  importante. 

Avant  1848,  les  bois  en  grume  valaient  dans  les  coupes,  sur  les  bords 
de  la  Saône  et  du  Doubs,  50  à  60  fr.,  mesurés  au  cinquième  déduit.  Ils 
sont  depuis  tombés  à  40  francs  environ.  Déjà  l'adjudication  et  la  con- 
cession des  chemins  du  Midi  leur  ont  donné  quelque  faveur.  On  trouve- 
rait difficilement  à  acheter  aujourd'hui,  à  moins  de  45  à  50  francs  ;  et, 
probablement  on  ne  s'arrêtera  pas  en  si  beau  chemin. 

La  ligne  de  l'Ouest,  récemment  adjugée,  demandera  près  de  quatre 
cent  mille  traversés  en  quatre  ans.  Les  travaux  faits  entre  Chartres  et 
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la  Loupe^  exigent  la  fourniture  prescfue  immédiate  de  70  mille  tra- 
verses ou  sept  mille  mèti'es  cubes.  Si  Ton  ajoute  à  cette  consomma- 
tion déjà  considérable,  tout  ce  qu'il  faudra  pour  le  souterrain,  dont 
le  percement  sera  poussé  avec  vigueur,  il  parait  à  peu  près  impossible 
que  les  ressources  locales  suffisent  à  tous  les  besoins  de  Tannée.  Ces 
ressources  sont  considérables  cependant,  et  si  les  détenteurs  ne  s'exa* 
gèrent  pas  les  avantages  de  leur  position,  s'ils  consentent  à  céder  tout 
le  disponible  à  des  prix  raisonnables^  avantageux  néanmoins,  par  rap> 
port  aux  prix  d'acquisition,  on  pourra  ne  demander  ailleurs  qu'une 
partie  de  la  fourniture.  Mais  si  les  prétentions  s'élèvent  démesurément 
ainsi  qu'il  y  a  quelque  sujet  de  le  craindre,  l'approvisionnement  tout 
entier  se  fera  par  la  partie  du  chemin  déjà  livrée  à  la  circulation  et 
correspondant  soit  avec  les  forêts  voisines,  soit  avec  les  voies  navigables 
qui  peuvent  amener  à  peu  de  frais  les  bois  sans  emploi,  dans  les  loca- 
lités éloignées  des  grands  travaux. 

Le  cours  ordinaire  entre  Chartres  et  la  Loupe  est  d'environ  30  fr. 
le  mètre  cube  pour  les  bois  de  faibles  dimensions,  mesurés  en  grume 
au  quart  de  la  cii*conférence.  Les  besoins  extraordinaires  de  l'année 
peuvent  permettre  de  porter  ce  prix  à  40  fr.  le  mètre  cube;  mais  au- 
delà  de  ce  chiffre,  on  trouverait  avantage  à  prendre  ailleurs.  La  con- 
dition est  déjà  fort  belle  ;  une  augmentation  du  quart  peut  satisfaire  les 
espérances  raisonnables;  nous  ne  comprendrions  pas  qu'on  s'exposât  à 
tout  perdre  en  exigeant  plus. 

Reste  le  chemin  adjugé  de  Lyon  à  Avignon,  et,  de  ce  côté,  les  besoins 
sont  hors  de  toute  proportion  avec  les  ressources  locales,  à  peu  près 
insignifiantes.  Il  faudra  fournh-  sur  ce  point  environ  soixante  mille 
stères  pour  les  600  mille  traverses  qui  entreront  dans  le  chemin  et 
moitié  peut-être  de  cette  quantité  pour  les  travaux  d'art.  Nous  voici 
donc  bien  près  d'une  masse  énorme  de  cent  mille  mètres  cubes  de 
bois  de  service  à  diriger  en  quatre  ans  vers  une  contrée  qui  manque 
de  ressources  pour  suffire  même  à  ses  besoins  ordinaires. 

Tous  ces  bois  devront  être  fournis  par  la  Saône,  le  Doubs,  le  canal 
de  Bourgogne,  le  canal  de  Digoin  et  la  Loire  déjà  chargés  de  suffire 
à  l'achèvement  de  la  ligne  de  Paris  à  Lyon.  Quelque  riches  que  soient 
les  contrées  en  arbres  de  toutes  dimensions,  nous  ne  croyons  pas  que 
cette  consommation  extraordinaire  trouve  satisfaction  sans  apporter  de 
notables  changements  dans  les  cours. 

Nous  avons  dit,  à  propos  du  chemin  de  Châlon  à  Lyon,  quels  étaient 
les  prix  sur  la  Saône  et  le  Doubs  :  30  fr.  depuis  les  dernières  années^ 
et  aujourd'hui  40  à  45  fr.  pour  les  dimensions  ordinaires  des  bois  en 
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gruâie  tnefitirés  au  dn(iuiëme  déduit.  La  Loire  n'a  pas  encore  Joui  de 
semblable  augmentation.  Lefi  bois  ordinaires  s'obtiennent  encore  à  â5 
el  30  fr. 

Voilà  la  situation  assez  exacte  par  rapport  aux  grands  travaux  et  à 
rinfluence  que  ces  travaux  devront  avoir  sur  les  cours  des  bois  de 
ocmstruetion.  La  consommation  de  Paris  ne  s'est  pas  encore  ressentie 
du  mouvement  qui  s'opère  ailleurs  -,  tout  est  calme  jusqu'ici  en  ce  qui 
concerne  les  bois  à  œuvrei"^  mais  ce  calme  ne  peut  durer  longtemps 
encore.  Le  printemps  verra  se  réaliser  quelques  projets  de  construc- 
tions particulièi^ed^  naturellement  indiquées  comme  accessoires  indis- 
j^nsables  des  constructions  monumentales  qui  vont  surgir  de  tous 
^tés.  Peut-être  sera>t-on  pris  un  peu  au  dépourvu  dans  cette  circon- 
stance* Il  reste  bien  peu  de  matières  disponibles  des  exercices  écoulés  ; 
les  prix  étaient  descendus  si  bas  que  bois  à  brûler,  bois  d'œuvre  et 
même  bois  d*industrie  n'avaient  guère  que  la  même  valeur  en  forêt. 
Les  besoins  locaux  excités  par  le  très-bon  marché  ont  consommé  beau- 
coup ;  les  ports  sont  vides  ;  des  commandes  de  certaine  importance  ne 
pourraient  être  remplies  sans  quelques  sacrifices,  et  nous  ne  savons  où 
Ton  s'arrêterait  une  fois  entré  dans  cette  voie. 

Les  bois  à  brûler^  bien  tenus  à  Paris,  sont  plus  demandés  sur  les 
ports  ;  l'article  est  en  faveur  ;  la  houille,  devenue  rare  sur  la  place,  par 
suite  de  retards  dans  les  arrivages,  a  subi  une  augmentation  de  plus 
de  10  p.  0(0  depuis  un  mois  et  laissé  par  suite  le  champ  libre  au  bois. 
Ce  dernier  article  a  monté  de  2  fr.  environ  par  mille  kilos.  La  voie, 
qui  valait  36  fr.  se  place  facilement  à  40  fr.  ;  quelques  offres  au- 
ftient  été  faites,  dit-on,  de  1 10  fr.  sur  les  ports. 

Le  charbon  de  bois  marche  plus  résolument  encore  ;  la  vente  au 
détail  est  revenue  aux  prix  de  8  à  9  fr.  le  double  hectolitre  rendu  à 
domicile  ;  les  bonnes  qualités  se  vendent  aux  dépôts,  près  des  barriè-* 
rès,  7  fr.  à  7  fi*.  25  Cent.  On  cite  un  marché  à  livrer  pendant  le  mois  de 
mars  à  5fr.  75  c.  hors  barrière. 

On  sait  maintenant  que  les  prix  indiqués  s'appliquent  à  des  mesu- 
res rigoureusement  exactes;  la  police  poursuit  toute  infraction  avec 
une  louable  persévérance  ;  le  consommateur  paie  une  voie  à  toute  sa 
iraleur,  mais  il  reçoit  une  quantité  déterminée. 

Dernièrement  encore  une  infraction  à  cette  mesure  d'ordre  amenait 
à  la  police  correctionnelle  un  marchand  de  charbon  qui  persistait  à 
V(mloir  fixer  le  prix  de  la  voie  sur  une  contenance  laissée  à  sa  dispo» 
mUoiki  On  procès-verbal  constatait  que  des  livraisons  étaient  faites 
dans  des  sacs  de  160  litres  au  lieu  de  200.  En  vain  le  marchand  pris 


en  défaut  invoquâit-il  de6  habitudes  acceptées  par  ses  clients.  On  sait 
bien  que  nous  ne  pouvons  donner  pour  7  fr.  ce  qui  se  vend  9,  disait 
son  àTOcat.  Nous  réduisons  la  mesure^  mais  nous  baissons  le  prix  en 
conséquence.  Le  tribunal  pensant  avec  raison  que  cet  arrangement, 
trop  élastique  e^sait  Tacheteur  à  des  mécomptes  fréquents^  a  pro- 
noncé Fâmende  et  la  prison. 

Quelques  exemples  semblables  établiront  enfin  une  livraison  régu* 
Këre  et  des  cours  qu'on  pourra  sans  crainte  appliquer  à  un  volume  fixé 
pour  tous. 

La  livraison  du  charbon  a  d'autant  plus  besoin  d'être  surveillée, 
que  le  commerce  en  est  plus  libre^  et  que  pas  un  consommateur  ne 
possède  les  moyens  de  vérifier  la  contenance  des  sacs  qui  lui  viennent 
des  mille  et  un  dépôts  établis  à  toutes  les  barrières  et  dans  Tintérieur. 

Autrefois  la  ville  avait  plusieurs  marchés  spéciaux  pour  la  vente 
du  charbon  de  bois;  tout  ce  qui  en  arrivait  à  Paris  sur  voitures  devait 
être  dirigé  sur  ces  dépOts^  emmagasiné,  et  livré  au  public  sous  les 
jeux  des  agents  de  Tautorité^  ou  par  ces  agents  eux-mêmes.  Une 
ordonnance  de  juillet  1834  rendit  toute  liberté  au  commerce,  qui  en 
profita  pour  établir  ce  grand  nombre  de  dépôts  particuliers  que  nous 
voyons  sur  tous  les  points  d'arrivages  depuis  1846;  un  seul  marché 
public  restait  encore,  celui  de»  Récollets,  qui  était  devenu,  en  quelque 
sorte,  la  bourse  de  ce  commerce  spécial  :  les  cours  se  fixaient  ordi- 
nairement à  ce  marché  j  on  était  convenu  de  l'accepter  comme  régu- 
lateur. 

Mais  la  concurrence  des  dépôts  particuliers  ruinait  peu  à  peu  ce 
dernier  dépôt  général,  bien  que  la  quantité  des  marchandises  dimi-* 
nuant  toujours,  on  en  était  arrivé  à  ne  plus  couvrir  les  frais  de  loyer 
et  de  direction.  En  1830,  le  marché  des  Récollets  recevait  404,476 
hectolitres  de  charbon,  en  1834,  l'approvisionnement  était  déjà  tombé 
à  201,323  hectolitres;  il  n'en  Venait  plus  que  175,538  «n  1846;  et 
enfin,  en  1850,  le  commerce  ayant  les  allures  plus  faciles  dans  les 
petits  magasins,  n'apporta  plus  au  marché  officiel  que- 85,661  hecto- 
litres de  charbon  de  bois. 

L'entretien  de  ce  marché  devenait  une  charge  au  lieu  d'être  un 
produit.  La  recette  était  tombée  à  8  mille  environ,  quand  les  frais 
montaient  à  9  mille.  Le  conseil  municipal  a  ordonné  la  suppresMon 
du  marché.  Le  commerce  est  donc  délivré  même  de  l'apparence  de 
toute  action  sur  la  vente  ;  c'est  une  raison  de  plus  de  surveiller  la 
livraison  par  tous  les  moyens  possibles,  afin  que,  dans  l'intérêt  du 
commerce  lui-même,  le  prix  soit  établi  sur  une  contenance  qui  ne 
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peut  varier,  sans  exposer  le  vendeur  à  une  action  disciplinaire. 
Il  s'agit  d'une  consommation  immense;  une  tromperie  sur  la  quan- 
tité livrée  produit  au  profit  du  délinquant  un  bénéfice  qui  peut  exciter 
la  cupidité  du  commerçant  peu  délicat,  au  détriment  du  commerce 
honnête  autant  que  du  consommateur.  La  livraison  du  charbon  dans 
Paris  s'est  élevée  en  1850  à  2  millions  838  mille  118  hectolitres,  le 
prix  moyen  a  été  de  4  fr.  :  le  commerce  total  a  donc  été  de  1 1  millions 
352  mille  472  fr.  Le  défaut  de  mesure,  ne  fùt-il  que  d'un  dixième, 
ferait  encore  une  perte  pour  le  consommateur  de  1  million  135  mille 
francs.  Ce  chiffre  vaut  bien  la  peine  qu*on  s'en  occupe.     Delbkt  aine. 


ÉTAT  ACTUEL  DU  MARCHE  DES  FONTES  ET  FERS. 


Les  Atmaks  consacreront  désormais  à  la  métallurgie  du  fer,  et  plus 
d'espace,  et  plus  de  soins,  et  plus  d'initiative. 

Sur  le  terrain,  les  forêts  et  les  forges,  sont  proches  voisins,  et  ce  voi- 
sinage, qui  puise  sa  raison  d'être  dans  des  intérêts  corrélatifs,  dpit 
nécessairement  se  réfléchir  sur  les  pages  qui  traitent  soit  de  l'un,  soit 
de  l'autre  de  ces  grands  éléments. 

Les  forêts  doivent  tout  naturellement  se  préoccuper  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  forges^  leur  plus  gros  consommateur  et  client. 

Les  forges  ne  peuvent,  non  plus,  faire  abstraction  des  intérêts  fores- 
tiers^ pas  même  celles  qui  se  sont  mises  au  régime  exclusif  du  charbon 
minéral;  car,  entre  la  forgerie  au  bois  et  la  forgerie  à  la  houille,  il 
existe  une  solidarité  inniable;  la  mercuriale  des  fers  au  bois  de  la 
Champagne^  est  recherchée  et  commentée  par  les  maîtres  de  forges  de 
tous  nos  bassins  ferrifères. 

En  donnant,  à  la  partie  métallurgique^  un  développement  qui  ne  se 
renfermera  point,  d'ailleurs,  dans  les  limites  d'une  simple  mercuriale, 
les  Annales  augmenteront  l'intérêt  qu'elles  ofirent  aux  producteurs,  aux 
propriétaires  et  aux  marchands  de  bois  ,  et  en  acquerront  pour  les 
hommes  qui  s'occupent  de  fer. 

Pour  qui  suit  de  l'œil  la  marche  progressive  du  journalisme,  il  est 
évident  que,  fidèle  à  la  loi  générale  du  développement  des  fonctions 
sociales,  il  tend  à  la  division  du  travail,  à  la  spécialisation. 

Les  forêts,  les  chemins  de  fer,  les  machines,  l'agriculture,  l'horti- 
culture,  l'architecture,  et  d'autres  intérêts  moins  sérieux,  ont  déjà 
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leurs  journaux.  —  Il  est  permis  de  s'étonuer  qu«  la  métallurgie  n'aH 
point  encore  tsouTé  d'organe  de  publicité  périodique. 

Les  propriétaires,  eheb,  ingénieurs,  employés  et  eontre-mattres  de 
ees  puissants  et  nombreux  établissements  métallurgiques  qui  nourris- 
sent tant  de  bras,  absorbent  de  si  grands  capitaux  et  forment  Tun  de$ 
principaux  éléments  de  la  richesse  nationale,  ne  trouvent^  dans  aucune 
publicatioUj  les  renseignements  qui  leur  sont  nécessaires  sur  le  mou- 
vement des  importations^  la  mercuriale  des  fers  dans  les  divers  bassins^ 
les  grands  marchés  conclus,  les  adjudications,  les  nouveaux  établisse- 
ments créés;  aucune  feuille  ne  les  tient  au  courant  des  améliorations 
réalisées,  des  procédés  nouveaux,  des  applications  nouvelles  ou  pos** 
sibles  ;  aucun  journal  ne  représente  ou  défend  leurs  intérêts. 

Aux  publications  sérieuses  qui  entreprendront  une  pareille  tâche ,  Tin- 
térét  du  public  ne  saurait  faire  défaut.  Nous  en  avons  pour  garant  le  suc- 
cès du  journal  Y  Ancre.  Cette  petite  publication  est-  entre  les  mains  de 
tous  les  maîtres  de  forges,  de  tous  les  commerçants  en  fer  ;  elle  est  citée 
par  toutes  les  feuilles  périodiques  ;  elle  est  Tunique  source  où  vont  puiser 
leurs  renseignements  les  journaux  qui  servent  à  leurs  lecteurs  des  bul* 
letins  commerciaux.  Et  cependant ,  ce  qu'on  emprunte  à  Y  Ancre,  ce 
n'est  guère  que  la  mercuriale  qu'il  publie  sur  les  prix  des  fers  et  fontes, 
non  pas  des  divers  groupes  métallurgiques,  mais  de  la  Champagne  seu* 
lement  ! 

Étant  bien  constaté  qu'il  y  a  lacune^  nous  jouterons  qu'aux  Amnalêf 
forestières  mieux  qu'à  toute  autre  publication  existante,  il  appartient 
de  la  combler ,  en  effectuant,  dans  ses  coloimes,  Tallianee  si  oatujrelle 
des  forèts^et  des  forges. 

Nous  nous  bornerons,  aujourd'hui»  à  jeter  un  coup  d'œil  rapide  su( 
l'état  actuel  du  marché  des  fers  et  fontes,  que  nous  ferons  précéder  de 
quelques  réflexions  générales  dont  le  texte  sera  Varticlû  suivant^  publié 
par  Y  Ancre  du  1«'  janvier  : 

«  Il  est  des  iodustries  qoi  tantôt  prospèrent,  tantdl  sovffipentt  tombent  ei  se 
relèvent,  selon  les  temps  et  les  cirooustances  ;  mais  Vindnstrie  métallorgîqiie 
est  peut-être  la  seule  en  France  qui  ne  puisse  prévoir  le  terme  de  ses  souf. 
trêituont  êH'û  n'existé  pas  nn  chef  d'usi$ieqin  ose  dire  que  la  sienne  survivra 
à  erile  éê  son  rival. 

«  Lors  de  rétablissement  des  premiers  ehemins  de  fer  on  croyait  qoefoii 
ne  pourrait  pas  créer  anea  de  nouvelles  forges  pour  la  {DumitiN  des 
raUs,  et  souvent  on  agita  la  question  de  savoir  si  Ton  ne  serait  pa* 
obligé  de  les  acheter  aux  usines  étrangères. 

»  La  prodoctioD  de  la  fonte  au  eoke ,  félaboration  du  fer  par  la.  houille 
est  SNiisi  siteiilé  le  sèle  d'mi  grand  nombre  d'industriels  et  de  capilatisies» 
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C'est  ainsi  qu'en  peu  d'années  on  vit  de  pnissantes  sociétés  engager  leurs 
capitaux  dans  des  établissements  gigantesques ,  hors  de  proportion  avec 
nos  besoins  et  sans  espoir  de  débouchés  à  l'extérieur. 

»Les  placements  n'ayant  pas  répondu  aux  prévisions,  il  en  est  résulté 
la  liquidation  de  plusieurs  fortes  maisons ,  la  ruine  de  toutes  celles  qui 
n'ont  pu  soutenir  la  lutte,  et  l'obligation ,  pour  les  nouvelles  forges  restées 
debout,  de  changer  leur  fabrication  et  de  livrer  au  commerce  toutes 
sortes  de  produits  en  concurrence  avec  les  anciennes  usines  d'un  ordre 
inférieur. 

»  Malgré  la  chute  d*un  nombre  infini  de  hauts-fourneaux  et  de  forges,  la 
production  de  celles  qui  travaillent  encore  pourrait  dépasser  de  beaucoup 
les  besoins  de  la  France;  aussi  sont-elles  obligées  à  de  fréquents  chô- 
mages, ce  qui  augmente  les  frais  généraux,  et  de  vendre  souvent  leurs 
produits  au-dessous  du  prix  de  revient.  » 

Ce  qui  précède  est  l'expression  assez  fidèle  des  craintes  de  la  plupart 
de  ceux  qui  se  préoccupent  des  intérêts  métallurgiques  ;  —  nous  ne 
les  partageons  pas  ;  le  présent  ne  nous  semble  points  pour  les  forges^  si 
particulièrement  terrible  qu'on  veut  bien  le  croire,  ni  l'avenir  si  noir. 

En  quoi  les  conditions  générales  du  travail  métallurgique  diffèrent- 
elles  de  celles  des  autres  fabrications  industrielles?  — Croit-on  que  la 
concurrence  épargne  les  producteurs  agricoles  et  ceux  qui  fabriquent 
les  filés,  les  tissus,  les  impressions?  croit-on  qu'elle  laisse  sans  soucis 
ceux  qui  vivent  de  la  fabrication  des  machines,  du  sucre,  des  arts  chi- 
miques, des  beaux-arts  même  ?  —  Toutes  ces  fonctions  si  diverses  ont 
des  moyens  de  production  de  beaucoup  supérieurs  aux  possibilités 
de  consommation  ;  pour  elles  toutes,  aussi  bien  que  pour  la  forgerie^ 
il  n'existe  aujourd'hui  d'autres  moyens  d'équilibre  que  la  réduc^ 
tion  des  heures  de  travail,  la  réduction  des  salaires,  le  chômage,  la 
suppression  des  bénéfices,  la  liquidation  et  la  faillite. 

La  concurrence,  ainsi  que  l'a  dit  un  grand  économiste,  est  le  condi- 
ment de  l'échange,  le  sel  du  travail  ;  phase  antithétique  de  la  constitu- 
tion privilégiée  des  maîtrises,  la  liberté  du  travail  est,  sans  contredit, 
l'une  d^s  plus  glorieuses  conquêtes  de  89;  niais  cette  évolution  ap- 
pelle et  exige,  h.  son  tour ,  l'avènement  d'une  dernière  phase ,  d'une 
phase  synthétique  qui  vienne  ôter  à  la  concurrence  ses  épines;  —  car 
elle  en  a  de  bien  aiguës;  toujours  à  quelque  chose  bonheur  est  mau- 
vais. 

Il  eût  été  possible,  toutefois,  en  attendant  ce  troisième  terme  com- 
plémentaire, de  trouver  à  la  concurrence  une  sorte  de  raison  régula- 
trice. On  l'eût  trouvée  dans  le  groupement  des  producteurs  de  même 
espèce,  dans  une  manière  d'organisation  centralisatrice  qui,  laissant 
ntacte  la  liberté  d'action  de  chacun,  eût  fourni  à  chacun  le  moyen  de 
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86  renseigner  exactement  sur  les  possihiUtés  de  débouchés  et  sur  les 
diverses  conditions  du  travail  ;  qui  eût  permis  de  prendre  d*un  commun 
accord  certaines  mesures  d'ensemble  propres  à  conjurer  les  désastres 
et  les  crises. 

Mais  ce  reliement  a  manqué  à  la  production  métallurgique  qui  fonc- 
tionne un  peu  à  Taveugle,  comme  toutes  les  autres  productions. 

Les  maîtres  de  forges  ne  sont  point  constitués  en  union  ;  ils  n*ont 
point  de  comité  central  pour  les  avertir  et  représenter;  pas  même  de 
journal  quf  les  renseigne. 

Lorsque^  dans  les  trois  années  qui  précédèrent  1848^  Ton  surexcita 
outre  mesure  Fenfantement  des  chemins  de  fer,  il  est  vrai  de  dire  que 
Ton  agita  la  question  de  Fintroduction  en  franchise  d'une  certaine 
quantité  de  fers  étrangers. 

Eh  bien  !  si  les  métallurgistes  eussent  été  en  mesure  de  se  diriger 
unitairement  et  en  toute  connaissance  de  cause^  nul  doute  qu'ils  n'eus- 
sent prêté  les  mains  à  ce  que  Ton  admit^  en  notable  proportion^  les 
rails  et  coussinets  anglais;  ils  regrettent  aigourd'hui  qu'il  n'en  ait  point 
été  ainsi* 

Qu'ont-ils  fait  alors?  —  Ce  que  devaient  faire  des  individus  isolés^ 
non  solidaires.  Séduits  par  les  cours  élevés  et  l'abondance  des  com- 
mandes, ils  ont  improvisé  dans  un  bref  délai,  et  avec  une  énergie  re- 
marquable, d'immenses  moyens  de  fabrication;  et  l'encombrement  n'a 
point  tardé  d'apparaître  ;  et  la  crise  aurait  eu  lieu  quand  même  ne  fût 
point  survenue  k  révolution  de  1848,  qui  n'a  eu  d'autre  effet  que  de 
la  précipiter. 

Conunent  la  métallurgie  s'est-elle  comportée  pendant  cette  crise  dont 
elle  sort  à  peine  et  qui  n'est  ni  plus  ni  moins  que  l'une  de  ces  maladies 
constitutionnelles,  dont  sont  périodiquement  afCLigées  toutes  les  indus- 
tries?—  Mieux  qu'on  ne  semble  généralement  le  croire;  trop  bien 
même,  suivant  le  dire  de  quelques  hommes  compétents  ;  et  c'est  en  cela^ 
surtout,  que  nous  nous  séparons  de  l'opinion  de  V Ancre, 

Il  est  vrai  que  les  araignées  tissent  leurs  toiles  dans  plus  d'un  hautr 
fourneau  ;  que  plus  d'un  train  de  laminoirs  se  laisse  ronger  par  la 
rouille;  mais,  en  somme,  il  y  a  eu,  relativement,  très-peu  de  sinistres, 
très-peu  de  ruines.  L'industrie  métallurgique  est  assez  généralement, 
comme  on  sait,  en  mains  riches  et  puissantes  ;  elle  avait  d'ailleurs  réa- 
lisé récenmient  d'importants  bénéfices;  — elle  a  donc  chômé,  peiné,  tra- 
vaillé sans  fruit;  mais  ses  outils  sont  là,  tout  prêts  à  se  remettre  en  feu 
et  en  mouvement  au  premier  signal,  et  à  se  faire  une  guerre  acharnée. 


Mais  ratMir^  jûUa  U  mAMm  ?^  La  solution  g!l>  pottl"  M  lMg«tt 
imnme  pout  toutii  les  iadustriefii,  queUeft  qu'elles  Boîénl,  dàtil  une 
traatfo^mAtion» 

Les  établissements  placés  en  conditions  défectueuses  ti^^à^tis  du 
combustible,  ou  du  minerai^  ou  des  ti^anspcrtlB^  devront  forcéraéUt  dispa- 
raître; il  tu  sera  de  même  des  forges  de  trop  faible  puissance}  tnais  M 
l^rands  établiseementSy  grands  abatteurs  de  besogne,  gtafidë  réducteurs 
de  frais  généraux  »  munis  de  puissants  enginà  à  vapeur^  survivront 
assurément.  —  Il  n'y  aura  pas  cataclysme^  il  y  aura  conceUtratloni 

Si  les  prix  ieé  fbntes  et  fers  ne  se  relèvent  pas  trop  vité>  trop  violem- 
ment^ alors  les  forges  continuant  à  marcher  à  fbnsé  réduite^  côtnme 
elles  font  depuis  quelques  années^  il  j  aura  trantformatlon  leute  et 
progressive. 

Si»  au  contraire^  nous  devons  être  pris  d*un  nouvel  accès  de  fièVre^ 
alors  la  transformation  sera  plus  brusque,  mais  encore  esUl  ineïàct  de 
dire^  aveo  VAnei^^  que  nul  ne  sera  assuré  de  sUrvivte  à  ses  rivauxt  I^b 
étabUssemènts  qui  doivent  p^b  sont  déjà  marqués  du  signe  ftttal^  et  il 
ne  faut  pas  être  grand  grec  pour  prévoir  dès  aujourd'hui  quelles  sont 
les  forges  qui^  en  très*grand  nombre,  resteront  debout» 

Les  maîtres  de  forges  auront-^ils,  dans  les  (iiirGonstanceB  aetuelledj  le 
bon  esprit  de  s'entendre,  de  se  relier  î  -^  Nous  n'osons  Tespérer. 

(Comment  les  divers  groupes  métallurgiques  parviendraleUt-ils  ài*6à«- 
User  cette  prévoyante  entente,  quand  les  maîtres  de  forges  d^un  même 
^upe  ne  peuvent  abouUr  à  des  résolutions  domniuaee  ? 

Qui  ne  sait  que  quelques  réunions  partielles  ont  été  essayées  en  1 B31 , 
mais  que  toujours  les  prixconvenud  et  signés  ont  été  violés  avant  même 
que  récriture  ne  fût  j»che  1 

Plusieurs  tentatives  eurent  lieu,  en  effet,  au  êommendement  de  1851, 
pour  relever  les  prix  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  les  besoins  ne  s'y 
prêtaient  pas,  et  les  cours  ne  tardèrent  pas  à  être  entraînés. 

Ainsi,  les  fers  laminés  de  Champagne  furent  cotés,  au  coUiuiencemènt 
deeètte  année>  à  raison  de  360  et  265  fr.  la  tonne;  Us  retombèrent,  vers 
le  milieu  de  l'année,  à  250  et^  un  peu  plus  tard,  à  230  fr.  ;  enfin,  en  au- 
tomne^ on  était  arrivé  au  cours  de  223  et  même  de  220  fr^  —  Dans  le 
Berry,  les  fers  battus  furent  cotés,  au  commencement  de  la  même  antiëe, 
à  raison  âe460  fr.  en  pren^ière  classe,  les  fers  Idminés  au  bois  ^Ofr., 
et  les  fers  à  tréfilerie  pour  quincaillerie  et  ressorts,  au  même  prix;  mais 
la  chute  ne  se  fit  pas  attendre,  et  fut  dans  la  même  proportion  que  pour 
\à  Giampagne» 
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La  foilté  blanche  ]^ût  affinage  de  payait  de  l\)7  à  110 fr.^  eii  ChAtA^ 
pagne^  dans  le  commencement  de  1851  ;  elle  ne  valait  pluift  que  100  fir. 
à  la  fin  de  l^aimèé. 

La  fonte  grise  è*e6t  maintenue^  pendant  1851,  d?xi6  les  prix  de  135  à 
140  fr.,  rendue  à  Parisà  bans  le  courant  de  celte  année^  cette  production 
a  reçu  un  échec,  dont  la  portée,  assez  grave,  n*a  point  été  suffisamment 
comprise  :  les  exportateurs  de  machines  et  appareils  divers  ont  été  Auto- 
risés à  importe]^  en  fratichise  un  poids  de  fonte  étrangère,  égal  au  poid» 
tout  entier  de  Tappamil  exporté.  D'où  résulte  qu'une  diachine  qui,  par 
hypothèse,  pèserait  6,000  kilog.,  dont  3,000  kilog.  en  cuivre^  bois,  cuir, 
ou  toute  autre  matière  différente  du  fer,  peut  néanmoins  donner  lieu  à 
rintroduction  ftàtiche  dé  6,000  kilog.  de  fonte  de  fer.  Hais  ce  n'est  pas 
tout  :  il  faut  qu^on  sache  que  les  fonderies  en  deuxième  fusion,  celles 
de  Paris,  par  exemple,  emploient  la  fonte  étrangère,  la  foute  écossaise, 
dans  la  proportion  de  1|3  au  maximum,  en  mélange  avec  de  la  tieille 
fonte  de  rebut,  qu'on  appelle  du  bocage  ;  en  conséquence,  avec  l'appa- 
reil qui  nous  a  servi  d'exemple,  on  ne  réexporte,  au  maximum  e^  en 
réalité)  que  1^000  kiL  de  la  fonte  qui  a  été  importée;  5^000 kiL  de 
cette  dernière  restent  donc  en  France,. lesquels,  en  vertu  des  mélanges 
en  usage,  représentent  environ  15,000  kil.  que  l'on  demande  en  moins 
à  nos  hauts-fourneaux. — Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 

Tel  est,  en  résumé  rapide,  le  bilan  de  1851. 

Depuis  les  événements  politiques  de  décembre,  la  situation  s*est  mo- 
difiée. L'espoir  de  grands  et  nombreux  travaux  a  été  escompté  à  Ta- 
vance,  et  a  donné  lieu  à  un  relèvement  de  prix. 

On  a  passé,  à  notre  connaissance,  en  Champagne,  quelques  marchés 
considérables  de  fonte  blanche  d'affinage,  au  prix  de  110  fr.  la  tonne. 
Aujourd'hui  les  maîtres  de  forges  de  cette  contrée  tiennent  leurs  prix  à 
115fr.  et  même  à  120;  mais  nous  n'avons  point  entendu  dire  qu'on 
ait  conclu  de  sérieux  marchés  à  ces  chiffres.  La  Bourgogne  et  le  Nord 
ont,  sur  leurs  fontes,  un  mouvement  d'une  importance  à  peu  près  sem- 
blable. On  peut,  en  moyenne,  estimer  à  15  fr.  par  tonne  la  hailsëe  que 
la  fonte  a  éprouvée  en  un  mois. 

Les  fontes  moulées  n'ont  point  encore  participé  à  ce  mouvement;  la 
lutte  que  les  hauts-fourneaux  ont  à  soutenir  contré  les  fonderies  en  se- 
conde fusion,  qui  consomment  principalement  du  bocage ,  Ténorma 
quantité  de  petits  établissements  capables  de  fournir  des  moulages,  et 
la  disette  de  travaux  immédiats  et  actuels  ont  empêché  jusqu'à  prl^ 
sent  les  cours  de  prendre  un  caractère  normal.  tUcn  n'est  plus  propre  k 
en  faire  juger  qiie  lé  résultat  de  l'adjudication  de  04,000  cousstdi^ 
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pour  le  chemin  de  ceinture  de  Paris^  qui  a  eu  lieu  au  ministère  des 
travaux  publics^  le  17  janvier  dernier  : 

ChampigneuUe  (près  Nancy,  Heurthe)      175  fr.  00  c.  la  tonne. 

Commentry  et  Ghàtillon. 

Ars  et  Apremont  (Moselle). 

Herserange  (Moselle). 

Maubeuge. 

Marquise. 

Nanquette  (Aidennes). 

Hayange. 

Fonderie  de  Nantes. 

Maâères  (Cher). 

fourchambault. 

Angard  (Haute-Saône). 

Morel  frères  (Ardennes),  amudigataibbs. 

11  est  évident  que  ce  dernier  prix^  d'environ  160  francs,  ne  peut  en 
aucune  façon  servir  de  critérium  pour  juger  Fétat  du  marché  des 
moulages.  On  ne  peut  l'expliquer  que  par  Fétat  de  chômage  des  usines 
des  Ardennes;  car  il  est  en  disproportion  complète  avec  le  cours  actuel 
des  rails  ;  ces  derniers  ayant  été  payés^  jusqu'à  présent,  50  p.  0/0  en- 
viron en  sus  du  prix  des  coussinets.  —  D'ailleurs  le  chemin  de  Ver- 
sailles (rive  droite)  a  traité  tout  récemment  au  prix  de  170  francs,  et 
celui  de  l'Ouest  au  prix  de  175  francs;  ce  dernier  chemin  avait  même 
traité  d'un  petit  lot  à  1 80  francs,  peu  de  jours  avant  le  2  décembre. 
Ces  divers  marchés  ont  été  conclus  avec  des  usines  du  Nord. 

Les  fers  aussi  sont  en  hausse  ;  presque  tous  les  dépôts  de  Paris  ont 
reçu  des  ordres  dans  ce  sens.  Voici,  d'ailleurs,  le  résultat  de  l'adjudi- 
cation des  2,400  tonnes  de  rails  du  chemin  de  ceinture. 

Anzin  et  la  Providence  réunis,  272  fr.  50 

Creuzot  et  Commentry-Chàtillon  réunis,  264      50 

Hayange,  276 

Ars,  279 

Abainville,  >  278 

Fourchambault,  280 

Decazeville,  265 

Montataire,  268 

Le  maximum  fixé  par  l'administration  étant  de]  255  fr.  seulement,  il 
n'y  a  pas  eu  adjudication. 
Les  prix  soumissionnés  par  les  maîtres  de  forgea  sont,  du  reste. 
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ËàOitàùanéM  par  des  marehés  aitet  récents.  Le  chemin  de  TOueBt  a 
traité,  il  y  a  d^à  qudques  jours,  5,000  tonnes  de  rails  partie  au  prix 
de  260  et  partie  au  prix  de  255,  avec  une  forge  du  Nord. 

La  haussa  sur  Iss  rails  est  donc  d'environ  30  fr.  par  tonne;  — *en  effet, 
peu  de  jours  avant  le  2  décembre,  le  chemin  de  Versailles  (rive  droite) 
avait  traité  des  rails,  au  prix  de  230  fr.  rendus;  et  le  chemin  de  TOuest, 
au  prix  de  240  fr.;  à  ce  i»rix  de  230  fr.,  il  y  avait  d'ailleurs  des  offres 
nombreuses. 

En  résumé,  les  prix  des  fontes  et  fers  ont  éprouvé  une  reprise  réelle. 

Mais,  nous  le  répétons  en  tefminant,  il  est  à  souhaiter  que  les  maîtres 

de  forges  ne  se  laissent  point  emporter  par  ce  premier  succès,  et  qu'ils 

aient  la  sagesse  de  ne  pas  laisser  prendre  à  la  hausse  une  allure  trop 

violente  et  trop  soudaine;  qu'ils  se  gardent  de  réveiller  à  la  fois  toiis  les 

fourneaux  et  marteaux  actuellement  endormis.  —  A  cette  sagesse  le 

Gouvernement  viendrait  puissamment  en  aide,  en  ne  concédant  pas 

simultanément  une  longueur  trop  considérable  de  nouvelles  voies 

de  fer.  E.  Lounn,  inçénieur  civil. 

Paris,  1 9  Janvier  IS&t. 
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SosM&iftB.  —  Reboiiemcikt.  -*  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme.  —  Penévé- 
mice  de  tes  efforts  pour  le  reboifemeot  dei  montagnet  du  canton  de  Ciermont.— - 
aolution  du  rdxiiseiiient  inutilement  agité  depuis  30  ans  par  le  Gouveniement  et 
par  les  Chambres.  —  Obstacles  à  vaincre.  — -  Moyens  employés.  —  Avantages 
et  inconvénients.  —  Concours  des  agents  forestiers.  —  Témoignage  rendu  à 
l'Administration  forestière.  —  Rôle  qu'elle  aurait  à  prendre.  — Résultats  obtenus 
dans  le  Puy-djB*Dôme.  —  La  question  du  reboisement  serait  résolue,  si  le  tiers 
seulement  des  cantons  de  la  France  eussent  imité  celui  de  Clermont.—  Ce  qu'il  y 
aurait  à  fSûre  pour  rendre  général  ce  résultat.  —  Nouvelles  et  faits  adminbtratifs* 

Revae  îndiistrîellet 

f:^  Société  dTagricuUure  du  Puy-de  -  Dôme.  —  Depuis  cinq  ans 
nous  nous  sommes  appliqués  à  signaler  chaque  année  les  louables 
efforts  de  la  Société  d'agriculture  de  Clermont  pour  opérer  le  reboise- 
ment des  pentes  dénudées  des  montagnes  de  T Auvergne.  Si  nous 
avons  suivi  avec  une  attention  persévérante  les  travaux  de  cette  So- 
ciété, si  nous  avons  signalé  dès  leur  début  ses  premières  tentatives , 
si  nous  n^avons  laissé  passer  aucun  rapport  sur  ce  sujet  sans  en  rendre 
compte,  et  sans  payer  un  tribut  d'éloges  et  d'encouragements  à  ses  in- 
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triligBiitt  hÉ&cHy  e'«fct  que  dws  diioeraioûB  dairemtlit^  tout  œs  ino« 
Oêftlid  «sbttli^eé^  là  fteulë  ëoluiiob  pratique  d6  «ë  graiid  «t  Imj^orlàill 
problème  du  reboteément  deé  téiirftiiii  eti  ^tité  ({tii  fi^agiIftH  «n  ptm 
perte  détani  noë  àssëmblééè  délibê^uteÉ,  et  lé  <»tnpli(tUftit  k  ellaqAe 
aeëéton  éX  h  chaqiie  ininist^e  dé  quelque  ph)jet  de  tei  atbHé. 

Lorsque  noué  voyions  ées  utiles  lois  de  rembrigadeifienl  déé  gftHltti) 
d'à  déMcheibent^  dii  rebeiéfemeni,  f  eténil^  éhaqde  année  t'etnUrouiUér 
dans  des  discussions  stériles,  s'ajourner  dans  des  projets  dé  toi  mort» 
nêét  q^àtid  MUé  to7it>né  entàssef  éominisilbli»  but  éommieiions^  t^ 
pdflë  ëllr  rapfK^ts^  enquêtes  sur  eikqUéléé^  sUfis  (^é  riéii  n^ttbbulit  ni  pûl 
altoUttr^  toUB  é^MUtioUb  UUe  itiipfl^iM  ddnt  rhuiUéUr  tmrçuit^  tUAlgré 
nouéy  m\ïà  la  résérré  de  àés  arlielés^  piM  noUs  louhiions  airéé  Cdliij^ltti'- 
sttiioe  nos  regardé  Térs  les  traVàUt  eouragédiè  de  là  Sœiété  du  Puy-de^ 
DÀme  qui)  màlgté  bon  isdteineht  et  soti  démut  de tessoufOet,  se  lUéttaa 
i^soluméUt  à  rcéuvf^,  et>  franehissatit  ee  oérclë  dé  toiteé  d'araignéesi 
dans  lequel  leé  pouvoirs  exécutif  et  législatif  »ë  plaisàieut  à  Mter 
emprisoirnéb^  preuéit  TiiUtiàtive  à  leur  place  et  donnait  Texemple  él 
rimpulsion  pour  les  opérations  de  reboisement. 

Les  faits  et  le  temps  ont  heureusement  justifié  nos  espérances  à  cet 
égard. 

La  commission  nommée  par  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme 
pour  surveiller  ces  travaui  de  reboiseUiènt,  Viéiit  dé  présenter  à  cette 
Société  un  nouveau  rapport  sûr  la  situation  actuelle  et  les  résultats  obte- 
nus jusqu'à  ce  jour. 

Ce  rapport  est  remarquable  à  tous  égards,  et  devrait  servir  d*iilstirU6- 
tion  aux  départements  et  aux  communes  qui  possèdent  des  communaux 
susceptibles  d'être  reboisés.  La  coitimisbion  y  expose  avec  autant  de 
.  force  que  de  sincérité  les  difficultés  de  toute  nature  qu'il  a  fallu  vaincre 
pour  opérer  ces  reboisements.  Préventions  ré|[)andue8  dans  le  publib^ 
mauvais  vouloir  de  quelques  communes^  résistance  de  Tintéi-êt  privé 
poussée  jusqu'aux  subterfuges  et  aux  fraudes^  quand  la  résistance  directe 
ne  pouvait  prévaloir.  D'autre  part,  modicité  des  ressources^  obstacles 
dus  à  la  difficulté  même  de  l'opération  et  à  la  nature  des  lieux. 

La  conmiission  explique  par  quels  moyens  touâ  ces  obstacles  ont  été 
graduellement  surmontés.  Elle  fait  voir  comment,  grâce  aux  sages  me- 
sures prises  par  la  société,  et  surtout  grâce  au  concours  éclairé  et  désin- 
téressé des  agents  forestiers,  les  semib  et  plantations  ont  été  eïectués 
aux  moindres  frais  possibles.  La  dépense  ne  s'est  pas  élevée  en  moyenne 
à  plus  de  7Ù  fr.  par  hectare.  La  comnûssion  insiste  avec  détails  sur  le 
mode  suivi  dans  les  semis  et  les  plantations^  sur  les  soifas  d'entretieti  et 
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ëtiiilianiitti  Hittr  IMI  donaéé  àimimllèmMit  )  ttttti  ^  dite  «AuiMlé  M 
t^rmu  41M  éommtBOuii  à  pioduirt  (M  «Brraim  âiiiit  rtlKM(h  CWl  là^ 
il  kilt  to  dljfe^  ttâ  dM  AigMiettlê  lei  plu»  ptophM  à  lottiiher  Ittft  ^ 
du  febÔMmeiit  et  à  rèmener  les  eodunOnM  réealcitnmM.  Sifis  là  MUSf- 
fliimê  di  GhAttat)  9È  heetares  toit  ed  déAnd^  «a  1846)  fttàiiai  pMdttiti 
par  la  eMpe  dés  KetrttB  ^  la  Taleur  de  0>000  Jttsqii*au  eemt&aftMiiient 
de  1851. 

DailB  Mlle  de  DuHel>  6  heetai^ee  oai  dotidé  pe&dAtit  lei  ({tiàtte  ^re* 
mèraratméee  senlefiiettt  uttè  leoette  de  1,1  Id  fr^  paf  là  fème  dei  pm» 
lettes  et  des  jetoiee  plabie  ^Mlte  et  Ihtiiè  âtii  iNMidtiaeA  v^einee  pe^ 
leun  iretoismkent8« 

Ici  la  commission  prend  occasion  de  ces  faits ,  qu'on  ne  saurait  eott^ 
tenter  daâs  le  pajre  ^  poUr  eoiubattre  lee  préventions  que  lés  geds  tdté- 
ressée  ote  ignotadts  pmpagent  CMitre  le  reboisement»  Elle  nM  en  Ml anei 
lia  idiaigto  et  les  proAts,  les  inoenvéniMite  et  les  avanlageS)  et  ftdt  tell* 
eher  au  doigt  que,  quand  les  reboisements  sont  prudemment  ëtttMpriif 
effeeliiés  avee  soiti  etécdnolnie,  bien  loin  de  diminuer  les  rèsioiittes 
pour  la  nburriture  des  bestiaux ,  ils  les  amélioirëtkt  dan»  Un  avenir  pre* 
eiiain>  bien  loin  d*ètre  une  eharge  ils  soUt  un  iMdUit^  et  (àtoriietit  lei 
lAtirMe  de  la  comniune  en  même  temps  que  Tintérèt  général  de  la  toiw 
trée.  Elle  oppose  au  tableau  des  atantagee  opérés  par  le  rebdisement 
dani  certaines  eommunesi  eelui  des  ruines  et  de  là  stérilité  produites 
dans  Certaines  autres  par  des  dénudatiobs  du  sol  arable  impudemmeill 
extetttées.  Les  faits  quVllé  allègue  sont  presque  oontemporaitis  |  tout  te 
monde  les  a  sous  les  yeut.  Elle  en  prend  oécaeion  de  repousser  et  di 
réfuter  énergiqUemeUt  les  aocusaUoné  que  la  pf éréiltion  et  Tignoranoe 
font  peeer^  dans  lee  montagnes  sunout>  conU-e  les  agents  fo>estiers>  pateë 
qu'ils  s*opposent  à  œs  déboiselnents  périlleux^  ou  qu'ils  teuleni  sauter 
les  sols  qui  se  déiiudent^  de  la  ruine  qui  les  menace.  Celte  justice  rendue 
à  rAdfflinistration  forestière  locale  aurait  besoin  de  ifOuter  de  TéeHo 
dans  presque  toutes  nos  montagnes  du  Midi  t  nous  toudrione  pouvoir 
porter  Jusqu'au  fond  des  Alpes  j  des  Gévènnes  et  dés  Pyrénées  eoi 
Jttttes  et  nobles  t^olgnages  de  la  commission  du  thiy^le-DÂméi 

a  11  semblerait)  dit^lle^  quand  On  lit  les  récriminations  dé  oertaittee 
communes  eontre  les  ëntahisléments  de  rAdministratlon  torestière  1 
que  les  terrains  soumis  doivent  fbumir  quelque  avantage  à  cette  àdmi^ 
nistration  ;  il  semblerait  qu'elle  ait  l'intention  et  le  pouvoir  de  eoUfis** 
quttr  à  sim  profit  ou  aU  profit  du  Qedvernemént  les  terres  Vagues  qu'elle 
enlève  momentanément  au  pacage,  afin  de  les  protéger  Oontre  les  eâUi 
pluvialei  et  la  dent  medrtrière  des  troupeaux.  Tel  n'est  peint  son  but  ; 
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telle  n'est  point  sa  puissance.  Cest  pour  remplir  une  mission  toute  phi- 
lanthropique qu'elle  s'expose  chaque  jour  à  des  reproches  et  à  des  ré- 
sistances dangereuses  ou  désagréables  pour  ses  agents.  Que  lui  reste-t-il 
au  bout  de  tout  cela  ?  L'estime  des  gens  de  bien  et  la  conscience  d'avoir 
rempli  son  devoir^  rien  de  plus.  C'est  à  la  commune  ou  à  la  section 
propriétaire  que  reviennent  les  droits  de  parcours  et  les  produits  des 
bois  créés.  » 

De  telles  paroles»  émanées  d'agriculteurs  intelligents  et  amis  de  leur 
pays,  sont  à  la  fois  pour  l'Administration  forestière  et  une  récompense 
des  services  qu'elle  a  rendus  et  une  indication  de  ceux  qu'elle  est  ap- 
pelée à  rendre»  et  qui  lui  assureraient  l'estime  et  la  reconnaissance  du 
pays. 

Mais  revenons  aux  reboisements  du  canton  de  Clermont.  La  commis* 
sion  termine  son  travail  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  les  ré- 
sultats obtenus»  depuis  1 845»  dans  cette  œuvre  patriotique  du  reboisement 
des  montagnes. 

Dans  le  seul  canton  de  Clermont»  374  hectares  39  ares  ont  été  re- 
boisés» la  majeure  partie  en  pins,  en  épicéas  et  en  mélèzes.  La  plupart 
de  ces  semis  et  plantations  sont  dans  un  état  de  prospérité  remarquable  : 
quelques-uns  de  ces  terrains  ont  donné  déjà  des  produits»  d'autres  com- 
mencent à  en  donner  ou  vont  en  donner. 

Quatre  cents  hectares  reboisés  en  six  années  paraissent  peu  de  chose. 
Hais  quand  on  songe  que,  si  le  tiers  seulement  des  cantons  de  la  France 
eût  suivi  l'exemple  donné  dans  le  canton  de  Clermont  par  la  Société 
d'agriculture  du  Puy-de-Dôme»  on  aurait  ainsi  reboisé  dans  ces  six 
années  près  de  500»000  hectares  de  montagnes  et  de  pentes  ;  on  voit  que 
la  question  change  de  face.  Les  difficultés  qui  arrêtent  depuis  trente  ans 
les  Gouvernements  et  les  Chambres  et  les  ont  condamnés  à  l'impuis- 
sance seraient  donc  tombées  devant  la  seule  décision  de  quelques  hom- 
mes de  bonne  volonté  ;  et  ce  qu'il  y  a  à  noter»  c'est  que  presque  toutes 
les  grandes  questions  forestières  se  trouveraient  dégagées  du  même 
coup.  Quel  inconvénient  et  quel  obstacle  y  aurait-*il»  par  exemple»  à 
permettre  le  libre  défrichement  en  plaine»  si  toutes  nos  montagnes  et  nos 
pentes  se  trouvaient  garnies  de  bois  !  Quelle  objection  susciterait  l'alié- 
nation de  35»000  hectares  de  bois  de  l'État  si  les  bois  communaux  s'é- 
taient accrus  de  500»000  hectares,  et  quelle  importance  d'intérêt  général 
pourrait  soulever  dans  ce  cas  une  pareille  opération? 

Or»  qu'a-t-il  fallu,  que  faudrait-il  pour  généraliser  les  résultats  obte-- 
nus  à  Clermont  ? 

Trouver  dans  chaque  département  un  agent  forestier»  zélé»  ayant  l'a* 
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moar  de  son  état^  et  se  mettant  résolument  à  la  tête  de  ces  entreprises  de 
reboisement;  une  société  d*agriculture  intelligente  et  ayant  le  sentiment 
de  sa  mission  ;  des  autorités  assez  éclairées  pour  apprécier  Futilité  d'une 
ceuTre  semblable^  et  qui  la  favorisent^  ou  tout  au  moins  ne  TentraTent 
pas. 

Le  pouvoir  a  donc  les  instruments  sous  la  main  ;  qu*il  veuille,  et  les 
instruments  fonctionneront  comme  ils  Font  fait  dans  le  Puy-de-Dôme. 
Ce  serait  Faffaire  d'une  vive  impulsion  à  donner  aux  sociétés  d'agri- 
culture et  aux  comices ,  et  d'une  instruction  nette  à  adresser  aux  auto- 
rités départementales,  et  aux  agents  forestiers  qui  s'y  conformeraient^  du 
moment  où  ils  verraient  que  l'autorité  supérieure  veut  et  veillé.  Pour 
diminuer  les  obstacles  et  les  résistances,  il  y  aurait  encore  à  éclairer  les 
populations  sur  les  avantages  de  ces  reboisements,  et  à  détruire  les  pré- 
ventions et  les  préjugés  répandus  à  ce  sujet,  surtout  dans  les  pays  de 
montagne.  Ce  devrait  être  l'œuvre  des  sociétés  d^agriculture  et  des  co- 
mices :  elles  n'auraient  rien  de  mieux  à  faire  que  de  suivre  en  ceci 
l'exemple  donné  par  la  société  d'agriculture  de  Glermont. 

Le  dernier  rapport  présenté  à  cette  Société  pourrait  vraiment  servir 
d'instruction  pour  toutes  les  communes  qui  ont  des  terrains  à  reboiser. 
La  Société  ne  donne  pas  seulement  des  conseils,  elle  raconte  ce  qu'elle 
a  fait,'  les  oppositions  qu'elle  a  rencontrées,  les  difficultés  qu'elle  a  eu 
à  Y^isxcrej  les  moyens  qu'elle  a  employés  pour  en  triompher^  la  manière 
dont  elle  a  organisé,  dirigé,  surveillé  les  opérations  de  reboisement, 
les  résultats  qu'elle  a  obtenus.  C'est  Fautorité  du  fait,  la  puissance  de 
Fexemple  réunis  à  Finfliuence  de  la  parole.  Nous  croirons  donc  faire  une 
chose  utile  en  reproduisant  prochainement  ce  rapport,  et  nous  désirons 
qu'il  puisse  parvenir  dans  toutes  les  communes  qu'il  intéresse.  C'est 
aux  amis  et  aux  abonnés  des  Annaks  à  nous  aider  à  réaliser  ce  vœu. 

O  Faits  et  nouvelles  administratives.  —  Comme  FAdministration 
fait  maintenant  distribuer  &  tous  les  agents  les  mutations  et  les  circu- 
laires, nous  nous  trouvons  dispensés  de  les  reproduire  ici  chaque  mois. 
Nos  abonnés  nous  ayant  fait  connaître  qu'ils  n'y  tiennent  qu'autant  que 
ces  documents  peuvent  être  réunis  et  forment  une  collection ,  toujours 
plus  facile  et  plus  commode  à  consulter  et  h  conserver  que  des  feuilles 
détachées  y  nous  les  collectionnerons  donc  pour  les  publier  seulement 
lorsqu'elles  donneront  matière  à  un  fascicule,  qui  sera  dans  ce  cas 
joint  &  l'envoi  du  Bulletin  de  jurisprudence,  mais  qui  en  restera  dis- 
tinct 
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O  II  est  plus  question  que  jamais  de  raliéuatioxi  d'une  partie  des 
forêts  de  rÉtat;  ipais  ce  ne  sont  là  encore  que  deA  bruits  plus  ou  moins 
^vraisemblables.  Aucun  acte  officiel  n'a  encore  msnifesté  h  ce  siqet  les 
intentions  du  pouvoir. 

i:>  Un  autre  bruit,  qui  a  pris  une  certaine  consistance,  remet  sur  le 
tapis  Tembri^adement  des  gardes  champêtres,  qui  se  trouveraient  pla- 
cés sous  les  ordres  des  agents  forestiers.  Nous  souhaitons,  dans  l'intérêt 
public  comme  dans  celui  de  l'Administration  forestière ,  que  ce  pnûet 
se  réalise.  Son  exécution  serait  Faccomplissement  d'un  yoeu  souvent 
émis  par  les  Anmks. 

t^  Le  traitement  de  la  première  claflse  des  conaervateurs  vient 
d'être  reporté  à.  12,000  francs. 

t^S*»  M.  Houdouart,  conservateur  k  Douai,  a  été  nommé  tout  réoem* 
ment  chevalier  de  la  l^onKl'Honneur. 

f:;^  Par  une  décision  du  15  janvier  du  Préaident  de  la  République, 
prise  sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics,  il  a  été  ouvert  à 
ce  dernier  un  crédit  de  3,442  francs  destiné  au  paiement  d'indemnités 
annuelles  à.  trois  inspecteurs  particuliers  de  la  navigation  dont  les  em- 
plois avaient  été  supprimés  le  1«'  janvier  1849.  On  sait  que  les  inspeo-» 
teurs  de  la  navigation,  au  ministère  des  travaux  publics,  ont  spéciale  - 
ment  dans  leurs  attributions  la  surveillance  des  ports,  canaux  e^  rivière  «^ 
par  lesquels  se  fait  l'approvisionnement  en  bois  et  combustibles  de  U 
ville  de  Paris, 

•^^  Un  autre  décret  du  même  jour  accorde  une  amnistie  pleine  e^ 
entière  quant  aux  peines  pécuniaires  et  k  celles  d'emprisonnemen 
prononcées  ou  encourues  pour  tous  les  délits  ou  contraventions  en  ma^ 
tière  de  f(Mrê^u  de  pêche  conunis  antérieurement  à  la  publication  du 
décrets  Ceux  des  cciipablea  qui  se  trouvent  actuellement  détenus  seront 
immédiatement  mis  en  liberté.  (Voir  au  Bulletin.) 

•^  Nous  avons  parlé,  il  y  a  deux  mois,  du  'concours  ouvert  pour 
les  ehaires  de  airlvieulture  dans  les  éodtes  régionales*  (In^seul  des  can- 
didats a  été  admis  :  c'est  M.  Dupuis,  répétiteur  de  la  cbaûre  de  betA* 
nique  et  de  igrlvieultiiii  à  Grignon* 
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CONSERVATION  DES  BOIS  DE  CHARPENTE 

par  la  CréMOle. 


Depuis  répoque  où  le  procédé  de  H.  Boucherie  pour  conserver  les 
bois  et  les  colorer^  en  substituant  à  leur  sève  des  liquides  chargés  de 
divers  sels  à  base  métallique,  appela  Tattenfion  du  monde  savant  sur 
la  possibilité  de  prolonger  artificiellement  la  durée  du  bois,  bien  des 
tentatives  ont  été  faites  dans  divers  pays  de  l'Europe  pour  conquérir 
un  procédé  à  la  fois  sûr  et  économique  dans  le  but  de  rendre  les  bois 
plus  durables.  En  Angleterre,  M.  Béthell  parait  avoir  réussi  complète** 
ment  au  moyen  de  la  créosote.  Le  journal  anglais  des  architectes  et 
des  ingénieurs  civils  a  publié  récemment  un  mémoire  dans  lequel 
M.  Clifty  de  Birmingham,  rend  compte  de  la  méthode  de  M.  Béthell  et 
de  ses  résultats  ;  nous  traduisons  ce  mémoire  en  Tabrégeant^  parce 
que  les  faits  qu'il  expose  sont  basés  sur  des  rapports  officiels,  dont  la 
sincérité  ne  peut  être  révoquée  en  doute. 

a  En  parcourant  les  districts  houillers,  dit  M.  Clift,  on  est  effirayé  d6 
rénorme  quantité  de  bois  qui  va  tous  les  ans  s'engloutir  dans  les  mi- 
nes de  houille,  où,  sous  l'empire  d'une  température  à  la  fois  tiède  et 
humide,  elle  tombe  en  pourriture  au  bout  de  quelques  mois  ;  par  Tem- 
ploi  aussi  simple  que  peu  dispendieux  du  procédé  de  M.  Béthel,  on 
peut  lui  assurer  un  siècle  de  durée.  Ce  procédé  a  pour  base  l'emploi 
d'une  substance  obtenue  par  la  distillation  du  goudron  de  houille, 
formée  de  plusieurs  huiles  bitumineuses  associées  à  une  certaine 
quantité  de  créosote,  dont  on  connaît  les  propriétés  antiseptiques.  Il 
est  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'action  de  cette  substance.  Lorsqu'elle 
est  introduite  dans  une  pièce  de  charpente  à  l'état  frais,  la  créosote 
coagule  l'albumine  et  prévient  ainsi  la  putréfaction  ;  les  huiles  bitu- 
mineuses pénètrent  dans  tous  les  tubes  capillaires  de  la  fibre  ligneuse; 
l'air  et  l'humidité  se  trouvant  exclus,  tous  les  pores  étant  hermétique- 
ment fermés  par  des  corps  insolubles  dans  l'eau  et  inaltérables  par  le 
contact  de  l'air,  la  conservation  du  bois  est  assurée,  dans  quelque  si- 
tuation qu'il  doive  être  utilisé.  La  puissance  préservatrice  des  huiles 
bitumineuses  associées  à  la  créosote  est  telle,  que  des  tuyaux  en  fer 
coulé,  placés  en  terre  à  30  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du 
sol,  revêtus  de  cet  endi^it,  ont  été  déterrés  au  bout  de  vingt  ans,  aussi 
clairs  et  aussi  luisants  que  s'ils  avaient  été  peints  de  la  veille.  Le 
Février  185Î  —  3«  série.  —  T.  i.  T.  î.  —  3 
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grand  avantage  du  procédé  de  conservation  par  la  créosote,  c'est  qu'il 
rend  non-seulement  s^ussi  durables,  mais  même  plus  durables  que  les 
autres,  les  bois  les  plus  inférieurs  en  qualité,  ceux  qui,  livrés  à  eux- 
mêmes^  se  détruiraient  le  plus  rapidement,  soit  que  les  arbres  aient 
été  coupés  trop  jeunes  ou  à  contre-temps,  soit  qu'ils  appartiennent  à 
des  espèces  dont  le  bois  est  mou  et  imbibé  d'une  sève  surabondante. 
Cq  fait  s'explique  aisément  lorsqu'on  réfléchit  que  le  bois  le  plus  po- 
reux est  celui  qui  peut  absorber  la  plus  grande  quantité  de  substance 
préservatrice,  et  que  c'est,  par  conséquent,  celui  qui  peut  devenir  par 
là  le  plus  dur  et  le  plus  résistant.  L'emploi  de  la  créosote  permet  d'a- 
dopter pour  les  travaux  de  l'architecture,  de  la  marine  et  du  génie, 
des  boi)3  à  bas  prix  avec  plus  d'avantage  que  n'en  offriraient  des  bois 
durs  de  première  qualité ,  d'un  prix  beaucoup  plus  élevé.  Prenons 
pour  exemple  deux  billes  de  chemin  de  fer,  l'une  en  pin  jaune  d'Amé- 
rique, valant  4  schellings  (5  francs),  l'autre  en  pin  d'Ecosse  valant  3 
schellings  (3  fr,  75  c.);  en  dépensant  1  schelling  (1  fr.  25  c.)  pour 
créosoter  la  secojide  de  ces  deux  billes ,  elles  reviendront  l'une  et 
l'autre  au  même  prix  ;  celle  de  pin  d'Amérique  non  créosote  durera 
tout  au  plus  10  à  12  ans;  l'autre,  quel  que  soit  le  sol  où  elle  sera  dé- 
posée, durera  plus  d'un  siècle. 

Ce  n'est  point  une  innovation  qui  attend  encore  la  sanction  de  l'ex- 
périence et  celle  du  temps.  L'essai  des  bois  préparés  par  M.  Béthell  a 
été  fait  depuis  plusieurs  années  sur  diverses  lignes  de  chemin  de  fer. 
Une  portion  considérable  du  chemin  de  fer  de  Londres  et  du  Nord- 
Ouest  repose  sur  des  billes  préparées  par  la  créosote  depuis  9  et  11 
ans;  la  longueur  de  cette  portion  est  de  28,322  mètres.  Les  rapports 
des  ingénieurs  constatent  que,  penda(nt  cette  période  de  9  ans  pour  les 
unes  et  de  11  ans  pour  les  autres,  p^s  une  de  ces  billes  n'a  subi  la 
plus  légère  altération  ;  elles  continuent  à  se  montrer  aussi  saines  que 
le  jour  où  elles  ont  été  posées.  D'autres  billes  créosotées,  placées  de- 
puin  10  ans  au  chemin  de  fer  de  Stockton  à  Darlington,  spnt  également 
restées  axepaptes  de  toute  trace  de  détérioration. 

Depuis  5  ans,  le  bois  créosote  est  employé  au  chemin  de  fer  du 
Lancashire  et  du  Yorkshire ,  non-seulement  pour  des  billes ,  mais 
aussi  pour  du  pavage  en  bois  et  pour  des  poteaux.  La  partie  supérieure 
de  ces  poteaux  est  devenue  d'une  grande  solidité  ;  la  partie  enterrée 
est  demeurée  aussi  saine  qu'au  moment  de  sa  mise  en  place.  Il  est  bon 
de  remarquer  qu'on  avait  fait  choix  à  dessein  pour  cette  expérience 
de  bois  de  qualité  tout-à-fait  inférieure,  encore  vert  et  plein  de  pève. 
Il  y  a  12  ans,  M.  Priée  de  Gloucester  a  commencé  à  se  servir  de 
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bois  créosote  pour  les  cadres  et  les  châssis  de  ses  oouobee  à  meloi\Sft 
Le  bois  employé  à  cet  usage  est  continuellenent  W  (mlaci  av«is  le 
ftunier  en  fermentation  ainsi  qu'aTeo  une  almoqdiàre^  h,  la  foisi^^f) 
et  humide,  capable  do  le  taire  pourrir  en  peu  de  tanpe  ;  les  meill^ura 
.  bois,  sans  le  secours  d'ume  propagation  préaan^trice,  n'y  nésîfitttit  pal 
plus  de  deux  à  trois  ans*  M.  Mioe  arratt  d^abôrd  fait  Tassai  du  bois 
préparé  par  un  procédé  autr^que  déliai  de  M.  Béthell;  co  bois  n'a  pal 
subi  de  détérioration  sensible  pendant  sept  ans  ;  mais,  au  lK)Ut  dft  ^ 
tempBy  il  a  commencé  à  s'altérar  peu  à  peu  el  n'a  pa$  tardé  k  Umt^r 
en  pourriture.  Les  cadres  et  les  châssis  des  auilonniàrea  de  M*  Ptiw» 
construits  en  bois  créosote,  sont,  après  IS  ans  de  servie^  aussi  3aiai  fue 
le  premier  jour.  Si,  dans  un  interwiUa  de  10.  à  IS  ans,  le  bois  créoaoté^ 
placé  dans  les  conditions  les  moina  isvoraUf s,  s'est  CQUsevvA  «aMi  la 
plus  légère  apparence  de  pomnriturs,  U  n>  a  paa  d'exicératim  à'W 
conclure  qu'il  pourra  se  oonsenrer  pendant  un  sîèole  dans  le  xnèlQO 
état. 

Un  autre  avantage  non  moina  important  résulta  d^  Vimae  4b  la 
créosote  pour  la  conservatîQu  des  bois,  Loraque  le  ksia  oréOfloUi  ost  m 
contact  avec  Teau  de  la  mer,  la  créosote  la  présenta  4w  attoqwa  dv 
teredo  et  du  Hmnma,  dans  les  ports^  lea  dooka'  e^  lea  oonstu^ctions 
navales.  Les  expériences  faites  sur  une  grande  6cbeUa  d«ns  le  pwt  diB 
Lowestoft  depuis  4  ans,  ne  laissent  aAieua  dMte  ^  ceit  égard.  Ui  rap- 
port de  riQspecteur  de  ce  port  constata  que  Im  pilotis  de  1^  ikki 
préparé  ont  été  attaquée  dea  lorslt  [titedtk)  et  des  limfèorifik,  loua  «w 
exception  ;  plusieurs  pieux  sont  rongea  eomplétomcnl  à  rintérieur.  l^ 
pieux  créosotes  sont  restée  intaeta,  teuA  saoa  enseptian,  U^  fu'ij» 
soient^  comme  les  autrea,  couverts  à  rextéri^ur  d'una  ^éjijélaboo  de 
plantée  marines  et  de  pieiisaea  qui  attire  1q  (ir^hè  et  la,4irworûK  I41 
créosote  possède,  en  effet,  au  siq[Ké«Mk  4egr4  la  pi^q^iété  d'asuiihire 
toute  vie  animale.  Lse  bQia  prépa]:!éa  par  df^^treu  cop^h^altîksMl  «^a^t 
pour  base  les  sels  métalliques,  finissent  toi^ours  pat  cédeap  Q^  sele  ^ 
Teau  dfi  la  mer,  ce  qui  ies  rend  dès-lors  accessibles  aux  attaques  des 
tarets;  la  créosote  n'étant  pas  attaquable  par  Teau  de  la  mer,  le  bois 
créosote  est  complètement  à  l^ri  des  ravagea  de  œs  vnts  destructeurs. 

M.  Bétheli  emploie  deux  procédés  différents  pour  faire  pénétrer  la 
créosote  dans  les  bois  de  charpente.  Le  premier  consiste  à  placer  cha- 
que pièce  dans  un  cylindre  creux  très-solide  en  fer  coulé  ;  il  y  fait  agir 
une  pompe  pneumatique  ;  pois  il  introduit  la  ccéoeols  et  la  farce  à  en-* 
tnr  dans  le  bois,  par  TaeliiHi  d'une  pompe  foulante.  Le  asoond  pc^oMé 
eoBNMiioepar  la  dassiooatioa  du  toiadasa  un  séabaîr  o<l il  ealeqttii 
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au  passage  des  produits  de  la  houille  en  combustion.  11  n'y  est  pas 
seulement  desséché  rapidement;  il  est  en  même  temps  imprégné  jus- 
qu*à  un  certain  point  de  la  substance  huileuse  volatile  et  de  la  créo- 
sote^ produites  par  la  combustion  de  la  houille  dans  le  foyer  qui  chauffe 
le  séchoir,  au  sortir  duquel  il  est  immédiatement  plongé  dans  un  bas- 
sin ouvert;  plein  de  créosote  chaude.  M.  Béthell,  par  ce  procédé,  évite 
la  nécessité  de  recourir  à  Templd  d'une  machine  à  vapeur  et  d'une 
pompe  feulante. 

Des  billes  de  bois  créosote,  qui  ont  servi  pendant  dix  ans  au  chemin 
de  fer  de  Londres  et  du  Nord-Ouest,  ont  été  exposées  publiquement 
par  M.  Béthell  ;  il  a  été  impossible  de  les  distinguer  des  billes  créo- 
sotées  qui  n'avaient  pas  encore  servi.  Il  a  également  exposé  des  pieux 
créosotes  qui,  pendant  quatre  ans,  ont  séjourné  dans  Teau  de  lu  mer 
au  port  de  Lowestoft;  le  bois  de  ces  pieux  est  aussi  sain  que  possible, 
parfaitement  exempt  des  ravages  des  tarets.  D'autres  pieux  du  même 
bois  non  préparé,  mis  en  place  au  même  port  dans  l'eau  de  la  mer  à 
la  même  époque ,  exposés  à  côté  des  pieux  créosotes,  sont  tellement 
déchiquetés  par  les  tarets  que  leur  bois  représente  assez  exactement  des 
rayons  de  mouches  à  miel. 

Le  procédé  de  séchage  auquel  M.  Béthell  soumet  le  bois  vert,  lui  fait 
perdre,  en  poids,  3  kil.  600  grammes  par  pied  anglais  cube  de  30  cen- 
timètres de  long.  Le  bois  de  pin  d'Ecosse,  employé  pour  des  billes  de 
chemin  de  fer,  absorbe  un  poids  de  créosote  égal  à  celui  qu'il  a  perdu 
par  le  séchage;  le  bois  de  pin  de  Memel  employé  aux  jetées  du  port  de 
Leith,  absorbe  par  pied  anglais  cube  5  kil.  800  grammes  de  créosote. 
Les  bois  créosotes,  après  un  service  de  huit  années,  sont  devenus 
plus  compacts  et  plus  durs  ;  la  créosote,  en  vieillissant,  n'a  fait  que 
gagner  en  solidité  ;  le  bois  de  hêtre  est  celui  qui  en  absorbe  le  plus. 

C'est  en  observant  des  momies  égyptiennes  que  M.  Béthell  a  conçu 
la  première  idée  de  son  invention;  les  bois  préparés  par  lui  sont  litté- 
ralement momifiés. 


DU  MODE  DE  PERCEPTION  DES  DROITS  D'ENTRÉE 
SUR  LES  COTRETS  DANS  PARIS. 


Nous  avons  dit  à  plusieurs  reprises,  dans  les  Annales,  combien  la 
consommation  des  cotrets  prenait  d'accroissement  à  Paris  ;  nous  avons 
dit  que  cette  faveur,  accordée  à  telle  forme  de  bois  plutôt  qu'à  sous 
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telle  autre,  ne  nous  paraissait  motivée,  dans  ce  cas,  que  par  la  facilité 
plus  grande  d'apprécier,  sous  cette  unité  de  petits  fagots  bien  réguliers, 
la  quotité  nécessaire  à  tel  ou  tel  usage. 

Aujourd'hui  la  faveur  dont  jouissait  le  cotret  n'est  pas  setilement 
compromise  :  il  est  menacé  de  disparaître  de  la  consommation  de  Pa- 
ris, et  nous  venons  à  son  aide  en  sollioitant  la  révision  d'un  acte  Sous 
les  con&équtoces  duquel  il  succomberait  infailliblement. 

Nous  ne  sommes,  du  reste,  que  les  interprètes  d'un  de  nos  abonnés, 
placé,  par  sop  intelligence  et  l'importance  de  ses  afikires,  au  premier 
rang  parmi  les  marchands  de  bois  exploitant  sur  la  rivière  d'Oise. 
Voici  sa  réclamation,  que  nous  croyons  fondée  : 

De  temps  immémorial,  les  cotrets  avaient  été  assimilés  aux  fagots 
pour  la  taxe  des  droits  d'entrée  dans  Paris  :  ils  payaient  un  franc  par 
stère. 

Dans  le  courant  de  1851,  vers  le  mois  de  juin  ou  de  juillet,  TAdmi- 
nistration  décida  que  les  ootrets  présentés  à  l'entrée  formeraient  detix 
catégories  :  Tune,  des  bois  ayant  plus  de  16  centimètres  de  ciitonfl^ 
renée,  qui  seraient  assimilés  au  bois  de  torde  et  paieraient  comme  tels; 
Tautre,  des  bois  de  16  centimètres  et  au-4essous,  qui  continueraient 
à  payer  comme  fagots. 

De  plus,  il  fut  décidé  qu'on  considérerait  comme  grand  bois  et  qu'on 
taxerait  comme  tels  toutes  les  parties  de  cotrets  qui  présenteraient,  dans 
leur  ensemble,  plus  de  60  p.  0/0  de  gros  bois. 

Notre  correspondant  se  plaint  de  cette  mesure,  qui,  par  ses  disposi- 
tions et  surtout  dans  son  exécution,  affecte  singulièrement  le  commerce 
de  toute  la  vallée  de  l'Oise.  Voici  ses  motiiiB  à  l'appui  : 

1*  Le  gros  bois  mis  en  cotrets  est  vendu  moins  cher  que  s'il  était  dé* 
bité  en  bois  à  brûler  de  longueur  ordinaire  ;  on  ne  convertit  donc  en 
cotrets  que  le  bois  de  branches,  ou  gros  bois,  trop  courbe  pour  Mre 
reçu  sur  les  ports  comme  grand  bois;  c'esiràrdirè  que  s'il  entre  du  groi 
bois  dans  les  cotrets,  ce  n'est  que  le  bois  défectueux  dont  on  ne  peut 
pas  faire  autre  chose. 

2^  Le  bois  lié  en  cotrets,  parce  qu'il  est  défectueux,  laisse  dans  diSp 
que  unité  de  grands  vides  entre  chaque  bùcfae;  de  plus,  les  vides,  bien 
plus  considérables  encore,  laissés  dans  Tempilage  entre  chaque  petit 
fagot,  produisent  cet  effet,  que  le  droit  est  perçu,  non  sur  une  quantité 
réelle,  mais  sur  une  quantité  supposée  et  qui  n'existe  pas. 

3®  Enfin,  l'appréciation  laissée  atix  agents  de  la  proportion  de  gros 

boit  côatenue  dans  une  quantité  donnée,  laisse  une  inçertituda  très- 
giamto  wùt  te  droit  à  payer. 
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Il  est  de  règle  et  reconnu  dans  toutes  les  forêts,  sur  tous  les  ports, 
par  tous  les  ouvriers  et  voituriers,  que.  pour  faire  un  cent  de  cotrets^ 
il  faut  1  stère  40  centistères  de  bois.  Ceci  est  si  bien  prouvé  et  si  bien 
admis,  que  les  voituriers  et  bateliers,  pour  lesquels  le  prix  de  transport 
se  règle  moins  sur  le  volume  que  sur  le  poids,  sont  payés  d'après  cette 
base^  que  un  cent  de  cotrets  représente  1  stère  40  centistères  de  bois. 

Cependant,  par  Teffet  des  vides  résultant  de  la  double  opération  du 
liage  en  petits  fagots  et  de  Tempilage  de  ces  derniers,  un  cent  de  co- 
trets cube  presque  toujours  à  la  barrière  1  stère  90  centistères,  au 
moins,  et  quelquefois  2  stères. 

L'entrée  perçue  sur  le  volume  fictif,  donné  par  les  vides  restant  dans 
Tempilage,  est  une  aggravation  considérable  de  Timpôt,  aggravation 
peu  rationnelle,  puisqu'elle  n'est  due  qu'à  la  défectuosité  de  la  matière, 
condition  qui  se  résume  en  une  moins-value  bien  réelle,  et  devrait  don- 
ner lieu  à  un  impôt  proportionnellement  moins  élevé. 

Les  tableaux  dressés  par  notre  correspondant  font  ressortir  la  vérité  de 
son  argumentation. 

1  stère  40  c.  de  grand  bois,  bonne  qualité,  paie  à  l'octroi,  à  raison 
de  2  f.  65  c.  le  stère,  un  droit  de.     .    •    .     ^^'  7^  c.  |  .  .   .- 

Double  décime »     74  c.  j      * 

La  même  quantité  de  1  stère  40  c.  de  bois  défectueux,  lié  en  cotrets 
et  empilé,  cubera,  à  cause  des  vides,  au  moins  i  stère  90  c.  et  paiera 
toujours,  à  raison  de  2  f.  65  c.  le  stère,  un 

droit  de ^^- ^^^- J6f  03c 

Double  décime 1  f.    »  c.  j 

Ainsi,  par  cela  seulement  qu'il  change  de  forme,  le  bois  paie  27  p.  0/0 
de  plus  d'entrée,  et  il  ne  change  de  forme  que  parce  qu'il  est  défectueux 
et  qu'il  ne  serait  pas  recevable  sous  sa  forme  primitive. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'entrave  la  plus  grande  apportée  au  commerce 
vient  de  l'incertitude  résultant  de  l'appréciation  arbitraire  du  classe- 
ment des  cx)trets  en  gros  bois  ou  en  menuise. 

Si  un  cent  de  cotrets  est  évalué  contenir  60  p.  0/0  de  gros  bois  et 
40  p.  0/0  de  menuise,  il  paiera  : 

Pour  4  stère  16  c,  grand  bois,  à  2  f.  65.     3f.07c. 

Pour  0, 76  c.  bois  de  fagot  à  1  f 0  f.  74c. 

Double  décime 76  c.  )     ' 

Si,  par  une  appréciation  rigoureuse  ou  moins  exacte,  le  même  c^nt 
de  cotrets,  passant  par  une  autre  barrière,  oy  sous  les  yeux  d'un  autre 


DES  DROITS  d'entrée  SIR  LES  COTRETS.  35 

employé,  se  trouve  évalué  contenir  65  0/0  de  grand  bois  et  seulement 
35  p.  0/0  de  bois  de  fagots,  alors  Tensemble  paie  comme  gros  bois, 
c'est-à-dire, 

Pour  2  stère  90  c,  à  raison  de  2  f.  65  c.    .    5  f.  03  c.  i  ^  .  ^^ 

Double  décime If.»       f      * 

Soit  25  p.  0/0  de  plus,  ou,  par  cotret,  1  c.  de  plus  qu'il  n'eût  payé 
sous  une  autre  appréciation. 

Cette  différence  pourrait  donner  lieu  à  des  abus  très-graves  qui  com- 
promettraient, ou  les  intérêts  de  la  ville,  ou  la  sécurité  du  commerce. 
Les  obsen'ations  de  notre  correspondant  nous  paraissent  devoir  être 
prises  en  grande  considération. 

L'employé ,  malgré  l'attention  scrupuleuse  qu'il  apportera  dans  la 
fixation  de  l'espèce  de  bois,  manquera  toujours  d'ime  base  certaine  poui 
asseoir  son  jugement,  et  ce  défaut  de  base  place  le  commerce  dans  la 
nécessité  de  prévoir,  dans  ses  estimations,  le  droit  le  plus  élevé,  et  de 
charger  de  ce  même  droit  élevé  une  marchandise  dont  l'unité  se  sub* 
divise,  à  ce  point  que  la  différence  du  droit  peut  être  un  bénéfice  suffi- 
sant. De  là  deux  inconvénients  qui  se  sont  déjà  fait  sentir. 

La  plupart  des  coupes  de  bois  des  inspections  de  Gompiègne,  Laon 
et  Yillers-Gotterets,  sont  restées  invendues  à  cause  de  cette  incertitude. 
Chacune  de  ces  coupes ,  contenant  en  moyenne  50  mille  cotrets  envi- 
ron, s'est  trouvée  dépréciée,  aux  yeux  du  commerce,  de  toute  la  diffé- 
rence qui  pouvait  résulter  de  l'appréciation  du  droit  d'entrée  dans  l'es- 
timation totale.  Or,  cette  différence  de  1  f.  50  c.  environ  par  lOO  cotrets 
ne  donnait  pas  moins  de  700  f.  par  coupe.  L'Administration  n'a  pas  cru 
devoir  baisser,  en  vue  d'une  éventualité,  incertaine  comme  tout  ce  qui 
est  éventuel,  et  les  coupes  sont  restées  invendues. 

La  différence  en  valait  la  peine.  Le  commerce  ne  peut  prétendre 
s'adjuger  un  surcroît  de  bénéfice  de  700 f.,  sous  prétexte  d'une  augmen- 
tation éventuelle  de  l'impôt.  Cependant  cette  augmentation  est  possible, 
puisqu'elle  est  laissée  à  l'appréciation  de  cent  individus  différents,  et 
il  n'est  pas  juste  que  le  commerce  perde  la  différence. 

Il  y  a  évidemment  quelque  chose  à  faire  :  nous  appelons  sur  ce  point 
toute  l'attention  de  l'Administration  municipale.  Nous  savons  qu'elle 
a  trop  à  cœur  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  et  qu'elle  est  trop  éclai- 
rée, pour  ne  pas  en  saisir  l'importanae  et  la  prendre  en  sérieuse  con- 
sidéiatioD. 

Autrefois,  le  cent  de  cotrets  assimilé  au  bois  de  fagots  payait  comme 

tel  pour  1  stère  90  c,  à  1  f. 1  f.  90  c. 

Double  décime 38  c. 

2f.  28  c. 
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Aujourd'hui  ce  droit  peut  varier  de  2  f.  28  c  à  6  f .  03  c,  selon  que  le 
bois  est  réputé  de  telle  ou  telle  espèce.  La  différence  est  énorme  pour 
une  marchandise  qui  se  vend  de  22  à  28  francs. 

Nous  comprenons  qu'on  cherche  à  atteindre  le  gros  boia  qui  voudrait 
se  dissimuler  sous  forme  de  cotrets,  pour  échapper  k  l'entrée  qu'il  doit 
payer  suivant  sa  nature  :  c'est  justice  ;  mais  ne  serait-ce  pas  également 
Justice^  en  élevant  le  droit  selon  l'espèce,  de  ne  le  demander  que  sur  le 
volume  réel,  et  non  pas  d'après  le  volume  fictif  indiqué  par  la  nou- 
velle forme?  et,  s'il  est  bien  prouvé  (chose  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte)  que  le  cent  de  cotrets  se  fait  réellement  avec  1  stère  40  c.  de 
bois^  n^est  il  pas  équitable  que  le  droit  ne  dépasse  pas  celui  payé  par 
cette  quantité  en  sa  forme  ordinaire,  c'est-à-dire  4  f,  45  c,  et  non  pas 
6  f.  03  c.  î 

Mais  comme  le  çotret  a  des  dimensions  fixes,  un  pourtour  déterminé 
qu'il  est  impossible  d'atteindre  régulièrement  sans  addition  plus  ou 
moins  considérable  de  petit  bois  ou  menuise,  ne  serait-il  pas  équitable 
encore  de  fl^er  le  droit  d'entrée  sur  les  deux  éléments  qui  forment 
toujours  l'objet  imposé ,  c'est-à-dire, 

50  centistères  de  gros  bois  à  4  f .  45  c,  .     .    ,    .    .    2  f .  222  m. 

50  centistères  de  fagots  ou  menuise  à  2  f.  28  c.  .    .    .    1  f.  142  m. 

3f.36am. 

C^tte  transaction  nous  parait  devoir  concilier  tous  les  intérêts,  la  ville 
percevant  ainsi  le  droit  bien  réellement  dû  par  chaque  espèce  et  pour 
chaque  volume  de  bois. 

Le  droit  serait  fixe  au  lieu  de  varier  selon  l'appréciation  plus  ou  moins 
exacte  et  toigours  contestable  des  employés. 

Le  commerce  n'aurait  plus  d'incertitude  sur  l'impOt  à  payer^  et  fixe* 
rait  ses  opérations  sur  une  base  égale  pour  tous. 

L^octroi  forme  la  principale  ressource  de  Paris;  la  perception  en  est 
indispensable  pour  solder  tout  ce  que  l'Administration  municipale 
donne  de  sécurité^  de  garanties  et  de  confortable  à  chaque  habitant.  Il 
est  placé  sous  une  direction  habile  et  expérimentée.  Organe  de  tous 
les  intérêts  forestiers,  sans  vouloir  critiquer  rien  de  ce  qui  se  ratta- 
che à  cette  grande  et  indispensable  institution  de  l'octroi  de  Paris,  nous 
avons  cru  devoir  ouvrir  nos  colonnes  à  une  réclamation  qui  nous  pa- 
rait juste  au  fond  et  convenable  dans  la  forme;  nous  ne  doutons  pas 
que  la  question  ne  soit  examinée  par  l'Administration  avec  toute  l'at- 
tention  qu'elle  mérite. 

DiSLBBT. 
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DU  SCOLTTE 

Et  dts  oojeos  d*eB  arrêter  les  dégâts. 


Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  nationale  et  centrale 
d'Agriculture,  M.  le  vicomte  Héricartde  Thury  a  présenté  des^écbantil- 
lons  d'écorce  d'épicéas  attaqués  par  de  nombreux  insectes,  qu'il  rap- 
porte au  scolytus  geograplncus.  11  a  expliqué  qu'ayant  un  taillis  qui 
se  trouvait  cx>mme  étouffé  par  une  plantation  d'épicé.i8,  il  les  fit  élaguer 
en  pleine  sève  et  par  un  temps  très-chaud.  Presque  tous  les  épicéas 
furent  desséchés  en  peu  de  jours  et  exhalèrent  une  forte  odeur  d'éther, 
qui  provenait,  à  ce  qu'il  présume,  de  la  décomposition  de  la  résine. 
On  s'aperçut  bientôt  après  que  tous  les  arbres  étaient  piqués  par  les 
scolytes. 

M-  Guérin-M éneville,  à  l'avis  duquel  s'est  ensuite  rangé  M.  Pépin,  a 
trouvé  là  une  circonstance  remarquable  à  ajouter  à  ce  qu'on  sait  déjà 
sur  rhlstoire  des  insectes.  Il  présume  que  la  coupe  intempestive  opérée 
sur  les  épicéas  a  fait  sortir  une  assez  grande  quantité- de  sève,  et  que 
cette  circonstance,  en  rendant  ces  arbres  maladifs,  a  nécessairement 
facilité  la  multiplication  des  scolytes.  M.  Vilmorin  a  pris  ensuite  la  pa- 
role pour  communiquer  à  la  Société  des  observations  d'un  si  haut  in« 
térèt,  que  nous  ne  croyons  mieux  faire  que  de  les  reproduire^  en  les 
empruntant  textuellement  au  procès-verbal  : 

a  M.  Vilmorin  dit  que  la  très-grande  multiplication  du  scolyte  des 
pins,  chez  lui,  dans  certaines  années,  lui  a  donné  l'occasion  de  recueil- 
lir sur  cet  insecte  de  nombreuses  observations,  dont  il  présentera,  en 
ce  moment,  celles  qui  intéressent  plus  directement  la  pratique. 

s  La  ponte  n'a  pas  lieu  en  général,  et  ne  saurait  en  quelque  sorte, 
dans  Tordre  de  la  nature,  avoir  lieu  sur  les  arbres  très-vigoureux, 
attendu  que,  si  une  femelle,  à  défaut  d'un  meilleur  gSte,  s'introduit 
sous  l'écorce  d'un  sujet  semblable  et  y  creuse  sa  galerie,  celle-ci,  soit 
immédiatement,  soit  un  peu  plus  tard,  est  envahie  par  la  résine,  de 
telle  sorte  que  l'insecte  ne  peut  plus  continuer  son  travail,  et  quelque- 
fois reste  englué  dans  la  galerie  commencée.  Il  a  vu  souvent  des 
exemples  de  Tim  et  de  Tautre  de  ces  effets. 

»  C'est  seulement  sur  des  arbres  fatigués  et  d'une  végétation  faible 
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que  la  ponte  se  trouve  dans  des  conditions  favorables  pour  le  succès  de 
ces  attaques. 

»  La  nature  a  donné  au  scolyte  Tinstinct  de  se  préparer  de  sem- 
blables gîtes,  même  dans  des  plantations  très-vigoureuses.  Pendant  tout 
Tété,  cet  insecte  ne  peut  vivre  et  ne  vit  que  de  la  substance  médullaire 
des  pousses  de  Tannée  ;  il  s'y  introduit  au  moyen  d'un  trou  pratiqué 
vers  la  base,  les  perfore  dans  leur  longueur,. puis  en  sort  pour  aller  at- 
taquer une  autre  pousse.  Lorsque  ces  dégâts  sont  répartis  sur  un  fort 
j^i^a&d  tiQlmbre  d'arbres,  et  que  quelquei  pousses  seulement  sur  chacun 
MXi  attaquées,  il  n'en^  résulte  pas  un  mal  coDsidérablel;  mais,  indépen- 
'ttamment  de  ces .  altérations  partielles,  les  insectes,  guidés  par  leur 
^nfttmct)  s'attachent  en  grand  nombre  à  certaines  parties  des  plantations 
ou  à  des  individus  isolés,  dont  ils  attaquent  toutes  ou  presque  toutes 
les  pousses  :  Gellesrci  se  dessèchent  et  tombent  au  pied  de  Tarbre^  qui, 
r  ainsi  mutilé,  se  trouve,  à  la  fin  de  Thivor,  dans  un  état  de  langueiu:, 
•q^  est  la  première  condition  pour  le  succès  de  la  ponte.  Aussi  est-ce 
principalent^nt  sous  Técorce  de  ces  arbres  que  les  femelles  viennent 
creuser  leurs  galeries  et  déposer  leurs  œufs.  Les  larves  nées  de  ceux-ci, 
en^  Sillonnant  toute  la  cbrconférenoe  intérieure  de  la  ti^e  et  rongeant 
le  liber,  font  périr  Tarbrè  :  telle  est  la  cause  immédiate  et  directe  de  la 
lAeti  des  sujets  attaqués;  la  destruction  des  bourgeons^  en  été^  l'a  pré- 
parée, m^s  ne  suivait  pa^  seul;^  pour  l'effectuer. 
'     »  M.  Vilmorin  a  employé  chez  lui  un  moyen  efficace  pour  diminuer 
les  Ravages  des  scolyte»^  is^est  d'^ttre  au  commencement  de  l'hiver  et 
<ie  disperser  dans  les  (HBièrel»  un  oortain  nombre  d'arbres  destinés 
à  recevoir  la  ponte  ;  celle-«i^  en  effets  se  concentre  pa*esque  tout  entière 
dans  ces  tiges,  qui  présentent  les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
réusàile  du.  couvain.  Les  insectes  se  trouvent  ainsi  réunis,  dans  un  de 
leurs  -états  d*ceuf8.ou  de  larves,  en  nombre  immense  dans  ces  arbres 
qui  doivttit  seirvir  à  leur  destniction*  Elle  a  lieu  ^u  moyen  de  l'écorce- 
ment  des  tiges  pour  toutes  celles  qui  sont  en  état  de  fournir  du  bois 
K  d^osQViB^  et  de  la  eonversion  en  charbon  de  celles  dont  la  dimension 
(  «si  trop  fûble  pour  cet  ussige^,  aussi  bien  que  des  grosses  branches  qui 
]^ttyent  receler  aussi  des  insectes* 

Le  point  essentiel  pour  le  succès  complet  de  cette  opération  est  de 
Texéeuter  au  moment  précis  où,  toute  la  ponte  étant  terminée,  aucune 
larve  js'est  encore  arrivée  à  l'état  d'insecte  parfait  et  n'a  pu  prendre 
son  vol  au  dehors.  Cette  époque  peut  varier^  dans  chaque  localité,  d'u- 
ne semaine  ou  deux,  selon  la  température  de  la  fin  de  l'hiver  et  du 
{MrintempB*  Dans  son  domaine  du  département  du  Loiret^  où  M.  Vil- 
morin a  adopté  cette  pratique  depuis  dix  ans,  des  observations  très- 


nombreuses  lui  ont  fait  reoonnaltre  ^ue  les  circonstances  dont  il  vient 
dé  parler  se  présentent  habituellement  pendant  la  seconde  quinzaine 
de  mai  et  les  premiers  jours  de  juin;  aussi  est- ce  pendant  cette  période, 
SMif  lee  années  exceptionnelles^  qu'il  lait  écoroer  les  tiges  et  les  perches^ 
tfrûkr  les  écorces  et  conTcrtir  les  branches  en  charbon* 

B  M.  Michaux  dit  que  ce  ne  sont  pas  les  scolytes  k  Tétat  d'insecte  par- 
fait qui  font  périi^  les  arbres^  que  ce  font  les  larves.  Les  scolytes  des- 
cendent à  répoque  des  froids,  s'Introduisent  dans  les  galeries^  y  font 
leiv  ponte.  Les  insectes  naissent,  circulent  latéralement  è  Tétat  de  lar- 
ves; lorsqu'il  y  en  a  un  très-grand  nombre,  oes  galeries  latérales  se 
touchent  de  manière  à  intercepter  la  sève,  et  l'arbre  périt. 

»  M.  Michaux  ajoute  qu'il  avait  trouvé,  à  Harcourt,  un  moyen  de  re- 
médier aur  dégAts  des  insectes^  et  le  seul  qui,  suivant  lui,  soit  efficace. 
Au  printemps,  il  faisait  abattre  et  écorcer  tous  les  arbres  malades,  ce 
qui  se  reconnaissait  à  leur  couleur  jaune.  On  brûlait  ensuite  ces  débris, 
tous  les  insectes  périssaient,  et  on  parvenait,  par  ce  procédé,  à  préser- 
ver les  autres  pins. 

»  M.  Chevandier  fait  observer  en  réponse  à  ce  que  tient  de  dire 
M.  Michaux,  que  tt.  Vilmorin  avait  bien  indiqué  que  ce  sont  les  larves 
qui  font  périr  les  arbres.  Il  annonce,  à  cette  oc^sion,  que,  dans  quel- 
ques semaines,  il  sera  en  mesure  de  communiquer  des  observations 
assez  complètes  sur  les  dégâts  occasioiinés  par  les  scolytes  des  ^ins. 
£n  attendant,  il  présentera  quelques  considérations  sur  ce  qu'a  dit 
M.  Vilmorin,  que  les  scolytes  ne  peuvent  faire  périr  les  arbres  vigoureux, 
n  a  VU  dès  arbres  parfaitement  sains  qui,  dans  l'espace  d'un  été,  se 
soùt  trouvés  complètement  envahis.  II  n'est  pas  douteux,  d'ailleurs, 
que  les  arbres  faibles  et  d'une  végétation  chétive  ne  soient  plus  fadi- 
lement  attaqués  par  les  insectes.  Ciependant  il  croit  que  les  scolytes 
existant  en  grande  quaintité  peuvent  tuer  des  arbres  bien  portants  ;  les 
premiers  qui  les  attaquent  périssent  étouffés  par  la  résine;  mais  il  en 
teste  toujours  un  certain  nombre  qui  appauvrissent  l'arbre.  D'autres 
surviennent  qui  augmentent  le  mat  et  finissent  par  faire  périr  le  sujet. 

»  M.  Chevandier  ajoute,  quant  an  procédé  indiqué  fax  M.  Vilmorin, 
et  qui  consiste  à  faire  abattre  un  certain  nombre  de  sujets  pour  atti- 
fer les  scolytes,  qu'il  est  connu  des  forestiers  allemands  et  employé 
par  eut,  qu'il  est  même  désigné  par  ttti  mot  allemand  qui  signifie 
ctrbfi^pfége. 

»  M.  Gnérin-Méneviile  dit  qu'il  a  fait  des  observations  analogues  à 
celles  qui  viennent  d'être  présentées  par  M.  Chevandier  sur  le  préju- 
dice que  \eê  scolytes  peuvent  causer  même  aux  arbres  sains;  il  a  vu 
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les  premiers  scoiytes  qui  attaquaient  les  pins  étouCTés  par  la  résine.  S'il 
ne  s'en  présente  pas  d'autres,  Tarbre  est  conservé;  mais  il  arrive 
souvent  que  l'écoulement  de  la  sève  attire  de  nouveaux  scoiytes  qui 
affaiblissent  l'arbre^  finissent  par  y  déposer  efficacement  leurs  pontes 
et  par  le  tuer.  Il  rappelle  le  travail  qu'il  a  publié  dans  la  Reuue  zo<h 
logique  (  1846,  p.  289),  sur  la  manière  dont  les  scoiytes  des  ormes 
attaquent  ces  arbres,  même  les  plus  vigoureux,  en  déposant  leurs  pon- 
tes dans  la  partie  de  l'écorce  dont  la  vitalité  commence  à  être  suffi- 
samment affaiblie,  pour  que  la  sève  ne  puisse  étouffer  les  jeunes 
larves  qui  en  naîtront.  » 


BULLETIN  COMMERCIAL  DES  BOIS  ET  DES  COMBUSTIBLES. 


La  saison  est  peu  favorable  aux  affaires  extérieures.  On  exploite^  on 
prépare,  on  se  dispose  pour  le  printemps,  mais  les  rivières  sont  dé- 
bordées, la  navigation  est  interrompue,  les  transports  de  toute  espèce 
ont  cessé  complètement. 

Cependant  quelques  maisons  se  mettent  en  campagne  pour  acheter 
des  bois^  des  charpentes  surtout,  en  prévision  de  l'augmentation  de 
prix  que  nous  annoncions  comme  probable  dans  notre  dernier  numéro. 
Quelques  marchés  sont  venus  à  notre  connaissance.  Un  lot  de  qualité 
médiocre  a  été  vendu  sur  la  Seine  à  40  £r.  le  jnètre  cube.  Le  bois  était 
assez  bien  équarri,  mais  les  pièces  étaient  de  faible  échantillon  et  par 
petits  bouts. 

Deux  autres  lots  sur  la  même  rivière,  mieux  composés  çt  de  qualité 
plus  belle,  ont  été  marchandés  par  le  même  acheteur.  L'offre  était  de 
45  fr.,  la  demande  tenue  à  50  fr.  Ce  prix  est  supérieur  aux  cours  des 
dernières  années:  il  nous  faudrait  remonter  jusqu'en  1847,  pour  trou- 
ver quelque  chose  de  semblable.  Nous  ne  serions  pas  étonné,  cepen- 
dant, qu'on  y  arrivât  bientôt;  il  reste  peu  de  disponible^  et  les  besoins 
seront  considérables. 

Sur  la  Marne,  des  marchés  sont  entamés,  mais  non  conclus  encore, 
pour  des  affaires  de  quelque  importance.  Les  charpentes  équarries, 
ordinairement  mieux  traitées  que  sur  la  Seine»  sont  demandées  à  45  fr. 
et  tenues  fermes  à  50  fr.  Un  acheteur  a  poussé  ses  offres  à  47  fr.  50  c. 
sans  pouvoir  traiter. 

Quelques  bois  en  grume  se  vendent  dans  les  coupes  au  prix  de 
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iO  fr.,  mesurés  sur  écorce,  un  quart  de  lacircouférence  sans  déduction. 
Ce  prix  serait  relativement  plus  élevé  que  celui  même  demandé  sur  les 
ports,  à  cause  des  frais  de  main-d'œuvre  et  transports^  mais  on  vend 
rarement  dans  les  coupes  des  lots  entiers,  et  le  prix  de  40  fr.^  dont  nous 
parlons,  a  été  appliqué  à  des  arbres  choisis,  formant  en  cube  à  peu 
près  les  trois  cinquièmes  du  produit  d'une  coupe. 

Dans  la  Haute-Marne,  les  achats  sur  pied  avaient  été  faits  daas  des 
conditions  qui  ne  permettaient  pas  de  vendre  aux  cours  de  1851.  Aussi, 
soit  par  ce  motif,  soit  à  cause  de  la  reprise  générale  des  affaires,  ou 
par  suite  de  quelque  faveur  sur  les  sciages,  les  cours  se  sont-ils  ra- 
pidement élevés  jusqu'à  70  fr.  en  forêt  pour  les  beaux  arbres  mesurés 
au  cinquième  déduit. 

Sur  TÂisne,  sur  TOise  et  les  canaux,  on  trouve  à  peine  quelques 
charpentes  équarries  de  1851.  Les  ports  de  Chauny  et  Compiègne,  les 
uieux  fournis  ordinairement,  n'ont  presque  rien  à  vendre.  Les  der- 
niers cours  étaient  de  30  à  35  fr. 

Les  coupes  vendues,  de  l'exercice  courant,  ne  donneront  pas  beau- 
coup de  futaies.  Les  petits  bois  propres  à  traverses  sont  en  partie  vendus 
au  prix  moyen  de  25  fr.,  livrés  en  grumes  dans  les  coupes  et  mesurés 
aa  Yolume  réel.  Quelques  offres  ont  été  faites  pour  les  bois  de  marine 
a«vprix  de  40  fr..  en  grume,  au  volume  réel  avec  découpe. 

La  matière  sera  rare  et  probablement  recherchée  dans  cette  direction. 
Ll  moitié,  au  moins,  des  coupes  est  restée  invendue.  L'Administration 
avait  décidé  d'exploiter  par  économie;  les  prix  offerts  pour  l'exploitar- 
tion  n*ont  pas  paru  suffisants,  et  tout  est  resté  suspendu. 

Quelques  marchés  se  sont  traités  dans  la  C6te-d'Qr,  au  prix  de 
40  fr.  le  mètre  cube  pour  le  produit  entier  des  coupes,  livré  en  forêt 
et  mesuré  au  cinquième  déduit.  Ce  prix  établi,  aussitôt  après  les  ad- 
judications, tend  à  s'élever  constamment.  Déjà  des  ventes  étaient 
fsiites  au  commencement  de  janvier  avec  faveur  de  5  à  8  fr.  par  stère. 
Nous  apprenons,  aujourd'hui,  qu'un  marché  considérable  s'est  passé 
au  prix  de  54  fr.  le  stère;  que  des  offres  semblables  sont  faites  pour 
d'autres  lots  dans  les  mêmes  conditions,  et  que  déjà  on  hésite  à  ac- 
cepter ces  offres.  11  n'est  pas  douteux  que  les  cours  atteignent  le  chi£fre 
de  60  fr.  quand  les  grands  travaux  seront  ouverts.  Nous  avons  dit  déjà 
que  les  ressources  de  ces  localités,  quoique  considérables,  étaient  no- 
toirement insuffisantes  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'année. 

A  Paris,  tout  est  encore,  sinon  incertain,  du  moins  inconnu.  Rien  ne 
transpire  sur  les  affaires  de  quelque  importance  pour  les  constructions 
du  printemps.  Le  cours  est  purement  nominal  à  55  fr.  hors  barrières. 
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Les  charbons  se  vendent  sur  les  bateaux  et  suivant  qualité,  6  fr. 
50  c.,  7  fr.  et7fr.  50  c. 

Les  cotrets  valent  22  à  28  fr.  le  cent  hors  barrières.  Le  bois  à  brûler 
se  maintient,  malgré  la  douceur  de  la  saison  :  on  livre  à  domicile  au 
prix  de  46  à  50  fr.  les  mille  kilos. 

Les  bois  blancs  reprennent  quelque  faveur.  Les  cours  s'ouvriront 
probablement^  au  printemps,  sur  le  pied  de  70  à  75  francs  le  décastère^ 
sur  les  ports. 

Les  sciages^  sans  être  précisément  rares^  ne  se  trouvent  pas  aussi 
abondants  en  chantier  que  nous  les  avons  vus  souvent  :  on  n'en  vend 
guère  qu'en  détail^  et  pour  la  consommation  journalière  ;  les  prix  ne 
varient  pas  dans  ces  conditions;  une  faveur  serait  possible  dans  les  cir- 
constances dont  nous  allons  parler  : 

Jusqu'au  mois  de  janvier,  les  eaux  sont  restées  basses;  les  rivières  ont 
à  peine  débordé  :  nous  avons  eu  plutôt  des  temps  humides  que  des  pluies^ 
comme  il  en  vient  ordinairement  à  l'automne.  Si  ces  grandes  pluies, 
en  retard,  ne  viennent  qu'au  printemps,  et  que  la  navigation  soit  inter- 
rompue sur  les  rivières  débordées,  au  moment  où  la  reprise  des  travaux 
mettra  la  consommation  de  tous  les  jours  hors  de  proportion  avec  de» 
approvisionnements  décroissant  sans  pouvoir  être  immédiatement  rem- 
plis, les  sciages  augmenteront  alors ,  ceux  des  bois  blancs  surtout,  et 
le  reste  de  la  campagne  se  sentira  de  la  hausse,  jusqu'à  ce  que  la  navi- 
gation d'automne  vienne  amener  sur  le  marché  les  produits  déjà  secs 
de  toute  l'année. 

£n  ce  moment,  on  paie  les  cent  doubles  mètres  de  volige  de  Cham- 
pagne  22  à  25  fr. 

Volige  de  Bourgogne 28  à  30  fr. 

Planches 50  à  60  fr. 

Plateaux  et   membrures 75  à  90  fr. 

La  houille,  très-recherchée  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  est  mainte- 
nant offerte  avec  3  à  4  fr.  de  baisse  par  1000  kilos.  Nous  trouvons  deux 
causes  à  cette  différence  d'environ  10  p.  0/0  :  la  première,  dans  l'ab- 
sence du  froid,  et  le  peu  de  consommation  ;  la  seconde,  dans  les  condi- 
tions d'arrivage,  très-différentes  du  mois  de  novembre  au  mois  de 
février.  L'arrière-saison  a  été  très-sèche;  les  canaux  ont  chômé  long- 
temps, par  défaut  d'eau;  les  rivières  à  sec  ne  laissaient  pas  de  navigation 
possible.  Les  bateaux  partis  en  novembre  se  sont  trouvés  arrêtés  de 
nouveau  vers  le  15  décembre,  par  la  glace  :  tous  les  canaux  étaient  ge- 
lés. Cette  quinzaine  de  froid  assez  vif  activait  la  vente.  Les  magasins, 
les  dépôts  allaient  se  vidant;  le  cours  s'éleva  de  33  à  35  francs  les 
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mille  kilos  à  la  vente  en  gros  hors  barrières.  Deux  faits  opposés  sont 
venus  changer  ces  dispositions  :  les  bateaux,  retenus  par  les  glaces  de 
décembre,  sont  tous  arrivés  en  janvier;  ils  encombrent  les  bassins; 
les  dépôts  regorgent,  la  consommation  s'est  ralentie,  et  Ton  offre  main- 
tenant, à  la  vente  en  gros  hors  banièros,  au  prix  de  31  francs  les  mille 
kilos  de  charbon,  qui  se  vendaient  33  fr.  en  novembre  et  35  en  dé- 
cembre. 

Delbët. 


BULLETIN  COMMERCIAL  DES  FONTES  ET  DES  FERS. 


Dans  le  dernier  numéro  des  Annales ,  nous  avons  signalé  la  hausse 
qui  s*est  tout  récemment  manifestée  sur  le  prix  des  fontes  et  des  fers 
du  commerce;  au  15  janvier  dernier,  on  semblait  revenu,  à  peu  de 
chose  près,  aux  cours  du  milieu  de  Tannée  1§^1* 

Depuis  quinze  jours,  il  n'y  a  pas  eu  progrès,  loin  de  là.  Les  fontes  en 
gueuses,  de  Champagne,  s'en  tiennent  à  un  hausse  moyenne  d'envi- 
ron fr.  15  par  tonne;  mais  au-delà  de  ce  chiffre,  il  y  a  plus  de  préten- 
tions que  de  conmiandes. 

C'est  en  Champagne  que  la  hausse  est  le  mieux  caractérisée  :  des 
usines  qui  s'approvisionnaient,  dans  ce  groupe  métallurgique,  des  fon- 
tes d'affinage  nécessaires  à  leur  consommation ,  se  sont  récemment 
abouchées  avec  d'autres  groupes,  signe  évident  qu'en  Champagne  la 
hausse  est  générale;  elle  y  était  quasi  nécessaire,  d'ailleurs,  en  raison 
du  haut  prix  du  bois  qu'on  y  consomme  en  ce  moment. 

Mais  dans  les  autres  groupes,  la  hausse  est  encore  hésitante  :  ainsi, 
tandis  que  la  Belgique  est  en  plein  mouvement  ascensionnel,  le  groupe 
du  Nord,  son  voisin,  ne  traite  guère,  en  ce  moment,  qu'à  8  fr.  de  relè- 
vement de  prix. 

La  hausse  du  prix  des  rails  est  seule  bien  généralement  admise,  et 
peut  être  estimée  à  fr.  30  par  tonne.  —  Nous  avons  fait  connaître  l'in- 
succès de  l'adjudication  du  17  janvier  dernier,  en  ce  qui  concerne  les 
rails  du  chemin  de  ceinture  de  Paris  ;  nous  avons  dit  que,  le  maximum 
du  Gouvernement  étant  fr.  255  par  tonne,  la  soumission  la  plus  basse 
avait  été  faite  par  les  usines  du  Creuzot,  Chalillon  et  Commentry,  réu- 
nies, à  raison  de  fr.  264,  50.  Depuis,  le  ministre  des  Travaux  publics, 
renonçant  à  courir  les  hasards  d'une  nouvelle  adjudication,  a  traité 
FÉvaiu  4852.  —  3*  «ÉRif:.  —  t.  ».  T.  L  —  4 
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directement  avec  ces  trois  forges  unies,  au  prix  de  fr.  260.  C'est  ce  qu'on 
appelle,  en  terme  marchand,  partager  le  différend. 

Quant  aux  fontes  moulées,  leurs  prix  sont  fort  éloignés  de  suivre 
une  marche  ascendante. 

On  peut  dire  que  les  producteurs  de  ce  genre  de  marchandises  se  font 
une  guerre  de  boutique.  Nombreuses  comme  elles  le  sont,  le  plus  sou- 
vent, de  faible  importance,  les  fonderies  ne  peuvent  point  garder,  dans 
les  entraînements  de  leur  concurrence,  la  mesure  qu'on  remarque  dans 
la  fabrication  du  fer,  fabrication  plus  condensée,  représentée  par  des 
usines  plus  puissantes  et  moins  multipliées. 

A  ce' motif,  qui  puise  sa  raison  d'être  dans  la  constitution  économique 
de  la  métallurgie  française,  vient  s'en  joindre  un  second,  plus  parti- 
culièrement technique,  ce  sont  les  progrès  accomplis  depuis  peu  dans 
l'art  de  mouler  et  de  fondre.  On  aura  idée  de  l'habileté  qu'ont  ac- 
quise nos  ouvriers,  quand  on  saura  que  les  coussinets  de  chemins  de 
fer,  qui,  du  temps  qu'on  construisait  le  chemin  d'Orléans,  valaient 
fr.  320  la  tonne,  sont  successivement  descendus  jusqu'au  prix  de 
fr.  150  à  160. 

Il  y  a  un  dernier  motif  à  la  dépréciation  vraiment  anormale  qui  per- 
siste à  peser  sur  les  fontes  moulées,  c'est  la  rareté  des  commandes.  On 
fait  grand  bruit  de  la  reprise  des  affaires;  disons  cependant  que  la 
hausse  qui  a  atteint  certains  produits  métallurgiques  est  due  bien  plus 
à  des  espérances  qu'à  des  besoins.  —  Les  forges  et  fonderies,  avec  une 
belle  perspective  pour  le  printemps  prochain,  sont,  quant  à  présent, 
plus  calmes  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  dans  les  trois  années  der- 
nières. 

Il  en  résulte  qu'elles  acceptent,  à  tout  prix,  les  commandes  livrables 
à  bref  délai;  et  que,  même  pour  les  commandes  à  long  terme,  les  prix 
restent  fortement  déprimés,  ce  qui  permet  de  prévoir  que  la  hausse 
n  est  point  destinée  àprendre  une  allure  bien  vive,  et  qu'elle  se  fera  gra- 
duellement, raisonnablement,  ce  qui  n'en  vaut  que  mieux. 

Ainsi,  de  grands  établissements  se  sont  tout  nouvellement  engagés, 
pour  trois  ans,  à  fournir  des  coussinets  au  prix  de  165  fr.,  pour  les  pro- 
longements de  l'une  de  nos  principales  lignes  de  fer. 

Les  plaques  tournantes  de  chemins  de  fer  qui,  fer  et  fonte  compris, 
valaient  fr,  550  la  tonne  en  1846,  et  qui  étaient  successivement  tom- 
bées à  fr.  460,  fr  450  et  fr.  420,  viennent,  il  y  a  quelques  jours,  de 
donner  lieu  à  des  offres  de  fr.  390,  rendues  à  Paris;  jamais  on  n'a  fait 
plus  bas. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  dire  que  la  hausse  ne  fait  point  de 
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progrès;  il  est  douteux  qu^il  se  réalise  ayant  un  ou  deux  mois  d'ici. 
Nous  le  répétons^  d'ailleurs,  si  de  trop  nombreux  travaux  publics 
ne  viennent  pas  peser  sur  le  marché,  cette  hausse,  attendue  et  désira- 
ble, ne  franchira  pas  les  limites  raisonnables. 

Ce  qui,  du  reste,  a  presque  toi^ours  caractérisé  la  métallurgie  fran- 
çaise, c'est  une  baisse  graduelle  dans  ses  prix  de  vente,  telle,  d'ailleurs, 
qu'une  fois  concédés,  les  abaissements  de  tarifs  sont  rarement  repris 
et  jamais  pour  long]  temps. 

En  Angleterre,  où  la  métallurgie  est  plus  particulièrement  consti- 
tuée en  vue  de  l'exportation,  les  soubresauts  du  cours  des  fers  sont  tout- 
è^ait  extraordinaires  et  très-fréquents. 

On  a  vu  la  fonte  anglaise  descendre  à  fr.  54  la  tonne,  puis  remon- 
ter jusqu'à  fr.  325;  jamais  écart  pareil  ne  s'est  manifesté  chez  nous. 
Puisque  nous  parlons  de  l'Angleterre,  disons  que  les  cours  des  fers 
et  fontes,  y  sont  plus  bas  en  ce  moment  qu'ils  ne  l'ont  été  depuis 
longtemps;  la  fonte  d'Ecosse,  celle  que  consomment,  en  mélange,  nos 
fonderies  de  deuxième  fusion,  est  de  16  p.  0[0  meilleur  marché  qu'au 
commencement  de  1851. 

Voici,  du  reste,  le  cours  des  fers  et  fontes  anglais  au  15  janvier 
dernier;  rapproché  de  celui  que  nous  avons  donné  pour  la  France,  il 
pourra  donner  une  idée  de  l'énorme  différence  qui  existe  entre  les  prix 
de  revient  des  deux  pays,  et  de  la  ruine  qui  atteindrait  à  coup  sûr  l'une 
de  nos  principales  industries  nationales,  si  l'on  venait  à  lever  légère- 
ment les  barrières  qui  protègent  nos  frontières.  —  Les  prix  qui  suivent 
sont  pour  marchandises  vendues  à  six  mois,  ou  au  comptant  sous 
2  1/2  p.  0/0  d'escompte,  tandis  qu'en  France  l'escompte  est  générale- 
ment de  3  p.  0/0. 

Fer  en  barre,  à  Londres,  de.      ...  122  à  125  fr.  »     la  tonne. 

Verges  à  clous  d»  ...  147  à  150       »  d* 

Fer  en  cercles,  do  ...  166 ai 72       »  d* 

Tôles,     ...  d»  ...  184  à  191        »  d» 

Fer  en  barre,  à  Cardiff  etNewport,  de.  109  à  113       »  d« 

Fonte,  en  pays  de  Galles 75  »  d* 

Fonte  de  Galles,  pour  affinage,  de.    .  56  à  62       »  d* 

Fonte  n*  1  de  Clyde,  venduecomptant  de.  47,50  à  48  fr.  75  c.  d* 

Fer  en  barres  du  Staflfordshire,  en  forge.         131  »  d» 

Rails  (  Staffordshire } 125  à  132         »  d* 

Coussinets  (  Clyde  ) 100  »  d* 

Fer  de  Suède,  à  Londres 275  à  287  fr.  50  c.  d» 

Acier  de  Suède 375  »  d« 
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En  lènnlttant^  nouB  ferons  remarquer  combien^  en  ce  moment,  la 
différence  entre  le  prix  des  rails  et  Celui  des  coussinets  est  proportion- 
nellement plus  foible  en  Angleterre  qu'en  France  ;  chez  nous  elle  at- 
teint presque  le  chiffre  de  fr.  95^  tandis  que  chez  nos  voisins  il  ne 
s'élève  point  moyennement  à  plus  de  fr.  30  par  tonne. 

Ce  fait/ assez  saillant,  prouve,  une  fois  de  plus,  que  les  fontes  mou- 
lées sont  anormalement  dépréciées  en  France;  il  prouve,  en  outre, 
que  nos  mouleurs  sont  plus  habiles  que  les  moruleun  anglais  ;  la  part 
<ie  rhabileté  manuelle  est  encore  prépondérante  dans  cette  industrie , 
et  nous  permet  de  diminuer  la  distance  que  mettent,  entre  la  métal- 
lurgie anglaise  et  la  métallurgie  française,  quelques  avantages^  soit 
naturels^  soit  mécaniqnes,  aidés  d'une  meilleure  constitution  du  crédit. 

E.  LoHKNTZ,  ingénieur  civiL 
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tiÀniès  daul  les  tommanaai  da  cantoo  de  Clermout-Ferraod  et  de  la  conunase  de  Saint-Oars. 


Les  deui  commissions  auxquelles  vous  avez  confié  la  mission  de  vi- 
sita' les  plantations  et  les  semis  du  canton  de  Clermont,  ont  pensé  qu'il 
setait  utile  de  réunir  dans  un  seul  rapport  les  données  qu'elles  ont  re- 
cueillies pendant  les  longues  eioursion»  qu'elles  ont  bites  sur  les  ter- 
ntoires  des  communes  d'Orcines,  Nohanent,  Durtol,  SaintrOurs,  Rojat 
et  Ceyrat.  Elles  noos  ont  chargé  de  vous  rendre  compte  de  leurs  obser- 
vatiODS,  des  obstacles  qui  ont  tetardé  les  travaux,  des  procédés  qui  ont 
été  suivis  par  l'Administration  forestière ,  des  dépenses  faites  et  des 
résultats  obtenus. 

Il  y  a  quatre  ans,  plusieurs  de  nos  collègues  de  la  Société  d'agricul- 
ture demandaient  avec  instance  la  soumission  des  collines  qui  s'élè- 
vent le  long  du  bord  occidental  de  la  Limagne,  et  dont  les  pentes  sté- 
riles contrastent  d'une  manière  si  fâcheuse  avec  la  luxuriante  végétation 
des  prairies  et  des  jardins  maraîchers,  placés  autour  de  Ciermont  et  de 
Chamalières.  Leurs  désirs,  qui  avaient  été  prévenus  par  les  haUtants 
de  Royat,  Dortol,  Nohanent  et  Geyrait,  n'ont  pas  trouvé  d'écho  dans  la 
section  de  Villars.  Lds  vœux  émis  par  vos  commissaires,  tes  réclama- 
tions des  agents  forestiersy  sont  restés  impuissants  ;  et  pendant  bien  des 
années  encore,  les  coteaux  situés  enb*e  le  puy  de  Chateix  et  la  voie 
Romaine  oôûtmiiercnt  d'exposer  leurs- flancs  arides^au»  yMxdeS  tôu- 
rnMes  et  des  voyageur». 
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Des  raisons  spécieuses  ont  été  opposées^  dans  ces  derniers  temps^  atiic 
demandes  de  reboisement  :  il  est  important  d'examiner  letlr  valeui*  et 
leur  exactitude.  Malgré  les  dangers  d^une  pareille  dilfcnssion^  nousn'a^ 
Tons  point  hésité  à  l'entreprendre,  et  nous  avons  Tespérancé  de  la  con- 
duire k  bonne  fin. 

II  semblerait,  (juand  on  lit  les  récriminations  de  certaines  communes 
contre  les  envahissements  de  l'Administration  forestière,  que  les  ter- 
rains soumis  doivent  fournir  quelque  avantage  à  cette  Administration  ; 
il  semblerait  qu'elle  ait  Tintentidn  et  le  pouvoir  de  confisquer  à  son 
profit,  ou  au  profit  du  Gouvernement,  les  terres  vagues  qu'elle  enlevé 
momentanément  au  pacage,  afin  de  les  protéger  contre  les  eaux  plu- 
viales et  la  dent  meurtrière  des  troupeaux.  Tel  n'est  point  son  but,  telle 
n*est  t)oint  sa  puissance.  C'est  pour  remplir  une  mission  toute  philan- 
thropique, qu'elle  s'expose  chaque  jour  à  des  reproches  et  à  des  résis- 
tances dangereuses  ou  désagréables  pour  ses  agents.  Que  lui  rcste-t-il 
au  bout  de  tout  cela?  L'estime  dés  gens  de  bien  et  la  conscience  d'avoir 
rempli  son  devoir,  rien  de  plus.  (Test  à  la  commune  ou  à  la  section 
propriétaire  que  reviennent  les  droits  de  parcours  et  les  produits  des 
bois  créés. 

Les  antagonistes  des  reboisements  cherchent  encore  à  persuader  aux 
cultivateurs  que  la  portion  des  terres  vâgticê^  qui  est  destinée  aux  sou- 
mis, est  enlevée  à  tout  jamais  aux  usufruitiers  :  c'est  là  une  grande 
erreur.  Les  pâtures  reboisées  sont,  il  est  vrai,  htterdites  pendant  12  à 
15  ans;  mais  àii  bout  de  ce  temps-là,  elles  sont  rendues  aU  bétail,  et  le 
pacage  abrité  qu'elles  fournissent  est  beaucoup  plus  nourrissant  que  les 
bruyères  et  les  gaionô  qu'elles  ont  remplacés. 

Avant  de  citer  des  faits  à  l'appui  de  ces  assertions,  nom  allons  pla^ 
cer  la  question  sur  son  Véritable  terrain. 

Dans  les  pays  comme  le  nôtre,  où  les  pluies  et  les  orages  détermi- 
nent si  souvent  des  inondations  désastreuses,  il  faut  reboiser  les  pentes 
des  collines  et  des  montagnes,  afin  de  conserver  le  peu  de  terre  qui 
les  recouvre,  et  de  retarder  l'arrivée  des  eaux  dans  le  fond  des  vallées 
où  elles  sVcumulent  trop  rapidement. 

Consultez  les  historiens  de  l'Auvergne,  et  vous  trouverez  dans  leurs 
ouvrages  que  les  défrichements  des  bois  et  des  bruyères,  situés  sur  des 
terrainft  eU  pente,  ont  diminué  le  nombre  des  sources,  augfmenlé  les 
inondations,  et  dénudé  les  flancs  des  coteaux  et  des  montagnes. 

Autrefois  le  puy  de  firavenoii^  était  (ouvert  de  forêts  ;  on  les  défricha, 
éf  les  terre»  remuées  par  la  charrue  ftlrcnt  entraînées  par  les  eaax  du 
ciel,  et  mirent  à  nu  des  pouzzolanes  et  de  fraîches  scories,  (pii  fènt 
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Fadmiration  des  minéralogistes'^  et  le  désespoir   des  agriculteurs* 

Des  désastres  semblables  sont  consignés  dans  la  44*  lettre  de  Legrand 
d*Aussy^  et  dans  les  pièces  d'expertise  du  cadastre. 

Avant  la  révolution  de  1789^  de  vastes  et  belles  futaies  dans  les- 
quelles le  sapin  était  Tessence  dominante,  existaient  sur  les  parties 
hautes  des  montagnes  du  Forez.  Elles  appartenaient  à  la  famille  de 
Bouillon.  L'un  des  descendants  de  cette  famille  entreprit  d'exploiter  ces 
riches  immeubles.  Les  arbres  de  choix  tombèrent  sous  le  tranchant  de 
la  cognée,  et  les  terrains  à  demi  découverts  furent  vendus  en  1800, 
moyennant  une  somme  de  70,000  francs.  11  fallait  payer  le  vendeur. 
Les  acquéreurs  étaient  sans  fortune  ;  aussi  furent-ils  obligés  d'abattre 
tous  les  arbres  susceptibles  d'être  ouvrés.  Vingt  moulins  à  scies  furent 
mis  en  activité  afin  de  rendre  plus  rapide  et  moins  dispendieux  cet 
abatis  général. 

Aujourd'hui,  l'œuvre  de  destruction  est  accomplie,  les  forêts  qui 
couvraient  les  montagnes  du  canton  d'OUiergues,  ont  fait  place  à  des 
pâtures  sans  valeur,  qui  sont  incessamment  entamées  par  la  pioche  des 
défricheurs  et  par  les  eaux  des  torrents. 

En  1812,  à  l'époque  du  blocus  continental,  la  misère  fut  grande 
dans  le  canton  d'OUiergues  ;  la  fabrication  des  toiles  et  des  étamines, 
qui  nourrissait  les  habitants,  fut  suspendue.  Les  ouvriers,  sans  occu- 
pation et  sans  ressources,  défrichèrent  les  bruyères  et  les  terres  vagues, 
sur  lesquelles  se  trouvaient  disséminées  des  broussailles.  Les  terres, 
soulevées  par  la  gelée,  furent  entraînées  par  les  neiges  fondues  ou  par 
les  pluies  d'orages,  et  la  position  de  ces  cultivateurs  imprudents  fut 
plus  fâcheuse  qu'elle  ne  Tétait  auparavant.  1^'émigration  devint  leur 
seule  et  unique  ressource. 

Voilà  ce  qu'ont  fait  nos  ancêtres,  voilà  les  résultats  qu'ils  ont  obte- 
nus. Devons-nous  f  uivre  leurs  errements,  ou  réparer  leurs  fautes  ? 
Telle  est  la  question  à  laquelle  vous  avez  répondu,  en  ouvrant  votre 
bourse  aux  villages  qui  ont  consenti  à  reboiser  leurs  communaux,  en 
déclarant  que  le  reboisement  est  une  œuvre  d'utilité  publique.  Votre 
conduite  a  été  pleine  de  raison,  et  nous  pensons  que  vous  devez  mar 
cher  dans  la  voie  que  vous  avez  choisie* 

Le  reboisement,  en  arrêtant  les  alluvions  détachées  des  sommets, 
favorise  le  gazonnement  des  roches  dénudées,  et  rend  plus  pro- 
fonde la  couche  de  terre  susceptible  d'absorber  les  eaux  pluviales. 
Les  fosses  destinées  aux  semis  et  aux  plantations,  celles  qui  succèdent 
à  l'arrachement  des  arbres  forment  des  réservoirs  multipliés  qui  re- 
çoivent et  retiennent  ces  liquides.  Enfin,  les  herbes  et  les  feuilles  des 
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arbres,  en  se  chargeant  de  gouttelettes  de  pluie,  retardent  leur  cloute 
sur  la  terre,  et  facilitent  leur  absorption. 

Les  eaux,  pénétrant  avec  lenteur  dans  le  sol,  en  atteignent  les  pro- 
fondeurs. Une  portion  de  ces  liquides  active  la  végétation  des  arbres 
et  des  plantes,  pendant  que  Tautre,  glissant  sur  les  couches  imper- 
méables du  sous-sol,  devient  Torigine  de  sources  ou  de  suintements 
que  Ton  peut  utiliser. 

Dans  les  montagnes,  les  bois  ont  encore  l'avantage  d'amoindrir  Fac- 
tion des  vents  sur  la  neige,  et  d'empêcher  qu'elle  ne  soit  entraînée 
dans  les  chemins  creux  et  les  ravins,  où  elle  donne  naissance  à  des 
amas  dangereux. 

Créer  des  fontaines  qui  arroseront  vos  prairies,  retenir  les  eaux  tor- 
rentielles qui  occasionnent  des  inondations,  rendre  moins  nombreuses 
et  moins  profondes  les  accumulations  des  neiges,  augmenter  la  quan- 
tité  des  matières  combustibles  et  du  bois  de  travail  :  tels  seront  les  ré- 
sultats des  reboisements  qui  ont  été  faits  sous  votre  patronage,  et  dont 
vous  devez  réclamer  la  continuation. 

Nous  savons  bien  que  la  soumissian  des  communaux  rencontrera 
pendant  quelques  années  encore  des  résistances  déraisonnables;  nous 
savons  qu'il  est  dans  les  habitudes  de  nos  paysans  de  s'occuper  uni- 
quement des  bénéfices  annuels,  et  de  refuser  les  améliorations,  même 
les  plus  avantageuses,  s'il  faut  en  attendre  le  produit  pendant  quel- 
ques années;  nous  savons  tout  cela,  et  nous  comprenons,  jusqu'à  un 
certain  point,  que  des  hommes  sans  instruction  raisoiment  ainsi  ;  mais 
nous  voyons  avec  regret  des  personnes  sérieuses  entretenir  ces  fâcheux 
préjugés.  Quant  à  nous,  la  crainte  de  compromettre  notre  popularité 
ne  nous  empêchera  jamais  de  chercher  à  faire  prévaloir  les  opinions 
qui  nous  semblent  les  plus  utiles  et  les  plus  avantageuses  à  notre  dé- 
partement. 

La  mission  de  confiance  que  la  Société  d'agriculture  nous  a  impo- 
sée, nous  fait  un  devoir  de  lui  dire  toute  la  vérité.  Aussi  allons-nous 
exposer  consciencieusement  les  avantages  et  les  inconvénients  des  re- 
boisements. 

Pendant  les  quinze  premières  années,  les  plantations  ne  donneront 
rien  autre  chose  que  de  la  bruyère,  qui  servira  à  chauffer  les  usufrui- 
tiers, ou  qui  pourra  être  vendue  par  eux  sur  le  marché  de  Clermont. 
Après  ces  aimées  de  privation,  on  livrera  les  bois  à  la  paissance. 

Les  semis  ont  l'avantage  de  fournir  plus  tôt  des  revenus  qui,  dans 
certains  cas,  sont  considérables.  Sur  quelques  points  l'ensemencement 
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a  été  fait  sur  brûlis^  avec  des  graines  d'arbres  résineux.  Les  semences 
des  genêts,  provenant  des  taillis  voisins^  ont  poussé  en  même  temps 
que  les  jeunes  arbres,  et,  au  bout  de  quatre  ans,  on  a  dû  les  enlever. 
Ce  procédé  a  été  appliqué  aux  reboisements  de  la  parcelle  de  bruyère 
qui  appartient  à  Chanat  (1846  et  1847).  Les  52  hectares  reboisés  ont 
donné  1,500  chars  de  genêts.  Si  on  estime  cette  récolte  au  plus  bas,  on 
trouve  que  chaque  char,  pris  sur  place,  valait  au  moins  4  francs,  ce 
qui  porte  le  produit  total  à  6,000  francs. 

Ce  premier  revenu  a  été  partagé  avec  une  égalité  parfaite  entre  les 
habitants  de  Chanat.  L'un  des  riches  propriétaires  de  cette  section, 
désirant  augmenter  le  revenu  des  pauvres,  a  renoncé  à  la  part  qui  lui 
revenait.  Nous  le  félicitons  d'avoir  eu  cette  généreuse  pensée. 

Sur  le  revers  septentrional  de  la  montagne  de  Fouidarn,  six  hectares 
ont  été  semés  sur  bandes,  avec  de  la  graine  de  pin  sylvestre,  et  comme 
ou  tenait  à  réussir,  la  graine  ne  fut  point  épargnée.  L'année  fut  plu- 
vieuse, les  graines  levèrent  presque  toutes,  ce  qui  a  permis  de  livrer 
aux  particuliers  une  quantité  de  pourette  dont  le  produit  atteignait, 
le  7  juillet  1847,  la  somme  de 800  fr. 

Depuis  cette  époque,  on  a  vendu  52  mille  pieds  de 
pins,  au  prix  de  4  francs,  et  36  à  3  francs,  ci.     .     .     .  316 

Total  des  produits  :  1 ,  11 6  f r. 

Voilà  une  somme  de  1,116  francs,  dont  la  rentrée  a  eu  lieu  au  profit 
de  la  commune  de  Durtol,  pendant  les  quatre  premières  années  qui  ont 
suivi  ^ensemencement.  Bientôt  il  faudra  éclaircir  et  retirer  des  fagots 
ou  des  écfaalas. 

Nous  avons  dit  qu'après  quinze  annés,  la  commune  pourrait  récla- 
mer le  droit  de  pacage.  Nous  ajouterons  que  ce  droit  ne  peut  être  re- 
fusé. Cela  résulte  des  articles  112,  61,  67,  69  et  suivants  du  Code 
forestier.  L'Administration  permet  l'entrée  de  deux  têtes  de  bétail  par 
hectare  de  bois. 

L'article  1 10  laisse,  en  outre,  au  chef  de  l'État  la  latitude  d'accorder 
le  parcours  des  moutons  dans  les  forêts  composées  d'essences  qui, 
comme  les  résineuses,  ne  redoutent  point  la  dent  de  ces  animaux. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  nos  assertions,  nous  croyons  devoir 
rappeler  les  faits  suivants,  qui  se  passent  dans  les  communes  limitro- 
phes du  canton  de  Clermont,  ou  dans  celles  qui  appartiennent  à  sa  cir- 
conscription. La  portion  du  bois  de  Barme  qui  est  soumise  au  régime 
forestier,  comprend  37  hectares;  elle  reçoit  70  vaches  ou  taureaux;  les 
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36  hectares  du  bois  de  Manson  servent  au  pacage  de  72  tètes  de 
bétail. 

Les  bouleaux  de  Fontfreide  embrassent  82  hectares  réservés^  et 
114  qui  sont  livrés  à  la  paissance;  on  y  laisse  entrer  228  bétes  à 
cornes. 

Indiquons,  aussi  brièvement  que  possible^  la  valeur  des  produits 
qui  seront  donnés  par  les  semis  et  les  plantations  d'arbres  résineux 
cotés  au  plus  bas.  I^s  prix  nous  ont  été  indiqués  par  un  négociant 
qui  exploite  depuis  plus  de  trente  ans  des  bois  de  pins  sylvestres.  Mais 
nous  devons  ajouter  qu'il  résulte  des  informations  prises  par  nous^ 
dans  les  communes  de  SainIrOurs  et  de  Nohannent^  que  l'hectare  de 
bruyère  a  une  valeur  vénale  de  2  à  3  cents  francs  ;  ce  chiffre  servira  de 
base  à  nos  calculs. 

Produits  des  plantations  par  hectare,  —  Les  arbres  ayant  été  placés^ 
dans  notre  canton^  à  une  dislance  de  1  mètre  33  centimètres,  chaque 
hectare  renfermera  6^500  sujets.  Comme  les  arbres  morts  pendant  les 
trois  ou  quatre  premières  années,  ont  été  remplacés  par  les  gardes, 
nous  retrancherons  seulement  500  pieds  qui  représenteront  les  troncs 
morts  ou  cassés.  Voici  le  résultat  de  l'exploitation  pendant  80  ans  : 

!•  Produit  des  quinze  premières  années bruyère 

2^  Après  quinze  ans pacage 

S"»  De  20  à  40  ans,  on  enlèvera  2,500  pins  valant  à  20 

ans,  1  £r.  ;  à  40  ans ,  3  fr.  ;  prix  moyen  :  2  fr.,  ci.     .      5,000  fr. 
4®  De  40  à  60  ans,  on  coupera  2,500  pins  valant  à  40 

ans,  3  fr.  ;  à  60  ans,  7  fr.  ;  prix  moyen  :  5  fr.,  ci.    .     12,500  fr. 
5^  A  60  ans  ans,  il  reste  1,000  arbres  ayant  vécu  dans 
un  terrain  où  ils  avaient  plus  d'espace  que  dans  les 
semis.' Ils  seront  enlevés  avant  80  ans,  au   prix 
moyen  de  9  fr.,  ci.    .    •    .     •    • 9,000 fr. 

Produit  total  pendant  80  ans  :      26,000  fr. 

Ces  26,000  francs  domient  une  somme  annuelle  de  325  francs,  qui 
dépasse  de  beaucoup  le  prix  de  l'immeuble  enlevé  momentanément  à 
la  commune,  et  cependant  il  faut  encore  ajouter  à  cette  somme  la  va- 
leur beaucoup  plus  grande  du  pacage  restitué,  le  revenu  pendant  qua- 
rante ans  des  5,000  fr.  ci-dessus,  et  le  produit  pendant  vingt  années 
des  12,500  francs  réalisés  au  bout  des  soixante  premières  années. 
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Produits  des  semis  par  hectare. 

1"  Pourrettes ,  genêts  ou  bruyères  pendant  5  ans,  revenu 

au  minimum 100  fr. 

2<^De  5  à  10  ans^  éclaircies  de  fagots  et  échaias.     ...         12 
3«  De  10  à  20  ans,  éclaircies  de  200  perches,  k  0  fr.  40  c.     .  80 

4®  A  15  ans,  on  accorde  le  pacage. 

5*  A  20  ans,  le  bois  doit  renfermer  10,000  pieds  d*arbres 
placés  à  la  distance  de  1  mètre;  retranchons-en  trois  mille 
qui  représentent  les  vacants,  les  arbres  morts  ou  cassés, 
restent  7,000  pieds  à  exploiter. 
De  20  à  40  ans,  on  enlèvera  3,000  pieds  à  2  fr.     .     .     .    6,000 
6«De  40  à  60  ans,  on  extraira  3,000  pieds  à  4  fr.     .     .     .  12,000 
7»  De  60  à  80  ans,  il  reste  1,000  pieds  d'arbres  que  Ton 
enlève  successivement,  de  manière  à  créer  des  vacants 
un  peu  ombragés,  dans  lesquels  les  bois  se  ressèment 
naturellement  :  ces  arbres,  estimés  8  fr.  la  pièce,  font 
une  somme  de 8,000 

Produits  pendant  80  ans  ;  26,192  fr. 

Ces  26,192  francs,  divisés  par  80,  donnent  un  revenu  annuel 
de  327  francS)  qui  sera  plus  considérable  encore  pendant  la  seconde 
période  de  Texploitation,  car  le  terrain  aura  gagné  en  épaisseur  et  en 
qualité. 

Faisons  la  part  de  la  Société  d*agriculture,  du  Conseil  général  et  du 
Gouvernement,  et  calculons  la  valeur  des  services  qu'ils  auront  rendus 
aux  communes  du  canton  de  Clermont,  lorsque  les  bois  seront  en 
plein  rapport. 

Des  pacagea  valant  au  plus  200  à  300  francs  l'hectare,  auront  été 
enlevés  au  parcours  pendant  quinze  ansi.  Les  usufruitiers  auront  perdu 
un  revenu  de  six  à  neuf  francs  par  an. 

Au  bout  de  quinze  ans,  on  leur  restituera  un  pacage  ombragé,  pou-> 
vaut  nourrir  du  bétail,  ce  qui  n'était  pas  possible  auparavant,  et  une 
quantité  plus  grande  de  moutons. 

Les  pâtures,  ainsi  reboisés,  donneront|  dans  ime  période  de  80  ans^ 
un  produit  total  de  26  mille  francs,  ce  qui  équivaut  à  un  revenu  an- 
nuel de  325  francs. 

{La  suUe  au  numéro  prochain.) 
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SoMMAimv.  —  Insectes  nuisibles  aux  bois.  —  Communication  de  M.  le  vicomte 
Hêricait  de  Tbury,  à  la  Sociéié  nationale  et  centrale  d'agriculture,  relative  au 
scofyte  géographe.  —  Observations  de  M.  Vilmorin  sur  cet  insecte  et  sur  les 
moyens  d'en  préserver  les  pinrraies.  —  Académie  des  sciences ,  mémoire  de 
M.  £uf ène  Chevandicr  sur  Chriètine  du  pin ,  et  sur  les  nioyeus  d'en  préserver  les 
forêts;  Réclamation  de  priorité  de  M.  Eugène  Kobert,  réponse  de  M.  Chevandier. 
^-  Nouvelle  direction  donnée  à  Tesprit  administratif»  circulaire  de  M.  le  ministre 
de  rintérieur  à  ce  sujet.  -»  Changements  survenus  dans  Tadroinistration  centrale 
des  finances  et  des  forêts. 

Revue  seîentifiqve* 

i:;^  L'invasion  de  certains  insectes  destructeurs  est  un  des  plus 
grands  fléaux  de  la  sylviculture  et  de  la  dendrotechnie,  comme  de  Ta- 
griculture.  Depuis  la  chenille  et  le  hanneton  qui  dévorent  les  feuilles 
et  les  jeunes  pousses  de  Tarbrisseau  Jusqu'au  taret  qui  ronge  les  libres 
centenaires  de  Tarbre  mis  en  chantier  dans  nos  ports^  ou  employé  à  la 
membrure  de  nos  vaisseaux,  le  bois  est  exposé  aux  attaques  d'une 
foule  d'ennemis  acharnés  à  sa  destruction.  Les  ravages  causés  par  ces 
nombreuses  tribus  de  xylophages  ont  dû  appeler  siu:  elles  l'attention 
des  savants  et  des  sylviculteurs.  Grâce  à  leiurs  études  persévérantes,  on 
connaît  maintenant  ces  divers  insectes;  on  connaît  même  en  partie 
leurs  moyens  de  reproduction  et  de  propagation,  leurs  mœurs  et  leurs 
habitudes,  les  appareils  de  destruction  dont  ils  sont  armés,  et  la  manière 
dont  ils  les  emploient.  Connaît-on  aussi  bien  les  moyens  de  s'en  pré- 
server? 

Malheureusement  sur  ce  point,  qui  serait  de  tous  le  plus  important, 
la  science  est  beaucoup  moins  avancée.  Elle  explique  à  merveille  les 
causes  du  mal,  elle  en  indique  les  auteurs  ;  quant  au  remède  efficace 
et  praticable,  elle  est  encore  à  le  chercher  pour  la  plupart  des  cas  où 
il  devient  nécessaire,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  arbres  sur  pied. 
Pour  les  arbres  abattus  et  les  bois  de  service,  les  moyens  de  préservation 
sont  plus  nombreux  et  mieux  connus.  Depuis  les  procédés  inventés  par 
Duhamel  pour  conserver  les  bois  de  marine,  jusqu'aux  travaux  de  pé- 
nétration du  docteur  Boucherie  et  de  ceux  qui  ont  suivi  la  même  voie 
durant  ces  vingt  dernières  années,  on  possède  des  données  certaines  sur 
la  possibilité  de  mettre  les  bois  d'œuvre  à  l'abri  des  attaques  des  in- 
sectes. Si  les  procédés  découverts  sont  plus  ou  moins  coûteux,  si  les 
difficultés  et  quelquefois  la  cherté  de  leur  application  empêche  d'en  faire 
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usage  dans  certains  cas,  toujours  est-il  qu'on  connaît  des  moyens  de 
préservation,  et  que  Tefficacité  n'en  saurait  être  révoquée  en  doute. 

[1  est  loin  d'en  être  ainsi  pour  les  moyens  de  préservation  qui  con- 
cernent les  arbres  vivants.  Ici  la  science  se  trouve  en  face  de  difficultés 
tellement  considérables,  surtout  dans  l'application  des  procédés  indi- 
qués et  dans  la  pratique  usuelle,  que  la  médication  est  le  plus  souvent 
incomplète  et  reste  insuffisante,  au  grand  dommage  et  au  grand  déses- 
poir des  sylviculteurs.  Cest  du  moins  l'impression  qui  reste  de  la  lecture 
des  auteurs  qui  ont  traité  ces  siy  ets,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne. 
11  n'est  donc  pas  étonnant  que  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  à  la 
sylviculture,  soit  <H)mme  savants,  soit  comme  propriétaires  de  bois, 
tournent  de  ce  c^té  leurs  efforts,  et  que  les  sociétés  savantes  et  agricoles 
s'en  préoccupent  avec  persévérance.  Ainsi,  à  l'occasion  d'une  commu- 
nication de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury,  relative  aux  ravages 
exercés  sur  des  épicéas  par  le  scolyte  géographe,  la  Société  natio- 
nale et  centrale  d^agriculture   s'est  occupée  de  la  question  des  in- 
sectes qui  attaquent  les  arbres  résineux.  Cette  question  a  donné  lieu 
à  un  des  membres,  dont  le  nom  fait  autorité  eu  matière,  d'agriculture 
et  d'arboriculture,  de  communiquer  de  précieuses  observations  que  la 
culture  des  arbres  résineux  lui  a  permis  de  recueillir  pendant  une 
assez  longue  série  d'années,  sur  les  habitudes  des  scolytes,  leur^  ra- 
vages, et  les  procédés  les  plus  convenables  pour  en  préserver  les  pi- 
nemies.  D'autres  membres,  également  connus  par  leurs  connaissances 
spéciales  en  ces  matières,  MM.  Michaux,  Pépin,  Chcvandier,  et  dué- 
rin-Méneville,  sont  venus  corroborer  par  le  témoignage  de  leurs  pro- 
pres expériences  les  judicieuses  observations  de  M.  Vilmorin. 

I/intérèt  que  présentent  aux  sylviculteurs  les  communications  de 
M.  Vilmorin,  nous  ont  engagés  à  les  reproduire  iri  extenso  dans  nos  co- 
lonnes (voir  plus  haut  page  37). 

Quelques  jours  après,  l'Académie  des  sciences  s'est  occupée  de  la 
même  question.  M.  Eugène  Chevandier,  auquel  la  sylviculture  doit 
déjà  tant  d'utiles  travaux,  a  lu  un  mémoire  sur  une  invasion  de 
l'hylésine  pinf perde  dans  une  de  nos  forêts  des  Vosges  et  des  ravages 
qu'elle  y  a  causés.  L'étude  des  mœurs  de  ce  xylophage  l'a  conduit  à 
indiquer  certains  procédés  au  moyen  desquels  il  pense  qu'on  pourrait 
préserver  les  bois  de  ce  dangereux  ennemi.  Ces  procédés  consisteraient 
principalement  à  diriger  l'exploitation  des  pineraies  de  manière  à  ne 
jamais  laisser  séjourner  sur  le  parterre  des  coupes  pendant  l'été  des 
arbres  abattus  ou  des  bois  morts. 
Nous  nHnsistons  pas  davantage  sur  ce  mémoire  cpe  nous  nous  pro- 
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potons  de  reproduire  prochainement.  Noue  ajouteroue  seuleoieol  que 
eetle  eommunieatiim  à  rAcedémie  des  gciencea  a  sueoité  une  réclaT 
mat{on  de  11.  Eugène  Robert,  dont  noue  avons  eu  aouve^it  ausei  Vqqt 
easion  de  mentionner  lee  utiles  travaux  sur  Tentomologie  arborieole. 
M.  Robert  revendique  la  priorité  de  Tobservation  qui  attribue  au  séjoar 
des  arbres  abattus  dans  les  coupes,  Tinvasion  des  bylésines  et  des  cha- 
rançons ,  et  par  conséquent  le  conseil  de  retirer  des  coupes  les  bois 
exploités,  ou,  à  défaut,  de  les  éoorcer  ou  de  les  immerger,  en  un  mot^ 
de  détruire  par  le  feu  ou  par  Teau,  ou  par  lout  autre  moyen,  les  uqu-* 
relies  générations  d'inseetes  renfermées  dans  Técorc^  de  ces  bois. 

Comme  nous  avons  publié  aussi  dans  le  temps  un  extrait  du  mé^ 
moire  de  M.  Robert,  et  que  nos  lecteurs  peuvent  s'y  reporter^  nous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  son  travail. 

M.  Eugène  Chevandier  a  cru  devoir  répondre  à  la  réclamation  dont 
nous  venons  de  parler,  pour  établir  la  différence  qui  existait  entre  }es 
procédés  qu'il  indique  et  eeui(  que  M,  Robert  conseillait,  et  s'en  référer 
mi  ce  point  au  jugement  de  HM*  les  commissaires  nommés  par  TAca* 
cadémie  pour  examiner  son  mémoire^  ainsi,  adkw:  $ub  judice  li$  est. 

^ous  n'avons  donc,  pour  notre  part  aussi,  qu'à  attendra  la  seutencf 
de  Taréopage,  et  nous  pouvons  dire  encore  avec  le  poète  : 

Non  licet  inter  vos  tantas  copiponcre  lUet. 

Le  iantas  cependant  pourra  paraître  bien  ambitieux  et  certains  vieux 
lecteurs  des  Annales  auront  lieu  de  s'étonner  de  voir  soulever,  en  1851, 
une  question  de  priorité  pour  la  découverte  de  procédés  parfaitement 
énoncés  et  décrits  dans  ce  recueil  dès  1842  (1).  Mais  que  prouveraient 
de  telles  objections? 

Elles  ne  sauraient  diminuer  en  rien  le  mérite  des  observations  de 
MM.  Robert  et  Chevandier.  Il  ne  suflQt  pas  de  découvrir  une  vérité. 
Le  grand  mérite,  comme  la  grande  difficulté,  consiste  à  la  faire  adopter 
et  pratiquer.  Or,  les  travaux  de  MM.  Chevandier  et  Robert  tendent  à 
ce  but.  Quelle  que  soit  donc  la  décision  des  juges  devant  lesquels  ils 
ont  porté  leur  débat ,  tous  deux  auront  également  l'honneur  d'avoir  fait 
une  chose  utile  à  la  sylviculture,  en  appelant  ou  en  ramenant  l'atten- 
tion sur  les  moyens  de  préserver  les  bois  des  dégâts  d'un  de  leurs  plus 
dangereux  ennemis. 

Nouvelle  direction  donnée  à  Pesprit  administratif.  Circulaire  de 


(1)  De  Phjriésine  du  pin.  Sous  ce  titre  M.  Mathieu,  prof.  dHiist.  nat.  à  l'école 
forestière,  fait  connaître^ l'habitation,  les  mœurs,  les  moyens  de  propagation  de  cet 
iiHccte,  les  dégAts  qu'il  occasionne  et  les  procédés  à  employer  soit  pour  les  prévenir, 
Mit  poor  les  arriler.  Jnnalcs  foreétiireSf  liv,  de  Mari  1|43|  1^'  vol.,  pag.  ISS. 


56  ANNALES  P0RB8TIÉRBS. 

M.  le  minùtre  de  l'Intérieur.  —  Voici  le  fragment  d'une  circulaire 
qui,  pour  ne  pas  émaner  ^u  ministère  des  finances,  n'en  mérite  pas 
moins  d'être  portée  à  la  connaissance  des  administrations  qui  font  par- 
tie de  ce  ministère.  Du  reste,  le  caractère  du  ministre  qui  Ta  signée 
semble  annoncer  que  les  conseils  qui  y  sont  contenus  s'adressent  à 
l'administration  tout  .entière ,  dont  le  gouvernement  du  2  décembre 
désire  renouveler  les  tendances,  l'esprit  et  les  formes. 

a  Faites  bien  comprendre  à  tous  les  fonctionnaires ,  y  est-il  dit , 
D  qu'ils  doivent  s'occuper  avec  soin  des  intérêts  de  tous,  et  que  celui 
»  qu'il  faut  accueillir  avec  le  plus  d'empressement  et  de  bonté j  c'est  le 
»  plus  humble  et  le  plus  faible*  La  meilleure  des  politiques  c*est  celle 
»  de  la  bienveillance  pour  les  personnes  ^  de  la  facilité  pour  les  intérêts; 
»  que  la  bureaucratie  ne  se  croie  pas  créée  pour  l'objection,  f  entrave  et 
>  la  lenteur^  tandis  quelle  ne  l'est  que  pour  l'expédition  et  la  régulari- 
»  sation.  Si  j^attache  autant  d'importance  à  ces  détails,  c'est  que  j'ai 
B  été  à  même  de  remarquer  que  les  agents  croient  souvent  grossir 
»  leur  importance  par  des  difficultés  et  des  embarras.  Ils  ne  savent  pas 
x>  ce  qu'ils  recueillent  de  malédictions  et  ^impopularité  au  gouvernement 
»  central  :  cet  esprit  d'administration  doit  être  inflexiblement  modifié. 
A  etc.D 

Nous  reproduisons  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  ces  dignes  pa- 
roles, qu'elles  répondent  aux  vues  et  aux  vœux  que  nous  avons  ex- 
primés à  plusieurs  reprises  dans  les  Annales.  Fasse  le  Ciel  que  les  dé- 
positaires inmiédiats  du  pouvoir  soient  doués  d'assez  de  fermeté  et  de 
persévérance  pour  opérer  dans  l'esprit  administratif  une  réforme  qui , 
de  toutes  les  mesures  de  nature  à  populariser  le  gouvernement,  serait 
certainement  la  plus  utile  et  la  mieux  accueillie. 

<t^  Changements  survenus  dans  l'administration  centrale  des  finan* 
ces  et  des  forêts,  —  M.  Grave,  chef  de  bureau  à  l'administration  centrale 
des  forêts,  vient  d'être  appelé  à  remplacer  au  secrétariat  des  finances 
M.  Vandale,  nommé  lui-même  secrétaire  général  du  ministère  d'État. 

Le  poste  laissé  vacant  par  M.  Grave  donne  lieu  à  plusieurs  bruits  de 
changements  et  de  permutations  que  nous  nous  abstenons  de  rapporter, 
parce  que  nous  croyons  qu'ils  ne  reposent  encore  que  sur  des  conjec- 
tures sans  fondement.  G.  Michel. 
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DE  QDELQIJBS  CAUSES  QUI  ONT  RENDU  Li  SYLVIGULTUBE 

slationnaire  en  France , 

Et  de  rwportaice  doBt  il  esl  poir  dit  de  trearer  u  appui  dins  les  kaotei  régiMi 

de  U  science  • 


Après  avoir  fait  une  large  part  à  des  dévastations  sans  exemples  et 
de  toute  espèce^  aux  aliénations,  aux  défrichements,  la  France  possède 
encore  8.600,000  hectares  de  forêts. 

Relativement  aux  ressources  que  cette  masse  boisée  peut  otErir  à 
tous  les  genres  de  consommation  qu'elle  doit  alimenter,  des  travaux 
récents  et  d'un  haut  intérêt,  mettent  hors  de  doute  qu'à  Taide  de  cer- 
taines améliorations  dans  la  culture  des  sols,  dans  le  traitement  des 
superficies,  les  produits  en  nature  actuels,  sensiblement  inférieurs 
à  ceux  des  forêts  allemandes,  croissant  dans  les  mêmes  conditions,' 
pourraient  s'accroître  dans  une  proportion  telle,  qu'en  satisfaisant  à 
tous  les  besoins  de  nos  usines,  de  nos  industries  et  de  notre  consomma- 
tion commune,  nous  nous  trouverions,  en  grande  partie  du  moins, 
affiranehis  du  tribut  de  50,000,000  que  nous  payons  à  l'étranger  pour 
l'approvisionnement  de  nos  grandes  constructions. 

Des  expériences  entreprises  par  les  ordres  de  l'Administration  sur  les 
bois  résineux  de  l'Aude,  expériences  dirigées  avec  habileté,  scrupu- 
leusement suivies  et  dont  tous  les  résultats  ont  été  constatés  avec  la 
plus  rigoiu^use  exactitude,  ont  démontré  que  certains  de  nos  bois, 
jusqu'alors  lépatés  d'un  mauvais  emploi,  comme  bois  de  service  et 
dédaignés  comme  tels,  sont  de  beaucoup  supérieurs  en  qualité  aux 
bois  qu'on  s'obstine  à  leur  préférer. 

De  tels  faits  ne  disent-ils  pas  assez  haut  quels  secours  on  peut  se 
promettre  de  l'application  des  méthodes  scientifiques,  et  combien  il 
importe,  dans  beaucoup  de  cas,  de  la  substituer  à  l'empirisme  qui  vicie 
tout  ce  qu'il  touche. 

De  cet  ensemble  de  considérations  et  de  faits,  si  maintenant  nous 
venons  à  rapprocher  ces  questions  graves  et  ardues,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  préoccupent  le  public  et  l'autorité,  sans  avoir  pu  aboutir 
le  déboisement  des  montagnes,  les  inondations  et  les  vicissitudes  de 
température  qui  en  sont  réputées  les  conséquences,  enfin,  la  possi- 
bilité des  reboisements,  les  défirichements  ; 
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Si  nous  venons  à  rappeler  qu'un  préjugé  assez  vivace,  né  de  la  rou- 
tine eX  que  la  routine  accrédite ,  s'obstine  à  ne  voir  qu'une  pratique 
vulgaire  dans  ce  qui  a  été  Tobjet  des  longues  méditations^  des  vastes 
expériences  des  plus  hautes  célébrités  scientifiques  de  TEurope;  que 
ce  préjugé  réduit  tous  les  moyens  de  la  sylviculture  à  remploi  d'un 
marteau  de  quelque  bûcheron  et  d'un  registre  de  vente  bien  tenu, 
peut-être  cela  pourra-t-il  suffire  pour  qu'on  n'hésite  plus  à  reconnaître 
combien  il  importe  de  relever  l'économie  forestière  de  la  sorte  de  dé- 
laissement où  elle  est  tombée  et  qui  la  paralyse.   ^ 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  d'ailleurs^  ce  fâcheux  délaissement^  encore 
que,  œmme  cause  prédisposante,  d'autres  circonstances  aient  pu  j  con- 
courir, c'est  avant  tout  et  surtout  au  défaut  d'un  appui  réel  sur  les  som- 
mités de  la  science,  qu'il  faut  l'attribuer;  et  cet  appui,  la  sylviouUare 
oe  doit  rien  négliger  pour  se  l'acquérir,  à  peine,  tant  qu'il  lui  man- 
quera, de  se  voir  condamnée  à  languir  dans  un  isolement  qui  serait 
presque  de  l'ilotisme. 

Cet  appui  qui  lui  manque,  pour  se  l'assurer,  il  faut  qu'elle  puiase 
avmr  des  organes  habiles,  de  judicieux  interprètes,  partout  où  iea 
Toix  qui  instruisent  les  masses  et  qui  les  dirigent  en  les  inatruisanti 
ont  une  autorité  incontestée  et  le  plus  généralement  reconnue. 
.  En  Allemagne,  terre  classique  de  la  sylviculture,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  âier  quand  on  s'occupe  du  traitement  raisonné  des  bois; 
en  Allemagne,  la  faveur  acquise  à  cette  branche  des  service»  publiai, 
dans  l'opiniott  des  masses  comme  dans  celle  des  hommes  qui  en  sont 
devenus  les  arbitres  et  les  guides,  a  toujours  exerci  la  plus  heureuse 
influence  sur  l'avanoement  et  la  prospérité  de  l'éconMiie  fore»* 
UèrSé 

Il  est  peu  d'instituts  ou  de  sociétés  savantes  qui  n'aient  mis  de  rem- 
presaement  à  s'associer  ceux  des  forestiers  que  l'opinion  signalait,  ou 
que  d'utiles  travaux  recommandaient  à  leur  choix,  et  c'est  aux  efforts 
soutenus  des  forestiers,  pour  justifier  d'aussi  hcmorables  distinctions, 
non  moins  qu'à  de  nombreuses  écoles,  que  l'on  a  dû  les  progrès  aussi 
rapides  qu'étendus  des  meilleures  pratiques  forestières. 

En  France,  ce  genre  de  service  reste  ignoré  ou  méconnu,  et  laposi* 
tion  des  sylviculteurs  est  toute  autre. 

S'il  m'arrive  de  compulser  les  annuaires  des  comioes  agricoles,  dts 
sociétés  d'agriculture,  c'est  à  peine  si  j'y  rencontre  quelques  noon  {bk 
lestiers  qui  ne  soient  pas  tout-à«£ait  inconnus. 

Que  dis-je  ?  les  portes  du  sanetuaire  de  la  scieaoe  •^'»^^*«**  s^èÉet 
rigoureusement  fermées  pour 


M  QUBL(]H^BS  GAU8KS  QUI  OHT  Wmmj  Là  8YLVIGULTUM,  ETC.         S0 

Mus  la  dûtribtttioa  des  travaux  de  la  prtmière  nociélé  iftimla  da 
TEurope,  aucune  part  n'a  été  faite  à  réoonomie  foreftitee. 

L*éooaomie  rurale,  Tart  yétérinaire  oooupent  muIs  la  leolHm  où  eUe 
était  natareUement  appelée  à  tnmTer  plaee  ;  la  sylviculture  n^j  est  mena 
pae  désignée.  Le  souTenir  des  Réatimur,  des  Duhamel,  des  BuIEmi,  tCê, 
pu  la  défendre  d'un  pareil  oubli. 

A  la  suite  de  tes  noms  célèbres,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler 
celui  de  Varenne-Fenille,  de  ce  modeste  et  infortuné  Varenna-Fenille, 
dont  on  peut  dire  aussi  qu'il  a  manqué  à  l'AcadéiiMe. 

Chose  étrange!  Duhamel  dont  les  admirables  travaux  avaient  si 
puissamment  imprimé  à  la  sylviculture  ce  caractère  d'une  science^  ayant 
comme  toutes  les  sciences,  ses  généralités,  ses  applicatiiHis,  ses  pre* 
Uèraes*  Duhamel  n'a  jamais  été  remplacé  à  T Académie  comme  vjhn-' 
culteur  ;  et  depuis  1782,  époque  de  sa  mort,  c'est-à-dire  depuis  70  ans» 
aucun  forestier  n'est  parvenu  aux  honneurs  académiques. 

Certes,  aucune  pensée  d^exclusion  absolue  ne  peut  se  rattacher  à  ca 
fttt;  CA  ne  peut  pas  admettre  davantage  qu'en  cela  l'Académie  ait  pu 
suMr  rinflnence  de  préjugés  qu'elle  condamne,  et  qu'il  lui  appartient 
de  détruire  ;  mais  le  fait  subsiste,  il  a  pour  conséquence  immédiate  de 
venir  en  aide  à  ces  préjugés,  qui  rabaissent  la  science  au  niveau  de  la 
plus  vulgaire  pratique,  et  qui  ne  pourraient  prendre  force  et  se  prq>ager 
qu*«n  atteignant  des  hommes  auxquels  l'Académie  a  dû  longtemps  et 
doit  MMfe  une  si  haute  illustration^  des  hommes  dont  elle  ne  laisse 
éûappët  aueona  occasion  d*honarer  la  mémoire  et  de  recommander  lai 
travaux. 

Espérons,  dans  Tlntéièt  de  la  sylviculture,  que  rAcadémie  sentira  le 
besoin  de  faire  disparaître  cette  lacune,  et  qu'à  leur  tour  les  sylvioul*- 
teitfs,  soutenus,  dans  une  tâche  souv^t  si  pénible,  par  de  tels  eneou- 
ragemenis  ;  excités  aussi  par  la  noble  émulation  d'obtenir  un  jour  la 
plus  beUe  palme  de  rintelligence  et  du  savoir,  s'efforceront  de  porter 
l'économie  forestière  à  ce  haut  degré  d'utilité  pratique,  qui  triomphe 
partout  des  préventions  les  plus  opiniâtres,  des  pri^ugés  les  igiM 
enracinés. 

!fe  nous  le  dissimulons  pas,  la  situation  est  devenue  assec  délicate 
pour  qu*une  telle  espérance  ne  fût  pas  impunément  déçue,  et  les  plus 
sérieux  motifs  se  réunissent  pour  nous  faire  désirer  qu'elle  se  réa» 
Use. 

Quelques  réflexions  aideront  à  nous  en  convaincre  : 

Dans  réconomie  rurale,  dans  les  arts,  dans  Tindustrie,  el  psfteul 
où  les  Inspirations  de  la  science  enl  pu  se  faire  jMT)  la  science^  en 
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multipliant  ses  applications^  détermine  de  nouveaux  progrès,  prépare 
ou  assure  de  nouvelles  conquêtes. 

Au  milieu  de  ce  grand  mouvement,  et  à  peu  près  seule,  la  sylvicul- 
ture demeure  stationnaire,  et  semble  ne  participer  en  rien  à  la  vive 
impulsion  qui  se  communique  à  tout  ce  qui  nous  entoure. 

On  s'en  étonne  sans  se  l'expliquer  et  Ton  se  «lemande  par  où  la 
sylviculture  a  pu  tomber  dans  ce  presque  abandon  d'elle-même,  dans 
cette  espèce  d'inanition  qui  la  mine. 

Plusieurs  causes  y  ont  concouru,  et  d'aboitl  une  cause  en  quelque 
sorte  d'origine. 

Lorsqu'en  Tan  vui  (1800)  on  voulut  organiser  une  administration  fo- 
restière, la  routine  sortie  d'une  interprétation  peu  éclairée  du  fameux 
règlement  de  1669,  l'aveugle  routine  était  depuis  plus  d'un  siècle 
maîtresse  du  terrain  et  bien  résolue  à  le  disputer  pied  à  pied. 

Loin  de  la  détrôner,  l'organisation  nouvelle  ne  faisait  qu'élargir  ses 
voies,  en  ouvrant  tçut-à-coup  la  carrière  à  des  hommes  qui,  de  prime 
abord,  avaient  à  diriger  des  opérations,  à  apprécier  des  faits  auxquels 
jusque-là  ils  étaient  restés  complètement  étrangers  :  et  à  sa  naissance 
l'Administration  des  forêts  devint  une  administration  financière. 

A  lui  seul,  ce  classement  indiquait  qu'en  organisant,  on  s'était 
beaucoup  plus  préoccupé  d'une  réalisation  immédiate  des  produits, 
que  de  la  nature,  des  besoins  et  de  l'avenir  du  domaine  producteur; 
il  prouvait  aussi  que  faire  bonne  garde  avait  été  la  pensée  dominante 
de  l'organisation  et  qu'on  lui  avait  sacrifié  la  question  essentielle,  la 
question  forestière. 

Disons-le  franchement  :  en  France,  cette  question  n'est  pas  encore 
comprise. 

Pour  qui  l'a  étudiée  et  la  comprend,  il  est  manifeste  que  la  nature 
et  l'importance  des  opérations  confiées  au  corps  forestier,  marquent 
incontestablement  sa  place  parmi  les  corps  instruits  et  spéciaux,  tels 
que  le  corps  des  mines  et  celui  des  ponts-et-chaussées. 

Transformer  ce  corps  en  administration  financière  était  donc  une 
flagrante  anomalie,  et,  tranchons  le  mot,  une  faute  ;  faute  devenue 
bien  plus  sensible  aujourd'hui  que  les  bois  communaux  forment  au- 
delà  de  la  moitié  du  domaine  à  administrer,  et  contre  laquelle  plu- 
sieurs conseils  généraux,  les  congrès  agricoles  et  le  conseil  général 
de  l'agriculture  n'ont  pas  cessé  de  réclamer ,  en  demandant  que 
s' Administration  des  forêts  fût  distraite  du  Ministère  des  Finances;  me- 
We  désirable,  en  cela  surtout  qu'elle  aurait  pour  résultat  de  dégager 
«s  iorètft  de  Télément  fiscal  qui  leur  a  toujours  été  et  auoi  qu'rir 
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fosse,  leur  sera  to^jou^s  une  cause  prochaine  <l*amoiik4n9senieol  ^ 
de  ruine. 

Une  autre  cause  ne  lui  a  pas  moins  nui,  qui  est  pour  ainsi  dire 
inhérente  à  ce  qui  constitue  sa  spécialité. 

Hors  des  villes,  les  divers  travaux  de  culture  s^exécutent  pour  ain9i 
dire  sous  nos  yeux  :  ces  sillons  où  Ton  recueille  les  fruits  d*un  pénible 
labeur,  nous  avons  vu  le  laboureur  les  ouvrir,  y  déposer  ses  engrais, 
leur  confier  sa  semence;  de  la  germination  à  la  maturité,  nous  n'avons 
pas  fait  un  pas  sans  observer  les  progrès  de  ces  cultures,  sans  âoUB 
associer  aux  espérances  de  celui  qui  les  a  conduites. 

Les  travaux  du  forestier  s'exécutent  à  Técart  de  ces  communicatîooB 
journalières,  et  le  parcours  d'une  forêt,  même  alors  qu'on  Texploil» 
ou  qu'on  la  traite,  demeure  une  lettre  morte  pour  quiconque  est  itXêtUr 
ger  à  réconomie  forestière. 

Les  bois  qui  alimentent  nos  foyers,  ceux  qui  aident  à  la  solidité  cU 
nos  édifices,  ne  réveillent  en  nous  que  Tidée  de  la  forêt  qui  1^  a  pro- 
duits; mais  nul  ne  cherche  à  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  fallv  de 
soins  multipliés ,  d'activé  vigilance  pour  préparer  la  germination  4f 
l'humble  gland,  pour  protéger  la  croissance  du  jeune  sujet  qui  en  est 
provenu  et  le  conduire  enfin  au  prodigieux,  développement  qui  Hou»  4 
donné  ce  chêne  vigoureux  : 

f  ne  qnl  il  tèU  aa  eiol  4U|it  toiMm, 
•  Et  4ont  l8t  pieds  towchslsqt  à  i'efBfln  4sS  morts.  » 

L^ŒUvre  que  le  forestier  a  méditée  et  qu'il  prépare,  n'est  encore 
qu'en  germe;  aucun  signe  apparent  ne  peut  la  révéler,  ne  peut  en 
trahir  les  difBcuItés  qu'à  des  yeux  aussi  exercjès  que  les  siens;  et  lui- 
même  ne  se  dissimule  pas  qu'il  ne  sera  réservé  qu'à  d'autres  que  lui 
de  voir  l'œuvre  mise  à  fin  et  d'en  jouif  • 

Homme  essentiellement  d'avenir,  c'est  à  Tavenir  qu'il  confie  les 
fruits  de  ses  laborieuses  opérations,  le  jugement  de  son  œuvre,  et  jus- 
qa^ti  soin  d*Utte  réputation  qui  ne  pourra  plus  lui  profiter* 

Voilà  le  sylviculteur,  et  tout  ce  que  la  foule  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
est  sylviculteur. 

Dévoué,  et  presque  tot^ours  avec  passion,  à  ce  dont  il  sait  qu'il  M 
Jouira  pas,  sa  carrière  s'écoule  dans  une  sorte  d'obscurité^  loiu  du 
tumulte  des  Villes,  des  luttes  de  l'ambition. 

Voilà  l'homme  auquel  on  dénierait  la  seule  réc>ompense  qui  puisse 
exciter  son  ambition^  celle  que  décernent  les  maîtres  de  la  science  et 
qui,  honorant  en  lui  le  dévouement,  et  je  dirais  presque  l'abnégation 
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d*une  vie  si  modestement  utile,  lui  susciterait  des  imitateurs  et  des 

émules. 

Par  la  nature  des  choses^  Téconomie  forestière  se  trouve  donc  isolée 
de  ce  qui,  pour  les  autres  cultures^  tend  à  familiariser  le  grand 
nombre  avec  leurs  procédés,  et  aide,  par  cela  même,  à  favoriser  leurs 
progrès. 

Et  cependant,  où  que  nous  jetions  nos  regards,  à  toutes  les  époques 
et  partout,  nous  voyons  les  forêts  associées  aux  vicissitudes  et  au 
progrès  de  la  civilisation. 

Le  commerce  leur  doit  ce  qui  lui  a  permis  de  tenter  et  d'étendre  ces 
paisibles  conquêtes  dont  TEtat  ne  peut  protéger  les  succès  et  recueillir 
les  fruits,  qu*en  demandant  lui-même  aux  forêts  ce  qu'elles  seules 
peuvent  lui  donner  opportunément  et  toujours. 

Ce  sont  les  forêts  qui  lui  fournissent  les  puissants  moyens  de  pro- 
tection et  de  force,  sur  lesquels  reposent  la  sécurité  du  pays  et  qui 
ont  si  souvent  fait  sa  gloire. 

Il  n'est,  pour  ainsi  dire,  ni  métier  ni  industrie  qui  n'y  trouvent 
une  matière  première^  des  instruments  ou  quelque  secours. 

Pauvres  et  riches,  de  toutes  les  classes^  de  tous  les  rangs,  nous  y 
cherchons  de  quoi  satisfaire  à  d'impérieux  besoins  et  à  mille  commo- 
dités de  la  vie  devenues  d'autres  besoins. 

N'estrce  pas  assez  dire  combien  le  pays  est  intéressé  à  la  prospérité 
de  ce  précieux  domaine,  à  l'amélioration  progressive,  mais  soutenue,  de 
tout  ce  qui  a  échappé  à  tant  de  désastres  et  peut  encore  suffire  à  toutes 
nos  nécessités? 

N'est-ce  pas  dire  aussi  jusqu'à  quel  point,  une  protection  éclairée,  d'ho- 
norables encouragements  pourraient  aider  à  l'accroissement  de  cette 
branche  de  la  richesse  publique? 

Ces  encouragements,  cette  protection,  de  qui  le  sylviculteur  peut-il 
plus  efficacement  les  attendre?  De  qui  peut-il  se  montrer  plus  jaloux 
de  les  obtenir  ?  si  ce  n'est  de  ce  corps  célèbre  qui  compte  au  nombre 
de  ses  membres  les  plus  illustres,  les  créateurs  de  la  science  sylvieul- 
turale,  dans  notre  France  si  anlérée  avant  eux,  hommes  puissante  en 
expérience  et  en  savoir,  dont  les  mémorables  travaux  inspirent  ou  fé- 
condent encore  teut  ce  qui  se  fait  de  pratique,  d'utile  dans  cette  voie  de 
développement  et  de  progrès  qu'ils  ont  ouverte  et  pour  ainsi  dire  ja- 
lonnée? 

Â.  L.  DE  SaHUKB, 

Conêervùfeur  den  forèti  en  retraite. 
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laJIuc&ce  du  dioMt  et  de  la  température  sur  la  croisMoce  des  arbres.  —  Erreurs  géné- 
ralement  ré|MiidiMS  à  ce  sujet.  —  De  la  plantation  et  des  esseneet  qni  s'y  prêtent.— 
Nécessité  de  l'étude  spéciale  des  exigences  de  chaque  essence.  —  Insuffisance  des 
ouvrages  forestiers  sur  ce  point.  —  Distinction  à  faire  entre  les  arbres  forestiers.  •» 
Sapin.  — •  Chêne.  —  Aatrai  essences  se  rapprochant  plus  ou  mohib'de  ces  essences 
prises  pour  types. 

XVI. 

Dt  tinfluence  du  climat  et  de  la  température  iur  la  eroiuance  des  Dois. 

Ce  principe,  admis  en  climatique^  qu'une  élévation  de  300  pieds  en 
montagne  équivaut  pour  Tinfluence  du  climat  à  un  degré  de  plus  au 
Nord,  n*e8t  pas  exact  au  point  de  vue  de  Taccroissement  et  de  la  réus- 
site des  plantes  :  c'est  un  fait  qui  n'est  plus  contesté.  La  culture  des 
céréales  es^  loin  de  s'élever  dans  le  Harts  au  51*  45'  Jusqu'à  3,000 
pieds,  et  devrait  ainsi  cesser  également  au  61*  45^.  C'est  ce  qui  n'a  pas 
lieu  cependant.  L'orge  se  cultive  jusqu'au  70*  degré  de  latitude  Nord^  et 
le  sapin  s'élève  encore  sous  le  60  et  le  61*  degré  jusqu'à  2,400  pieds  de 
hauteur.  Il  n'est  besoin  que  d'observer  la  différence  dans  l'élévation  à 
laquelle  la  même  végétation  se  produit,  la  position  plus  dégagée  ou 
plus  abritée  de  la  montagne,  l'exposition  du  Midi  ou  du  Couchant.  C'est 
un  fait  universellement  reconnu  que,  sur  le  versant  italique  des  Alpes, 
le  châtaignier  et  le  hêtre  montent  beaucoup  plus  haut  que  sur  le  versant 
germanique.  Vraisemblablement  le  principe,  dont  il  vient  d'être  parlé, 
principe  passé  même  dans  les  traités  de  culture  forestière,  se  fonde  sur 
ce  que  c'est  à  peu  près  de  cette  manière  que  peut  s'égaliser  la  tempéra- 
ture moyenne  de  l'année.  Mais  ce  n'est  pas  la  température  seule 
qui  influe  sur  la  croissance  des  plantes ,  et  principalement  sur  la 
croissance  des  bois.  Si  Ton  considère  les  propriétés  particulières  du 
climat  géographique  à  une  certaine  élévation  du  pôle,  et  les  diffé- 
rences qui  se  font  remarquer  dans  le  climat  physique  à  une  hauteur 
correspondante,  on  reconnaîtra  facilement  qu'on  peut,  non-seulement 
admettre  pour  les  deux  climats  la  même  marche  dans  la  croissance  des 

tl)  Voyês  iMMkt  (orêêmree,  tons  VU,  p.  4. 
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boiS;  mais  soumettre  au  même  traitement  les  bois  du  Nord,  et  ceux  qui 
sont  situés  à  une  hauteur  correspondante. 

Ce  qui  influe  d'abord  sur  la  croissance  des  bois,  c'est  la  diflérence  de 
la  température  qui^  dans  les  montagnes,  est  toute  autre  que  dans  le  Nord. 
Il  y  a  dans  le  Nord  des  hivers  froids  et  des  étés  chauds  ;  dans  les  mon- 
tagnes moins  de  froid  en  hiver^  mais  aussi  moins  de  chaleur  en  été  ;  et 
cependant^  il  peut  arriver  que  dans  ces  deux  situations  il  se  produise  une 
température  annuelle  moyenne,  absolument  semblable.  L'hiver  plus 
froid  du  Nord  n'exerce  pas  une  influence  défavorable  sur  la  croissante 
des  essences  propres  à  cette  région,  un  été  plus  frais  est  contraire  à  la 
végétation  des  arbres  en  montagne.  Comme  dans  le  Nord  l'été  est  con- 
stamment chaud,  la  végétation  n'y  est  jamais  interrompue,  la  longueur 
des  jours  l'accélère  à  tel  point,  que  la  vie  végétale  y  est  extraordinaire- 
ment  active  dans  cette  saison.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  mon- 
tagnes. La  fraîcheur  des  nuits,  les  gelées  tardives  du  printemps^  les 
gelées  précoces  de  l'automne,  troublent  et  arrêtent  la  végétation.  Cela 
seul  explique  déjà  pourquoi  la  culture  des  céréales  s'avance  beaucoup 
plus  au  Nord,  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  proportionneUement  dana  les 
montages.  C'est  aussi  pourquoi  l'on  peut  cultiver  du  bois  avec  suqQès 
bien  avant  dans  le  Nord,  tandis  qu'il  n'^t  plus  possible  de  le  taire  k  une 
{^auteur  eorrespcMidante  en  montagne. 

S'agit-il  <)e  l'influence  du  climat  sur  la  croissance  des  plantes,  oe 
n'est  pas  seulement  aa  cbaleur  qu'il  faut  considérer.  *-*  Si  la  Nord  est 
plus  favorable  à  la  croissance  sous  ce  rapport»  l'atmosphère  est  mani** 
f^tement  plus  nutritive  dans  les  montagnes^  ce  qui  établit  une  eom* 
pensation  dans  la  végétation  des  arbres,  une  {ois  qu'ils  ont  atteint  un 
certain  âge.  Dans  lea  montagnes,  principalement  dans  la  région  des 
nuages,  la  point  hydrométique  de  la  température  descend  plus  bas  que 
dans  le  Nord,  et  les  dépressions  atmosphériques  y  sont  plus  fréquentes 
et  plus  considérables,  {It  comme  les  bois  résineux  s'approprient  dans 
Tair  bien  des  parties  nutritives,  il  en  résulte  que  fréquemment  nous 
trouyons  en  montagne,  même  dans  un  sol  de  lui-même  improductif, 
de^  boiS;  d'une  très-belle  végétation.  Les  blocs  de  granit,  amoncelés  les 
uns  snr  les  autres,  et  les  rochers  se  revêtent  d'une  couche  de  mousse 
dans  laquelle  germe  la  graine,  et  s'étendent  les  racines  vers  les  fissures 
des  pierres,  et  l'on  y  voit  s'élever  les.  plus  beaux  sapins  dans  un  endroit 
où  Ton  peut  à  peine  dire  qu'il  y  a  du  sol,  en  d'autres  termes,  une  sur-^ 
face  qui  soit  propre  à  la  production  des  végétauxt  C'est  ce  qui  ne  a« 
présente  pas  ordinairement  dans  le  Nord,  bien  que,  par  l'effet  d'une 
moindre  évaporation,  la  sécheresse  des  montagnes  y  soit  moins  sen- 
sible que  dans  le  Sud. 
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Cette  humidité  de  Tair^  surtout  à  une  hauteur  de  1,500  à4,000pied8, 
et  sa  plus  fréquente  dépression^  sont  aussi  cause  que  si  dans  les  mon- 
tagnes  les  jeunes  plants  souffrent  moins  de  la  sécheresse,  ils  y  éprou- 
vent beaucoup  plus  de  dommage  du  givre  et  de  la  neige  que  dans  les 
hautes  régions  du  Nord.  Ce  n'est,  en  efifet,  par  les  froids  les  plus  vifs 
qu'une  poussière  de  neige  qui  tombe  dans  ces  régions;  de  telle  sorte 
que  même  les  amas  de  neige  les  plus  considérables  n'y  ont  jamais  de 
graves  conséquences,  tandis  que  dans  les  montagnes,  en  raison  de  ra- 
baissement de  la  température,  qui  n'empêche  pas  la  neige  de  tomber,  en 
raison  des  alternatives  de  dégel  et  de  gelée,  le  bris  qui  résuite  du  poids 
de  la  neige  est  l'un  des  plus  grands  dangers  qui  menace  une  forêt.  I^s 
orages  y  sont  aussi  beaucoup  plus  dangereux  quedans  le  Nord,  et 
exigent  des  mesures  particulières  de  précaution  qui,  dans  le  Nord,  ont 
bien  moins  d'importance.  Dans  les  lieux  découverts,  les  vents  y  exercent 
considérablement  plus  d'action  sur  la  croissance  des  bois  que  dans  la 
plaine.  En  faisant  toutes  ces  observations,  en  donnant  une  plus  grande 
atteiltion  à  la  différence  du  climat  géographique  et  du  climat  physique, 
eussent-ils  même  l'un  et  l'autre  une  température  annuelle  moyenne, 
on  reconnaîtra  facilement  que  ce  principe,  généralemeiit  admis,  qu'une 
élévation  de  300  pieds  équivaut  ^  un  degré  de  latitude  Nord,  est,  du 
moins  sous  le  rapport  de  la  croissance  des  bois,  complètement  inexact, 
et  devrait  bien  disparaître  de  nos  traités  de  climatologie. 

XVil. 

De  la  piantatton  et  des  essences  qui  s*y  prêtent. 

On  a  tant  discuté  sur  les  avantages  du  semis  ou  de  la  plantation; 
Tespacement  des  bois  a  été  tantôt  apprécié  et  recommandé  sans  restric- 
tion, tantôt  condamné;  on  a  démontré  tantôt  qu'une  plantation  bien 
espacée  produit  plus  de  bois,  tantôt  au  contraire  qu'elle  en  fournit  moins 
que  dans  un  peuplement  bien  serré  ;  mais  personne  ne  s'est  inquiété  de 
la  propriété  des  essences  à  cet  égard.  C'est  précisément  à  la  notable  dif- 
férence qu'elles  ont  entre  elles  qu'il  faut  attribuer  les  résultats  tout 
opposés  qu'on  obtient  souvent,  en  soumettant  au  même  traitement  des 
essences  différentes.  Comme  il  est  impossible  d'élever  et  de  traiter  tous 
les  enfants  d'après  les  mêmes  principes ,  pour  que  l'éducation  porte 
toujours  de  bons  fruits,  cela  n'est  guère  plus  possible,  moins  possible 
même  pour  les  différentes  espèces  de  bois,  car  il  y  a  bien  plus  de  va- 
riétés  dans  leur  organisation  que  dans  celle  des  enfants  d'une  même 
famille. 

[1  semble  aussi  parfaitement  simple  qu'avant  de  discuter  sur  le  meil- 


.tour  «MMle  é^  «ultpre  â9«  bois,  ob  étudie  1%  nature  cto  chaque  aM&ce, 
•t  4u*M  s'attaoba  à  cwoattre  sas  eiUgeiioas  aoua  ce  rapports  M aUiAsiurau- 
aMMit  e'afit  oa  qui  na  a'ast  guère  fait  aoeore ^  et  c'ait  aussi  pourquoi  las 
pHeapies  de  qob  Unes  d'enseignement  sont  si  peu  rationnels  quant  à  la 
QUltura  et%  rédueation  des  bois,  et  ci  peu  d'acç(H*d  avec  Torganisation  de 
rassanea  à  eultiver*  Il  suflit  de  consulter  nos  traités  de  botanique  foTaa« 
lièraenyue  de  s*instruire  de  la  vie  particuliàre  de  nos  essences  les  plus 
importantes^  pour  être  bientôt  conyaineu  du  peu  de  science  que  nous 
possMona  i  cet  égard.  La  connaissance  de  leur  phénomène  aitérieur, 
peur  leur  assigner  une  place  dans  quelque  système  arbitrairement  éta- 
bli>  robserration  superficielle  de  leur  production  habituelle,  est  générar- 
lement  tout  ce  que  Ton  trouve  dans  ces  ouYrages.  Et  cependant  Tobser- 
tatito  scrupuleuse  des  arbres  et  de  leuars  rapports  avec  la  nature, 
^and  ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes^  répandrait  beaucoup  de 
lumière  sur  cette  question,  et  ce  serait  assurément  le  moyen  le  plus 
ifiBcaee  de  déterminer  la  culture  et  le  traitement  qui  leuif  convien- 
draiant. 

Cherohons  avant  tout  à  résoudre  ces  questions,  à  savoir  s'il  est  plus 
asvantagaux  de  planter  ou  de  semer^  d'élever  le  bois  en  reapaçant  ou  an 
la  tenant  à  rétat  serré! 

Nous  pouvons  diviser  d*abord  nos  arbres  f(tfestiars  en  deva  dasses  y 
ceux  qui  se  détendant  d*eux«>mèmes  à  Tétat  d*iaolement,  a>  dévelop- 
pent complètement  et  utilisent  un  espace  relatif  considérable,  et  ceux 
qui  n'ont  pas  du  tout  cette  faculté,  ou  qui  ne  Font  pas  généralement. 
Choisissons  sous  ce  rapport  deui  représentants  dé  (chaque  classé,  le 
sftpin  et  le  ehéne,  pour  les  comparer  entre  eui  et  démontrer  ainsi  plus 
sensiblement  oette  diflérence* 

Lé  sapin  conaerve  dans  Fétat  d'isolement  la  conformation  régulière 
de  son  tronc  ;  toute  la  différence  qu'il  y  a  aveè  un  sapin  à  l'état  serré  se 
réduit  à  Ceci,  c'est  que  le  tyonc  pousse  moins  cylindriquement,  attendu 
que  toute  la  sève  n'y  monte  pas  à  la  cime  comme  dans  un  massif  com- 
plet pour  s*y  élaborer,  la  cime  étant  dans  un  massif  la  seule  partie  qui 
Jéuisse  en  plein  de  la  lumièife.  La  formation  des  racines  du  sapin  ne  au- 
Blt  atissi  nulle  altération  par  la  transplantation,  alors  surtout  qu'on  a 
le  loin  de  le  transplanter  Jeune  et  en  motte.  Le  sapin  $  de  plus  Tavan- 
tage  de  fournir  au  sol  du  couvert  et  de  l'engrais,  grâce  à  ses  branches 
inférieures  qui  persistent  à  l'état  libre  souvent  jusqu'à  l'âge  le  plus 
avancé^  de  telle  sorte  que  tout  arbre  isolé  Jouit,  sous  ce  rapport,  dès 
qu'il  n'est  pas  soumis  à  la  taille,  du  bénéfice  des  massifs.  IjC  pied  de 
rarbre  roftle,  même  dans  les  plantations  les  plus  espacées^  toujours  cou- 
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tert  auMi  loin  que  «^étendent  les  racines,  ear  les  branches  inférieures 
ne  meur^t  que  lorsque  les  branches  supérieures  Tiennent  à  former  le 
eotffert.  Se  es  que  le  sapin  isolé  est  bien  plus  garni  d'aiguilles  que  le 
sapin  d^un  massif,  il  suit  naturellement  que  le  premier  doit  aroir  uti 
aceroiseement  plus  considérable  que  le  second;  car  le  Tolnme  de  bois^ 
produit  par  un  arbre,  est  toujours  en  rappoft  ayec  la  quantité  de  ses 
feuilles  qui  jouissent  pleinement  de  la  lumière.  Le  sapin  est  donc  évi- 
demment une  essence  à  laquelle  une  plantation  espacée  semble  abso- 
lument applicable,  et  de  laquelle  on  peut  attendre,  au  moyen  d'une 
plantation  semblable,  une  production  proportionnellement  supérieure, 
même  sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte  la  certitude  plus  complète 
du  maintien  du  peuplement. 

Quant  au  chène^  il  en  est  tout  autrement.  Le  plant  de  ohène,  crû 
isolément,  abandonné  à  lui-même,  ne  réussit  jamais  à  se  former  une 
tige  bien  régulière  ;  il  présente,  selon  la  différence  du  sol ,  un  aspect 
plus  ou  moins  rameux  et  trochu.  Il  n*a  la  propriété  ni  d'ombrager  ni 
d'amender  le  sol,  et  celui-ci  la  réclamerait-il  en  raison  de  sa  qualité, 
il  suit  de  ce  défaut  que  le  plant  de  chêne  souffre  dans  sa  croissance, 
aussi  longtemps  surtout  que  ses  racines  doivent  trouver  plus  dé  nour- 
riture à  la  surface  desséchée.  Le  chêne  n'a  pas,  à  cet  égard,  la  pro- 
priété du  sapin,  parce  que  la  disposition  des  rameaux  et  TorganisatiOn 
des  feuilles  sont  toutes  différentes  dans  les  deux  essences.  La  première 
s'élève  en  pyramide,  de  telle  façon  que  les  branches  inférieures  ne  sont 
Jamais  complètement  dominées  par  les  branches  supérieures^  et  comme 
les  aiguilles  n'ont  besoin  que  de  fort  peu  de  lumière  pour  remplir 
parfaitement  toutes  leurs  fonctions,  il  en  résulte  que  même  celles  qui 
sont  parfaitement  ombragées  concourent  à  la  préparation  de  la  sève 
ligneuse.  11  en  est  autrement  des  feuilles  du  chêne.  Celles-ci  ne  peu- 
vent accomplir  leurs  fonctions  qu'à  l'air  libre  ;  aussi  les  branches  om- 
teagées  finissent-elles  par  mourir,  l'intérieur  de  la  cime  est  dépourvu 
de  feuillage,  et  le  sol  en  reçoit  peu  d'ombre.  Il  n'y  a  donc  pas  seule- 
dient  appauvrissement  dans  la  production  de  l'humus  par  l'état  cUiir 
des  plants,  soit  à  cause  du  faible  dépouillement  des  feuilles,  soit  parce 
que  les  feuilles  qui  tombent  n'aboutissent  pas  à  une  parfaite  décompo- 
sition et  réassimilation  ;  mais  il  résulte  encore  un  grave  préjudice  pour 
la  croissance  de  l'arbre,  du  dessèchement  du  sol  à  l'endroit  où  les  ra- 
cines le  traversent.  Au  moyen  de  l'arrondissement  de  sa  cime,  le  chêne 
s'approprie  même  à  l'état  serré,  l'emplacement  qui  lui  est  nécessaire 
pour  se  développer,  ce  que  ne  permet  pas  convenablement  au  sapin  la 
propriété  de  sa  croissance,  et  l'on  voit  ainsi  que,  pour  le  chêne,  l'état 
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libre  n*a  que  des  inconvénients,  sans  lui  assurer  des  avantages  propor- 
tionnels. Il  y  a  plus,  c'est  que  le  chêne  ne  conserve  jamais,  dans  la 
transplantation,  la  disposition  propre  de  ses  racines,  comme  le  sapin, 
de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  peine  à  expliquer  pour  quel  motif  une 
fdantation  de  chêne  n'a  jamais  le  même  succès  qu'une  plantation  de 
sapin.  Nous  trouverons  de  vieilles  sapinières,  provenant  de  plantations, 
qui  fourniront  plus  de  produits  en  matière  que  des  semis  bien  serres  ; 
à  peine  pouvons-nous  citer,  en  Allemagne,  des  bois  de  chêne  pur, 
plantés  en  quinconce  à  douze  pieds  et  au-delà  qui  renferment  des  arbres 
supérieurs  en  volume  et  quantité  à  leurs  congénères  croissant  en 
plein  massif,  au  milieu  d'autres  bois,  codime  le  hêtre,  et  ne  parvenant 
que  tard  à  percer  le  couvert  de  leurs  cimes. 

De  tous  les  résineux,  c'est  le  pin  qui  ressemble  visiblement  sous  ce 
rapport  au  chêne,  comme  l'épicéa  au  sapin.  Nous  connaissons  encore 
trop  peu  le  mélèze  pour  porter  un  jugement  à  l'égard  de  cette  essence, 
d'autant  que  dans  la  région  qui  lui  est  propre,  le  mélèze  a  été  l'objet 
de  trop  peu  d'observations,  et  qu'nu  dehors  la  culture  en  est  encore 
trop  récente  et  trop  restreinte,  pour  qu'il  soit  possible  de  recueillir  à 
fion  sujet  de  nombreuses  expériena  s. 

Des  essences  feuillues  les  plus  importantes,  c'est,  en  première  ligne, 
le  bouleau  qui,  par  la  nature  de  son  organisation,  se  prête  bien  à  la 
plantation.  La  disposition  particulière  de  ses  racines  n'en  éprouve  au- 
cune perturbation.  Il  lui  faut  évidemment  un  espacement  suffisant; 
il  vient  à  bout  de  se  le  procurer  d'assez  bonne  heure,  même  dans  les 
semis  les  plus  épais,  non  sans  que  sa  croissance  en  soit  visiblement 
retardée.  La  production  de  l'humus  est  même  pour  les  peuplements 
serrés  tellement  faible  que,  dans  une  plantation  de  quatre  à  cinq  pieds, 
il  ne  peut  y  avoir,  sous  ce  rapport,  qu'une  différence  complètement  in- 
signifiante. Les  mêmes  observations-  ont  été  faites  pour  l'aune;  il  y  a 
même  cela  de  particulier  dans  la  plantation  de  cette  dernière  essence, 
qu'elle  n'a  lieu  que  dans  des  terrains  très-frais,  et  même,  le  plus  sou- 
vent, que  dans  des  terrains  humides,  où  elle  ne  soufire  pas  à  l'état 
clair,  lors  du  dessèchement  du  sol. 

Au  nombre  des  autres  essences  feuillues  susceptibles  de  transplan- 
tation, on  peut  encore  admettre  l'érable,  bien  qu'il  ne  recouvre  pas  son 
pied,  même  sans  être  repiqué ,  bien  qu'il  aime  visiblement  l'espace* 
ment,  bien  qu'enfin ,  repiqué  dans  sa  première  jeunesse ,  il  ne  sup- 
porte aucune  altération  dans  la  disposition  de  ses  racines.  L'orme,  le 
hêtre  et  le  charme  diffèrent  à  ce  point,  qu'ils  ne  peuvent  être  ran- 
gés de  ce  nombre,  ce  que  l'expérience  a  déjà  confirmé.  Ces  dernières 
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essences  recouvrent  bien  leurs  racines  dans  un  semis,  mais  ell6s  h^j 
parviennent  pas  régulièrement  d&ns  une  plantation  qui  jette  âitisi  ta 
perturbation  dans  la  formation  naturelle  de  leurs  racities.         I.  ft. 

(  fhidutt  de  i'allmand  dn  docteur  PfM.  ) 
{La  suite  prôehavnemeht.) 
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loflucncft  de  la  c#Dc«rreacc  de  la  bouille  et  du  fer  sur  U  ocuaominatioo  du  bois.  — 
Causer  pour  lesquelles  Udimioution  a  affecté  plus  spécialemeot  certains  produits.—* 
Tableau  de  la  consommation  comparée  en  bois  et  eombustiblei  desaio&d*jaftfi#f 
tS&l  et  1SI3. 

Les  faits  qui  influent  sur  la  prospérité  de  la  sylviculture  sont  de 
plusieurs  sortes.  Les  uns  sont  pour  ainsi  parler  intrinsèques,  c*nt»lir41tiy 
qn*ils  ont  leurs  raisons  d*ètre  dans  la  sylviculture  elle-même,  et  qu'il 
dépend  du  sylviculteur  de  lés  modifier.  Ainsi,  tout  oe  qui  a  rapport  à  U 
culture,  au  traitement,  à  rexploltation  des  bois,  rentre  dans  les  faits 
de  cette  première  catégorie.  Us  sont  soumis  à  Taction  du  sylviculteur 
qui  n'a  à  s'en  prendre  qu'à  lui  si  la  forêt  mal  cultivée,  mal  entretenue, 
mal  conduite,  ne  lui  donne  pas  les  produits  qu'une  culture  plu6  in* 
telUgente  lui  en  ferait  obtenir. 

U  est  d'autres  faits,  au  contraire,  qui,  pour  avoir  leur  causê  éà 
dehors  de  la  science  forestière,  n'en  exercent  pas  moins  une  influence 
considérable  sur  les  intérêts  forestiers;  tels  sont  ceux  qui  tiennent  au 
régime  administratif,  au  système  d'impôt,  aux  tatifs  des  droits  d'im- 
portation et  d'exportation,  h,  la  constitution  de  la  propriété,  aux  mon* 
vements  du  commerce  et  de  l'industrie. 

La  connaissance  des  faits  de  cette  nature  rentre  par  là  même  dans  le 
cadre  de  l'économie  forestière,  et  leur  étude  n'est  ni  moins  intéfes^ 
sante^  ni  moins  utile  que  celle  des  principes  qui  régissent  la  cultur» 
et  l'exploitation  des  forêts. 

Ces  deux  études  doivent  donc  marcher  de  front  dans  la  sylviculture. 
Voilà  pourquoi  nous  ne  les  séparons  point  dans  les  Annales,  où  nous 
nous  efforçons  de  réunir  et  dé  discuter  tous  les  doeuments  qui  pea-* 
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vent  éclairer  les  administrateurs  et  les  propriétaires  des  forêts  sur  le 
meilleur  usage  à  tirer  de  leurs  produits. 

Le  mouvement  d'importation  et  d'exportation  des  bois  a  dû,  à  ce 
titre,  appeler  notre  attention.  Dans  la  livraison  prochaine,  nous  re* 
prendrons  nos  études  à  ce  sujet,  en  donnant  le  tableau  des  importations 
et  exportations  des  bois  de  toute  nature  pendant  les  cinq  dernières 
années,  et  en  cherchant  à  tirer  de  ce  rapprochement  les  enseignements 
qu^on  peut  en  déduire  pour  les  intérêts  forestiers. 

Aujourd'hui  nous  nous  bornons  à  donner  le  relevé  de  la  consom- 
mation de  Paris,  en  combustibles  et  en  bois  de  toute  espèce,  pendant 
ces  mêmes  cinq  dernières  années.  La  consommation  de  Paris  n'absorbe 
pas  seulement  les  produits  forestiers  des  douze  ou  quinze  départements 
compris  dans  le  bassin  de  son  approvisionnement,  elle  appelle  des 
bois  de  service  de  régions  beaucoup  plus  éloignées  encore,  et  exerce 
ainsi  une  certaine  influence  sur  tous  les  marchés  de  la  France.  Le 
tableau  suivant  est  donc  d'un  intérêt  général,  et  contient  des  ensei- 
gnements dont  tous  les  propriétaires  de  bois  pourront  faire  leur 
profit. 

CONSOMMATION  de  la  tnlle  de  Paris,  de  1847  à  1851,  en  combustibUs 

et  bois  de  service. 


1847 

1848 

1849 

1850 

1851 

■  ■■  ■    1                                          ^ 

Rois  à  brûler.          stères. 
Bois  blanc.                 — 
Bienaise  et  fagots. 
Charbon  de  bois,    hectol. 
Poussier.                    — 
Houille.                      — 

647,888 
148,339 
176,353 

2,991,607 
120,629 

3,287,550 

412,573 
118,500 
155,296 

2,664,741 
104,334 

2,367,306 

495,386 
107,035 
155,507 

2,652,753 
119,322 

2,774,164 

427,244 
110,709 
194,697 

2,888,119 

147,350 

3,595,236 

484,070 
149,951 
129,663 

2,844,527 
167,881 

3,625,327 

BOIS    DB   CONSTRUCTION. 

Chênes    et    autres 

bois  durs.           stères. 
Sapin  et  bois  blancs.  <— 

53,663 
10,227 

15,546 
7,043 

16,096 
7,235 

21,588 
4^834 

21,125 
5,450 

SCIAOB« 

Bois  dur.  mètres Goarants. 
Bois  blancs.          -* 
Uttes.                   bottes. 

4,451,030 

8,336,731 

212,287 

806,650 

3,930,377 

75,401 

1,375,855 

5,997,396 

96,937 

1,897,314 

7,756,228 

118,786 

2,107,501 

8,209,554 

100,761 

BOCS    ns  DÂCHXIUGB. 

Chênes.       mètres  carrés. 
Sapin.                 ^ 

15,049 
68,536 

7,435 
28,703 

5,884 
36,238 

8,526 
39,680 

9,787 
41,226 
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Nous  ayons  déjà  eu  Toocasioa  de  montrer  Tinfluence  des  événements 
politiques  sur  la  consommation  générale,  et  de  faire  remarquer  que 
tous  les  faits  qui  tendent  à  menacer  le  maintien  de  la  paix  en  Europe, 
réagissent  inmiédiatement  sur  l'industrie  et  le  commerce  qu'ils  lattei- 
gnent  simultanément  dans  les  sources  de  la  production  et  de  la  con- 
sommation. Le  tableau  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  cette  remarque. 

On  y  voit  au  premier  coup  d'œil  que  la  révolution  de  1848  fait  baisser 
de  plus  d'un  tiers  la  consommation  du  bois  de  chaulBige,  réduite  de 
647,888  stères  en  1847,  à  412,573  stères  en  1848,  pour  les  bois  durs  ; 
et  de  plus  des  deux  tiers  la  consommation  des  bois  de  charpente,  ré* 
duite  de  53,663  stères  en  1847,  à  15,546  en  1848,  pour  les  bois 
durs  également  (1).  Quant  aux  sciages  de  bœs  durs,  la  diminution  est 
encore  plus  considérable.  Elle  dépasse  les  quatre  cinquièmes  ;  car,  le 
chiiEre  de  cette  consommation  qui  s'élevait,  en  1847,  à  4,351,030  mè- 
tres courants,  tombe,  en  1848,  à  806^650.  La  consommation  pour  les 
mêmes  produits  se  relève  lentement  en  1840  et  1850,  et  reste  encore 
inférieure,  en  1851,  de  plus  du  quart  pour  les  bois  à  brûler,  de  plus  de 
trois  cinquièmes  pour  les  bois  de  charpente,  et  de  plus  de  moitié  pour 
les  sciages.  Quelque  triste  que  soit  cette  situation,  il  est  une  considé- 
ration qui  doit  la  rendre  plus  alarmante  encore  pour  les  propriétaires 
de  bois. 

Si  la  dimicution  que  nous  signalons  ne  tenait  qu'aux  circonstances 
politiques,  conme  ces  circonstances  pèsent  sur  tous  les  objets  de 
consommation  en  même  temps,  les  bois  ne  seraient  pas  placés  dans  une 
situation  exceptionnelle.  On  aurait  lieu  d'espérer  que  le  rétablissement 
de  la  stabilité  en  élèverait  la  consommation  et  le  prix  au  chiffre  qu'ils 
atteignaient  précédemment.  Malheureusement  ce  serait  là  une  illusion 
dont  il  ne  faut  pis  se  flatter. 

Tout  en  subissant  l'effet  des  événements  politiques,  les  bois  subissent 
aussi  celui  d'une  (oncurrence  dangereuse  qui  leur  dispute  les  marchés, 
et  restreint  gradueUement  leur  emploi.  Ainsi,  la  houille  tend  à  se  subs- 
tituer aux  bois  de  feu  pour  le  chauffage,  et  le  fer  aux  bois  de  charpente 
pour  les  constructioas. 

(1)  n  y  a  cependant  un*  distinction  à  faire  entre  le  chiffre  de  Ventrét  et  celui  de  la 
eomiommathn.  Ces  deui  «hiffret  peuvent  n*ètre  pas  toujours  identiques  par  suite  de  la 
différence  qoi  peut  eiiater  \u  commencement  et  à  la  fin  de  l'année  dans  la  situation  de 
l'approvisionnement.  Ainsi, il  est  possible  qu'il  se  soit  consommé  plus  ou  moins  de  bois 
qo'U  n'en  est  entré  dans  le  «ourant  d'une  année,  mais  ce  n'est  pas  ce  dont  nous  avions 
à  aooi  oecupar  dans  notre  |oint  de  Tue. 

FtfvR»a«88S.^a*«teiB.-*T.  I.  T.  1.  -  « 
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lie  .tablaéu  préoédent  en  ofQre  encore  la  preuve,  en  ce  qui  concerne 
la  houille.  On  y  voit  que  la  coneommation  de  ce  combustible  qui  était 
tombée  de  3,287,550,  en  1847^  à  3,367,306,  en  1848,  se  relève,  en 
1849»  à  3,505,236  et  atteint,  en  1851,  le  obittre  de  3,625,327. 

Ainsi,  pendant  que  la  consommation  du  bois  à  brûler  reste  en  bais- 
se de  plus  d'un  quart,  celle  de  la  houille  s'élève  déjà  de  plus  d'un 
huitième  aunlessus  du  chiffre  de  1847.  Du  reste,  l'observation  jouma** 
lière  confirme  à  Paris  Texactitude  de  ces  chiffres.  On  voit  dans  toutes  leà 
maisons  que  le  chauffage  à  la  houille  tend  à  se  substituer  au  chaufiisige 
au  bois,  et  que  peu  à  peu  les  appareils  de  chauffage  se  modifient 
dans  ce  sens. 

Quant  à  la  substitution  du  fer  au  bois  de  charpente  dans  les  con^ 
stniotions,  elle  n'est  pas  moins  évidente.  Dans  presque  tous  les  édiâces 
qui  se  sont  élevés  récemment  ou  qui  sont  en  cours  d'exécution ,  l'ob^ 
servateur  peut  voir  que  partout  la  fonte  et  le  fur  prennent  la  place  du 
bois« 

Nous  croyons  que  ce  sont  là  des  faits  qui  doivent  appeler  toute  l'at- 
tention des  forestiers  et  des  propriétaires  de  bois.  H  est  trèi^important 
d'en  démêler  les  causes  et  d'y  chercher  des  remèdes  s'il  en  existe.  Ce 
sera  prochainement  l'objet  d'un  article  spécial  dans  les  Annales.  Ache* 
vous  de  tirer  aujourd'hui  du  tableau  quinquennal  les  enseignementtf 
qu'il  contient. 

Pendant  que  la  consommation  des  bois  durs  à  brûler  subit  une  di- 
minutioa  notable,  celle  des  bois  blancs,  des  menuises  et  fagots,  du 
charbon  de  bois  et  du  poussier  n'éprouve  des  évènenH»nts  qu'une 
influence  presque  insensible,  et  conserve,  à  quelque  chose  près ,  son 
niveau,  C'est  que  toutes  ces  natures  de  combustibles  s'adressent  auac 
petits  consonunateurs,  qui  n'ont  ni  les  appareils  ni  le  temps  néceseaire 
pour  substituer  la  houille  au  bois,  ou  bien  qu'elles  sjnt  destinées  à 
satisfaire  des  besoms  quotidiens  indispensables,  sur  lesquels  il  n'y  a 
ni  économie  ni  réduction  possible;  encore  fauMl  noter  qu'il  commence 
à  être  sérieusement  question  de  l'emploi  de  la  houire  pour  le  chauf<- 
fage  des  fours. 

Les  sciages  donnent  lieu  à  une  remarque  analogue.  Pendant  que 
les  bois  durs  subissent  une  réduction  de  plus  des  tK)is  quarts  d'abord, 
et  aujourd'hui  encore  de  plus  de  moitié,  les  bois  Uancs  ont  moins  à 
souffrir  et  reprennent  en  1851  leur  chiffre  normal.  Il  y  a  à  cela  une 
double  raison  :  c'est  que  les  sciages  en  bois  blan(  sont  d'une  consom* 
mation  indispensable  pour  les  besoins  journaliirs  des  petites  indut^ 
tries  qui  né  chôment  pas,  et,  en  outre,  que  des  eonsidératidni  d'économie 
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et  de  défiance  de  ravenir  tendent  à  faire  substituer  les  sciages  en  bois 
blanc  aux  8<nages  en  bois  dur,  partout  où  Ton  s'inquiète  plus  de  la 
dépense  que  de  la  durée.  Il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  bois  de 
charpente  :  ici  la  diminution  frappe  les  bois  blancs  cx)mme  les  bois 
durs  ;  ce  qui  indique  que  la  branche  d'industrie  dite  du  bâtiment  est 
restée  en  souffrance  jusqu'en  1851,  et  que  le  fer  est  substitué  aux 
charpentes  légères  aussi  bien  qu'aux  autres^  ce  qui  est  en  effet 
vrai. 

Comme  nous  sommes  persuadés  que  les  documents  de  cette  nature 
sont  indispensables  aux  propriétaires  de  forêts,  pour  les  éclairer  sur 
les  besoînsde  la  consommation,  et  les  mettre  en  mesure  de  diriger  leuis 
exploitations  en  conséquence,  nous  allons  mettre  sous  leurs  yeux  le 
réleré  de  Tentiée  des  bois  et  combustibles  à  Paris,  pendant  le  mois 
de  janvier  de  cette  année.  Nous  y  joignons,  comme  terme  de  compa* 
raison,  le  même  rélevé  pour  le  mois  de  janvier  1851,  et  nous  y  ajou- 
tons l'indication  du  chiffre  du  droit  perçu  ou  à  percevoir  pour  chaque 
nature  d'objet  mentionné  dans  le  tableau.  Dorénavant,  nous  conti- 
nuerons chaque  mois  à  publier  ces  sortes  de  tableaux. 


DÉSIGirATlOll  Mi  MATIÈIJKS. 


Bois  à  brûler,  dur. 

d*  blanc. 

Menuûe  et  €^ott  . 
Charbaa  de  boit 
Poussier  de  charbon 
Charbon  de  terre  . 
Charpente,  boindur 
Sciage.    *        — 
Charpente,  bois  blanc 
Sciage  — 

Lattes  — 

Bois  de  déchirage,     en  chêne 
—  en  sapin 


I. 


NaUir« 

d*ttDttét. 


Droit  d*oetr- 
décima 


Stère. 


hectolitre. 


stère, 
met.  courant. 

stère, 
met.  courant. 

bottes.       î 
met.  carré.  ' 


fr.    e. 

3,94,50 

2,14,50 

1,10     » 

55     » 

25     » 

33     » 


10 


10 


•  S 
»  10 
V  18 
I*  10 


QVAsriTis  uTtiia. 


JMT'nr   1852. 


1S,277 

S,240 

7,tS3 

194,102 

18,085 

301,851 

812 

105,608 

144 

5l5,7aO 

3,879 

1,422 

1,560 


Juifier    1861. 


17,744 
S,  266 

14,670 

191,057 

11,645 

273,807 

1,059 

71,418 

39V 

508,436 

5,443 

635 
2,203 


Le  tableau  qui  précède  n'accuse  pas  une  situation  très-diflérente  de 
ce  qu'elle  était  à  la  même  époque  il  y  a  un  an.  Seulement,  il  y  a  à  re- 
marquer une  diminution  considérable  dans  l'entrée  des  charpentes, 
et  plus  spécialement  des  charpentes  en  bois  blancs.  Il  serait  difficile 
d'en  trouver  uniquement  la  cause  dans  les  nombreuses  démolitions  qui 
ont  eu  lieu  cet  hiver  et  cet  automne,  et  qui  ont  rendu  disponible  un 
nombre  assez  considérable  de  pièces  de  charpente  en  bon  état  de  con- 
servation. 

Une  antre  diminution  plus  notable  encore,  est  celle  qni  affecte  la 
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inenuise  et  les  fagote.  Elle  dépasse  50  p.  OtO.  Peut-être  Tarticle  que 
nous  àVons  publié  dads  notre  dernière  livraison  sur  le  mode  de  per- 
ception des  droits  d'entrée  sur  les  colrets  pourra-t-il  contribuer  à  faire 
apercevoir  la  raison,  ou,  du  moins,  une  des  raisons  de  cette  diminu- 
tion extraordinaire  et  tout-à-fait  anormale.  L.-C  MicfliL. 

W  PLUS  6BAND  PRODUIT  ANHUSL  lOTUI  DANS  Ug 

FORÊTS  (1). 


Diosuii  artiele  publié  récemment,  M.  Noirot-Bonnet  (2)  prétend  que 
le  produit  annuel  moyen  maximum  d^un  bois  ne  se  rencontra  qu^'à 
rage  du  dernier  accroissement  ligneut.  11  faudrait,  pour  qu'il  en  fat 
ainsi,  que  la  moyenne  des  accroissementg  suceessifiB,  dont  la  somme 
constitue  la  masse  ligueuse,  ne  fût  jamais  plus  grande  que  le  dernier 
accroissement  La  loi  physiologique  nous  prouve  que  cette  moyenne 
peut  être  plus  grande;  nous  allons  rétablir. 

La  vie  végétative  se  partage  en  trois  phases  bien  distinctes.  Dans  la 
première  que  nous  appelons  la  période  ascendante,  Taccroissement 
ligneux  s'opère  annuellement  en  hauteur  et  en  grosseur,  par  la  super- 
position d'une  couche  formant  un  volume  plus  grand  que  celai  de  la 
couche  précédente  ;  arrivé  à  un  certain  point,  cet  accroissement  an- 
nuel demeure  sensiblement  le  même  pendant  quelques  années,  ou, 
en  d'autres  termes,  les  volumes  successifs  sont  à  peu  près  égaux. 
L'arbre  est  alors  dans  la  période  stationnaire.  Puis  enfin  raocrotsee- 
ment  devient  chaque  année  de  plus  en  plus  faible.  L'arbre  entre  alors 
dans  la  période  desoeniJante. 

Ces  accroissements  successifs  peuvent  être  assimilés  à  une  série  de 
ctoes  creux  concentriques  s'emboitant  les  uns  dans  les  autres,  les 
cônes  intérieurs  offrant  des  volumes  de  plus  en  plus  grands,  en  rayon- 
nant vers  l'extérieur,  les  cônes  moyens  des  volumes  à  peu  près 
égèmL  et  enfin  les  cônes  extérieurs  des  volumes  de  plus  en  plus  faibles. 

De  cette  loi  ne  devons-nous  pas  tirer  cette  conséquence  que  le  pi!«>- 

(  t  )  Nous  publions  sans  obseiratîon  la  lettre  suivante,  comme  nous  n*avons  £ut  non 
^lUft  micutt«  observation  Mir  l'article  de  M.  Noirot.  Noos  ne  nous  étionft  pas  *disiiaulè 
cependant  ^U'il  provoquerait  une  vive  fiolémique  ;  mais  nous  n'étions  pas  ftehés  de 
voir  appeler  l'attention  sur  une  des  questions  les  plus  importantes  de  la  science  fores- 
tière, nous  réservant  d'y  intervenir  au  besoin.  {Note  de  la  rédàttioH.) 

(S)  yoirUlivndsonprécèdenii,page(». 
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^uîl  wgrw  aiuiiMl  4'un  arbre,  aonstitué  par  la  hdiium  mayamit  de 
laa  amPoiflMM&la  auoeêsaifai  n'est  pas  une  quantilé  qui  aéoaasai* 
noiaat  a'tièya  depuis  la  naissance  de  Tarbre  jusqu'aux  demienT 
iaaisiila  de  sa  vie.  S'il  en  était  ainsi^  le  dernier  accroissement  annuel 
serait  toiqours  plus  grand  que  la  moyenne  des  accroissements  préc^ 
daats^  et  la  marche  de  la  végétation  nous  prouve  par  la  série  des 
volumes  déeroiseants  qu'il  peut  en  être  autrement. 

La  progression  sur  laquelle  se  fonde  M.  Noirot-Bonnet,  pour  dé* 
nontrw  s<m  assertion^  est  basée  sur  les  volumes  successifs  de  l'arbre 
aux  difKrentes  époques  de  sa  vie,  mais  non  pas  sur  les  volumes  créés 
annuellement.  Elle  est  incontestable  dans  ce  cal,  car  il  est  évident 
qoa  ebaque  année  la  masse  ligneuse  augmente  Jusqu'à  la  mort  de 
l'arlm,  taodia  qu'elle  est  fausse  dans  le  second  cas,  puisqu'il  est  non 
sMHtts  évident  que  les  accroissements  successifs  ne  constituent  pas  des 
volumes  de  {dus  en  plus  grands. 

Noue  disons  dono«  en  règle  générale,  que  le  plus  grand  produit  anâuel 
nojM  se  rencontre  à  l'âge  de  l'arbre  où  la  moyenne  des  aocroiase- 
sements  successifs  devient  plus  grande  que  l'accroissement  de  l'année 
suivante. 

Appelons  A  la  somme  des  accroissements  successifs  d'un  arbre  pen- 
dant un  nombre  N  d'années,  ou  le  volume  dé  cet  arbre  à  la  N^^  année. 
t  représentera  la  moyenne  de  ces  accroissements  à  la  N*"*  année; 
snpposons  cette  moyenne  la  plus  grande  possible. 

Neui  appellerons  a'  le  (n-f  1)*~  accroissement,  c'est-à-dire  lé  vo- 
iune  qui  s'i^Joutet a  Tannée  suivante  au  volume  A. 

^  représentera  raccroissement  moyen  à  la  (n+ 1)***  année  ;  puis- 
que, dans  noire  hypothèse,  à  est  raccroissement  moyen  maximum,  on 
tttfa  rinégalilé  i  >  àlj*,  ou,  en  posant  è  =±=  Mou  A^nM,  a'<  M 

Cest-à-dire  que  raccroissement  moyen  ou  le  produit  annuel  moyen 
sera  le  plus  grand  possible,  quand  il  sera  plus  grand  que  raccroisse- 
ment annuel  suivant.  ^ 

11  résulta  de  là  que  raccroissement  moyen  ne  peut  Jamais  être  maxi- 
mum dans  la  t)ériode  ascendante,  car  il  sera  toujours  plus  petit  que 
râccroissetueilt  dé  l'année  suivante  et  grandira  toujours  dans  cette  pé- 
riode. Mais  il  peut  être  maximum  à  la  limite  de  là  période  stationnaire, 
et  de  la  période  descendante,  correspondant  au  plus  grand  accroisse- 
ment annuel,  quand  l'on  aura  la  relation  a'<  M,  ce  qui  peut  avoir 
lieu  dans  le  cas  où  la  moyenne  M  sera  très-rapprochée  du  plus  grand 
accroissement  annuel  et  l'accroissement  suivant  très-divergent  du 
précédent. 
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Le  plus  souvent^  pour  ne  pas  dire  toujours^  en  raison  des  lois  de  la 
végétation,  il  se  rencontrera  dans  le  cours  de  la  période  descendante: 
Il  aura  lieu  à  Tâge  du  dernier  accroissement  ligneux,  si  c-e  dernier 
Tolume  additif  est  plus  grand  que  la  moyenne  des  accroissements 
précédents;  mais  dans  ce  cas  il  y  aurait  ralentissement  brusque  des 
fonctions  végétatives.  11  aura  lieu  plus  tôt  si  cette  moyenne  est  plus 
grande.  L*époque  du  maximum  est  donc  corrélative  de  l'inégalité 
a'<M. 

Il  est  évident  que  s'il  a  lieu  avant  Tâge  du  dernier  accroissement^ 
il  y  aura  perte  en  matière  à  retarder  l'exploitation,  puisque  le  produit 
moyen  annuel  sera  d'autant  plus  faible  que  l'on  s'éloignera  de  l'époque 
où  le  maximum  d'accroissement  moyen  est  atteint.  La  révolution  doit 
donc  coïncider  avec  l'âge  de  l'arbre  parvenu  au  maximum  de  son 
accroissement  moyen,  pour  que  le  revenu  annuel  soit  le  plus  grand 
possible. 

Cette  théorie  considérée  par  M.  Noirot-Bonnet,  comme  une  abstrac- 
tion sans  valeur  et  sans  application  possible  est,  on  le  voit,  basée  sur 
des  faits  physiologiques  incontestés  et  des  éléments  de  calcul  qu'il  est 
toujours  possible  de  se  procurer;  car  les  accroissements  annuels,  suc- 
cessifs, d'un  arbre  représentant  les  différences  des  volumes  correspon- 
dants aux  divers  âges  de  la  vie  de  l'arbre,  il  est  toujours  facile  de  les 
calculer  et,  par  suite,  de  connaître  l'âge  de  l'arbre  où  cet  accroisse- 
ment moyen  est  maximum. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  maximum  aura  lieu,  presque  tou- 
jours, dans  le  cours  de  la  période]  descendante  de  la  vie  végétative. 
C'est  une  conséquence  de  la  marche  des  accroissements.  Accidentelle- 
ment, il  pourra  avoir  lieu  à  la  limite  de  la  période  stationnaire,  lorsque 
la  transition  entre  l'accroissement  aimuel  maximum,  et  l'accroisse- 
ment suivant  sera  très-brusque,  conséquence  de  la  relation  a'  <  M.  Il  ne 
se  présentera  à  l'âge  du  dernier  accroissement  que  dans  le  cas  fort  rare 
où  la  végétation  sera  brusquement  arrêtée  par  une  circonstance  extra- 
ordinaire. S'il  en  était  autrement,  il  faudrait  fixer  l'exploitabilité  abso- 
lue à  l'âge  où  l'arbre  ne  porte  plus  de  feuilles;  car  un  arbre  croît  et 
augmente  en  volume  tant  qu'il  pousse  des  feuilles,  et  quelque  faible 
que  soit  la  couche  ligneuse  ajoutée  à  l'arbre  au  déclin  de  sa  vie,  elle 
n'en  est  pas  moins  réelle.  C'est  une  conséquence  des  lois  de  la  physio- 
logie végétale.  L'exploitabilité  absolue  fixée  à  ce  moment  suprême  est 
donc  une  erreur. 

GuiLLBMiN,  garde  général  des  forêts. 
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Depuis  notre  dernière  chronique  la  Bituation  a  peu  changé.  11  y  a 
encore  héeitation  de  la  part  des  acheteurs  et  les  vendeurs  maintiennent 
leurs  prérentions.  La  saison  n'est  pas,  du  reste,  convenable  pour  éta- 
blir franchement  les  cours.  Les  rivières  débordées  ne  permettent  pas 
encore  de  commencer  les  flottages. 

Les  récentes  concessions  de  chemins  de  fer  assurent  de  nouveaux 
débouchés.  Chacune  des  lignes  qui  viennent  d'être  concédées  négocie 
pour  la  fourniture  de  ses  traverses.  Le  chemin  de  Lyon  a  reçu  des 
offres  qui  varient  de  70  à  77  francs  le  mètre  cube.  Ce  prix  garantit  de 
beaux  bénéfices  aux  exploitants.  Le  chemin  de  TOuest  a  traité  à  56  francs 
pour  une  partie  de  sa  fourniture.  U  faudra  probablement  payer  le  reste 
en  augmentatioii. 

Nous  serons  probablement  en  mesure  de  doonf  r  plus  de  détails  dans 
la  prochaine  revue.  Le  mois  de  mars  ne  peut  se  passer  i^ans  apporter 
quelque  chose  de  plus  positif  dans  U^  sitiiatiQin  eommerciale. 

■B==  ^9^=^  lHUtftJiipi      ilm'M  — 

■EBCORIALE  DES  FONTES  ET  FERS. 


Il  est  certain,  aujourd'hui,  qu'il  a  manqué  à  la  hausse  tentée  ré- 
cemment sur  les  produits  métallurgiques,  ce  qui  eût  été  Indispensable 
pour  lui  donner  du  sérieux  et  de  la  durée,  à  savoir,  la  demande. 

Quelques  personnes  se  sont,  il  est  vrai,  laissé  prendre  à  Tespoir 
d'une  reprise  soudaine  des  affaires,  et  d'une  brusque  amélioration  des 
valeurs,  d*où  quelques  marchés  cotés  en  hausse;  mais  Tillusion  n*a 
point  tardé  à  disparaître. 

Toutefois,  s*il  faut  en  croire  VA^cre  de  Saint-Dizler,  la  Champagne 
maintient  ses  relèvements  de  prix  ;  suivant  ce  journal,  on  cotait  à  la 
date  du  19  février  dernier,  dans  cette  région  : 

Les  fers  battus  demi-roche  à  la  houille,    fr,    250  k  2($0  la  tonde. 
Les  mêmes,  au  bois^  fr.    305 

Les  fers  laminés  de  l^e  classe,  fr.    240 

Fontes  a  fer,       *  fr.    117  à  120. 

Fontes  grises.  fr.    130àl4d. 
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Déjà  D0U8  avons  dit  quelques  mots  de  la  position  toute  spéciale  que 
fait,  au  groupe  de  Champagne,  le  haut  prix  auquel  se  sont  traitées  les 
ventes  de  bois  dans  la  dernière  campagne.  Ce  fait,  joint  à  ce  que  le 
carreau  de  la  plupart  des  fourneaux  est  vide  en  ce  moment,  pourrait, 
jusqu'à  un  certain  point,  expliquer  une  hausse  dans  ce  bassin.  D'autre 
part^  il  ne  faut  prêter  aux  mercuriales  générales  des  métaux,  qu'une 
confiance  limitée  :  combien  de  tonnes  a-t-on  achetées  aux  prix  énon- 
cés ;  quelles  sont  les  conditions  de  paiement;  quels  sont  les  termes 
de  livraisons  ?  tel  est  le  détail  quHl  serait  nécessaire  de  connaître  pour 
une  saine  appréciation. 

La  hausse,  il  est  vrai,  a  été  nettement  caractérisée,  en  ce  qui  concerne 
le  fil  de  fer  au  bois  n®  19,  dans  l'adjudication  du  10  février.  Il  s'agissait 
d'une  fourniture  de  680,000  kilog.  pour  les  télégraphes  électriques  ;  en 
voici  les  résultats  : 

1«  ht.    Chàtillon,  fr.  539,75  la  tonne. 

Fourchambault,  fr.  535 

26  M.    Ch&tillon,  fr.  534,75 

Fourchambault,  fr.  535 

3*  M.    Chàtillon,  fr.  530 

Fourchambault,  fr.  535 

A^ht.    Hayange,  fr.  530 

Fourchambault,  fr.  535 

5«  ht.    Chàtillon-sur-Uxons,  fr.  550 

Fourchambault,  fr.  552 

6«  ht.    Fourchambault,  fr.  522 

Ces  divers  lots  étaient  livrables  à  Lyon,  sauf  le  dernier  qui  l'était  à 
Paris. 

Lors  de  l'adjudication  du  10  avril  1851,  le  prix  le  plus  bas  avait  été 
de  fr.  526,  et  lors  de  l'adjudication  du  20  août  1851,  la  soumission  la 
moins  élevée  avait  été  de  fr.  484.  Il  y  a  donc  reprise,  mais  elle  s'expli- 
que par  le  petit  nombre  des  usines  qui  ont  pris  part  à  la  dernière  ad- 
judication et  la  facile  entente  qui  en  est  résultée. 

En  dehors  des  deux  manifestations  toutes  spéciales  que  nous  venons 
de  relater,  les  cours  sont  revenus,  dans  la  France  presque  entière,  à  ce 
qu'ils  éUient  il  y  a  trois  mois.  Le  Berry  et  le  Nord  n'ont  plus  un  franc 
de  hausse  réelle.  La  Belgique  même,  qui  s'était  laissé  aller  à  une 
hausse  prononcée,  est  retombée  à  un  relèvement  de  4  fr.  seulement 
par  tonne.  -^  Cette  situation  ne  semble  pas  devoir  se  détendre  avant 
le  printemps. 
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Le  décret  suivant  a  été  signé  le  6  février  dernier. 

Louis-Napoléon, 

Président  de  !a  Ré|mbUque  française. 

Vu  Tarrété  du  ehef  du  pouvoir  exécutif  du  9.octobre  1848,  portant^  art.  1*% 
que  «  l'arU  8  de  la  loi  du  21  avril  1810,  en  ce  qui  concerne  les  minerais  de  fer 
dits  d^alluvion,  et  les  art.  59  à  69  inclusivement  de  la  même  loi,  relatifs  aux 
minerais  de  fer  d'alluvion  et  aux  mines  de  fer  en  flions  ou  en  couches  exploi- 
tables à  ciel  ouvert,  ne  sont  pas  applicables  en  Algérie  ; 

»  Que  les  minerais  d'aliuvion  et  les  mines  de  fer  en  61ons  ou  en  couches 
exploitables  à  ciel  ouvert  sont  assujettis,  de  même  que  les  mines  de  fer 
exploitables  par  travaux  souterrains,  au  r^ime  établi  pour  les  diverses  sub- 
stances minérales  énoncées  en  l'art.  3  de  la  loi  de  18i0f  et  qui,  conformément 
à  Tart.  5,  ne  peuvent  être  exploités  qu*en  vertu  d*un  acte  de  concession  ;  i» 

Vu  la  loi  du  18  juin  1841  sur  la  propriété  en  Algérie  ; 

Considérant  que  de  graves  embarras  en  fait  d'exploitation  de  mines,  et  pré- 
judiciables à  rintérét  public,  avaient  disparu  |iar  Tetfrtde  Tarrété  du  9  oc- 
tobre 1848,  susvisé  ; 

Yu  ravis  du  comité  consultatif  de  T Algérie  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 

Décrète: 

Art.  1*'.  Les  dispositions  de  Tarrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du  9  oe« 
tobre  1848  continueront  à  ressortir  leur  plein  et  entier  effet. 

Art.  3.  Toutes  dispositions  contraires  sont  abrogées. 

Art.  8.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret, qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Loîs^  au  Moniteur  algérien  et  au  Bulle^ 
tin  officiel  de$  actes  du  gouoemement  de  J' Algérie. 

Ce  décret^  purement  confirmatif  d'un  arrêté  d'octobre  1848^  a,  comme 
ce  dernier,  passé  à  peu  près  inaperçu  du  public,  qui  n'en  a  nullement 
apprécié  la  portée.  -  Il  touche  cependant  à  Tune  des  plaies  les  plus 
vives  de  la  métallurgie. 

Voici,  en  quelques  mots,  de  quoi  il  s'agit  : 

Cest  encore  la  loi  du  21  avril  1810  qui  régit  l'exploitation  des  mine- 
rais de  fer.  Cette  loi,  qui  porte  l'empreinte  de  préoccupations  exclusi- 
vement politiques,  a  amené  les  résultats  les  plus  déplorables. 

Dans  Tancienne  législation,  TÉtat  était  reconnu  propriétaire  des  mi- 
nerais existants  souterrainement  ou  répandus  sur  le  sol  ;  c'était  le  droit 
régalien. 

Le  gouvernement  de  1810,  désireux  de  s'assurer  les  sympathies  des 
classes  riches  et  propriétaires,  ajouta  aux  droits  de  propriété  de  la  su-* 
perficie  du  sol,  un  droit,  jusqu'alors  inusité,  sur  les  richesses  qui 
sont  enfouies. 

Suivant  la  loi  du  21  avril  1810,  les  gîtes  de  minerais  de  fer  se  dis- 
tinguent en  mineê  et  minières;  les  premières  comprenant  les  minerais 
en  filoM  ou  couches^  les  dernières  les  minerais  i'atluvim. 
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Les  mines,  comme  les  minières,  sont  déclarées  la  propriété  du  maître 
de  la  surface,  à  moins  que  Texploitation  ne  puisse  se  foire  qu'en  pous- 
sant des  travaux  réguliers  par  galeries  souterraines. 

Dans  ce  dernier  cas,  seulement,  il  y  a  matière  à  concestiony  et  encore 
j  a-t-il  réserve  de  certains  droits  ou  redevances  en  faveur  de  Theureux 
|H*opriétaire  de  la  surface. 

Cette  législation,  en  distrayant  le  plus  grand  nombre  des  gîtes  ferri- 
fères,  du  régime  des  concessions,  régime  qui  offre ,  à  Tindustrie,  Ta* 
vantage  d'un  tarif  maximum  pour  le  prix  du  minerai ,  et,  en  at>andon- 
nant  la  fixation  de  la  redevance  due  au  propriétaire  terrien,  à  des  ex- 
perts qui  doivent  décider  d'après  des  éléments  mal  définis  par  la  loi,  a 
grevé  de  la  manière  la  plus  sérieuse  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer 
en  France. 

Ainsi,  suivant  les  documents  publiés  par  TAdministration  des  mines, 
la  redevance  qui,  il  y  a  vingt  ans,  était  à  peu  près  nulle,  c'est-à-dire» 
ne  s'élevait  pas  au-delà  du  dommage  causé  à  la  superficie  des  terrains, 
s'est  accrue,  peu  à  peu,  jusqu'à  figurer  pour  trois  à  quatre  francs  dans 
le  prix  d'une  tonne  de  fonte  brute,  et  pour  quatre  à  cinq  francs  dans 
celui  d'une  tonne  de  fer. 

Ce  n'est  pas  tout  :  de  la  législation  de  1 810  est  résulté  le  gaspillage, 
le  plus  fâcheux,  de  nos  richesses  naturelles. 

Po\XT  peu  que,  dans  un  gite  régulier  où  des  travaux  d'ensemble  pour- 
raient conduire  à  l'enlèvement  presque  complet  des  minerais,  il  se  rao* 
contre  des  parties  pauvres^  l'extracteur  est  porté  à  les  abandonner,  par 
suite  du  haut  prix  de  la  redevance  que  ces  minerais  ne  sauraient  sup- 
porter. Son  premier  soin  est  de  chercher  la  portion  la  plus  accessible 
d'un  gite,  d'en  écrémer  la  superficie,  laissant  à  l'avenir  toutes  les  diffi- 
cultés d'une  exploitation  dans  un  terrain  remué,  couvert  de  déblais  et 
criblé  de  fosses  plus  ou  moins  profondes. 

Dans  les  gîtes,  non  concédés,  que  l'on  exploite  souterrainement,  les 
neuf  dixièmes  du  minerai  sont  souvent  abandonnés,  tandis  qu'avec  d69 
travaux  poussés  régulièrement  et  opérant  par  écroulements  successifs, 
on  pourrait  arriver  à  l'extraction  de  la  masse  entière. 

Les  exploitations  sont  généralement  conduites  sans  ordre,  sans  suitA, 
sans  connaissance  de  l'étendue  et  de  l'importance  des  gites,  sans  travaux 
préparatoires.  L'élévation  du  prix  de  redevance  ne  constitue,  pour 
l'extracteur,  qu'un  intérêt  :  celui  de  trouver,  au  jour  le  jour,  le  mi^ 
nerai  le  plus  riche,  le  moins  cher  d'extraction  et  de  préparatioai  sans 
nul  souci  de  l'avenir. 

A  tout  ce  désordre  il  n'y  a  qu'un  remède  possible,  c'est  rétablisse* 
ment  d'un  régime  unique  qui  déclare  les  gites  toii^ours  rtunrnneiWni, 
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pour  peu  que  leur  profondeur  permette  rétablissement  de  galeries; 
rintérèt  général  du  pays  appelle  cette  modification  à  la  législation  ac- 
tuelle^ tout  autant  que  Tintérèt  plus  restreint  de  Tindustrie  des  maîtres 
de  forges. 

L'arrêté  d'octobre  1848  et  le  décret  de  février  1852  sont  entrés  plei- 
nement dans  la  voie  que  nous  venons  d'indiquer. 

11  est  vrai  qu'ils  ne  s'appliquent  qu'à  l'Algérie  ;  mais  espérons  que 
le  bien  qui  en  découlera  sera  contagieux. 

Un  autre  décret ,  du  14  février,  étend  aux  fontes  importées  de  l'é- 
tranger pour  être  réexportées  après  conversion  en  ouvrages  de  fonte 
moulée f  les  dispositions  du  décret  du  8  septembre  1851  concernant 
Timportation  temporaire  des  fontes  bnites  destinées  à  être  converties 
en  machines  et  mécaniques  d'exportation.  ' 

Dans  le  numéro  de  Janvier  des  Annales  nous  avons  apprécié  le  dom- 
mage qui  résultait,  pour  nos  fourneaux,  du  décret  de  1851  ;  le  nouveau 
décret  l'aggravera  encore. 

E.  LORENTZ;  ingénieur  civil. 

Le  défaut  d'espace  nous  force  de  renvoyer  à  la  livraison  prochaine  la 
fin  du  rapport  sur  les  reboisements  exécutés  dans  le  Puy-de-Dôme, 
dont  le  commencement  a  paru  dans  la  livraison  précédente. 


1^ 
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SomAtRs.  —  Cours  de  physique  au  jardia  des  plantes.  —  M.  Becqaerel,  questioii 
da  déboisement.  —  Cours  à  l'Institut  agronomique  de  Veisailles.  Cours  de  syln- 
culture,  M.  Tassj,  aménagement.  —  Cours  de  botanique,  M.  Duchartre.  —  Ma- 
ladie des  plantes.— >  Cours  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Cours  d'arboriciil- 
ture,  M.  Dubreuil.  •—  Académie  des  sciences.  —  L'économie  forestière  n'y  est  pas 
représentée. 


Les  lecteurs  qui  suivent  avec  quelque  attention  les  travaux 
des  Annales  doivent  trouver  comme  nous  que  l'opinion  publique  com- 
mence enfin  à  sortir  de  sa  longue  indifférence  pour  les  questions  ior 
restières.  Nos  dernières  assemblées  délibérantes  s'en  étaient  assez 
fréquemment  préoccupées,  et  la  révision  du  Code  forestier  allait  enfin 
domier  satisfaction  aux  plaintes  élevées  contre  quelques-unes  de  ses 
dispositions  dont  l'expérience  a  fait  Justice.  D'un  autre  côté,  les  sociétés 
d'agriculture  et  les  comices  accordent  petit  à  petit  à  la  culture  des  bois, 
à  leur  entretien,  à  leur  conservation,  le  degré  d'importance  qui  leur 
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apfHtftieni  dans  l'ordre  de  leurs  traraux.  Sur  plusieurs  pointi,  aiiui  que 
l'attestent  nos  dernières  ôhroniques ,  d'heureux  efforts  ùûi  été  tentés 
pour  le  reboisement  des  pentes  dénudées  et  de»  versants  de  nos  mon- 
tagnes. 

Ce  qui  contribue  encore  à  oceuper  les  esprit»  de  ces  questions ,  e'ost 
que  dans  les  cours  publies  on  commence  enfin  à  leê  aborder,  et  que  les 
professeurs  les  prennent  pour  sujets  de  leurs  leçons.  Ainsi,  au  lardin- 
des -Plantes,  le  professeur  de  physique  appliquée  aux  scieneee  natu-^ 
iielles,  en  traitant,  cette  année,  de  Tinfluence  des  forêts  sur  les  tempéra- 
tures  et  les  (dimats,  consacre  en  ce  moment  une  série  de  leçons  à  l'im- 
portante question  du  déboisement  considéré  d'un  point  de  vue  général 
dans  sa  marche  successive  sur  toute  la  surface  du  globe.  Dans  cette 
étude  rétrospective,  le  savant  M.  Becquerel  retrace  l'ancien  aspect 
du  monde,  et  la  destruction  toujours  croissante  des  forêts,  à  Paide 
des  passages  des  écrivains  hébreux,  grecs  et  latins.  Il  s^attadie  à  dé- 
montrer que  le  déboisement  suit  la  civilisation  et  en  est  une  cotisé- 
quence  inévitable.  La  nudité  des  eêtes  de  TAfrique  septentrionale  et 
de  TAsie  mineure  et  de  quelques  régions  centrales  de  TAsie,  en  pré- 
sente un  témoignage  qui  parle  aux  yeux. 

Cette  conséquence,  si  elle  était  absolue,  n'aurait  rien  de  rassurant  poof 
la  vieille  Europe  que  déjà  quelques  symptômes  sont  de  nature  à 
alarmer.  Hais  ne  peut-on  pas  espérer  que  la  science  parviendra  à 
coi\jurer  le  danger  qui  nous  menace,  et  trouvera  le  moyen  de  conci- 
lier avec  les  besc^ns  de  la  civilisation^  la  eona^rvalien  du  bois  né- 
cessaire à  la  fertilité  du  sol? 

A  rinatitut  de  Versailles,  la  sylviculture  trouve  un  organe  ËfécM 
dans  le  professeur  qui  la  représente.  M.  Tassy  a  pris  pour  son  cours 
de  cette  année  Taménagemeut.  Déjà  il  a  traité  de  Texploitation^  de  la 
possibilité,  des  voies  de  communication  et  de  transport.  Son  cadre 
embrasse,  en  outre ,  les  rapports  des  forêts  avec  les  services  publics 
et  rindustrie,  la  stéréométrie ,  et  les  méthodes  d'estimation  des  fo- 
rêts en  fonds  et  en  superficie.  Nous  consacrerons  bientôt  quelques 
igiicles  à  faire  connaître^  avec  plus  de  détails,  les  parties  les  plus  in- 
téressantes de  ce  cours^  ainsi  que  celles  des  leçons  d'un  autre  profes- 
seur qui  rentrent  aussi  dans  le  cadre  des  connaisanoes  forestières. 
Nous  voulons  parler  du  cours  de  botanique.  M.  Duchartre  y  traite^ 
cette  année,  des  maladies  des  plantes.  Il  a  divisé  ces  maladies  en 
trois  classes  :  celles  qui  sont  dues  aux  influences  atmosphériques» 
celles  qui  naissent  de  causes  mécaniques^  et  celles  qui  sopt  produi-* 
tes  par  l'action  des  êtres  organisés.  Comme  on  le  pense,  les  mala« 


diw  des  arbrw  jouant  nécewairemeai  yn  grwd  rdl«  dans  eet  l^toot, 
doiit  nous  aeroQ»  d'autant  {dus  empressés  de  reforeduiie  qiiel4ttaft 
fiagaïaatSj  que  le  talent  et  les  connaissaiiceB  du  pntfesaeuf  ajeoleoi 
on  degré  d'iatérèt  de  jilus  à  la  nouveauté  du  sqjet« 

Le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  contribue  aussi  pour  sa  part  à 
la  propagation  des  connaissances  qui  se  rattachent  aux  branches  di- 
verses de  la  sylviculture.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  savantes 
leçons  de  M.  Payen^  dont  nous  avons  rendu  compte  il  y  a  quelques 
années,  et  qui  avaient  pour  objet  d*abord  Tétude  des  différents  corn- 
busHMes^  puis  celle  de  quelques  propriétés  mécaniques  des  bois,  et  spé- 
daleraent  des  différents  procédés  de  conservation  récemment  découverts 
pour  en  prévenir  réitération.  Depuis  deui  ans,  le  préparateur  du  cours 
éTagriculture,  M.  Dubreuil,  auquel  notre  recueil  doit  quelques  com- 
munications intéressantes,  y  professe  un  cours  d'arboriculture,  qui 
réunit  deux  fois  par  semaine  un  auditoire  d'environ  800  personnes, 
bien  qu'il  ne  fasse  point  partie  des  cours  réguliers  de  cet  établissement. 
Cet  enseignement  ne  s'applique,  il  est  vrai,  qu'aux  arbres  fruitiers  du 
eHmat  de  Paris;  mais  on  verra,  par  le  plan  que  s'est  tracé  le  profes- 
seur, que  ses  leçons  ne  sont  point  inutiles  pour  faire  naître  le  goût 
des  études  arboricoles  et  répandre  des  connaissances  qui  rentrent  par 
plusieurs  points  dans  le  cadre  de  la  science  forestière.  Voici  l'ordre  des 
matières  qui  seront  successivement  traitées.  1®  Notions  d'anatomie  et  de 
physiologie  végétales  dans  les  limites  nécessaires  à  l'intelligence  des 
opérations  qui  font  Tobjet  du  cours.  2^  Etude  du  jardin  fruitier;  sol, 
exposition,  clôtures,  préparation  et  amélioration  de  la  terre,  plantations. 
3*  Culture  spéciale  des  diverses  espèces  d'arbres  fruitiers,  multipli- 
cation par  semis,  greffes,  taille,  maladies,  insectes  nuisibles,  restau- 
ration des  vieux  arbres. 

Outre  ce  cours,  M.  Ihibreuil  a  organisé,  dans  un  jardin  disposé  dans 
ce  but,  un  enseignement  particulier  essentiellement  pratique,  et  qui  est 
en  quelque  sorte  le  complément  des  leçons  publiques  du  Conservatoire. 
Le  second  cours  commence  dans  les  premiers  jours  de  février  et  se  pro- 
longe jusqu'à  la  fin  d'avril. 

Toutes  ces  sources  d'instruction  ouvertes  depuis  quelques  années 
aux  arboriculteurs  et  aux  sylviculteurs,  propagent  utilement  le  goût  et 
la  science  de  la  culture  des  arbres,  combattent  l'indifférence  et  la 
routine  et  ne  peuvent  manquer  d'exercer  une  heureuse  influence  sur  le 
progrès  de  ia  sylviculture  elle-même.  Elle  était  restée  si  longtemps 
dans  l'ombre  et  l'oubli,  qu'il  est  permis  de  s'applaudir  de  l'intérêt 
qu'elle  parait  enfin  exciter.  11  est  à  espérer  que^  grâce  à  l'influence  de 
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ces  divers  enseignements,  les  saines  notions  d'arboriculture  et  de  syl- 
viculture deviendront  peu  à  peu  populaires.  Le  mouvement  que  nous 
signalons  ne  peut  manquer  d*exercer  une  heureuse  influence  sur  l'opi- 
nion publique  et  sur  rAdministration  forestière  elle-même.  Quand  les 
connaissances  sylvicoles  seront  généralement  répandues,  sa  tache  de- 
viendra plus  facile  et  elle  comprendra  la  nécessité  de  se  tenir  à  la  tète 
de  ce  mouvement,  et  de  demander  à  ses  agents,  outre  le  savoir  admi- 
nistratif, les  lumières  et  Texpérience  du  sylviculteur. 

9:^>»  Depuis  quelque  temps,  TAcadémie  des  sciences  elle-même  voit 
son  attention  plus  fréquemment  appelée  sur  des  sijyets  qui  se  rattachent 
à  réconomie  forestière.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  mentionner  ici  les 
mémoires  auxquels  nous  faisons  allusion,  puisque  nous  les  avons 
signalés  au  moment  de  leur  apparition,  et  que  notre  intention  est  de 
reproduire,  du  moins  par  extraits,  ceux  qui  appartiennent  plus  di- 
rectement à  la  sylviculture.  Toutefois,  il  est  vivement  à  regretter  que 
la  science  forestière  ne  compte  aucun  représentant  dans  cet  illustre 
corps.  Duhamel  n'y  a  point  encore  été  remplacé,  et  l'absence  du  nom 
de  Varenne  de  Feuille  parmi  les  membres  de  la.  section  d'économie 
rurale  y  laisse  un  vide  que  l'institut  a  dû  plus  d'une  fois  peut-être  se 
reprocher. 
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DE  L'EIPLOITABILITK  AfiSOU>B  DUNE  FORÊT  (1). 


Les  Annales  forestières  ont  publié^  dans  le  premier  numéro  de  1852, 
un  article  de  M.  Noirot  Bonnet,  tendant  à  prouver  que  le  maximum 
simple,  ou  Texploitabilité  absolue  d'une  forêt,  correspond  à  Tépoque  où 
les  arbres  ont  complètement  cessé  de  s'accroître.  €ette  opinion  d'un 
auteur  fécond  en  aperçus  nouveaux  sur  la  question  fondamentale 
de  Texploitabilité  des  forêts,  s'appuie  sur  des  raisonnements  et  des 
calculs  longuement  développés,  en  même  temps  que  sur  des  considéra- 
tions physiologiques  qui  nous  paraissent  très-contestables;  nos  lecteurs 
en  jugeront. 

L'article  de  M.  Noirot  Bonnet  peut  se  diviser  en  trois  parties  : 

Dans  la  première,  l'auteur  rappelle  et  coudaiùne  sans  discussion  les 
principes  et  les  théories  d'exploitabilité  qui  servent  aijfjourd^hui  de 
base  à  la  recherche  des  révolutions. 

La  seconde  partie  est  consacrée  àdém<mtrer  que  le  maximum  simple, 
ou  l'exploitabilité  absolue  d'un  arbre  ou  d'une  forêi^  correspond  k  l'âge 
le  plus  avancé  que  les  bois  puissent  atteindre. 

Dans  la  troisième  partie,  M.  Noirot  Bonnet  pose  ses  conclusions,  et 
fournit  un  moyen  très-simple  de  résoudre  le  problème  de  Texploitabité 
absolue. 

1. 

«  M.  Noirot  Bonnet  nous  dit,  que  bien  des  sylviculteurs  se  sont  li- 
»  vrés  à  de  sérieuses  et  pénibles  expériences,  dans  le  but  de  déterminer 
0  les  lois  d'accroissement  du  volume  des  arbres,  et  d'en  déduire  l'âge 
A  auquel  l'accroissement  moyen  de  ces  arbres  est  maximum.  Puis 
»  il  ajoute  que  ces  expériences  sur  lesquelles  on  prétendait  pouvoir 
B  régler  les  révolutions  d'aménagement,  ne  pouvaient  amener,  et  n'ont 
»  amené,  en  effet,  aucun  résultat,  d 

Ces  révélations  de  M.  Noirot  Bonnet  ne  nous  apprennent  rien ,  car 
nous  savons,  sans  qu'il  nous  le  dise,  de  quelles  expériences  il  veut 
parler,  et  à  quels  résultats  elles  conduisent.  Nous  convenons  aussi  que 
ces  expériences,  appliquées  à  la  recherche  des  révolutions,  ne  peuvent 
meoer  à  aucune  des  solutions  du  problème  si  complexe  de  Texploita- 
bilité.  Mais  de  rinefïicacité  d'une  pratique,  conclure,  sans  autre  exa- 
men, à  la  condamnation  d'une  doctrine  qui  sert  de  fondement  à  toute 

(0  Voir  précr^dcinmcut  iiv.  de  fév.,  p«gd  74,  et  liv.  de  Jqiiv.,  page  à. 
Màas  wa.  —  3'  M.HIE.   —T.  I.  T.  1—7        • 
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la  science  forestière^  n'est-ce  pas  un  peu  téméraire  1  Pour  nous,  qu 
n'avons  pour  M.  NoiÉot  Boirnét  que  des  sentiments  d'estime^  nous 
regrettons  qu'au  lieu  de  s'en  tenir  au  témoignage  de  sylviculteurs  su- 
perficieiSy  il  n'ait  pas  songé  à  essayer  lui-même  l'application  des  prin- 
cipes dont  il  se  fait  aig'ourdliui  le  détracteur.  Son  intelligence  l'eût 
averti  bien  vite  de  l'inefficacité  et  de  Tinsuffisanoe  des  expériences 
qu'il  condamne,  et  en  homme  habitué  à  approfondir  les  théories,  la 
réflexion  lui  eût  fait  apercevoir  le  côté  défectueux  non  de  la  doctrine, 
mais  de  cette  manière  de  l'appliquer.  Enfin,  nous  nous  étonnons 
qu'un  homme  qui  a  tant  travaillé  les  questions  d'exploitabilité,  pa- 
raisse ignorer  cette  vérité  qui  ne  date  pas  d'hier,  à  savoir,  que  la  loi 
d'accroissement  des  bois  en  masse  n'eet  pas,  ne  peut  pas  être  la  môme 
que  la  loi  d'accroissement  d'un  arbre  considéré  isolément;  qu'en  con- 
séquence on  fait  fausse  route,  toutes  les  fois  que  l'on  recherche  la 
révolution  à  appliquer  à  une  forêt,  par  des  expériences  isolées,  faites 
sur  de»  arbres  choisis  çà  et  là  dons  l6s  peuplements  de  cette  forêt. 

Si  M.  Noirot  Bonnet  s'était  borné  à  attaquer  les  expériences  faites 
sur  des  arbres  isolés,  comme  moyen  de  résoudre  le  problème  de  l'ex- 
ploitabilité  absolue  d'une  férèi^  nous  ne  serions  pas  intervenu  dans 
cette  discussion.  Mais  H.  Noirot  Bonnet  va  plus  loin,  et  il  déclare,  de 
prime  saut,  que  ces  expériences  ne  pouvaient  aboutir  parce  qu'elles 
tendaient  à  trouver  ee  ftct  n'exkie  pas^  et  ce  qui  ne  taurait  même  exUter. 

Après  avoir  prononcé  cette  sentence,  M.  Noirot  Bonnet  essaie  de 
prouver  à  la  fois  que  ces  expériences  devaient  nécessairement  rester 
stériles,  et  que  la  doctrine  elle-même  n'est  qu'im  non-sens.  Mais  avant 
de  le  suivre  sur  ce  terrain,  et  dans  le  but  unique  d'éclairer  la  discus- 
sion, il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  faire  Un  exposé  sommaire  des 
principes  qui  régissent  la  question  si  délicate  de  l'exploitabilité. 

Selon  Varenne  de  Feuille,  la  recherche  du  maximvm  simple  d'une 
tbfèt  a  pour  but  de  axer  Tâge  auquel  les  bois  doivent  être  périodique- 
inént  ei^ploités,  pour  que  la  production  matérielle  soit  la  plus  grande 
possible.  Cet  auteur  démontre  que  le  maximum  simple  est  atteint  à 
l'ép0(|ue  ôû  ^accroissement  annuel  devient  égal  à  l'accroissement 
môyeti  du  iiiêmé  âge. 

Cette  expression  de  maximum  simple  a  été  remplacée,  dans  la  langue 
de  notre  époque ,  jMLr  ce  que  nous  appelons  Yexploitabilité  absolue. 
C'est  eettê  êiplôitabîlité,  disent  nos  maîtres,  qu'il  faut  adopter  lorsque, 
considérant  la  p^duction  d^utie  nlanière  absolue,  on  ne  se  propose 
d^autré  but  que  le  maximum  de  cette  production.  Puis  ils  démontrent 
de  la  manière  la  plus  simple  èl  la  plus  frappante  : 
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\*  Que  cette  êxpioital^lité  Mt  atteinte  lortque  lé*  Iwîi  Mmt  pârvdùus 
à  Page  où  Faccroissement  moyen  e6t  maximum  ;  ' 

â^  Que  l'accroissemeût  moyen  maximum  toiQiM  néceelaitamenidans 
la  phase  descendante  des  accroissements  annuels  ; 

3"*  Et  enfiii,  comme  Varetine  de  Fenille^  que  le  maximum  inoyen  est 
atteint^  lorsque  Taccroisbemeiit  annuel  détient  égal  à  raooroiasènièlit 
moyen  du  même  &ge. 

n. 

a  Afin,  dit  It.  Noirot  Bonnet,  de  nous  placer  de  ^rime  ftterd  dâni 
»  toutes  les  conditions  du  t)roblème,  nous  supposerons  uti  èrlnre  dé 
)>  100  ans,  parvenu  au  sommet  de  son  accroissement  t^rogriésslf)  M 
9  entrant  dans  la  période  de  décours  :  le  taux  d'acroissement,  que,  pkt 
A  hypothèse,  noU6  porterons  à  5  p.  0/0  pour  la  10*  feuille,  est  àrriV^  l 
»  son  apogée,  et  va  descendre  de  5  à  4,  puis  à  3,  puis  à  2,  et  énflh  k 
n  1  pour  0/0  ;  nous  exprimerons  le  volume  de  l'arbre  de  (sent  aUÉ  pétr  lé 
9  chiffre  rond  de  40  décimètres  cubes.  Ce  chiftrè  sera  \h  poifat  de  itpêH 
t  de  la  série  des  cinq  produits  représentés  dans  la  3*  colonne  du  tableaU 
D  qui  suit  : 

.  Tabluii  wdifwmt  la  progrei$ion  du  vohime  d'un  arbre  dtmnéi 


■tlll     Bà 


.     TAUX 

dans  efaïquê 
p4^riode. 


4  pour  0/0 

8  pour  0/0 
2  pour  0/0 
1   pour  0/0 


uiceeMift. 


100 

lao 

140 
160 
ItO 


âtu. 


YOLum;     , 

de  l'trbre  au  bout 

de  chaque  p^iode 

de  SO  tof. 


i^.^  ifci 


0,40  déelm.  c. 
0,Sd       — 
1,58        — 
2,35        — 
2,S7       — 


PRODUIT  ANNUSL 

moyeu 

«orrMpoiidéBt  à  ohiq«« 

période. 


■J 


0,40  dédttlèlNé  cdll. 

1,1»  — 

1,47  - 

1,5$  — 


De  la  comparaison  des  nombres  portés  dans  ce  tableau,  M.  NoiH^t 
Bonnet  tire  les  conclusions  suivantes,  que  nous  nous  garderons  bleii  Ûé 
dénaturer,  mais  que  nous  nous  permettrons  de  préciser  davantage,  en 
les  énonçant  séparément  et  en  termes  qui  seront  plus  facilement  corn* 
pns  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  prennent  intéMt  à  cette  discussion; 

1*  Le  maximum  simple  n'existe  pas  et  ne  peut  pari  exister  ;  élur  rat> 
froissement  moyen  correspondant  à  la  180*  année  est  encore  sUpérietir 
à  raccroissement  moyen  dé  1&  tOO«  toinée,  bfèm  que  le  tiiM  de  f '6c* 
cnjiÈsement  annuel  n'ait  pas  cessé  de  diminuer  depuid  cette  fiéfnièM 
époque. 
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.2''  L'accroissement  moyen  est  une  quantité  qui  s'élève  graduellement 
à  partir  de  la  naissance  de  Tarbre  jusqu'au  dernier  instant  de  son  ac- 
croissement. Donc  c'ejgt  à  ce  point  extrême  que  se  présente  le  maxi- 
mum simple. 

3*  La  théorie  de  Yarenne  de  Fenille  (nous  ajoutons  que  celle  de 
MM.  Lorentz  et  Parade  n'en  dififère  que  par  Tapplication)  n'est  au  fond 
qu'une  abstraction  sans  valeur  et  sans  application  possible. 

Que  M.  Noirot  Bonnet  nous  permette  de  lui  adresser  directement  nos 
observations  et  de  lui  dire  :  Vous  vous  étonnez  que,  malgré  la  diminu- 
tion du  taux  de  l'accroissement  annuel  ^  l'accroissement  moyen  conti- 
nue à  augmenter!  Evidemment,  vous  confondez  le  taux  de  Vaccroisse- 
ment  avec  l'accroissement  lui-même,  et  vous  nous  en  donnez  la  preuve, 
lorsque  vous  supposez  que  5  p.  0/0  est  P apogée  des  taux  de  l'accroisse- 
ment annuel  de  votre  arbre  d'expérience.  Ignorez-vous  donc  que  c'est 
dans  les  premières  années  de  la  vie  de  l'arbre,  et  alors  que  l'accroisse- 
ment annuel  est  ordinairement  le  plus  faible,  que  le  taux  de  cet  ac- 
croissement annuel  est  généralement  le  plus  fort?  Vous  qui  avez  spé- 
cialement étudié  les  taillis,  n'avez-vous  donc  jamais  remarqué  que  le 
volume  d'un  rejet  de  2,  3  ou  4  ans  est  presque  toiyours  double  ou 
triple  du  volume  qu'avait  le  même  rejet  l'amiée  précédente  ?  Ignorez- 
vous  enfin  que  l'accroissement  annuel,  c'est  l'augmentation  du  volume 
d'une  année  à  l'autre,  et  que  le  taux  de  l'accroissement  annuel  à  un 
âge  quelconque,  c'est  le  rapport  à  tant  pour  0/0  de  cet  accroissement  au 
volume  total  de  l'arbre  ? 

Et  voyez  où  cette  confusion  nous  conduite  Acceptant  vos  données 
telles  quelles  et  malgré  les  fautes,  que  l'arithmétique  aurait  à  y  re- 
prendre, et  déduisant  de  ces  données  la  loi  des  accroissements  annuels 
d'une  part^  et  la  loi  des  accroissements  moyens,  d'autre  part  nous  trou- 
vons qu'à  100  ans  l'accroissement  annuel  n'a  pas  encore  atteint  son 
point  culminant.  Qui  donc  après  cela  s'étonnera  que  votre  arbre,  à  180 
ans,  ne  soit  pas  encore  parvenu  au  terme  de  son  exploitabilité  absolue? 
Et  c'est  fort  d'un  pareil  exemple  que  vous  concluez  à  la  condamnation 
de  la  théorie,  mais  vos  arguments  et  vos  chiffres  ne  su£Qsent  même  pas 
à  démontrer  l'inefficacité  de  cette]pratique,  car,  en  ajoutant  une  hypo- 
thèse de  plus  à  vos  cinq  hypothèses,  et  supposant,  ce  qui  est  très-admis- 
sible, qu'à  190ans  le  volume  de  voire  arbre  soit  300  décim.  c.  on  trouve 
que  l'accroissement  moyen  maximum  est  atteint  entre  180  et  190  ans. 
Que  dire,  après  cela,  de  vos  autres  déductions?  Evidemment  elles 
tombent  d'elles-mêmes;  nous  ajouterons  seulement,  à  titre  d'enseigne- 
ment de  la  pratique  que  vous  auriez  pu  critiquer  avec  plus  de  bonheur, 
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le  tableau  gnirant  comme  résumé  des  expériences  et  des  0euli  calculs 
k 


AGE 
derarkrc 


100  ans. 
110  — 
t4e  -^ 
160  — 
ISO  — 
190  ^ 


YOLUIIE 

éê  l'tarkn 

k  Pàft  d-ouitn. 


0,40  décimètris  cob. 
0,»«  — 

a,i6        — 

2.87  — 

a,od       — 


AOcaoïasKiisirr 


d0  Fârbre  depalf 


»  B    ] 

0,0024 
0,0§3I 

o»oa3s& 

0,00)6 
6,001  s 


ACCROfSSSHSin' 
di  nitrt 


0,00046 
0,00071 
0^66116 
0,06147 
0,00159 
0,00199 


m.  «• 


Dans  un  second  essai  contre  Tinsuffissance  des  expériences  faites  sur 
des  arbres  isolés  pour  fixer  la  durée  de  la  révolution^  qui  eorreq)ond 
à  Texploitabilité  absolue  d'une  forêt,  H.  Noirot  Bonnet  semble  Youloir 
s*appuyer  davantage  sur  des  faits  observés  dans  Fétude  de  la  marche 
de  la  végétation.  Il  nous  dit  que  o  chaque  année  la  végétation  ijoute 
s  plus  ou  moins  au  volume  de  Farbre  ;  Taddition  est  d*abord  de  (lUi 
9  en  plus  grande;  puis  lorsque  Tarbre  a  atteint  un  certain  Age^  cette 
V  addition  annuelle  est  de  plus  en  plus  ftible.  s 

Par  addition  amaueltey  M.  Noîrot  Bonnet  entend-fl  raccroissemetit 
annuel  de  Farbre^  c'est-A-dîre  le  volume  dont  il  s'augmente  annuel- 
lement T  Mais  alors  il  conclut  contre  ses  prémisses^  Iorsqu*ensuite  il 
ajoute  que  a  les  termes  de  cette  progression  inégale,  mais  contimie, 
9  sont  de  plu9  en  plus  considérables,  s 

Ou  bien  par  addition  annuelley  M.  Noirot  Bonnet  veu^il  désigner  lé 
grossiisenietit  de  Farbre,  Faceroissement  du  diamètre,  Fépaisseut  re- 
lative des  coures  concentriques  à  la  base?  Dans  ce  cas^  nous  affirmons 
qu'il  n^a  pas  observé  ou  a  mal  observé  le  développement  successif 
et  relatif  des  couches  concentriques  k  chaque  année  de  végétation.  tX 
quant  à  sa  conclusion  qnor  a  les  termes  de  cette  progression  inégale, 
s  mai9  eofvthrme,  «ad  de  plus  en  plus  considérables,  s  il  faut  bien  ad^ 
mettre,  pour  lui  donner  un  sens,  que  Fon  vetit  parler  ici  de  la  progfMK 
9ieD  de»  accroissemeiits  amraeb,  auquel  cas  cette  conclusfan  devient 
isne  ptoposHion  qui  peut  être  soufveni  vraie,  mais  que  nous  ne  teitofli 
iwllfient  pour  démontréo, 

Uin^KMsibtlilé  de  résoudre  le  problème  de  rexploHabilité  absolue  d'uae 
ktèt^  au  mqjren  des  expériences  critiquées,  ne  pouvait  être  dans  aucuA 
eas,  soit  nûBOii  sufisaote  pour  conelmiB  eontrs  la  doctrine  elle->iiiêaie. 
Bt  «1  effei,  si  II.  Noirot  Bonnet  avait  opéré  sur  desmassift,  ilseierah 
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aperçu  que  les  accroissements  annuels  atteignent  beaucoup  plus  t6t  leur 
point  culminant,  et  diminuent  ensuite  avec  beaucoup  plus  de  rapidité 
que  lorsqu'on  expérimente  sur  des  arbres  pris  individuellement;  et  cette 
circonstance  Teùt  ayerti  immédiatement  que  le  maximum  d'accroisse- 
ment moyen  des  massifs  devait  être  atteint  beaucoup  plus  tôt  que  celui 
d'un  arbre  en  particulier.  Mais  alors,  pour  être  dans  le  vrai,  il  faut  re- 
venir à  la  définition  de  l'exploitabilité  absolue,  et  tenir  compte,  dans 
le  calcul  des  accroissements  annuels  et  moyens,  non-seulement  du 
volume  actuel  des  massifs,  mais  encore  du  volume  des  bois  antérieu- 
rement extrsdts.  Car,  lorsqu'on  se  propose  d'exploiter  une  forêt  en  vue 
de  la  production  matérielle  la  plus  considérable,  la  révolution  d'amé- 
nagement doit  être  fixée  en  considération  de  tous  les  produits  en 
bois,  principaux  et  accessoires,  que  le  sol  peut  fournir  pendant  le 
cours  de  cette  révolution.  Voilà  la  marche  à  suivre,  parce  qu'elle  sa- 
tisfait seule  aux  conditions  de  ce  genre  d'exploitabilité  qui  veut  que 
l'on  considère  la  production  en  matière  d'une  manière  absolue.  Faites- 
en  l'essai  par  le  procédé  qui  est  décrit  dans  le  traité  de  Salomon, 
p.  227,  et  vous  verrez  qu'au  lieu  de  vous  conduire  à  des  résultats  telle- 
ment extrêmes,  qu'ils  ressemblent  à  une  mystification,  cette  pratique 
vous  donnera  des  résultats  sérieux  et  qui  ne  choquent  pas  le  bon  sens, 
ce  juge  en  dernier  ressort  de  toutes  les  théories. 

Est-il  nécessaire  maintenant  de  prouver  que  la  ioi  des  accroisse- 
ments en  masse  diffère  essentiellement  de  la  loi  des  accroissements 
individuels?  rien  de  plus  simple. 

Si  l'on  pouvait  suivre  le  développement  d'un  hectare  de  futaie  de 
chênes,  par  exemple,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  im  âge  très-avancé, 
pu,  verrait  le  peuplement  se  transformer  successivement  en  gaules, 
perches ,  jeunes  futaies  et  vieilles  futaies.  Cette  transformation,  soit 
iiu'elle  s'opère  d'après  les  seules  lois  de  la  nature,  soit  qu'on  lui 
vienne  en  aide  par  des  éclaircies,  entraine  la  diminution  successive 
et  graduée  du  nombre  de  tiges,  de  sorte  que  les  8  à  12,000  brins  qui 
formaient  le  massif  entre  20  et  30  ans  se  trouvent  réduits  à  200  ar- 
bres environ,  à  l'âge  de  150  ans.  Si  nous  supposons,  pour  fixer  les  idées, 
que  ce  peuplement  ait  été  soumis  au  régime  des  éclaircies,  il  est  cer- 
tain que  les  arbres  qui  forment  le  massif  à  150  ans  ont  été  choisis  entre 
tous,  et  réservés  à  toutes  les  époques,  à  cause  de  leur  belle  venue  ;  de 
plus,  la  croissance  de  ces  arbres  a  été  favorisée  et  activée  sans  cesse 
par  l'opération  des  éclaircies.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'accrois- 
sement de  c^  arbres,  soit  qu'on  les  considère  individuellement  ou  en 
masse,  soutienne  son  mouvement  ascensionnel  jusqu'à  un  Age  extrAme* 
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ment  avaDoé.  Cest^  du  reste,  ce  que  constatent  les  expérienicés  dont  parle 
M.  Noîrot  Bonnet,  et  en  cela  nous  sommes  d'accord  alvec  lui. 

Mais  si  à  chaque  éclaircie  on  a  tenu  compte  du  Tolume  des  bois 
abattus,  et  que  Ton  Teuille  faire  entrer  ee  Tolume^  comme  un  produit 
du  sol,  dans  les  calculs  d'accroissement  du  massif,  il  est  clair  que 
raccroiasement  moyen,  ou,  si  Ton  veut,  la  production  moyenne  à  chaque 
âge  Ben  égale  à  la  somme  du  matériel  sur  pied  et  du  matériel  enleyé 
dans  les  éclaircies  précédentes,  divisée  par  Tâge  du  bois.  De  mème^  la 
détermination  de  raecroissement  annuel  entre  deux  époques  de  la  viO' 
du  massif,  entre  60  et  80  ans^  par  exemple,  consistera  à  faire  la 
différence  entre  le  volume  Mal  à  80  ans  et  le  volume  total  à  6Ô  ans, 
et  à  diviser  le  résultat  par  30.  Or,  à  60  ans,  le  volume  Mal^  ou  là 
production  du  sol,  se  compose  du  matfeiel  sur  pied  et  du  produit  des 
édairdes  précédemment  faites,  et  comme  le  produit  des  éclaircies 
faites  est  un  matériel  inerte,  qui  ne  donne  plus  d'accroissement,  il  est 
dair  que  Vaugmentation  de  volume  qui  sera  constatée  à  80  ans  ne 
sera  que  le  résultat  de  Faccroissement  qu'auront  pris  les  arbres  laissés 
sur  pied  après  l'éclaircie  faite  à  60  ans.  Donc,  pour  que  raocroissement 
annuel  soit  encore  ascensionnel  entre  ces  deux  âges,  il  faut  que  l'ac- 
croissement des  bois  restants  i^rès  l'éclaircie  faite  à  60  ans,  ncMi-settle- 
ment  aille  en  augmentant,  mais  encore  augmente  de  façon  à  compenser 
Tinafition  du  matériel  réalisé  dans  les  éclaircies. 

D'où  il  est  facile  de  conclure  :  1*  que  les  accroissements  annuels  et 
moyens  des  bois  en  masse,  atteindront  leur  point  culminant  k  un  âge 
peu  avancé  (dans  le  l*'  siècle);  3*  que  pendant  que  chaque  arbre 
séparénient  ou  que  la  masse  des  bois  sur  pied  prend  encore  un  accrois- 
sement ascensionnel,  l'accroissement  du  produit  total  an  même  âge 
peut  se  trouver  dans  sa  période  de  décroissance. 

m. 

«La  conséquence  nécessaire  de  ces  rapprochements,  ajoute  H.  Noi- 
B  rot  Bonnet,  n'est-elle  pas  que,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  plus 

>  grand  produit  annuel  ne  se  montre  qu'à  l'âge  du  dernier  accroisse- 
»  ment  et  non  point  à  l'âge  du  plus  grand  accroissement  annuel  ?  » 

«  Dès  lors,  la  détermination  de  la  période  d'exploitabilité  la  plus 

>  productive  en  matière,  n'exige  que  les  connaissances  sylvicoles 
»  les  plus  vulgaires.  Il  suffit,  pour  être  très-capable  de  résoudre  ce 
9  problème,  de  savoir  discerner  si  un  arbre  croit  encore,  ou  s'il  ne 

>  croit  plus.  L'arbre  a-t-il  cessé  d'acquérir  du  volume?  il  faut  l'a- 
»  battre  sans  tarder,  si  l'on  veut  tirer  le  plus  grand  produit  annuel 
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»  mojreD.  L*arbre  doiuie*t-il  encore  quelques  marques  de  grossisse*- 
s  ment  î  il  faut  en  ajourner  Tabattage,  quelque  faible  que  doive  èbne 
>  désonnais  la  progression  des  couches  ligneusess  ;  ce  sera  au  moment 
s  où  aucune  nouvelle  oouche  ligneuse  ne  viendra  plus  s'ojouter  à  la 
t  pricMcnte,  quo  cet  arbre  sera  parvenu  h  son  exploitation  absolue,  a 

Voilai  il  Cftut  en  en  convenir,  une  solution  bien  simple  de  Tun  des 
praUèmes  les  plus  importants  de  Téconomie  forestière.  Attendre  pour 
abattre  les  arbiM^,  qu'aucune  nouvelle  couche  ligneuse  ne  vienne 
plus  s'i^outer  à  la  précédente,  tel  est  le  moyen  qui  vient  de  nous  être 
lévélé,  de  réaliser  le  majdmum  de  production  en  matière  dans  un 
tamps  donné.  Et  comme,  dans  Toplnionde  H.  Noirot  Bonnet,  sa  solution 
«^applique  aussi  bien  à  tous  les  arbres  d'une  forêt  qu'à  Pun  de  ces  ai^ 
hrM  considéré  isolément,  rien  ne  sera  plus  facile  que  de  déterminer  la 
révolution  d'aménagement  des  forêts  à  eaploiter  dans  les  conditions  de 
l'eiploitabilité  absolue. 

Il  est  évident  que  M.  Noirot  Bonnet  a  pris  un  mot  pour  un  autre; 
que  ce  ne  sont  pas  les  conditions  de  V ExpMtabiliti  ',ùè$olue  que  sa 
théorie  est  propre  à  réaliser,  mais  celles  du  dépomUêmewt  absolu  ;  et 
pour  un  semblÂle  résultat,  nous  trouvons  que  réclamer  les  connaia* 
saases  ^flviodes  même  les  plus  vulgaires,  c'est  encore  se  montrer 
trop  exigeant.  A.  L. 


■**^ 
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dans  une  jeune  Plneraie 

wkÊmmàm  m  ta  nmtr  oonomau  u  Psm^iioriT  (1). 

Depuis  quelques  années,  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux 
semis  st  aux  plantations  d'arbres  ont  pris  une  grande  importance, 
soit  qu'on  les  considère  au  point  de  vue  de  l'existence  même  des  forêts 
et  de  l'approvisionnement  du  pays  en  bois  de  toutes  destinations,  soit 
qu'on  s'attache  plus  spécialement  au  point  de  vue  d'une  bonne  agri- 
culture, de  l'hygiène  générale  du  pays  et  d'un  meilleur  aménagement 
des  eaux  pluviales. 

Des  efforts  considérables  ont  été  tentés  avec  succès  dans  différentes 
parties  de  la  France.  Les  terres  stériles  de  la  Champagne  se  sont  cou- 
vertes de  plantations  qui  y  préparent  pour  l'avenir  une  couche  de 

.  (I)  Hkatmif^  io  à  l'Ae«IMtd«  Somois  U  isjaimar  ISS). 
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taire  végétale;  les  marais  de  la  Sologne,  remplaoés  par  de  jeunes  fo* 
rètSy  se  sont  assainis,  et  la  dépopulation  résultant  des  fièvres  endémi- 
ques qui  ravageaient  ces  localités  s'est  arrêtée. 

Ainsi  la  sylviculture  a  été  employée  depuis  quarante  années,  en 

Fi  anee,  comme  moyen  de  rendre  propres  à  la  culture  ordinaire  certains 

EOls  qui  s'y  refusaient  et  de  ramener  à  leur  surface,  par  le  travail  na- 

.  turel  de  la  végétation,  les  principes  fécondants  que  les  terrains  même 

les  plus  stteiles  renferment  dans  leur  profondeur. 

Parmi  les  cultures  forestières  qui  se  prêtent  le  mieux  à  cette  prépara^ 
tion  et  à  cet  assainissement  du  sol,  celle  des  arbres  résineux,  et  sur- 
tout des  Pins,  occupe  le  premier  rang,  soit  à  cause  de  la  facilité  des 
plantations  et  des  semis,  soit  par  la  rapidité  de  leur  croissance,  soit 
enfin  par  leur  aptitude  à  réussir  dans  les  conditions  de  sol,  de  climat 
et  d'exposition  les  plus  variées.  A  ce  titre,  tout  ce  qui  menace  Texis*' 
tence  des  forêts  d'arbres  résineux  mérite  une  attention  particulière,  et 
comme,  parmi  les  causes  de  destruction  de  ces  forêts,  Faction  def 
insectes  est  une  des  plus  générales  et  des  plus  nuisibles  par  retendue 
des  ravages  qui  se  produisent  quelquefois,  et  qu'il  est  souvent  facile 
d'éviter  par  des  mesures  de  précaution  prises  à  temps,  j'ai  cru  devoir 
m'attacher  à  Fétude  de  cette  importante  question. 

Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  renferme  les 
premiers  résultats  de  mes  recherches  dans  cette  direction.  La  forêt  où 
j'ai  fait  mes  observations  est  située  sur  la  partie  extrême  d'un  contre* 
fort  du  versant  occidental  de  la  chaîne  des  Vosges ,  présentant  des 
pentes  assex  fortes  au  sud  et  au  sud-ouest,  et  appartenant  à  la  forma- 
tion du  grès  vosgien.  En  1832,  on  y  a  fait  un  semis  de  Pins,  en  ban- 
quettes, sur  une  étendue  d'environ  30  hectares;  ce  semis,  que  j'ai  vu 
naître  et  que  j'ai  eu  occasion  de  parcourir  fréquemment,  était  cité, 
dans  le  pays,  pour  son  bel  accroissement  et  la  régularité  de  son  peu- 
plement, interrompue  cependant,  par  places,  par  quelques  arbres  ré* 
serves  en  1832  et  quelques  touffes  de  Ghêneaux  recrus  depuis  cette 
époque.  Pendant  l'hiver  de  1849  à  1850,  on  a  commencé  dans  la  moi- 
tié de  cette  jeune  pineraie  une  éclaircie,  que  l'on  a  continuée,  pour  le 
surplus,  pendant  l'hiver  suivant. 

Pour  plus  de  clarté,  j'appellerai  la  première  de  ces  opérations, 
éclaircie  de  1850,  et  la  seconde,  éclaircie  de  1851. 

On  verra  plus  loin  qu'à  la  suite  de  l'éclaircie  de  1850  il  s'était  déjà 
produit  une  invasion  partielle  d'insectes,  qui  n'avait  point  été  remar- 
quée à  cette  époque.  En  1851,  vers  la  fin  d'août,  une  partie  de  l'éclair- 
cie de  cette  année  fut  tout  à  coup  envahie  par  une  foule  si  considé- 
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rable  d^in^ectes,  que  lea  lameaia  coupés  par  eux  joaeh^ieot  le  sot,  el 
que  les  jeunes  Pins  présentaient  Faspect  d'un  champ  de  céréales  qui  a 
été  ravagé  par  la  grêle. 

Lorsque  je  nsitai  les  lieux  dans  le  courant  du  mois  de  septembre. 
Je  reconnus  VUylésine  ou  Scolyte  du  Pin  (1)  à  la  nature  des  dégâts 
opérés,  et  aux  earactères  entomologiques  de  cet  insecte. 

Ce  coléoptère,  qui  est  très-fécond,  puisque  la  femelle  pond  jusqu'à 
cent  vingt  œufs,  choisit  de  préférence,  pour  sa  ponte,  les  souebes  et  les 
dépéts  4^  bois  de  récente  exploitation,  les  arbres  abattus  ou  déracinés 
depuis  peu,  les  arbres  sur  pied  dépérissants,  et  ce  n'est  qu'à  défaut  de 
eeùx«ci  quHl  s'adresse  aux  arbres  sains  ;  ce  dçmier  cas,  fort  rare,  ne  se 
présente  que  lorsque  les  Hy lésines  sont  très-nombreux*  Après  l'édo* 
Uon  à  l'état  parfait,  Tinsecte  vole  sur  les  hcandies  des  Pins,  s'introduit 
dans  les  Jeunes  pousses  d'un,  deux  ou  même  trois  ans>  les  oreuse  en 
rongeant  le  canal  médullaire,  et  sort  soit  par  le  bourgeon  terminely 
soit  par  un  trou  latéral  qu'il  perce  avant  d'y  arriver,  soit  même  eo 
revenant  sur  ses  pas. 

Bien  fixé  sur  la  nature  des  inçeclep,  je  me  suis  oco^pé  surtout  de 
rech^cher  les  cau^s  qui  en  avaient  amené  une  si  prodigieux  multi* 
plication  sur  ce  point,  et  d*étudier  les  phases  qu'avait  dû  suivre  leur  dér 
feloppement. 

En  visitant  avec  attention  toutes  les  parties  de  la  pineraie,  j'ai  nn 
connu  qu'on  avait  commis  dans  les  deux  édaircies  de  nombreuses  fau^ 
les  auxquelles  il  faut  probablement  attribuer  ce  développement  si  con^ 
sidérable  d'insectes.  Ces  éelaircies  ont  été  faites  d'une  manière  foir| 
inégale;  en  général,  on  a  enlevé  beaucoup  trop  de  Pins,  surtout  dans 

li)  fhn9e^te4  plf^vd^f  UTaih;  MrUM9i44  pi^pfr4(^,  F^ricjHS;  UyWrgHs   pinU 

Longueur,  Û°^,005;  corps  cyfîndrique,  (Pun  brun  marron,  foncé  sur  le  protborai, 
quelquefois  d^un  %ave  tesUcé  chez  les  individus  nouTeUement  éclos  ;  prolhora»  rétros î 
If  «^af^t,  (^llpt^è,  %Tec  u|ie  ligne  (lon«le  iqf^gitudinale  |J9ff  n'attfô^ant  iii  le  |^r4 
antérieuf  uIIq  bord  postérieur;  élytres  ridées^  crénelées  en  avant ^  au  moius  deux  fois 
iiîssi  longues  quie  le  prothora^  et  un  peu  plus  larges,  avec  des  stries  ponctuées,  dopt 
Ifi  poÎBls  sopt  plus  gvof  à  la  baM  qu'àrextrèmiié;  Autres  point^  (ormeBMfs  Mga«f 
dans  les  intervalles,  dont  les  impaires,  à  partir  d.e  la  suture,  portent  ^^rextrémilé  des 
petits  tubercules  couronnés  de  poils  roides  et  courts  qui  garnissent  aussi  les  autres 
parties  du  corps.  {Extrait  de  f  ouvragé  de  Zoniogie  forestière  de  M.  Mathieu  ;  Nancy, 
1B48.) 

Jju  mqBurs  et  les  habitudes  de  THylésine  pîniperde  ont  été  dé(  rites  par  M.  Ratze- 
bni^,  dans  son  excellent  ouvrage.  On  trouve  atissi  à  cet  égard  d*uti1e^  renseignements 
4|9S  Toumg^  de  M.  Mathieu,  déjà  cité.  Cet  insecte  n  ét^  observé  au  Jardin  def 
P)#ntes,  m  \i^Qf  par  MM.  Luc^  et  Féuin,  «|uj  om  pji^lié  )eurs  observations  dans  les 
BuUelins  ae  la  Société  entomologiaue  et  de  ta  Société  nationale  et  centrale  d'Âgri" 
etdiure^ 
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la  seeoade  partie  (i]^  de  sorte  qu'à  côté  de  massiffi  asBei  bien  eonservés 
00  rencontre  des  vides  nombreux  résultant  de  Fexploitalion.  Les  Pins 
abattus  ont  été  coupés  beaucoup  trop  haut,  et  ont  laissé  sur  le  sol  des 
fioaches  saillant  de  12  ^  20  centimètres,  ha&aj  une  partie  des  produits 
de  la  première  coupe  a  séjourné  dans  la  lorèt  jusqu'au  mois  d^octd}i8 
1850,  et  la  presque-totltlité  4es  produits  de  la  seoonde  jusqu'au  mois 
de  novembre  1851. 

Il  j  avait  dope  ]h  tout  ce  qu'il  fallait  pour  favoriser  la  reproduetîM 
de  rHylésiqe. 

En  examinant  les  souches,  j^ai  trouvé  dans  beaucoup  d'entre  elles 
les  galeries  caractéristiques  de  la  ponte  et  du  développement  des  lar- 
ves. C'est  surtout  dans  les  souches  les  plus  fortes,  les  plus  hautes  et 
dans  celles  qui  se  trouvaient  plaoées  siir  la  lisière  des  vides,  que  J'ai 
rencontré  ces  traces  bien  majNiuées;  dans  réelairde  de  ISâO,  Fétat  de 
vermoulure  et  de  vétusté  des  galeries  pvouve  qu*el)es  sont  de  beau* 
coup  antérieures  à  celles  que  Ton  voit  dans  les  souches  de  la  eoupe  sui-* 
vante.  En  outre,  un  certain  nomlMce  de  Pins,  placés  presque  toujours 
aux  environs  de^  vides  et  surtout  dans  le  voisinage  des  lieux  de  dépôt 
des  |)ois  fatonnés,  présentent  les  déformations  consécutives  de  l'atta*- 
gue  4e  rUylésine;  leurs  pousses  terminales,  détF^ites  en  1850,  spnt 
remplacées  par  des  bo^lgA(ms  latétaux.  Ainsi,  dès  1850,  les  vic^s  de 
Texploitation  avaient  provoqué  une  reproduction  asses  abondante  dp 
^  çoléoptère. 

Dans  réciaircie  de  1851,  les  souches  qui  ont  servi  à  1^  ponte  sent 
plus  nombreuses  et  plus  uniformément  réparties  dans  la  forêt,  sans 
dpiite  à  cause  du  plus  grand  nombra  de  vides  et  du  plus  petit  nombre 
dç  pins  laissés  qur  pied.  Mais  c'est  surtout  dans  le  voisinage  des  dé** 
pots  de  bojs  façonnés  que  l'invasion  a  produit  le  plus  de  ravages  et 
qu'elle  parait  avoir  commencé.  J'ai  rencontré,  dane  presque  touf  l^s 
laorfseaux  de  bois  de  plus  de  5  à  6  centimètres  de  circonférence,  placéa 
è  Te^térieur  des  rôles  de  bois  ou  ^es  fagots,  des  galeries  abandonnées  et 
quelquefois  tellement  nombreuses,  que  Fécoree  était  toute  vermoulue 
et  se  détachait  au  moindre  choc;  à  côté  de  çqs  galeries  abandonnées 
s'en  trouvaient  d'autres  encore  habitées,  et  dont  il  sortait  tous  les  jours 
de  nouveaux  insectes. 

Il  me  paraît  donc  hors  de  doute  que  l'invasiop  des  Hjlésines  qui  ont 
ravagé  la  forêt  pendant  l'aptomne  dernier  ne  peut  pas  être  eqnsidérés 


(l]Ia  proportion  des  Pins  enlevés  peut  être  évaluée  au  tiers  environ  dans  Téclaircie  de 
tS&e.  et  à  près  des  tiiois  ciftqnièmts  dans  celle  de  1  SSl . 
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comme  un  fait  accidentel^  et  qu'au  contraire  elle  a  sa  cause  bien  mar- 
quée dans  les  vices  répétés  de  Texploitation  et  surtout  dans  le  séjour 
beaucoup  trop  prolongé  des  produits  dans  la  forêt. 

Les  observations  suivantes,  faites  dans  des  forêts  voisines,  viennent 
encore  confirmer  Tinfluènce  de  ces  circonstances. 

La  forêt  communale  du  Yal,  contiguë  à  celle  du  Petit-Mont,  présente 
sur  la  ligne  séparative  de  ces  deux  forêts,  et  seulement  à  quelques 
centaines  de  mètres  tie  la  pineraie  dont  nous  nous  occupons,  un  semis 
de  Pins  âgé  de  quinze  à  vingt  ans,  qui  a  été  lui-même  éclairci  en  1850. 
Dans  ce  semis,  Fopération  a  été  faite  convenablement;  quelques  arbres 
seulement  n'ont  pas  été  abattus  rez  terre  et  Ton  n'a  laissé  séjourner 
dans  la  coupe  qu'un  trës-petii  nombre  de  fagots.  Ces  circonstances  ont 
donné  lieu  à  l'apparition  de  quelques  Hyiésinés  ;  mais  ces  insectes, 
qui  étaient  fort  peu  nombreux,  n'ont  fait  que  très  peu  de  mal.  En  1851 , 
malgré  le  voisinage  de  la  forêt  de  Petit*Mont,  ils  ont  presque  complè- 
tement disparu. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  fôrèt  du  Val,  se  trouve  une  petite  partie 
de  Pins  du  même  âge,  qui  présente  un  exemple  du  contraire;  cette 
partie  a  été  éciaircie  en  1850,  en  même  temps  que  la  première,  mais 
trop  fortement.  Depuis  la  coupe,  les  vents  et  les  neiges  ont  jeté  bas 
une  partie  des  Pins  conservés  >  ^  février  1851,  on  en  a  fait  des  fagots, 
qui  sont  restés  pendant  tout  l'été  dans  la  forêt  et  sont  devenus,  comme 
ceux  de  la  forêt  de  Petit^Mont^  un  foyer  de  reproduction  de  THylésine  ; 
aussi  cette  partie  du  semiis  a-t-èlle  été  fortement  attaquée  par  ces 
insectes. 

J'ai  eu  occasion  aussi,  en  juin  et  juillet  1850,  d'observer,  dans  d'au- 
tres semis  et  plantations  de  Pins,  quelques  Ey lésines  piniperdes  venant 
86  mêler  à  d'autres  insectes  de  Tétiide  desquels  je  m'occupais  à  cette 
époque,  et  dont  j'aurai  l'honneur  d'entretenir  l'Académie  lorsque 
j^aurai  pu  compléter  cette  étude  par  de  nouvelles  observations.  Malgré 
cette  génération  antérieure,  je  n'ai  plus  retrouvé,  en  1851,  THylésine 
dansées  pineraies  où  il  n'avait  rencontré  aucune  des  circonstances 
favorables  à  son  développement.  ^ 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit^  la  partie  de  la  forêt  de  Petit-Mont  où  l'in- 
vasion parait  avoir  commencé  en  1851  est  située  à  côté  de  lieux  de 
dépôt  des  produits  façonnés^  et  se  trouve  précisément  être  l'une  de 
celles  qui  ont  été  le  moins  ménagées  par  l'éclaircie.  Lorsque  je 
l'ai  visitée  pour  la  première  fois,  tous  les  Pins  paraissaient  attaqués  ; 
non-seulement  la  plupart  des  pousses  terminales,  mais  même  un 
grand  nombre  des  sommités  des  tiges  étaient  détruites.  Les  rameaux 


ROTI  SOft  UNI  UIVAMOII  M  t'BYLÉURS  nNinUH.  tfï 

ainà  coupés,  et  dont  quelques-uns  pendaient  encore  aux  arbres.  Jon- 
chaient littéralement  le  sol  et  présentaient  Taspect  d'un  véritable 
tapis;  en  les  ezanûDant  on  trouvait,  dans  presque  tous,  des  insectes 
continuant  leur  travail,  et  il  n'était  pas  rare  d'en  rencontrer  deux  ou 
même  trois  engagés  dans  le  même  rameau.  La  partie  qui  était  si 
violemment  attaquée  occupait  une  étendue  de  près  de  3  hectares; 
de  tous  côtés  les  ravages  se  propageaient  sur  une  superficie  totale 
d'environ  16  hectares. 

Vers  la  fin  de  septembre,  toute  lapineraie  était  envahie,  et  le  nombre 
des  insectes  tellement  considérable,  qu'il  serait  impossible  d'essayer 
aucune  évaluation  à  cet  égard. 

En  octobre,  l'invasion  des  pousses  a  commencé  à  diminuer,  ou  du, 
moins  les  insectes  paraissaient  moins  nombreux,  surtout  dans  les 
parties  de  la  forêt  attaquées  les  dernières  ;  mais  le  nombre  des  ra- 
meaux fraîchement  coupés  et  répandus  sur  le  sol  a  été  en  augmentant 
jusqu'aux  premières  neiges,  qui  ont  commencé  à  tomber  le  4  no- 
vembre et  ont  fait  disparaître  les  Hylésines.  Pendant  toute  cette  pé- 
riode, j'ai  remarqué  que  les  parties  du  semis  les  plus  fortement 
édaircies,  mais  en  bon  état  de  végétation,  étaient  celles  sur  losquellea 
les  insectes  s'étaient  jetés  de  préférence* 
I  Au  mois  de  décembre,  ^près  la  fonte  de  la  nei(te<  on  n'a  plus  re* 

trouvé  un  seul  coléoptère  dans  les  rameaux  perforés.  Une  légère  ver- 
moulure au  pied  d'un  grand  nombre  de  Pins  a  fait  reconnaître  alece. 
leurs  nouveaux  gites.  On  les  rencontre  maintenant,  oomplétement  en- 
gourdis, dans  de  petits  trous  qu'ils  ont  pratiqués  dans  le  liber,  un 
peu  au-dessus  du  pied  des  arbres,  et  le  plus  souvent  en  profitant  des 
fentes  et  des  feuillets  de  l'écorce.  Chaque  insecte  a  percé  son  trou,  qui 
est  bien  distinct  ;  mais  ils  sont  réunis  par  petits  groupes  de  quatre, 
dnq,  six  et  môme  huit  et  dix  individus.  Ils  paraissent  préférer  let 
arbres  sains  aux  arbres  dépérissants;  du  moins  on  n'en  a  pu  trouvé 
sur  ces  derniers. 

Dès  le  mois  de  septembre  j'avais  remarqué  un  certain  nombso 
d'arbres  secs  sur  pied,  présentant  des  indices  de  ponte  et  d'éclosiou 
antérieure  et  des  galeries  habitées  par  des  larves  et  des  njnnphes  d'iljr« 
lésines.  Dans  les  parties  où  ces  insectes  étaient  le  plus  nombreux,  on 
voyait,  en  outre,  quelques  arbres  dépérissants  présenter  presque  tou- 
jours à  leur  base  un  petit  nombre  de  galeries  abandonnées,  puia,  au- 
dessus,  des  galeries  toutes  fraîches  et  quelques  larves.  Le  nombre  de 
cas  arbres  malades  a  été  continuellement  en  croissaiU  depuis  cette  ifth 
que,  sans  cependant  prendre  des  proportions  trèiMonsidéraUee. 
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En  résumé,  dans  la  moitié  environ  du  semis,  c'est-à-dire  sur  une 
étendue  de  près  de  15  hectares,  la  miyeure  partie  descimes  des  jeunes 
Pins  a  été  détruite.  Ces  arbres  perdront  donc  la  forme  rectiligne  qui 
constitue  la  plus  grande  valeur  des  bois  résineux,  considérés  comme 
bois  de  charpente  ou  de  service.  En  outre,  comme  la  plupart  de  leurs 
branches  ont  aussi  perdu  leurs  pousses  terminales,  leur  accroissement 
se  ralentira,  et  ils  s'épuiseront  en  partie  en  rameaux  latéraux.  Cest 
surtout  dans  les  endroits  où  l'invasion  s'est  montrée  d'abord,  que  ces 
Iftcheuses  conséquences  se  feront  sentir.  Le  surplus  du  semis  est  moins 
compromis  et  pourrait,  à  la  longue,  se  remettre  plus  ou  moins  bien 
de  cette  épreuve,  si  Tattaque  des  Hylésines  ne  devait  pas  se  renou- 
veler; mais  ces  insectes,  réfugiés  pendant  Thiver  au  pied  des  Pins, 
sortiront  au  printemps  de  leurs  retraites,  pour  produire  une  nouvelle 
génération,  et,  ne  trouvant  plus  alors  ni  souches  fraîches  ni  dépôts  de 
bois,  ils  seront  forcés  de  s'attaquer  aux  arbres  sur  pied  eux-mêmes 
et  d'y  placer  leurs  galeries  de  ponte,  ainsi  que  j'ai  reconnu  qu'ils 
avaient  commencé  à  le  faire  dès  cet  automne.  Beaucoup,  sans  doute,  pé- 
nront  dans  cette  entreprise,  étouffés  par  la  résine  dont  ils  provoqueront 
récoulement  ;  mais  le  grand  nombre  de  trous  d'hivernage  pratiqués  par 
eux  au  pied  des  arbres  facilitera  leur  attaque,  en  affaiblissant  les  Pins 
par  des  écoulements  de  ce  genre,  et,  n'arrivasseni-ils  qu'à  se  reproduire 
en  quantité  pareille  à  celle  qui  existait  cette  année,  ce  serait  encore  plus 
qu'il  n'en  faudrait  pour  achever  de  ruiner  complètement  le  semis. 

Je  dois  toutefois  faire  observer  que,  dès  le  mois  de  septembre,  j'ai 
rencontré,  dans  les  galeries  fraîches  d'Hylésines,  des  larves  et  des  co- 
cons de  ces  insectes  parasites,  qui  semblent  destinés  par  la  nature  à 
arrêter  les  développements  trop  c(msid'érables  des  insectes  nuisibles, 
puisqu'ils  se  multiplient  en  même  temps  que  ces  derniers  et  à  leurs 
dépens.  Ces  larves  dévorent  les  larves  et  les  nymphes  des  Hylésines, 
dont  la  tète  se  retrouve  presque  toujours  à  côté  du  parasite,  et  leur 
nombre  relatif  m'a  paru  aller  toigours  en  augmentant.  J'ai  trouvé  aussi 
dans  ces  galeries  plusieurs  insectes  parfuts  appartenant  au  bphex  tu- 
rhnum;  mais  Je  n'ai  pu  m'assurer  si  les  larves  et  les  cocons  dont  je 
viens  de  parler  étaient  ceux  de  cet  insecte  ou  ceux  d'un  hyménoptère. 
Enfin,  J'ai  trouvé  quelques  larves  de  Clerus  fbrmkaHusy  qui,  à  l'état 
parfait,  dévore  les  Hylésines,  sans  cependant  pénétrer  dans  leurs  gale- 
ries. 11  est  probable  que  l'attaque  de  ces  adversaires  aura  pour  résultat 
de-  modérer,  au  printemps  prochain,  la  multiplication  des  Hylésines 
piniperdes.  Hais  comme  j'ai  trouvé,  sous  Técorce  et  en  même  temps 
que  la  couvée  de  ceux-ci,  des  familles  nombreuses  d'Hylastes  opacttt^ 


NOTE  SUR  UNI  IffVAglOll  M  L'HTiÉUIIl  PDIIPUDB.  M- 

ainsi  qu^uû  certain  nombre  de  PisBodes  notés  et  des  larves  analogues  k 
celles  de  ce  dernier  insecte,  plus  grosses  toutefois^  et  que  je  crois  être 
celles  de  THylobe  du  Pin,  le  concours  de  ces  auxiliaires^  si  dangereux 
pour  les  Pins,  pourra  compenser  et  au-delà  Faction  utile  des  insectes 
parasites. 

D'un  autre  côté,  le  nombre  des  Pins  dépérissant  aujourd*bui  par 
suite  des  attaques  des  insectes,  continuera  sans  doute  à  augmenter. 
Le  massif,  déjà  trop  faible,  se  trouvera  donc  exposé  à  de  nouvelles 
p^es,  par  suite  desquelles  il  oifrira  à  l'action  des  neiges  et  des  vents 
plus  de  prise  encore  qu'aojourd*hui.  Aussi,  sans  prétendre  préjuger  Ta- 
venir,  est-on  fondé  à  craindre  que  Tannée  prochaine  n'amène  de  non* 
veaux  dégâts  dans  cette  pineraie,  qui,  après  avoir  été  pendant  dix-neuf 
années  Fune  des  plus  belles  du  pays,  présente  un  exemple  frappant 
des  dangers  que  peuvent  entraîner  des  éclaircies  trop  fortes  et  le  séjour 
trop  prolongé  des  bois  abattus  dans  de  jeunes  massifs  de  bois  résineux? 

Il  me  reste  à  entretenir  FAcadémie  de  quelques  observations  rela- 
tives à  Fépoque  de  la  reproduction  de  FHjlésine  piniperde,  observa- 
tions qui  sont  en  opposition  avec  ce  qui  a  été  publié  le  plus  récem- 
ment à  cet  égard,  et  qui  présentent  une  certaine  importance,  même 
au  point  de  vue  de  la  pratique  forestière. 

D*après  M.  Ratzeburg,  qui  a  résumé  et  discuté  dans  son  ouvrage 
toutes  les  observations  antérieures,  la  ponte  de  ce  Xylophage  a  lieu 
en  avril  et  mai,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de  précocité  du  printemps. 
La  femelle  creuse,  dans  le  libei^  des  galeries  verticales,  des  deux  cô- 
tés desquelles  elle  dépose  ses  œufs  dans  de  petites  incisions.  Lorsque 
le  temps  favorise  Féclosion  et  le  développement  successif  du  coléop- 
tère,  il  se  fait  complètement  en  soixante-quinze  jours.  La  transforma- 
tion des  nymphes  en  insectes  parfaits  a  lieu,  dans  ce  cas,  au  commen- 
cement de  juillet  :  ces  derniers  percent  Fécorce  et  se  produisent  au  jour 
vers  le  milieu  du  même  mois.  Mais,  lorsque  la  ponte  a  été  retardée  ou 
que  les  circonstances  atmosphériques  n'ont  pas  favorisé  le  développe- 
ment, Féclosion  à  Fétat  parfait  n'a  lieu  qu'en  août. 

Ce  sont  là,  d'après  M.  Ratzeburg,  les  époques  normales  de  la  repro- 
duction de  FHylésine  piniperde  :  toutefois  ce  savant  entomologiste  rap^ 
porte  un  fait  de  ponte  observé  dans  la  première  quinzaine  de  juillet, 
mais  il  le  considère  comme  un  retard  accidentel,  dû  à  des  firoids  su* 
bits,  et  non  comme  le  résultat  d'une  double  génération  de  FHylésine, 
quoiqu'il  admette  Fexistence  d'une  génération  double  ou  d'une  générar 
ti<m  et  demie  pour  d'autres  Xylophages  ;  il  affirme  aussi  que,  de  tous 
Mars  I8SS.  —  3* stfaii.  ^  T.  t.  T.  1.  —  8 
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les  XylopkAges,  l'HyléBine  est  le  seul  dont  la  couvée  n^hiTorae  pas  (1). 

Voici  maintenant  les  faits  que  j'ai  moi-même  observés  ; 

Dès  le  21  septembre,  à  côté  de  galeries  abandonnées  dans  les  fa- 
gote, j'en  avais  remarqué'd'autres  dans  lesquelles  on  voyait  un  nom- 
bre assez  considérable  de  larves  et  de  nymphes  d'Hyiésines  à  divers 
degrés  d'avancement;  j'y  avais  même  trouvé  des  Hy lésines  nouvelle- 
ment transformés,  d'un  blond  très-clair,  et  attendant  sans  doute  la 
complète  consolidation  de  leurs  téguments  pour  percer  l'écorce  et  s'é-- 
cbapper.  J'avais  fait  les  mêmes  observations  sur  des  Pins  secs;  seule- 
ment les  galeries  abandonnées  paraissaient  moins  anciennes. 

Dans  d'autres  Pins  qui  commençaient  à  dépérir,  j'avais  trouvé  au 
pied  des  arbres  des  galeries  récemment  abandonnées  et,  au-dessus, 
des  galeries  fraîches,  présentant  quelques  larves  et  très-peu  de  nym- 
phes, ainsi  que  quelques  Hylésiiies  morts  et  presque  toujours  envelop- 
pés de  résine,  qui  sans  doute  les  avait  étouffés  lorsqu'ils  creusaient 
ces  galeries  pour  y  déposer  leurs  œufs. 

Enfin,  dans  l'un  de  ces  Pins  dépérissants,  j'avais  vu  un  de  ces  co- 
léoptères occupé  à  percer  dans  le  liber  une  galerie  de  ponte. 

Le  19  octobre,  quelques  brins,  pris  dans  des  fagots,  m'ont  présenté 
encore  des  larves  et  des  nymphes  à  divers  degrés  d'avancement. 

Le  1"  novembre,  frappé  de  l'augmentation  graduelle  du  nombre  des 
Pins  dépérissants  dans  toute  la  partie  inférieure  des  deux  éclaircies,  j'ai 
coupé  et  examiné  plusieurs  de  ces  arbres,  dans  lesquels  j'ai  retrouvé 
les  mêmes  faits  que  j'avais  déjà  observés,  et,  en  outre,  un  certain  nom- 

(1)  «  Il  y  a,  au  contraire,  beaucoup  de  Xylophages  qui  n'ont  certaincmeot  qu'unci 
»  seule  génération  ;  cela  se  rencontre,  saus  exception,  chez  TUylésine  piuiperde,  pro- 
»  bablement  auui  dans  la  plupart  des  autres  Hyiésincs  et  très-certainemeut  chez  tous 
»  les  Bostriches  qui  pénètrent  dans  le  bois.  Par  exception,  on  Toit  quelquefois  hi» 
»  vemer  la  couvée  de  tous  (sauf  celle  du  pioiperde)  et  même  celle  des  coléoptères  qui 

•  pénètrent  dans  le  bois,  et  alors  les  choses  se  passent  autrement.  On  voit,  il  est  vrai, 
»  les  Xylophages  voltiger  gaiment  encore,  pendant  les  derniers  mois  de  l'été  et,  chex 
»  nous,  jusque  dans  les  beaux  jours  d'octobre;  mais  alors  je  les  ai  vus  pénétrer  dans 
»  le  bois,  non  pour  pondre,  mais  pour  s'assurer  un  refuge  pendant  l'hiver.  »  (/n- 
sect9S  forestiers,  ou  dessin  et  description  des  Insectes  reconnus  comme  utiles  ou  nui'' 
sibles  daru  les  forêts  de  U  Prusse  et  dttÉtaU  voisiM,  etc.,  par  Katseburg.  Première 
partie,  Berlin,  1S}9,  in-4,  page  164.} 

«  M.  Uartig  trouva  même  encore,  dans  la  nremière  moitié  de  juillet,  des  femelles 
»  occupées  k  pondre  dans  des  galeries-mères  rraichement  creusées  et  non  encore  ter- 
»  aînéîes  :  le  développement  de  la  couvée  pourrait  donc  être  eonsidérableraent  re* 
»  tardé  chez  lllyléftine,  mais  il  est  certain  que  cela  n'arrive  que  rarement.  Ce  sont 
»  probablement  de  pareils  retardataire^  qui  auront  donné  Heu  de  supposer  qu'il  y 
»  avait  une  double  et  même  une  triple  génération.  Je  me  suis  convaincu  à  Schewedt, 
»  en  1 836,  qu'il  n'en  existe  pas.  Le  2  août,  lorsque  M.  de  Pfeil  et  moi  visitâmes  l'in* 

•  vasion  avec  quelques-uus  de  nos  élèves,  nous  ne  trouvâmes  plus  sous  l'écorce  que 

•  quelques  familles  retardées.  Nutte  traee  de  pontes  toutes  réeent«.»  (Même  ouvrage, 
page  311.) 
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bre  d'Hylësines  femelles  dans  des  galeries  de  pontes  très-fraîches  :  Tiin 
de  ces  insectes  était  occupé  à  percer  un  de  ces  trous  qui  semblent  des- 
tinés à  Faérage  des  galeries  on  à  la  sortie  de  la  femelle  après  la  ponte. 
Dans  un  jeune  Pin  qui  commençait  à  jaunir^  il  n'y  avait  que  quelques 
galeries  de  ponte,  toutes  fraîches^  ne  s'éleyant  pas  à  plus  de  10  centi- 
mètres au-dessus  du  collet  de  la  racine,  et  un  Hylésine  femelle  occupé 
à  creuser  une  de  ces  galeries. 

Enfin,  le  14  décembre,  j'ai  fait  prendre  dans  la  forêt  un  certain 
nombre  de  brins  de  fagots  et  de  Pins  dépérissants,  qui  ont  été  trans- 
portés au  laboratoire  d'entomologie  du  Muséum  d^histoire  naturelle; 
ils  ont  présenté,  comme  ceux  qui  ont  été  examinés  par  moi  en  septem- 
bre, octobre  et  novembre,  des  larves,  des  nymphes  d'Hy lésines,  des  in* 
sectes  nouvellement  transformés  et  des  galeries  de  ponte  très-récentes. 

Comme  je  Tai  déjà  dit  plus  haut,  j'ai  trouvé  constamment  des  larves 
et  des  cocons  d'insectes  parasites  dans  les  galeries  des  Hylésines  pini- 
perdes,  et,  en  outre,  desfamilles  nombreuses  d'Ifytastes  opaais  associées 
aux  familles  d'Hylésines,  mais  seulement  dans  les  brins  de  fagots.  Ces 
Hificutes  sont  aussi  attaqués  par  les  mêmes  parasites. 

En  rapprochant  tous  ces  faits^  il  me  paraît  hors  de  doute  que,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Ratzeburg,  la  ponte  de  l'Hylésine  pini- 
perde  peut  avoir  lieu  en  septembre,  octobre  et  même  jusqu'en  novem- 
bre, aussi  bien  qu'en  avril,  mai  et  juillet,  et  que  ces  pontes  tardives 
peuvent  donner  naissance  à  des  couvées  qui  hivernent  sous  l'écorce, 
comme  cela  a  lieu  d'ailleurs  pour  tous  les  autres  insectes  xylophages. 
L'hivernage  de  la  couvée  de  l'Hylésine  piniperde  me  parait  prouvé, 
en  outre,  par  plusieurs  des  faits  que  j'ai  rapportés. 

Mais  ici  se  présente  une  question  dont  je  dcûs  renvoyer  la  discussion 
aux  naturalistes.  Les  éclosions  à  l'état  parfait,  qui  ont  eu  lieu  d'abord 
en  juillet  ou  en  août  avant  l'invasion  des  pousses  terminales,  puis  en 
septembre  et  octobre,  les  galeries  de  pontes  fraîches  que  j'ai  observées 
pendant  ces  mêmes  mois,  la  présence  même  des  couvées  qui  hivernent, 
prouvent  qu'il  y  a  eu  dans  l'année  1851  des  époques  de  ponte  très-dif- 
férentes. Ces  pontes  appartiennent-elles  aune  seule  génération,  ou  sont- 
elles  la  preuve  d'une  double  génération,  comme  on  l'observe  pour 
quelques  autres  Xylophages  et  spécialement  pour  le  Bostriche  du  Mé- 
lèze? 

le  mécontenterai  dé  faire  observer  que.  les  preuves  d'une  double 
génération  chez  le  Bostriche  du  Mélèze,  rapportées  par  M.  Ratzeburg(l), 

(I)  •  Le  Bostriche  du  Mélèie  m*a  frappé  surtout  oomme  étant  le  seul  Xylophage 
•  àmet  pays  rhei  lequel  j'aie  pu  constater  nettement  une  double  génération,  car  j'en 
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8oot  ^bsolumeot  du  m^me  ordre  que  celles  qui,  dans  met  ob8emti<»is, 
siMnblent  indiquer  une  double  génération  pour  THylésine  piniperde,  et 
que,  dans  rhypothèse  contraire  d'une  génération  simple,  il  faudrait 
admettre,  ce  qui  parait  peu  probable,  que  les  insectes  qui  ont  pondu 
pendant  les  derniers  mois  de  Tannéç  sont  des  femelles  retardées  de 
la  ponte  d*ayril  et  de  mai,  et  non  les  individus  nés  de  cette  ponte  en 
juillet  et  août  II  me  parait  donc  parfaitement  rationnel  de  considé- 
rer les  pontes  tardives  que  j'ai  observées,  comme  résultant  d'une  dou- 
ble génération. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  seul  de  ces  pontes  tardives  porte  avec  lui 
son  enseignement  pour  le  forestier.  11  prouve,  en  effet,  qu'il  ne  suffît 
pas  d'enlever  les  bois  coupés  dans  les  pineraies  avant  l'époque  normale 
de  Téclosion  de  l'Hylésine,  mais  qu'il  faut  aussi  avoir  bien  soin  d'exploi- 
ter sans  retard  les  bois  déracinés  ou  brisés  par  les  orages  de  l'été,  et 
qui,  sans  cela,  fourniraient  des  gîtes  favorables  pour  ces  pontes  tar- 
dives. 

J'ai  déposé. au  laboratoire  d'entomologie  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, où  ils  sont  à  la  disposition  de  MM.  les  commissaires,  un 
ecftain  nombre  d'individus  présentant,  avec  la  date  des  observations, 
les  divers  états  dans  lesq^iels  j'ai  rencontré  les  larves,  les  nymphes  et 
les  insectes  parfaits,  ainsi  que  divers  échantillons  d'écorces  attaquée^ 
et  de  galeries  de  ponte^  toutes  récentes. 

CONGLCSIOKS. 

De  tout  ce  qui  précède,  je  crois  pouvoir  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1*  Les  éclaircies  exagérées^dans  les  jeunes  pineraies,  l'abatage  des 
arbres  à  une  trop  grande  hauteur  au-dessus  du  sol,  et  le  séjour  pro- 
longé dans  la  forêt  des  produits  des  coupes  ou  des  arbres  renversés  par 
lèvent,  peuvent  amener  des  invasions  considérables  de  l'Hylésine  pi- 
niperde  ; 

2®  L'éclosion  normale  de  ce  coléoptère  ayant  lieu  dès  le  mois  de 
juillet,  il  est  important  que  la  vidange  des  coupes  établies  dans  les 
pineraies  se  fasse  avant  cette  époque; 

3«  Il  y  a  quelquefois  dans  l'arrière-saison  une  reproduction  abon- 

ai  vn  des  couvées  et  dans  les  premier»  jours  de  Tété  et  dans  rarrière-saison  (ime 
■  (bis  à  U  fiQ  de  juillet,  œuf*  et  jeuues  larves;,  ei  même  j'ai  trouvé  une  fois,  en  oc- 
»  tobre,  une  couvée  imparfaitement  développée  et  qui  devait  nécessairrment  provenir 
»  de  parents  nés  dan»  la  même  année.  »  {Insectes  forestiers,  ou  dessin  et  descriptiom 
4tt  ifUsçUs  reconnus  comme  utiles  ou  nutsiàfes,  etc.,  par  Ratieburg.  Première  partie, 
"    '       ltS9,iii.4,pag«l»e.)' 


délite  de  THyléftine  piniperde  (reproduction  que  je  qroi#  4AiK>i?  atlri^ 
buer  à  une  double  génération)  ; 

i^  Par  conséquent,  il  faut  avoir  coin,  pendant  to^t  I9  courant  de  Tété» 
d(  0^  pag  laisser  séjourner  dans  les  pineraips  les  arbrae  abattus  at  1^ 
iW  morts.  ËiQ,  CmiVAUpm. 


DE  L'APPRQTI&IQNRBHRNT  DE  PARIS  KN  COVBISTIBLBS 

ST  IN  9OIS  DB  SEUVICB, 

Et  situation  de  cet  DpprovUlonnement  au  \"  Janvier  185?. 

Mous  avons  duiné  dans  notre  livraison  précédente,  diaprés  les  eom- 
Biiinications  de  Fadministration  de  Tootroi  de  Paris,  le  tableau  quin* 
ipiennal  de  la  oonsommation  de  cette  capitale  en  oombustiblps  et  en 
bois  de  service.  Nous  nous  proposons  de  montrer  aujourd'hui  comment 
et  à  Taide  de  quel  mécanisme  Tadministration  assure  Tapprovisionuq- 
ment  qui  doit  pourvoir  à  cette  consommation.  Après  avoir  établi  en 
quoi  a  consisté  le  mouvement  de  cet  approvisiopnement  pendant 
Tannée  dernière,  nous  ferons  connaître  Tétat  des  ressources  qui  le 
sonsti tuaient  au  l*f  janvier  1853.  ?ious  publierons  ensuite  légulière^ 
ment  sur  la  situation  des  ports,  comm^sur  les  entrées  dans  Paris,  des 
documents  périodiques  qui  tiendront  nos  lecteurs  au  courant  et  de  la 
maiche  de  la  consommation  et  de  la  situation  des  ressouvces  appelées 
à  7  pourvoir.  La  publicité  de  ces  documents,  en  éclairant  à  la  fois  lea 
propriétaires  de  bois,  les  exploitants,  les  marchands  et  les  consomma- 
teurs, favorisera  la  régularité  de  Tapprovisionnement  et  servira  ainsi 
en  même  temps  les  intérêts  de  la  ville  de  Paris,  comme  ceux  de  la  pro- 
priété forestière  et  du  commerce  en^général. 

Qu*il  nous  soit  permis  ici  d^en  remercier,  au  nom  de  tous  ces  in- 
térêts, les  administrateurs  de  la  ville  de  Paris  et  du  ministère  des  tra- 
vaux publics,  qui  ont  bien  voulu  faciliter  notre  travail  en  mettant  à 
notre  disposition  avec  une  obligeance  parfaite,  toutes  les  pièces  dont 
nous  avions  besoin,  du  moment  où  ils  ont  connu  le  but  de  nos  re- 
cherches et  Futilité  qu'elles  devaient  avoir  pour  les  intérêts  généraux 
de  la  propriété  forestière  et  du  commerce  des  bois. 

Nous  avons  dû  être  d'autant  plus  reconnaissants  de  cet  accueil,  que 
la  protection  des  intérêts  forestiers  semblerait  revenir  de  droit  \  un 
autre  département  des  services  publics;  mais  les  fonctionnaires  de 
Tadministration  de  la  ville  de  Paiif  et  ceui  du  ministèrA  des  trav|iux 
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publics,  comme  tous  les  administrateurs  éclairés  de  notre  époque,  son 
pénétrés  de  Tesprit  et  des  principes  si  bien  exprimés  dans  la  circulaire 
récente  du  ministre  de  Tintérieur,  dont  nous  citions  naguère  quelques 
ragments.  Ils  savent  que  Tadministration  s'honore  en  prêtant  son  con- 
cours et  son  appui  à  tout  ce  qui  est  honorable  et  utile,  et  que  son  véri- 
table rôle  est  de  rallier  au  Gouvernement  par  le  bon  accueil  et  les  ser* 
vices  rendus  Taffection  et  la  confiance  du  public. 

Nous  avons  déjà  consacré  dans  les  Annales  quelques  articles  à  faire 
connaître  Forganisation  du  service  de  Tapprovisionnement  de  Paris  en 
combustibles  et  en  bois  de  construction,  ainsi  que  le  mécanisme  ~à 
Taide  duquel  ce  service  fonctionne  et  fait  converger  sur  Paris  le  tribut 
des  productions  forestières  de  tous  les  départements  environnants,  dans 
un  rayon  de  30  à  40  lieues  et  quelquefois  au-delà(l).  Notre  intention 
n'est  donc  pas  de  revenir  ici  sur  cet  exposé.  Nous  voulons  seulemoit 
donner  quelques  explications  indispensables  pour  mettre  les  lecteurs  en 
état  de  comprendre  les  tableaux  que  nous  allons  leur  présenter,  etd*ea 
apprécier  les  résultats.  Plus  tard,  nous  ferons  connaître  les  modifica*- 
tiens  que  Torganisation  de  ce  service  a  subies  depuis  nos  derniers 
articles,  et  nous  présenterons  le  tableau  exact  de  cette  organisation  à 
Fépoque  actuelle.  Nous  nous  bornons  aigourd'hui  à  ce  qui  regarde 
Forganisation  administrative  placée  dans  les  attributions  du  ministère 
des  travaux  publics. 

Commençons  par  rappeler  brièvement  que,  sur  chacune  des  rivières 
et  des  canaux  qui  concourent  à  l'approvisionnement  de  Paris,  sont 
placés  des  garde-ports  et  des  jurés-compteurs,  aiyourd'hui  inspecteurs 
des  ports,  qui  ont  pour  mission  de  veiller  à  la  réception,  au  mesurage, 
à  la  garde  et  à  Fexpédition  des  bois  et  combustibles  amenés  et  laissés 
en  dépôts  sur  les  ports  de  chacune  de  leur  circonscription,  et  d'adresser 
chaque  mois  à  Fagent  général  du  commerce  des  bois  à  Paris,  un 
tableau  de  la  situation  des  ports  avec  Fétat  des  marchandises  arrivées 
ou  parties.  Les  garde-ports  sont  placés  sous  la  juridiction  des  jurés- 
compteurs  o^  inspecteurs  des  ports,  à  la  tète  desquels  se  trouve  un 
inspecteur  principal  en  résidence  à  Paris  et  qui  fait  partie  ainsi,  que 
les  inspecteurs  ordinaires,  du  personnel  du  ministère  des  travaux 
pubilcs.  Les  garde-ports  adressent  un  double  des  états  dont  nous 
parlions,  aux  inspecteurs  des  ports,  qui  les  transmettent  à  leur  tour 
tous  les  trois  mois  à  Finspecteur  principal  à  Paris. 

Les  inspections  des  ports  sont  au  nombre  de  11.  En  voici  les  chefs- 
lieux,  avec  Findication  de  la  circonscription  de  chaque  inspection  et 

(f )  Voir  ÀnnàUi/oreHîèfêi,  t.  VI,  fi  MM»  ;  et  t.  VII,  p.  36.  .. .«  l 
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celle  des  oautomiaiiieiiis ,  ports  où  résidant  ke  garde-^Mirts  qui  «n 
dépendent* 

Inspection  des  ports. 

CmpUgne.  ^  Rivière  de  TAime  et  de  TOise.  —  Lsodvieies,  Etreu,  Bsvior, 
Chmmfy  Pelît<^PeBleise,  SiafigBf)  Mont^Maeq,  Gompîègne,  Lsemi 
Saint*Oaen,  Pont-Sainte-Maxeooe,  Méry,  Prfssy,  Condë-sur-ABnef 
Lamotte,  Rethondes. 

Ckàteau-TMerry La  Marne,  le  canal  latéral  à  la  Marne  et  le  Grand" 

Morin.  —  Châlons,  Disy,  Epernay,  Cumières,  Damery,  Boursault,  Port* 
à*Bin8on ,  Vemeuil,  Dormans,  Freloup ,  Barsy,  Jaulgonne ,  Moulins  * 
Mont-Saint*Père,  Château-Thierry  ,  Nogent-V Artaud ,  Caumont,  La- 
ferté,  Mary«  Trilport,  Condé,  Tigeaux,  Saint-Germaio,  Lagny,  Chene- 
▼leroB. 

fcri^ayX'Perches.  —  La  riyière  d'Oorcq.  —  Villert-Cotterets ,  Port-aux* 
Perches,  Marolles,  Mareuil,  Crouy,  Lisy. 

Fonioinebleau.  —  La  Seine  entre  Choisy  et  Montereau  inclusivement.  — 
Fort-Pendn,  Veneux,  Champague,  Yalvios,  Barbeau»  Lacave,  Les  Four- 
neaux, Seine-Port,  Ris. 

Troyes.  —  La  Seine  au-dessus  de  Montereau,  le  canal  de  la  haute  Seine 
et  FAuhe.  —  Brienne-la-Ville^  Arcis,  Troyes,  Méry,  Romilly^  ConflanSf 
Pont,  Nogent,  Beaulieu^  Bray,  Gourbeton. 

Joigny.  — «  L*Yonne  entre  Montereau  et  La  Rodie  inclusivement,  et  le  canal 

èê  Bourgogne  de  La  Rodie  à  Tonnerre.  -^  Tonnerre,  Saint-Florentin, 

Brîenon,  La  Roche,  Joigny,  Cesy,  Saint- Albin,  Yillecîen,  SaSnMulien, 

Anneau,  Villeneuve,  Marsangy,  Véron,  Rosoy,  Paron,  Sens,  Villenavotte, 

Pont-sur-Yonne,  Port-Renard,  Montereau. 

MmUargU.  —  Canaux  d'Orléans ,  de  Briare  et  du  Loing.  -«  Fay-^mx-Loges , 
Vltry-aoï-Loges,  Cambreux,  Surjr-au-Bois,  Grignon,  Chailly,  Briare, 
Ouzooer-sur-Trexée,  Rogny  l***  partie,  Rogny  2«  partie,  Dammarie, 
Châtîllon-sur-Loing,  Montargis,  Puits-Ldande,  Dordives,  Moncourt, 
Moret. 

Fermenton.  —  Yonne  entre  la  Roche  et  Lucy,  la  Cure,  canal  de  Bourgogne 
au-dessus  de  Tonnerre.  —  Châtel  eensoir,  Mailly-Château,  Mailly-la- 
Ville,  Ceravant,  cour  Barré,  Auxerre,  Moneteau,  Regennes,  Basson, 
Arcy,  Vermenton,  Montbard,  Aisy,  Ravières,  Aney-le-Franc,  Tanlay. 

Clamecy.  —  Yonne  au-dessus  de  Lucy,  canal  du  Nivernais,  sur  le  versant 
de  la  Sdne»  Baye,  Chitry,  Villiers,  Armes,  Clamecy,  la  forêt  Pousseaux, 
Coulanges,  Lucy. 

Cosne.  —  Loire,  canal  latéral  entre  Orléans  et  le  bec  d'Allier,  canal  de 
Berry. 

Dedz.  —  Loire,  canal  latéral  au  dessus  du  bec  d'Allier,  Allier,  canal  du 
Nivernais  sur  le  versant  de  la  Loire. 

Le  tableau  suivant  présente,  pour  les  neuf  premièros  de  oes  inspec^ 
ti(«iBy  le  mouTement  d'entrée  et  de  sortie  des  combustibles  et  bois  de 
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toute  espèce,  pendant  Taimée  1851.  Il  présente,  en  outre^  Tétat  des 
combustibles  et  bois  de  toute  espèce  existant  sur  les  ports  de  chaque 
inspection,  au  l*' janvier  1852.  Ces  tableaux  rapprochés  des  tableaux  de 
la  consommation  de  Paris,  publiés  dans  notre  dernière  livraison,  met- 
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Depuis  le  oommencement  de  Tannée,  nous  avons  cherché  à  prévenir 

le  commence  des  résultats,  selon  nous  certains,  que  devaient  avrâ* 

la  reprise  des  aflaires  et  surtout  les  nombreuses  concessions  de  grands 

travaux,  sur  le  cours  des  bois  de  service;  nos  prévisions  se  réalisent 

ruipressivement  k  mesure  que  les  affaires  s'organisent  et  que  les  four- 
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tnuit  no6  leoteura  à  même  de  se  faire  une  idée  exacte  du  mouvement 
de  la  consommation,  pendant  Tannée  dernière,  et  les  instruiront  de  la 
situaticm  réelle  de  Tapprovisionnement  au  commencement  de  cette 
année. 
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Première  quinzaine  de  mars  1852. 


nitoree  s'adjugent.  La  progression  est  lente,  mais  régulière,  elle  sera 
par  cela  même  durable  ;  on  n'y  TOit  pas  de  rengouement,  mais  une 
résolution  basée  sur  des  besoins  sérieux  et  la  certitude  d'un  bon  place* 
ment  pour  tout  le  disponible. 
Les  événements  étaient  peu  prévus.,  Ifs  motifs  de  consommation 
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8ontT«nu8  nombreux;  U  oommeroe  intermédiaire,  n^tyast  pee  eu  la 
temps  de  s*a|q[»'OTi&ioiiner,  s'est  trouyé  pris  au  dépounru  et  fait  des  ef- 
forts désespérés  pour  maintenir  pendant  quelque  temps  encore  oe  statu 
quo  et  acheter  aux  anciens  cours. 

D*un  autre  côté)  les  ventes  de  coupes  s^étaient  faites^  sauf  quelques 
exceptions  assez  rares,  à  des  conditions  tellaoaent  avantageuses  engteé- 
ral  pour  les  acheteurs,  que  les  plus  pressés  ont  pu  ne  vendre  que  très- 
peu  au-dessus  des  anciens  cours^  tout  en  réalisant  des  bénéfices  conve- 
nables. Ces  quelques  ventes  ont  alimenté  les  araires  depuis  le  mois 
de  janvier  ;  la  saison  permettait  d'ailleurs  d'attendre  encore  ;  le  terme 
à  payer  fin  mars  pouvait  amener  quelques  détenteurs  à  transiger 
avec  leurs  prétentions.  Tout  cela  réuni  restreignait  considérablement 
les  aflaires  et  retardait  le  progrès;  mais  la  glace  parait  enfin  ron^)ue, 
quelques  ventes  de  certaine  importance  se  négocient  en  hausse,  des 
traités  sont  déjà  passés.  Voici  ceux  qui  sont  venus  à  notre  connais- 
sanee. 

Deux  lots  de  charpente  sont  vendus  siur  l'Yonne,  à  50  fr.;  ils  étaient 
offerts  à  42  fr.  ^0  c.  au  mois  de  novembre.  Un  lot  sur  la  Seine,  propoié 
le  mois  dernier,  à  47  fr.,  a  également  obtenu  50  fr.;  plusieurs  marebés 
sont  conclus  sur  la  Marne  à  52  fr.  50  c.  ;  un  lot  de  chêne  en  grume 
vient  d'être  vendu^  dans  la  forêt  de  Reims,  à  45  fr.,  au  quart  de  lacii^ 
conférence  sans  déduction.  Ces  bois,  destinés  à  venir  au  port  d'Eper- 
nay,  ne  coûteront  pas  moins  de  10  fr.  de  transport  et  main^-d'œuvre, 
et  ils  sont  aux  mains  d'un  spéculateur  qui  compte  bien  réaliser  un  bé- 
néfiuce  sur  la  vente. 

ftir  exception,  les  cours  s'affaiblissent  encore  dans  les  Ardeiines;  la 
matière  y  est  rare  cependant.  Nous  avons  dit  déjà  que  les  adjudications 
des  bois  de  l'État  avaient  complètement  éi^MMié  dans  ce  pays  ;  les  seules 
ressources  disponibles  pour  cette  année  viendront  des  bois  particu- 
liers. Cest  moitié  moins  que  d'ordinaire,  et  cependant  les  affaires  sont 
nulles,  malgré  un  bas  prix  sans  exemple.  Les  bois  de  marine  même,  ai 
recherchés  dans  ce  pays,  sont  sans  demande.  Dans  les  plus  mauvaises 
années,  en  1848  et  49,  les  charpentes  ordinaires  se  plaçaient  à  35  et 
40  fr.;  les  charpentes  de  choix  valaient  45  à  50  fr.,  et  les  pièces  de 
marine  trouvaient  acquéreur  à  60  fr.  en  grume  au  quart  de  la  circon- 
férence. On  vend  ou  plutôt  on  vendrait  aujourd'hui  sans  distinction 
de  pièces  à  35  fr.  des  lots  entiers  bien  composés.  Les  futaies  ont  été 
généralement  estimées  25  fr.  le  mètre  cube  dans  les  coupes;  elles  ne 
trouvent  pas  de  placement,  et  ce  bas  prix  d'achat  conserve  son  in- 
fluence  sur  les  prix  de  vente  jusqu'à  ce  qu*il  y  ait  demande  assez  ao- 
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ti?e  pour  Caire  remarquer  combien  rapproYisionnement  est  au-dessout 
des  besoins  qui  surgissent  de  tous  côtés. 

Depuis  longtemps,  au  contraire,  le  mouvement  avait  été  très-prononcé 
dans  la  Haute-Marne..  Les  belles  futaies,  achetées  sur  pied  65  à  75  £r. 
doqoième  déduit,  et  trouvées  alors  beaucoup  trop  chères,  eu  égard  à  la 
situation  peu  rassurante  et  à  la  pénurie  des  travaux,  se  sont  suc- 
cessivement élevées  jusqu'à  95  et  100  fr.  Un  marché  fort  important  de 
sciages  vendus  avec  faveur  de  20  fr.  sur  les  prix  offerts  en  janvier  a 
déterminé  de  nouvelles  prétentions;  on  demande  aigourd'hui  110  fr. 
des  belles  solives.  Il  parait  probable  que  ce  prix  sera  bientôt  accepté. 

Ce  marché  de  sciage  servira  de  régulateur  pour  les  affaires  du  prin- 
temps, il  comprend  une  masse  assez  importante,  40  mille  mètres  dispo- 
nibles et  livrables  presque  immédiatement;  il  comprend  encore,  assure- 
t-on,  une  égale  quantité  livrable  dans  les  premiers  mois;  la  qualité  en 
est  fort  belle  et  peut  justifier  Fempressement  de  Tacheteur. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  encore  à  Paris  suivant  ce  qu'elles  sont 
en  province.  Les  chantiers  sont  presque  vides,  avons-nous  dit  déjà,  et 
pour  acheter  de  nouveau,  les  marchands  de  charpentes  maintiennent 
les  anciens  prix  et  vendent  le  peu  qui  se  vend  à  ces  anciens  prix 
malgré  Timpossibilité  bien  reconnue  de  remplacer  aux  mêmes  con- 
ditions. Nous  craignons  que  les  constructeurs  et  entrepreneurs  n'é- 
prouvent quelques  déceptions  par  suite  de  cet  état  anormal.  Des 
entreprises  se  font  tous  les  jours,  basées  sur  des  cours  qui  ne  peu- 
vent tenir  et  qui  se  maintiennent  trop  longtemps  à  force  de  sacrifices 
dont  les  habiles  espèrent  bien  tirer  parti.  On  fournit  encore  des  char- 
pentes à  65  fr.  et  même  à  60  fr.  dans  Paris,  quand  déjà  on  achète  sur 
les  ports  52  fr.  50  c,  et  qu'il  faut  ajouter  à  ce  chiffre  10  fr.  pour  flot- 
tage et  tirage  et  11  fr.  d'entrée;  additions  qui  établissent  un  prix  de 
revient  définitif  de  73  fr.  50  c.  Les  adjudications  de  travaux  sont  sou- 
missionnées avec  des  rabais  exagérés  ;  nous  avons  vu  dernièrement 
encore  des  entrepreneurs  soumissionner  des  lots  de  charpentes  à  25,  à 
31  pour  0/0  de  rabais.  Il  est  vraiment  bizarre  de  voir  les  ingénieurs  et 
architectes  persévérer  dans  la  sage  détermination  de  payer  les  choses 
à  leur  valeur,  et  les  entrepreneurs  s'obstiner  à  réduire  les  prix  au- 
dessous  du  possible.  Les  devis  portent  les  bois  au  prix  moyen  de  100  fr. 
mis  en  œuvre,  les  rabais  font  presque  toujours  descendre  ce  prix  au- 
dessous  de  80  fr.,  nous  en  avons  vu  tomber  à  70  fr.;  c'était  chose  mau- 
vaise, mais  praticable  cependant  les  années  dernières,  quand  les  char- 
pentes sans  emplois  se  donnaient  sans  tenir  compte  du  prix  de  revient, 
plutôt  que  de  rester  à  pourrir  sur  les  ports  ;  mais  pour  quiconque  se 
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tient  ttu  éouràtit  des  ressources  disj^onible^  stir  ces  ports,  il  est  éti- 
dent  qu'il  y  aura  insuffisance  6i,  par  cônSéquetit^  renchéi'issement  de 
la  matièi'e. 

Une  nouvelle  adjudication  dé  quelque  Importance  doit  se  faire  le  22 
courant,  pour  la  construction  d'une  école,  rue  des  Prétres-Saiht-Ger- 
inain-l*Auterrois ;  là  charpente  figure, dans  cette  construction,  en  un 
lot  sëpai-é  de  40  mille  fr.  MouS  désirons  prévenir  de  graves  mécomptes, 
et  poiir  engager  les  Soumissionnaires  k  rester  dans  dès  limites  de  ra- 
baià  convenables,  nous  allons  lëuf  donner  un  tableau  des  charpentes 
disponibles  sur  tous  les  ports  d'approvisionnement  de  Paris,  en  regard 
de  la  consommation  ordinaire  ;  puisse  cette  communication  leur  par- 
venir à  temps  pour  empêcher  des  entraînements  dont  les  conséquences 
seraient  déplorablesl 

Une  adjudication  de  travaux  considérables  s'est  faite  à  Dijon,  le 
mois  dernier;  il  fallait  citiq  mille  mètreà  cubes  de  bois,  choisis,  droits, 
longs,  sans  aubier.  L*architectej  qui  croit,  avec  raison,  devoir  se  mon- 
trer exigeant  Sur  la  qualité  des  matériaux,  avait  estimé  les  bols  près 
de  100  fr.;  le  rabais  les  a  réduits  à  moins  de  80  fr.,  et  notre  corres- 
|K)ndant  assure  qu'à  ces  conditions  la  fourniture  ne  i)eut  qu'être  oné- 
reuse; en  effet,  le  travail,  le  transport,  la  perte  au  débit,  mettraient, 
en  définitive,  ail-dessuSde  55  fr.,  dans  les  coupes  des  arbres  de  choix 
qui  déjà  se  vendent  plus  de  60  fr.  et  dont  le  prix  doit  s'élever  encore. 

L'arsenal  de  Lyon  a  dû  adjuger  depuis  quelques  jours  la  fourniture 
de  bois  à  faire  en  1852.  Cette  fourniture,  qui  comprend  deux  lots  de 
chêne  fort  importants,  S'était  faite  l'année  dernière  à  104  francs.  Nous 
attendons  avis  du  résultat  de  cette  année  ;  on  prévoyait  une  aug- 
mentation. 

Le  cahiet  des  charges  des  travaux  d'amélioration  dans  les  forêts 
domaniales  Vient  d'être  modifié  dé  manière  à  simplifier  les  formalités 
et  à  rendre  les  travaux  plus  accessibles  aux  petits  entrepreneurs.  Le 
èaùtlohnement  pourra  être  remplacé  par  une  caution  solvable,  pour  les 
entreprises  au-dessous  de  trois  mille  francs.  Les  adjudications  seront 
présidées  par  les  chefs  de  service  ;  les  frais  resteront  à  la  charge  de 
l'administration,  et  les  conservateurs  auront  le  droit  de  mettre  les  tra- 
vaiix  eii  régie  en  cas  de  non  exécution  dans  les  délais  prescrits.  Cest 
titi  ensemble  de  mesures  qui,  en  même  temps  qu'il  donne  plus 
de  facilité  aux  adjudicataires,  les  place  dans  la  dépendance  exclu- 
sive de  l'administration  des  forêts,  et  assure  une  exécution  plus 
(prompte  des  travaux.  Il  en  ressortira  une  marche  plus  ferme  et  plus 
^éguUèrë. 
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Etat  des  charpentes  disponibles  au  l*' janvier  lB82  itir  fti  différentes 
rivières  chargées  de  rapprovisiannement  de  Parts. 

Rivières.  Inspections  de  : 

Haute-Yonne Clamec74    •    .    .  18^ê28  déeisièrèh. 

Ba88e-Yonne ioignj 12^881  -^ 

Aube^t-Seine Troyes.  .    .    »    .  44,057  — 

Basse-Seine Fontainebleau.     .  9^879  — 

Marne Château-Thierry  .  50,477  — 

Canal  de  TOurcq.  .     .    .  Port-aux-Perches  .  9,201  — 

Aisne-et-Oise Compiègne  »    .    .  23,259  — 

Canaux  d'Orléans,  de  Bria- 

re  et  du  Loing.  .     .     .  Rogny    ....  29,942  — 

Vermenton.     .  6,737  — 

Total.    205,261  décistëits. 

Il  restait  donc  au  1^'  janvier  sur  tous  les  ports  205,261  décistères  de 
charpentes. 

La  consommation  ordinaire  de  Paris  est  en  moyenne  de  500  mille 
Sécistères.  La  banlieue  consomme  à  peu  près  autant,  soit  ensemble  lOO 
mille  stères  ou  un  million  de  décistères. 

Le  disponible  est  donc  tout  au  plus  du  cinquième  des  besoins  prévus 
pour  Tannée.  Où  prendra-t-on  les  quatre  autres  cinquièmes?  dans  les 
coupes  en  exploitation  sans  doute  ?  Mais  qui  ne  sait  que  les  bois  de 
Tannée,  abattus  jusqu'au  mois  d'avril,  ne  peuvent  commencer  à  venir 
sur  les  ports  que  vers  le  mois  de  juin,  quand  le  soleil  a  séché  les  terres 
et  rendu  les  chemins  praticables? 

Qui  ne  sait  qu'au  mois  de  juin  on  ne  peut  plus  flotter  ni  dans  là  Haute- 
Seine,  ni  dans  la  Haute- Yonne,  et  qu'il  ne  peut  venir  de  bois  a  Paris  que 
des  ports  les  plus  rapprochés ,  des  ports  qui  fournissent  le  moins  en 
quantité  et  de  la  moindre  qualité  ? 

Le  disponible  sur  les  ports  au  1*' janvier  1851  était  de  332,745  dé- 
eistères.On  n'a  jamais  moins  travaillé  qu'en  1851.  Paris  n'a  consommé 
que  211,250  décistères.  Cependant  les  ports  ont  livré  pendant  Taotiée 
529,351  décistères  à  la  consommation. 

Si,  avec  un  approvisionnement  à  Tavance  de  332^745  décistères,  oti 
n'a  pu  fournir  dans  Tannée  que  529,351,  serait-il  possible  de  fournir 
un  million  de  décistères  avec  un  approvisionnement  à  Tavance  tombé  à 
205,261  décistères?  Telle  est  cependant  la  situation. 

Nous  disions,  en  commençant  cette  revue,  que  la  matière  étaûl  rtft 
et  les  besoins  supposés  considérables  ^  le  prix  devrait  augmenter;  ceci 
ne  parait  plus  contestable. 

Les  chiffres  sont  là,  ils  sont  officiels.  205,261  décistères  doivent  suf- 
fire à  tous  les  besoins,  en  attendant  les  bois  nouveaux  qui  ne  p 
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arriver  qu'à  la  fin  de  Juin  et  qui  n'arriveront  qu'en  faible  quantité  ^  à 
moins  de  grands  sacrifices.  Or,  cette  quantité  de  205,261  décistères  est 
évidemment  insuffisante.  Ce  i*.hififre  se  compose  d'ailleurs,  en  partie,  de 
vieux  bois  restant  encore  dçs  coupes  antérieures  à  1848.  Ces  bois  ne 
peuvent  être  employés  qu'avec  une  perte  qui  les  réduira  de  moitié 
et  c'est  une  nouvelle  cause  de  déficit,  une  nouvelle  lacune  à  combler. 

Delbet. 

METALLURGIE.— BULLETIN  COHHERGIAL. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  nouveau  sur  l'état  de  notre  marché  des 
fers  et  fontes.  On  est  au  statu  quOy  et  les  causes  qui  peuvent  faire 
espérer  une  reprise,  n'ont  point  encore  eu  le  temps  d'exercer  leur 
action. 

La  Champagne,  elle-même,  qui  était  ouvertement  en  hausse,  se 
plaint  d'un  temps  d'arrêt  et  a  vu  les  demandes  faiblir. 

En  Angleterre,  le  marché  des  fers  est  aussi  au  calme  plat;  il  y  a 
même  eu  de  nouvelles  baisses  depuis  les  derniers  cours  que  nous 
avons  indiqués. 

Au  13  février  dernier,  voici  comment  se  cotaient  les  fers  et  les  fontes 

dans  ce  pays  : 

Fers  en  barres  à  Londres fr.  122  à  125  la  tonne. 

Verges  à  clous      d?           144  à  150  — 

Fers  à  cercles      d»            166  à  172  — 

Tôles                   d»            181  à  187  — 

Fers  en  barres  à  Cardiff  et  Newport.    .  109  à  112  — 

Fontes  en  gueuses  de  Galles.      ...  69 

Fontes  en  gueuses  pour  affinage.     .     .  56  à    62  — 

Fontes  en  gueuses  pour  affinages  d'Ecosse  46  à    47  — 

Fers  en  barres  du  Staffordshire ,  en  forge  131,25  — 

Rails  (Staffordshire)                 ....  125  à  131  — 

Coussinets  (Ecosse)                 ....  100  — 

Fer  de  Suède  à  Londres            ....  275  à  287  — 

Acier  de  Suède                       ....  375  — 

Cependant  il  y  a  des  symptômes  évidents  de  prochaine  amélioration 
des  cours.  Des  espérances  d'exportation  ont  déjà  élevé  les  prétentions 
des  maîtres  de  forges  d'Ecosse  de  1  fr.  25  c.  à  1  fr.  90  c.  pour  des  lots 
de  fonte  un  peu  considérables. 

A  ce  taux  les  bénéfices  des  forges  ne  laisseraient  pas  que  d'être 
considérables ,  s'il  faut  en  croire  les  bruits  de  récentes  améliorations 
dans  la  fabrication,  qui  permettraient  de  faire  baisser  le  prix  de  revient 
dans  une  certaine  proportion. 

DE   l/lHPniMRRIE   DK    Î^EAU,   A    «AINT  GRRMilN-EN-LAYB. 


DES. 

GORSEQUEIICBS  DE  LA  SUBÀTITUTION  DK  LA  HOUILLE  AU  BOIS 

Dans  la  éonsommation  de  Paris. 


Les  revenus  de  la  ville  de  Paris  ont  pour  principale  ressource  les 
droits  payés  à  rentrée  des  différents  objets  de  consommation. 

Les  combustibles  forment  une  branche  importante  de  ces  revenus. 

Depuis  quelques  années  y  il  s'opère  dans  Fespèce  des  c<>mbustibles 
une  modification  qui  doit  avoir  une  influence  sur  le  chifl^  des  droits 
perçus  à  Feutrée.  Nous  voulons  parler  de  la  substitution  de  la  houille 
au  bois  y  et  nous  allons  essayer  de  traiter  cette  question  au  double 
point  de  vue  de  la  propriété  forestière  et  de  Toctroi  de  Paris. 

Le  bois  à  brûler  vient  à  Paris  sous  plusieurs  formes,  dont  les  princi- 
pales sont  le  bois  neuf,  le  bois  flotté  ou  traverses,  et  le  bois  blanc.  En 
prenant  pour  base  les  états  officiels  des  enlèvements  sur  les  ports  et  le 
tableau  des  entrées  à  Paris  en  1851 ,  nous  trouvons  que  la  consomma- 
tion générale  est  de  6^,02 1  stères,  sur  lesquels  : 

Le  bois  blanc  entre  pour 150,000  stères. 

Le  bois  neuf,        — 230,000 

Le  bois  flotté,       — 254,000 

En  comparant  les  dernières  années  avec  les  années  antérieures  à 
1848,  nous  voyons  le  bois  blanc  à  peu  près  stationnaire ,  tandis  que  nous 
trouvons  une  réduction  de  200,000  stères  environ  sur  les  bois  durs , 
réduction  que  nous  croyons  pouvoir  d'avanc.e  annoncer  beaucoup  plus 
considérable  pour  la  fin  de  cette  année,  à  voir  le  train  dont  marchent 
les  choses. 

Par  contre,  la  houille,  dont  on  entrait  3,287,000  hectolitres  en  1847, 
et  2,500,000  en  1848  et  49,  figure  en  1851  pour  3  millions  625  hec^ 
tditres  ;  et  pour  peu  qu'on  examine  de  près  l'importance  des  arrivages 
et  le  peu  qui  reste  en  magasin ,  il  parait  positif  que  la  consommation 
dépassera  4,000,000  d'hectolitres  en  1852. 

Où  s'arrètera-t*on  dans  cette  substitution  d*un  combustible  à  un 
autre?  il  est  difficile  de  le  dire.  Mais  voyons  déjà  les  résultats  quant 
aux  droits  d'entrée  dans  Paris. 

IfAtS  i9^.  —  3*  SÉRIE.    —  T.  I.  T.  f .  — .  9 
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EN  1847  a  ENTRE  : 

64^788  décastëres  de  bois ,  payant  Tun  \ 

31  fr.  80  c,  et  ensemble.  •    •  2,060;258  I 

176,353  stères  de  fagots,  payant  Tim  1  fr.  \ 


;ico  uo  lo^ui.:^,   jm  vain  t  nu  x  j.x.  \    «    #-.   «QQ  •. 

20  c,  et  ensemble.     .     .    .     211,623  /  ^A^>^^  ^r. 
ectolitres  de  houille,  payant  I 

run  0  fr.  36  c,  et  ensemble  .  1,182,518  ; 


EN  1851  IL  entre: 

48,407  décastères  à  31  fr.  80  c.    .    .  1,539,342  ) 
127,663  stères  de  fagots  à  1  fr.  20  c.  .  .      155,595  [  3,000,054 
3,625,327  hectolitres  de  houille  à  Of.  36  c.  1,305,117  ) 

Différence  en  perte  pour  la  ville 454,345  fr. 

Sans  aucune  prétention  au  rôle  de  prophète,  et  seulement  d'aprè* 
robservation  de  ce  qui  se  passe,  on  peut  conclure  que,  pendant  Tan- 
née courante,  les  entrées  se  modifieront  de  manière  à  donner  pour  te 
bois  environ  400,000  stères,  et  pour  la  houille  4,000,000  d'hectolitres. 
Les  droits  perçus  seront  alors  pour  : 

40,000  décastères  à  31  fr.  80  c 1,272,000  fr. 

120,000  stères  de  fagots  à  1  fr.  20  c 144,000 

4,000,000  d'hectolitres  de  houille  à  0  fr.  36  c    .  1,440,000 

Total 2,856,000  fr. 

Et  la  perte  pour  la  ville  qui  était  déjà  de  454,000  francs  en  1851,  s'é- 
lèvera à  bien  près  de  600,000  francs  en  1852,  c'est-à-dire  au  cinquième 
du  produit  total. 

Au  point  de  vue  fiscal,  la  question  est  déjà  importante,  et  doit  appeler 
l'attention.  La  solution  toute  simple  serait  d'augmenter  le  droit  sur  la 
matière  moins  chargée  qui  vient  se  substituer  à  la  matière  plus  im- 
posée. 

Mais  il  est  un  côté  bien  autrement  grave  sur  lequel  nous  appelons 
tous  les  regards  de  l'administration.  C'est  la  question  considérée  au 
point  de  vue  de  l'économie  rurale,  au  point  de  vue  des  produits  du  sol , 
au  point  de  vue  du  travail  procuré  par  Tune  ou  par  l'autre  matière. 

On  ne  brûle  pas  de  la  houille  parce  qu'elle  est  un  combustible  plus 
agréable,  mais  parce  que  l'usage  en  est  plus  économique;  si  la  dépense 
était  égale,  le  bois  serait  préféré.  Mais  pourquoi  le  bois  est-il  cher? 
pourquoi  la  houille  est-elle  relativement  bon  marché  ?  C'est  que  depuis 
l'extraction  de  la  fosse  Jusque  chez  le  consommateur,  la  houille,  protégée 
par  tous  les  tarifs,  se  transporte  à  droits  réduits  sur  les  canaux,  paie 
des  droits  réduits  à  l'entrée  des  villes,  tandis  que  le  bois,  quelle  qu'en 
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soit  la  qualité,  est  chargé  de  droits  de  navigation  beaucoup  plus  élevés 
et  de  droits  d^entrée  beaucoup  plus  considérables. 

A  Paris,  la  ville  perçoit  sur  1,000  kilos  de  houille,  représentant  en- 
viron 12  hectolitres,  un  droit  d'entrée  de  4  fr.  50  c. 

1,000  kilos  de  bois  représentant  environ  2  stères  50  décist.,  paient 
au  même  octroi  7  fr.  93  c. 

Là  différence,  au  premier  aspect,  ne  parait  pas  être  du  double;  mais 
en  allant  un  peu  plus  au  fond  des  choses^  on  voit  que  la  bouille.,  à 
poids  égal^  représentant  plus  de  deux  fois  la  puissance  calorifique  du 
bois,  il  en  résulte  que  1,000  kilos  de  houille  payant  4  tr.  50  c. 
équivalent,  dans  la  consommation,  à  2,000  kilos  de  bois  payant 
17  fr.  90  c. 

L'inégalité  relative  des  charges  établit  en  faveur  de  la  houille  un 
privilège  qui  déprécie  d'autant  le  bois. 

En  examinant  le  tarif  des  droits  perçus  sur  les  différentes  espèces  de 
combustibles  ligneux,  on  remarque  Tapplication  d'un  principe  qui  pa- 
rait avoir  présidé  à  la  fixation  des  taxes.  Le  stère  de  bois  dur  paie  plus 
que  le  stère  de  bois  blanc,  et  ce  dernier  paie  plus  que  le  stère  de  fa- 
gots ou  menuise.  La  contribution  est  fixée  sur  le  service  rendu,  sur  la 
somme  de  chaleur  donnée. 

La  houille  échappe  à  Tapplication  de  ce  principe  :  aussi  ce  privilège 
en  augmente-t-il  l'emploi  dans  la  proportion  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut.  Tout  cède  au  désir  de  profiter  de  la  différence  :  la  cuisine,  le 
bureau,  le  salon.  L'usage  est  général  ;  cela  seul  peut  expliquer  corn* 
ment  avec  une  population  qui  s'accroît  sans  cesse ,  avec  des  besoins 
plus  nombreux,  mieux  satisfaits,  le  revenu  de  la  ville  diminue  avec  la 
consommation  du  bois,  quand  la  consommation  de  toutes  les  denrées 
augmente.  Cest  que  par  la  substitution  d'un  combustible  à  un  autre^ 
par  remploi  de  la  houille ,  il  est  une  partie  de  la  consommation  qui 
échappe  à  l'impôt,  et  le  revenu  de  la  ville  diminue  d^autant. 

Cette  assertion  se  trouve  complètement  démontrée  par  le  tableau 
qui  suit: 


— 

4»UMi|ir 

PvfiMi   IfmwMê  «1 
émm  Mil;    pdaiaM 

MM!*         IMinl^l* 

Otttliinirii 

Il  '  tMX 

ai 

1847.  HoulIlM.  bMrColhra. 
'^    Bob.  .  .  itèrtt.  .  . 

tout 

3,287,550 
847,880 

203,000 
268,000 

626 
269 

1,182,518 
2,080,218 

3,833,300 
880,000 

523,000 

320,000 
180,000 

785 

840 
180 

3,342,778 

1,440,000 
1,272.000 

Il 

1882.   HoaîUcs.  htotolitm. 
—     Bois.  .  •  tlèras.  .  « 

ToUl 

4,000,000 
400,000 

480,000 

800 

2,712,000 

4,013,300 
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On  voit,  d'après  ce  tableau^  qu'en  1852  y  bien  que  les  quantités  en 
matières  représentent  moins  de  poids  (480^000  au  lieu  de  522,000 
tonnes),  elles  produisent  cependant  en  puissance  calorifique  800  au  lieu 
de  785(4),  par  suite  de  Faugmentation  de  la  houille  et  de  la  diminu- 
tion du  bois  consommé. 

On  voit  encore  qu'au  taux  actuel  le  produit  de  Timpôt  pour  Tannée 
1852  tombera  à  2,712,000  fr.,  tandis  qu'il  s'élèverait  à  4,Q13,300  fr.,  si 
chaque  combustible  était  imposé  en  proportion  de  sa  puissance  calo- 
rifique. Les  chiffres  du  produit  de  l'octroi  dans  ces  tableaux  diffèrent 
de  ceux  que  nous  donnons  ci-après,  parce  que  nous  ne  tenons  pas 
compte  ici  de  l'entrée  des  fagots  et  menuises. 

Il  suffira  sans  doute  de  signaler  un  tel  état  de  choses  pour  qu'on 
s'empresse  de  réparer  le  donunage  causé  au  budget  municipal.  Mais, 
dans  rintérèt  de  la  propriété ,  nous  poursuivons,  nous,  un  autre  but; 
nous  croyons  qu'il  faut  surtout  rétablir  l'équilibre  entre  le  combusti- 
ble minéral  et  le  combustible  végétal,  nous  croyons  qu'il  est  équitable 
de  proportionner  l'impôt  au  résultat  obtenu,  nous  croyons)  enfin  que  le 
droit  sur  le  bois  doit  être  abaissé  en  même  temps  que  le  droit  sur  la 
houille  sera  élevé  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  parité  de  charges  comparative- 
ment à  la  chaleur  donnée. 

Le  droit  sur  les  esprits  n'est-il  pas  proportionné  à  la  quantité  d'al- 
cool et  non  pas  au  volume  sous  lequel  ces  liquides  se  présentent  à  la 
barrière?  L'appréciation  ne  doit  pas  être  plus  difficile  dans  le  cas  qui 
nous  occupe.  Cette  appréciation  rentre  dans  le  domaine  de  la  science... 
Nous  nous  bornons  à  signaler  le  fait  et  le  rapport  approximatif. 

Nous  avons  dit  que  partout  la  houille  jouissait  d'un  tarif  privilégié 
exceptionnel,  sur  les  canaux  pour  le  transport,  aux  octrois  pour  l'im- 
pôt de  consommation.  Nous  savons  que  ce  privilège  a  été  concédé  en 
faveur  de  l'industrie ,  et  pour  ne  pas  grever  la  production  industrielle 
par  le  prix  plus  élevé  du  combustible  qui  en  est  le  principal  agent.  Nous 
comprenions  cette  faveur  alors  que  la  houille  servait  presque  exclusif- 
vement  à  l'industrie;  mais  si  la  plus  grande  consommation  s'en  fait, 
comme  il  arrive  maintenant  à  Paris,  pour  les  foyers  particuliers,  pour 
les  cuisines,  pour  les  boutiques,  pour  les  bureaux,  pour  les  salons,  le 
privilège  devient  exorbitant;  il  écrase  les  autres  combustibles  et  les 
exclut  du  marché  par  Timpossibilité  de  soutenir  la  concurrence. 

Nous  sommes  convaincus  que  l'administration  ne  peut  pas  vouloir 
maintenir  une  aussi  choquante  inégalité  produisant  de  tels  résultats. 

(1)  Cette  différence  serait  en  fait  beaucoup  plus  oonsidérable,  la  puissance  calo- 
rifique de  la  houille  dépaasant^de  plus  de  deux  fois  celle  du  bois. 

{Note  de  la  Rédaction, ) 
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Cette  ooDvktion  nous  fait  signaler  le  danger  et  le  moyen  d'y  porter  re- 
mède. 

Mais,  dira-t-on^  la  houille  est  à  Paris  raient  d'an  gi'and  nombrel 
f  industriBS  qui  s'exercent  dans  la  tUIo^  et  Timpèt  de  Toctroi,  plus  éléyé 
sur  la  houille,  frappera  les  produits  de  oes  industries.  C'est  trai,  Mais 
oe  voit-on  pas  dans  celte  condition  beaucoiip  d'industries  qui  marebént 
et  ne  peuvent  mareh^  qu'au  bois?  Ces  industries  ont  droit  à  un  élh 
grèTement»  ou  la  répartition  dés  charges  est  inégale^  6t  rien  n«  sabtaît 
entrer  en  compensation  avec  cet  inconvénient  immense  de  FKiégalité 
des  (diargsstf 

S'il  est  une  industrie  qui  mérite  une  faveur  inéme  spéciale,  c^est^  â 
coup  sùr^  celle  qui  s'occupe  exelueiveinent  de  l'aHUKiiilation  géné^ 
raie. 

Le  pain  ne  mérite-t-il  pas  préférenee  sur  les  produits  de  quelqiie  in- 
dustrie que  ce  soit  ?  Cendant  le  bois  des  boulangeries  est  taxé  k  TocMi 
quatre  fois  plus  que  la  houille.  Et  les  fabricants  de  poreelaincfs,  ie 
faïences,  de  poteries,  les  doreurs,  les  décorateurs,  lesf  pàtissiefi,  lès 
charcutiers  qui  ne  peuvent  brûler  que  du  bois,  ne  mérite&i-ils  pas  le 
même  intérêt  que  toutes  les  industries  plus  heureuses  qui^  poûvaût 
marcher  à  la  houille  et  profiter  des  avantages  naturels  de  té  cmnbusll- 
ble,  ne  devraient  pas  joindre  encore  à  ces  avantages  spéciaiu  le  priivi- 
lége  d'une  exemption  d'impôt  ? 

Sans  doute  l'augmentation  du  droit  d'entrée  sur  la  hoviBe  «tteindrail 
quelques  industries  (sans  cependant  affecter  les  produits  de  oes  iilduB* 
tries  d'une  augmentation  sensible  du  prix  de  revient);  niai&  e'est  là 
l'inconvénient  attaché  à  l'exercice  de  toute  industrie  dans  l'istérieut 
d'une  ville.  Le  bois  n'est  pas  exempt  de  cette  change;,  les  industries  qui 
ne  peuvent  la  supporter  s'établissent  à  l'extérieur;  c'est  la  loi  commune^ 
Nous  en  demandons  l'application  pour  tous;  ce  sera  plus  juste  que  le 
privilège  pour  lesr  uns  et  les  charges  pour  les  autres. 

Et  qu'co  ne  se  méptenne  pa»  sur  la  portée  4e  notre  réclamation  ;  ôi^- 
gane  de»  intéarèlt  foreetierB,  nous  ne  faisons  pas  le  procès  de  la  hôurDef^ 
BOiiB  ne  sommes  pas  ses  enneniis,  nom  ne  voulons'  pas  la  âénotKxif, 
eMime  échappanit  à  l'impôt.  Qu'on  miiMienii»  \ë  dre^  aétuef^  qu^éfi 
l'esonère  mèiDe  complètement,  povrm  que  le  boie  soit  égafement  itar- 
posé  ou  exonéré  aussi  complétemest. 

L'égaiiiéâeBeliargee,  toilà  te^buAqwiwQnipetfrMi'^éiis^,  et  si  lef  budget 
de  la  TiUe  ne  peut  pœ  se  passet  dTui»  impôt  sur  les- combustibles,  (pxé 
chaque  espèce  soit  imposée  suivant  la  somme-  dé  calorique  contenue 
dans  im  même  peîdt.  Alon  seutament,.  chaque  matière,  arrivant:  sur  le 
marché  avec  des  charges  égales,  se  ^iputera  ce  inarchè  par  leii'  ahran. 
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tages  particuliers  que  la  nature  aura  attachés  à  sa  conformation.  Nous 
ne  comprenons  pas  d'autres  conditions  pour  les  produits  du  même  sol, 
concourant  au  même  but« 

La  presque  exemption  du  droit  d'entrée  sur  la  houille  à  Paris  exclut 
du  marché  certains  produits  ligneux  par  une  réduction  dans  les  prix  de 
vente,  qui  ne  laisse  plus  même  de  quoi  couvrir  les  frais  de  toute  espèce 
supportés  par  la  marchandise  pour  venir  à  Paris.  Les  bois  du  Haut-Mor- 
van  se  trouvent  dans  ce  cas;  ce  sont  les  bois  flottés  connus  sous  le  nom 
de  traverses  ou  bois  de  graviers. 

I^  traverse  se  vend  à  Paris,  au  consommateur,  13  à  14  fr.  le  stère  ou 
135  fr.  en  moyenne  le  décastère.  Or,  voici  Tétat  des  frais  supportés  par 
un  décastère  avant  d'être  livré  à  la  consonunatiim  : 

1«  Abatage  et  fente  par  le  bûcheron lOfr.   bc. 

29  Transport  au  ruisseau  de  flottage 30       • 

3i^  Flottage  à  bûches  perdues  et  mises  en  état  à  Clamecy.  9  •  • 

4»  Droit  de  jurés-compteurs  et  garde-port 1        » 

50  Frais  généraux 1  50 

6»  Flottage  en  train 20        » 

70  Factage »  50 

8°  Droit  de  navigation 1        » 

9^  Aux  ports  de  tirage 1        » 

10*  Cotisation  pour  frais  des  ports »  15 

1  !•  Tirage  et  lavage 1  50 

12»  Transport  aux  chantiers 7  50 

13^  Empilage  en  chantiers 1  25 

14*  Droits  d'octroi  et  double  décime .31  80 

15*  Transport  à  domicile .  1        • 

10»  Bénéfice  du  marchand,  intérêt  du  capital 15  **» 

Total  des  frais.    ...  132      20 

Telle  est  la  somme  des  frais  supportés  par  une  marchandise  qui  ne  peut 
plus  se  vendre  que  135  fr.  en  moyenne  depuis  que  la  houille  est  venue 
la  remplacer  dans  ses  emplois  ordinaires.  On  voit  qu*il  ne  reste  presque 
rien  pour  la  rente  du  fonds;  pas  même  pour  payer  Timpût  qui  pèse  sur 
ce  fondS|  et  que  les  propriétaires  devront  forcément  renoncer  à  exploiter 
leurs  bois  pour  les  envoyer  à  Paris» 

Or^  le  Haut-Morvan  n'envoie  pas  mohis  de  10,000  décastères  de  boie 
à  Paris^  année  moyenne;  et  si  ces  10^000  décastères  ne  pouvaient  plus 
venir,  le  résultat  serait  : 

Le  sol  qui  les  fournit  resté  sans  produit,  sans  valeur  par  conséquent^ 
et  dans  rimpo^fiibilité  de  payer  Vimpût  ; 
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La  ville  perdant  300,000  francs  d^entrée^  qui  ne  seront  remplacés  que 
pour  un  cinquième  environ  par  la  houille  ; 

Et  un  milli(m  de  salaires  perdu  pour  des  populations  qui  n'ont  pas 
d'autre  ressource  ni  d'autre  traTail* 

Si  le  droit  d'entrée  sur  ce  produit  si  maltraité  était  diminué  de 
moitié; 

S  la  houille,  qui  le  supplante,  payait,  en  proportion  de  la  chaleur 
qu'elle  donne,  10  fr.  par  mille  kilos , 

L'équilibre  serait  rétabli  dans  la  consommation  et  dans  les  caisses  de 
Toctroi. 

Les  600,000  stères  de  bois  à  brûler  qui  viennent  à  Paris  ne  paient  pas, 
Fun  dans  Tautre,  moins  de  10  fr.  de  main-d'œuvre  ou  transports.  Une 
marchandise  qui  répand  six  millions  de  salaires,  produit  d'un  sol  qui  ne 
paie  pas  beaucoup  moins  en  impôts ,  doit-elle  être  traitée  moins  favo- 
rablement que  la  houille  dont  on  ne  conteste  pas  les  services  sans 
doute,  mais  qui  ne  présente  pas  assurément  les  mêmes  avantages. 

Nous  avons  posé  un  principe  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  sou- 
vent dans  cette  discussion  ;  qu'on  nous  permette  de  le  répéter  encore  : 

Le  droit  d'entrée  des  combustibles  doit  être  payé  suivant  le  degré  de 
calmque  donné,  suivant  le  service  rendu. 

A  ce  compte,  la  houille  doit  payer,  par  mille  kilos,  une  fois  plus 
que  le  meilleur  bois,  et,  par  compensation,  le  bois  neuf  doit  payer 
moins  qu'il  ne  paie  ; 

Le  bois  flotté,  moins  que  le  bois  neuf  ; 

Le  bois  blanc  moins  que  le  bois  flotté. 

Et  si ,  continuant  nos  calculs  à  propos  de  l'octroi  de  Paris ,  nous 
essayions  de  rétablir  à  notre  point  de  vue  les  recettes  de  cet  octroi  au 
niveau  de  ce  qu'elles  étaient  en  1847,  avec  les  nouveaux  éléments  de 
n  consommation  comme  nous  la  trouvons  établie ,  nous  aurions  les 
chiffres  suivants  : 

4  millions  d'hectolitres  de  houille  pesant  333,330 
tonnes  et  payant  par  toime  ou  par  mille  kilos,  10  fr. 
soit 3,333,300  fr. 

^  mille  stères  de  bois  neuf  pesant  80  mille  tonnes 
et  payant,  par  tonne  ou  par  mille  kilos,  moitié 
moins  que  la  houille  comme  représentant  moitié 
moins  de  puissance  calorifique,  soit  à  5  fr.  •    •     .         400,000 

300  mille  stères  de  bois  flotte  pesant,  l'un  350  kilos,     

A  lEPOim 3,733,300  PR« 
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et  ensemble  70,000  tonnes  payant  par  tonne  ou  par 
mille  kilos  4  fr.  eu  égard  à  la  chaleur  donnée.     .         280^000 
120  mille  stères  de  fagots  pesant^  Tun  300  kilos,  et 
ensemble  86  mille  tonnes»  et  par  tonne  ou  par  mille 
kilos  4  fr.  2,  eu  égard  à  la  chaleur  donnée,  soit.    .  72,000 
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4,085,300  fr. 

Nous  ^'outerops  à  ces  chiffres  une  seule  observation. 

L'assiette  actuelle  de  Timpôt  réduit  tous  les'ans  le  revenu  de  la  vill« 
en  écrasant  un  des  combustibles  au  profit  de  Tautre. 

jLUmpât  proportiopnel  accroîtrait  le  revenu  de  la  ville  en  répartissent 
les  charges  également.  Le  revenu  augmenterait  (1)  par  (suite  de  TiKh- 
crpisnement  de  U  population  et  de  la  consommation*  Itei99T, 


DE  LA  PROPRIÉTÉ  DE  CERTAINS  ARBRES 
Bb  pniire  iesn  fodlii  M  lion  leait  mol  ki  iiM. 


L'A^adémi^  deB  sciences  de  BryxeUes  s'eut  gccupçe  d^miJMiemoiity  fiwr 
le  rapport  de  M.  Quetelet,  d'un  mémoire  de  M.  Dewalque,  intitulé  ; 
Quelques  faits  pour  servir  à  r étude  des  phénomènes  périodiques  des  vé- 
gétaux. M.  Dewalque  se  propose  principalement  dans  ce  mémoire  de 
rechercher  quelles  sont  les  variations,  quant  au  temps,  qui  peuvent 
survenir  dans  la  floraison  d'un  certain  nombre  d'individus  d'une  même 
espèce  de  plantes.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que,  dans  une  allée 
d'arbres  de  même  essence,  dans  un  jardin  qui  offre  la  même  exposi*- 
tion  et  un  sol  identique,  certains  arbres  prennent  leurs  feuilles  et  leur» 
fleurs  plus  tôt  ou  plus  tard  que  leur&  voisins.  11  n'y  a  pas  un  Parisien 
qui  ne  puisse  citer  comme  exemple  de  ce  phénomène  le  marronnier  du 
20  mars  dont  la  végétation  devance  de  quinze  Jours  au  moins  celle  des 
marronniers  qui  Tentourent.  Depuis  longtemps  M.  A.  Decandolle  avait 
observé  ces  variations  et  cité  un  autre  marronnier,  près  de  Genève, 
devenu  célèbre,  dit-il,  pour  se  couvrir  de  feuilles  et  de  fleurs  un  mois 
avant  1$  moyemie  de  ceux  du  pays,  sans  cause  locale  apparente. 

(1)  L'augmeataiion  des  droits  «iir  U  kouiUe  n'en  modi^erait  que  peu  la  eoiuornou- 
tion,  car  il  s'agil  d'une  matière  de  première  nécessité,  et  cette  différence  serait  corn- 
penftée  |iav  raeermssement  de  eonsemmattan  du  bois. 
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Ce  sont  ces  variations  dans  Tépoque  où  des  arbres  de  même  espèce  et 
placés  dans  des  conditions  semblables  prennent  leurs  feuilles  ou  leurs 
fleurs  qui  ont  attiré  Tattention  de  M.  Dewalque^  et  ont  donné  lieu  de 
sa  part  à  une  série  d^observations  dont  il  expose  les  résultats  dans  son 
mémoire.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  observations  de  cette 
sorte  n'ont  qu'un  intérêt  de  curiosité ,  et  qu'elles  peuvent  tout  au  plus 
servir  à  quelque  dissertation  théorique  de  physiologie  végétale.  S'il 
était  démontré  que  les  individus  hâtifs  ou  retardataires  doivent  cette 
propriété)  à  leur  constitution]  propre,  et  qu'ils  la  transmettent  à  leur 
postérité,  il  [est  certain  que  l'arboriculture  pourrait  déduire  de  ce  fait 
des  applications  pratiques  d'une  assez  grande  importance.  Cette  impor- 
tance s'étendrait  même  à  la  sylviculture,  si  une  observation  consignée 
dans  le  mémoire  pouvait  être  généralisée,  ce  dont  nous  doutons.  Elle 
est  empruntée  à  une  lettre  de  M.  Vrolik  à  M.  Quetelet  où  il  est  dit  : 
a  Dans  ma  campagne,  province  d'Utrecht",  un  chêne,  depuis  20  ans 
que  Je  l'observe,  devance,  chaque  printemps,  de  quinze  jours  au  moins, 
les  mêmes  arbres  de  la  même  allée,  pour  la  naissance  des  feuilles  et  la 
floraison.  Il  est  bien  de  remarquer  que  ce  développement  précoce  n'a 
pas  pour  conséquence  une  chute  plus  hâtive  des  feuilles  en  automne.  Au 
contraire,  cet  arbre  croit,  tant  en  longueur  qu'en  épaisseur^  bien  plus 
qu'aucun  de  ses  voisins.  J'ai  fait  de  pareilles  expériences  depuis  20  ans 
sur  une  allée  de  hêtres  longeant  mon  parc.  » 

Cette  observation  de  M.  Vrolik  mérite  d'appeler  l'attention.  Il  est  évi- 
dent que  des  arbres[en  qui  la  végétation  commencerait  plus  tôt  et  finirait 
plus  tard,  devraient  devancer  en  accroissement  leurs  voisins  de  même 
espèce,  et  constituer  par  conséquent  une  variété  précieuse  et  préférable 
aux  autres.  Mais  l'observation  spéciale  faite  par  M.  Vrolik,  dont  nous  ne 
soupçonnons  pas  la  véracité,  peut-elle  être  généralisée?  Nous  avouons 
que,  pour  notre  compte,  nous  avons  lieu  d'en  douter.  Cependant  ces 
observations  valent  la  peine  d'être  répétées  et  continuées.  Nous  enga- 
geons les  forestiers  à  recueillir  leurs  souvenirs  à  ce  sujet,  ou  à  y  porter 
leur  attention  en  tenant  note  exacte  :  P  de  l'époque  où  les  arbres 
exceptionnels  prennent  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs  ;  2<*  de  celle  où  ils 
les  perdent  ;  3«  de  leur  accroissement  annuel  en  grosseur  et  en  hauteur; 
4"»  de  la  diflérence  qui  existe  sous  ces  trois  premiers  rapports  entre 
des  arbres  de  même  espèce  et  placés  dans  les  mêmes  conditions. 
Quant  aux  observations  rapportées  par  M.  Dewalque  dans  son  mé- 
moire, elles  ne  nous  semblent  pas  avoir  embrassé  encore  un  assez 
grand  nombre  d'arbres  et  s'être  prolongées  pendant  assez  d'années 
pour  qu'elles  puissent  conduire  jusqu'ici  à  des  résultat  concluaiit4>.  Il 


^99  ANNALES  FORESTIERS. 

resterait  aussi  à  s'assurer  par  la  semence  ou  parjla  grefle  si  cette  pro- 
priété de  certains  arbres  est  transmissible  et  peut  constituer  une  espèce 
consejTvant  et  reproduisant  dans  tous  les  individus  le  phénomène  dis- 
tinctif  dont  ij  est  question.  l,-C.  Michel. 
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Faisons  la  part  de  la  Société  d'agriculture,  du  Conseil  général  et  du 
Gouvernement,  et  calculons  la  valeur  des  services  qu'ils  auront  rendus 
aux  communes  du  canton  de  Clermont,  lorsque  les  bois  seront  en 
plein  rapport. 

Des  pacâgesj^  valant  au  plus  200  à  300  francs  Thectare,  auront  été 
eulevés  au  parcours  pendant  quinze  ans.  Les  usufruitiers  auront  perdu 
un  revenu  de  six  à  neuf  francs  par  an. 

Au  bout  de  quinze  ans,  on  leur  restituera  un  pacage  ombragé,  pou**- 
vaut  nourrir  du  bétail ,  ce  qui  n'était  pas  possible  auparavant ,  et  uo^ 
quantité  plus  grande  de  moutons. 

tes  pâtures,  ainsi  reboisées,  donneront,  dans  une  période  de  80  ans, 
un  produit  total  de  26  mille  francs  i  ce  qui  équivaut  à  un  revenu  ao«- 
nuel  de  325  francs. 

On  aura  rendu,  d'après  cela,  le  revenu  annuel  (325  fr.)^  plus  consi- 
dérable que  le  capital  représenté  autrefois  par  la  pâture.  On  aura  dé- 
pensé, pour  opérer  cette  merveilleuse  transformation,  50  à  70  francs 
par  hectare  dans  les  semis,  60  à  80  francs  dans  les  plantations  d'épicéas 
et  de  pins  sylvestres,  90  à  100  francs  dans  les  plantations  de  mélèzes. 

Nous  avons  pensé  que  les  membres  de  la  Société  d'agriculture  qui 
s'occupent  de  reboisement,  liraient  avec  intérêt  le  résumé  des  dépensas 
faites  par  T Administration  des  eaux  et  forêts,  et  la  diminution  du  prix 
qu'elle  a  obtenue  sur  les  plantations  pendant  les  dernières  années. 

(I)  Voyez  la  livraison  du  10  février,  page  52.  L^abondance  de»  matières  nooi 
ayant  forcé  d'igoumer  la  suite  de  ce  rapport  plus  longtemps  que  nous  ne  pensions, 
nous  croyons  devoir,  pour  Tintelligence  de  ce  qui  suit,  reproduire  quelques  lignes  de 
la  fin  du  premier  article. 
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KOJl 

d«  la  commiuM. 


Roytt  (la  Païuc). 
Nobaneat.  GlMiioat. 
OrcÎDcs. 
Ccyrat. 
Ordiiet* 
'  Idem. 

Saint -G«nèi-Chaiiipaii«lle,  Le 
Benêt. 


Il  est  facile  avec  ce  tableau  de  calculer  les  prix  de  revient  par  hec- 
tare (2). 

Il  nous  reste  à  étudier  les  procédés  de  reboisement  par  semis  suivis 
psr  l'Administration  forestière  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

Les  semis  sur  brûlis^  adoptés  par  ses  agents  depuis  quelques  années, 
nous  rappellent  un  passage  de  notre  rapport  sur  les  améliorations 
agricoles,  lu  à  la  Société  d'agriculture  en  1848.  Voici  ce  que  nous 
écrivions  dans  cet  opuscule  en  parlant  des  terres  tourbeuses  et  des 
gazons  ou  bruyères  mêlées  de  mousses  : 

1*  Si  la  couche  de  terre  végétale  est  peu  épaisse,  on  détriche  et  Ton 
qontede  la  chaux; 

S*  Si  la  couche  d^humus  est  profonde,  on  lève  la  motte  et  on  U 
hrùle. 

Après  cette  opération,  les  semis  d^arbres  et  d*arbrisseaux  réussissent 
parfaitement.  Une  expérience,  faite  sous  nos  yeux  dans  la  commune  de 
Saint-4)urs,  est  citée  par  nous  à  Tappui  de  Tensemencement  sur  brûlis. 

Après  1848,  les  agents  forestiers  de  notre  département  ont  employé 
Técobuage  en  grand;  ils  en  ont  obtenu  de  bons  résultats;  mais  ils  se 
lont  bornés  à  incendier  les  bruyères  sur  pied,  sans  lever  la  motte,  ce 
qui  est  plus  économique. 

Les  réflexions  suivantes  nous  ont  été  inspirées  par  les  observations 
que  nous  avons  faites  dans  les  pâtures  nouvellement  semées  de  notre 
droonscription . 

1*  Les  terres  écobuées  dix  à  douxe  mois  avant  Tépoque  du  semis^ 

il)  Faits  pareorvéeen  1S45. 

(3)  Les  plantations  faites  à  une  distance  d'un  mètre  exigent  10,000  pieds  d'arbres 
par  hectare,  «I  6,500  quand  elles  sont  iaites  à  une  distance  de  i^^ZZ.  On  trouirera 
plus  loin  ka  contenances  reboisées  dans  l'article  consacré  à  chaque  parcelle* 
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font  mieux  Lever  la  graine  que  quand  on  sème  peu  de  mois  après  la 
préparation  ; 

2'  Il  faut  remuer  la  terre  avec  la  charrue  ou  la  herse  avant  de  jeter 
la  graine; 

3°  Les  inégalités  qui  résultent  du  passage  des  instruments  aratoires^ 
abritent  les  pourettes  et  favorisent  leur  développement  et  leur  conser- 
vation; 

4o  L'écobuage  détruit  les  bruyères  :  ces  arbustes  sont  remplacés  par 
des  graminées  et  des  genêts  qui  se  sèment  naturellement.  Les  genêts, 
envisagés  comme  agents  protecteurs,  sont  très-utiles  pendant  les 
deux  ou  ti'ois  premières  années  ;  au  bout  de  ce  temps  ils  provoquent 
rallongement  exagéré  des  pourettes,  dont  le  tronc  devenu  trop  faible 
se  courbe,  et  prend  une  mauvaise  direction  quand  on  leur  a  enlevé 
leurs  tuteurs,  si  cet  enlèvement  est  trop  tardif; 

5°  Les  semis  par  bandes,  dont  l'application  est  indispensable  lorsque 
les  terrains  sont  fort  inclinés,  laissent  subsister  la  bruyère  dans  Tin- 
tervalle  des  raies  travaillées  ;  les  bonnes  herbes  croissent  surtout  au- 
tour des  pourettes,  là  où  la  terre  a  été  remuée. 

Nous  allons  ajouter  à  ce  qui  précède  d'autres  renseignements  pra* 
tiques  recueillis  sur  les  lieux. 

Lorsque  les  terrains  étaient  très-inclinés,  on  enlevait  des  bandes 
de  bruyères  de  la  largeur  de  40  centimètres  que  Ton  renversait  du 
côté  le  plus  déclive.  Ces  bandes  coupaient  à  angle  droit  la  direction 
des  pentes  de  la  montagne.  Dans  les  endroits  où  Ton  a  pu  faire  ce 
travail  longtemps  à  Tavance,  le  sol,  modifié  par  les  agents  atmosphé- 
riques, a  donné  de  beaux  résultats. 

La  préparation  de  ces  bandes  a  coûté  environ  24  fr.  par  hectare. 

Pour  semer  on  choisissait  un  temps  humide  ;  un  homme  jetait  la 
graine,  un  autre  le  suivait  traînant  après  lui  un  balai  d'épines  qui 
mêlait  la  graine  avec  la  terre,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  emportée  par  le 
vent,  ou  trop  facilement  enlevée  par  les  oiseaux. 

15  à  20  kilogrammes  de  graines  suffisent  poiur  ensemencer  un 
hectare  ;  les  semis  épais  exigent  30  à  40  kilogr.  Les  prix  de  revient 
pendant  les  dernières  années  ont  été  cotés  ainsi  qu'il  suit  : 

20  kilogr.  de  graine  de  pin,     à  2  fr.  25  c.  le  kilogr.,  44  fr.  Thec. 

—  de  graine  d'épicéa,  à  1  fr.  25  c.  le  kilogr.,  25  fr.  l'iiec. 

—  de  graine  de  mélèze,  k  3  fr.   »       le  kilogr.,  60  fr.  l'hec. 

■ 

Deux  hommes  ont  pu,  dans  leur  journée,  ensemencer  10  hectares  ; 
k  1  fr.  50  c.  chaque,  total  3  fr.  Ce  qui  porte  le  prix  à  30  c.  l'hectare. 
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Quaod  on  agit  sur  des  terres  en  plaine  qui  ont  une  certaine  pro- 
fondeur^  on  doit  suivre  le  procédé  suivant  : 

Un  an  avant  rensemencement,  on  arrache  la  bruyère  autour  du 

champ  qu^on  veut  préparer,  dans  une  étendue  d*envifon  deux  mètres^ 

afin  d'empêcher  le  feu  de  gagner  les  pâtures  attenantes.  On  jette  les 

bruyères  enlevées  vers  le  centre  de  la  parcelle^  et  après  quelques  jours 

*été  bien  secs  et  bien  chauds,  on  met  le  feu  du  côté  d'où  vient  le  vent. 

Plus  tard  on  passe  la  charrue  ou  la  herse  et  on  ensemence.  Plu- 
sieurs procédés  peuvent  être  suivis  : 

\^  On  sème  une  avoine  et  on  jette  les  graines  d'arbres  résineux 
lorsque  les  sillons  ont  été  couverts  ; 

2«  On  sème  à  la  boue  et  Ton  jette  alternativement  une  raie  de 
genêts  et  une  raie  de  graine  de  pin  ; 

^  On  trace  avec  la  petite  charrue  des  sillons  parallèles  placés  à 
une  distance  d'un  mètre  ;  on  sème  les  arbres  résineux  et  Ton  couvre 
avec  le  balai  d'épines. 

Quand  Tannée  est  sèche  et  que  l'on  suit  le  troisième  procédé,  il 
est  bien  rare  que  les  jeunes  plantes  ne  soient  pas  détruites  en  partie 
par  le  soleil  d'été. 

Les  pépinières  faites  dans  le  pays  de  montagne  exigent  des  soins 
minutieux.  Si  l'on  n'a  pas  eu  la  précaution  de  semer  des  genêts  dans 
Tintervalle  des  raies  où  les  graines  ont  été  jetées,  on  est  obligé  de 
laiie  des  haies  sèches  pour  les  protéger  pendant  Tété  contre  les  ardeurs 
du  soleil.  Pendant  Thiver  il  faut  les  couvrir  avec  1»  mousse,  la  bruyère 
ou  la  balle  d'avoine  que  Ton  maintient  à  l'aide  de  nombreuses  bran- 
ches d'arbres  placées  parnlessus. 

Nous  espérons  que  ces  moyens  seront  employés  par  l'administration, 
et  qu'ils  permettront  de  conserver  les  belles  pépinières  dp  communal 
de  Chanat,  dans  lesquelles  nous  avons  admiré  les  semis  de  sapins,  de 
mélèzes  et  d'épicéas  qui  ont  été  exécutés  en  1850. 

Si  ces  précautions  avaient  été  prises,  on  aurait  peut-être  réussi  à 
conserver  les  pépinières  de  Fouidam,  et  augmenté  le  nombre  des 
épicéas  et  des  mélèzes  que  nous  avons  obseiTés  dans  les  pépinières 
de  Gravenoire. 

Occupons-nous  maintenant  des  charges  qui  pèsent  sur  les  com- 
munes. Nous  laisserons  de  côté  la  perte  du  revenu  pendant  qumze 
ans  :  la  compensation  en  a  été  largement  établie  ;  nous  parlerons 
seulement  ici  des  frais  de  garde,  à  côté  desquels  devront  figurer  la  re- 
mise de  rimp6t  pendant  vingt  ans,  ot  le  prodiiit  annuel  «le  la  ferme 
de  la  chasse. 
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NOMS 
àett  secUons  dea  coai]|ittn«$. 

TERBA15 

reboisés 

EXEXPTIO 

d'impoli 

fr 
S"  a 

1  s 

•      5 

8    S 

c* 

• 

• 

Iwct.     a. 

fr.     e. 

fr.     c. 

tr,    c 

I'^Gardkrie.  -^  Channat. 

84  98 

210  00 

99  85 

226  00 

— -                 Létang. 

18  60 

15   00 

5  07 

w        » 

—                 Orcines. 

30  00 

75  00 

13  00 

220  00 

—                 SaiDt-Ours. 

24  00 

50  00 

8  80 

•     i> 

2«   Garderib.  —  Durtot  (1). 

46  40 

145  00 

28  00 

65  00 

—                 Nohanent. 

15   16 

75  00 

4  44 

»     ■ 

3«    Gard»  RIE.  —  Royat. 

96  43 

50  00 

23  48 

»      » 

—                 Ceyrat. 

46   14 

125  00 

Il   76 

120  00 

—                Saiut'Genés-Caihpanelte. 

Totaux. 

7   33 

»       m 

»       m 

»      • 

364  04 

745  00 

194  40 

631   001 

**                         ^ 

1 

li 

La  balance  des  sommes  reçues  et  payées  prouve  que  les  villages 
qui  ont  su  tirer  parti  de  leurs  communaux  en  affermant  le  droit  de 
chasse^  et  en  réclamant  la  remise  de  Timpôt  à  laquelle  elTes  ont 
droit,  ont  eu  du  bénéfice  plutôt  que  de  la  perte.  Notons  en  passant  que 
les  communes  de  Saint-Ours ,  Ceyrat  et  Saint-Genès-Campanelle^ 
n'avaient  pas  encore  demandé  la  remise  de  Fimpôt  au  mois  de  juil- 
let 1851. 

Les  divers  reboisements  opérés  n*ayant  pas  également  bien  réussi 
dans  le  canton  de  Clermont,  ils  ne  fourniront  pas  tous  les  mêmes  béné- 
fices. Ainsi  les  six  hectares  semés  par  bandes  sur  les  pentes  septen- 
trionales de  Fouidam^  dépasseront  les  revenus  signalés  dans  notre 
compte  général. 

T^s  semis  exécutés  en  1846  et  1847  à  Margemon^  Saint'-Ours,  Royat 
et  Ghanat,  donneront  un  résultat  moyen  tel  que  nous  Tavons  indiqué 
plus  haut.  Il  en  sera  de  même  des  plantations  de  Ceyrat  et  d*Orcines. 

Tandis  que  dans  les  bois  créés  sur  les  pentes  méridionales  et  orien- 
tales de  Prt-1  a-Fond,  sur  les  versants  de  Fouidam  qui  regardent  le 
midi  et  le  levant,  sur  les  parties  de  la  parcelle  de  Chanat  qui  sont  les 
plus  rapprochées  de  ce  village^  les  chiffres  des  produits  n'atteindront 
pas  ceux  qui  sont  consignés  dans  nos  tableaux  de  rendement. 

Le  reboisement  a  trouvé  des  adversaires  jusque  dans  le  canton  de 
Clermont.  Et  cependant  l'exploitation  des  bois  y  est  plus  avantageuse 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  notre  département,  car  nulle  autre 
part  on  ne  vend  le  bois  aussi  cher  et  aussi  facilement. 

La  commune  d'Orcines  s'est  montrée,  plus  que  les  autres,  hostile  aux 


(l)  Le  gardi?  de  Durtol  reçoit  en  outre  80  fr.  comme  ^arde  champêtre. 
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•  • 

(dantatioiis  et  aux  semis.  Cette  opposition  est  d^autant  plus  extraordi- 
naire qu'elle  est  très-pauvre  en  forêts  et  très^-riche  en  communaux  (1), 
et  quand  elle  veut  se  livrer  au  commerce  du  bois  sur  la  place  de  Cler- 
mmij  elle  est  obligée  de  faire  des  achats  dans  les  communes  voisines. 
Pourquoi  refuser  les  reboisements  lorsqu'on  est  dans  des  conditions 
aussi  favorables!  On  répond  à  cela  que  les  habitants  n'ont  pas  besoin 
de  boiSy  qu'ils  se  contentent  de  brûler  de  la  bruyère!  Cette  réponse 
peut  faire  le  pendant  de  celle-ci  :  Les  montagnards  auvergnats  n'ont 
pas  besoin  d'augmenter  la  production  du  bétail,  ils  n'ont  pas  besoin  de 
viande^  ils  se  contentent  de  manger  du  pain  et  des  pommes  de  terre  ; 
ou  bien  encore  de  cette  autre  que  l'on  faisait  en  1793  :  Nous  ne  vou- 
lons pas  de  la  Parmeniière;  nos  ancêtres  vivaient  bien  sans  ce  tuber- 
cule^ nous  le  repoussons  parce  qu'il  est  inutile  ou  même  dangereux. 

On  s'est  beaucoup  apitoyé  sur  le  sort  des  paysans  pauvres  qui, 
privés  de  pacages^  sont  obligés  de  réduire  le  nombre  de  leurs  moutons 
qui  leur  donnent  un  maigre  bénéfice  sur  la  retaille  et  de  la  laine  pour 
hire  leurs  vêtements! 

Certes  si  la  suspension  de  pacage  devait  peser  spécialement  sur  les 
pauvres,  s'il  s'agissait  de  reboiser  une  grande  partie  des  conununaux, 
nous  serions  les  premiers  à  blâmer  un  acte  qui  pourrait  amoindrir  les 
revenus  des  gens  nécessiteux.  Mais  on  veut  seulement  reboiser,  ou  plu- 
tôt enlever  au  pacage,  pendant  quinze  ans,  un  cinquième  ou  un  dixième 
des  communaux  appartenant  à  chaque  localité,  afin  de  transformer  des 
bruyères,  qui  servent  à  la  promenade  plutôt  qu'à  la  nourriture  des 
moutons^  en  pâtures  boisées  plus  alimentaires  et  plus  productives. 

Nous  avons  pris  quelques  informations  sur  la  composition  des  trou- 
peaux; voici  les  renseignements  qui  nous  ont  été  transmis.  Les  riches 
envoient  dans  les  communaux  60,  80  ou  100  bètes  à  laine;  les  gens 
aisés  20  à  40;  les  pauvres  qui  n'ont  pas  de  capitaux  en  envoient  de  6 
à  12,  et  quelquefois  pas  du  tout.  Si  l'on  opère  des  réductions  momen- 
tanées dans  les  pâtures,  et  consécutivement  dans  le  nombre  des  mou- 
tons, il  est  évident  que  cette  réduction  ne  pourra  pas  porter  sur  ceux 
qui  envoient  la  quantité  de  bêtes  à  laine  la  moins  considérable.  Ainsi, 
nous  l'aiBrmons  de  nouveau,  les  pauvres  ne  souflhront  pas  de  ces 
retranchements. 

Une  commune  a  fait  à  l'Administration  forestière*  le  reproche  de 
retarder  beaucoup  trop  le  reboisement  des  communaux,  enlevés,  dit- 

(l)  EUe  pouède  prêt  de  1 ,460  hecUret  de  communaux. 
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elle,  à  leurs  usufruitiers  naturels.  Elle  demande  qu'on  lève  au  plus  tôt 
rinterdit  qui  pèse  sur  une  portion  de  ses  pÂtures  1 

Nous  répondrons  que  la  soumission  n*a  aucun  inoonvénient  pour  les 
villages  qui  ont  des  droits  de  jouissance  :  ils  sont  parfaitement  libres 
d'envoyer  leurs  troupeaux  dans  les  tènements  qui  n'ont  été  ni  semés, 
ni  plantés;  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  agissent  comme  si  la  soumission 
n'avait  pas  été  faite.  Nous  devons  ajouter  que  le  reboisement  rapide 
d'un  communal,  d'une  certaine  étendue,  aurait  l'inconvénient:  1* de 
porter  sur  un  seul  point  tous  les  fonds  dont  la  Société  d'agriculture 
dispose  chaque  année,  ce  qui  serait  injuste  ;  â<»  de  rendre  plus  difficile 
et  moins  régulière^  l'exploitation  par  coupes  successives^  et  la  restitu- 
tion également  successive,  des  terrrains  reboisés,  au  pacage  ou  au  par* 
cours. 

L'argument  tiré  du  défrichement  et  de  la  mise  en  culture  des  com- 
munaux, par  les  habitants  qui  ont  droit  au  pacage,  semble  au  premier 
abord  venir  à  l'appui  des  raisonnements  des  adversaires  du  reboisement; 
suivons-les  sur  ce  terrain. 

Dans  une  première  hypothèse ,  le  communal  a  servi  au  parcours 
pendant  quinze  ou  vingt  ans,  après  lesquels  on  permet  le  défriche- 
ment; Técobuage  est  appliqué;  un  seigle  et  quelquefois  une  avoine 
sont  récoltés;  puis  on  laisse  reposer  de  nouveau  les  champs  épuisés, 
pendant  une  nouvelle  période  de  quinze  années.  Mais  à  l'époque  où  la 
terre  est  en  culture,  les  moutons  ne  peuvent  point  y  pénétrer;  sou- 
vent la  gelée  soulève  et  déracine  les  graminées,  et  les  neiges  en  se 
fondant  les  entraînent  ainsi  que  la  terre  végétale,  si  les  pentes  sont 
fortement  inclinées. 

Dans  une  deuxième  h}^thèse,  des  genêts  sont  semés  ;  dans  ce  cas 
le  pacage  est  perdu  pendant  plusieurs  années.  Nous  avons  alors  les 
inconvénients  des  plantations  d'arbres,  sans  en  avoir  les  avantages 
dans  l'avenir. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  le  reboisement  successif  des  bruyè- 
res et  leur  transformation  en  pâtures  abritées,  est  le  seul  moyen  de 
faire  disparaître  tous  les  inconvénients  que  nous  avons  signalés,  et 
d'augmenter  les  produits  agricoles  des  communes.  On  a  objecté  encore 
que  les  pâtures  situées  dans  les  gorges  des  montagnes  sont  nécessai- 
res pour  reposer  les  animaux  qui  ont  parcouru  les  herbages  voisins  I 
Mais  il  nous  semble  que  les  bètes  à  cornes  et  les  moutons  trouveront 
un  abri  plus  sûr  et  plus  agréable  au  milieu  des  arbres  que  dans  une 
gorge  ouverte  à  tous  les  vents,  et  que  rien  ne  protège  contre  la  pluie 
et  le  soleil. 
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Les  plantations  ont  un  autre  avantage  :  elles  favorisent  singuliè- 
rement raccroissement  et  la  multiplication  des  graminées  de  bonne 
nature.  Aussi  votre  commission  a-t-elle  reconnu  que  les  pâtures  re- 
boisées placées  derrière  Sarcoui,  sont  de  beaucoup  supérieures  aux 
maigres  bruyères  qui  sont  autour  d'elles.  Les  mêmes  observations  ont 
été  renouvelées  dans  les  communes  de  Durtol,  Royat  et  Ceyrat;  par- 
tout la  présence  des  jeunes  arbres  a  considérablement  amélioré  les 
pacages. 

Après  avoir  étudié  avec  soin  tous  les  semis  et  les  plantations  qu'elles 
a?aient  mission  de  visiter,  les  commissions  désignées  par  vous  ont 
approuvé,  à  Tunanimité,  les  reboisements  dans  les  conditions  où  ils 
ont  été  faits  dans  le  canton  de  Clermont.  Mais  s'il  advenait,  par  ha- 
sard, que  r Administration  forestière  voulût  planter  des  terres  arables 
ou  des  herbages  produisant  des  revenus  avantageux,  vos  commissaires 
seraient  les  premiers  à  vous  donner  le  conseil  de  refuser  votre  appro- 
bation à  de  semblables  estreprises. 

Nous  croyons  devoir  appeler  Taltention  de  la  Société  d'agriculture 
sur  une  question  importante^  et  qui  a  déjà  occupé  l'administration 
supérieure. 

Des  personnes  hostiles  au  reboisement^  conseillées  sans  doute  par 
quelque  habile  procureur,  et  secondées  par  les  préjugés  des  monta- 
gnards auvergnats,  ont  cherché,  au  moyen  de  fausses  déclarations,  à 
dépouiller  les  communes  ouïes  sections  des  biens  dont  elles  jouissaient 
en  commun.  Voici  les  moyens  qu'elles  ont  emplovés  : 

Quelques  habitants  d'un  village  revendiquent  les  parcelles  de  bois 
ou  de  pacages  après  avoir  pris  l'engagement,  dans  un  acte  notarié  fait 
en  brevety  de  jouir  en  commun,  avec  les  anciens  usufruitiers,  de  Tim- 
meuble  contesté  (1).  Les  réclamants  somment  le  conseil  municipal  de 
déclarer  que  ledit  immeuble  n'appartient  pas  à  la  commune  ;  par  suite 
d  une  faiblesse  coupable,  les  conseillers  prennent  une  décision  con- 
forme aux  désirs  des  envahisseurs. 

Cette  question  de  propriété  est  ensuite  portée  devant  les  tribunaux , 
et  comme  les  maires  ne  se  présentent  point  en  qualité  de  défendeurs, 
un  jugement  par  défaut  donne  gain  de  cause  aux  prétendus  propriétai- 
res; et  si,  dans  les  six  mois  qui  suivent  le  jugement,  il  ne  survient 
aucune  opposition  de  la  part  des  intéressés,  l'envahissement  illégal  est 
consommé.  Qui  peut  répondre  ensuite  que  Yacte  en  brevet  ne  sera  pas 

(1)  Nous  ne  savons  pas  si  lïes  actes  sont  valables  et  si  les  notaires  u*oiit  pas  dc|>asiié 
leurs  pouvoirs  en  autorisant  des  transactions  de  ce  genre.  (Voir  l'art.  20  de  la  loi  du 
2%  veutàse  an  XI.) 

MARg  1852.  —  3-  stoc.  —  T.  i.  T.  l.  -  10 


130  AUNAUfi  FORESTlilUtt. 

brûlé  ou  déchiré  plus  tard^  et  que  les  commimaux  ne  deviendront  pas 
la  propriété  personnelle  des  individus  dont  le  tribunal^  àdéfautdepreu* 
ves  contraires^  a  consacré  l'usurpation? 

Nous  désirons  que  la  Société  veuille  bien  nommer  une  coaunissioui 
qui  sem  chargée  de  lui  faire  un  rapport  sur  ces  envahissements  qui 
pourraient  atteindre,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  les  bois 
qui  ont  été  plantés  ou  semés  sous  son  patronage. 

Nous  terminerons  en  inscrivant  ici  les  comptes  rendus  de  nos  tour* 
nées  d'inspection. 

RBBOISnfKNIB  DK8  GOmCllAUX  DE  ItOTAT. 

Les  travaux  de  reboisement  de  la  commune  de  Royat  ont  été  exécutés 
sur  deux  séries  de  montagnes  qui  sont  placées,  les  premières,  entre  le 
ruisseau  du  bois  de  Royat  et  le  ravin  qui  descend  de  Charade,  les  se- 
condes, entre  ce  même  ravin  et  le  ruisseau  qui  arrose  le*  territoire  de 
Hanson  et  de  Boisséjoux. 

La  première  série  de  montagnes  comprend,  en  allant  du  couchant 
au  levant,  la  Pause,  Roche-Chaloux  et  les  Avers. 

Dans  la  seconde  série,  nous  trouvons  les  Rivaux,  Comebœuf  et  Gra- 
venoire. 

1^  Semis  de  la  montagne  des  Avers  exécutés  en  1851.  —  Ils  couvrent 
la  totalité  des  pentes  septentrionales  de  cette  montagne  granitique  et  se 
composent  :  !«  vers  les  parties  inférieures  de  pins  clair-semésj  2®  au- 
dessus,  dans  une  étendue  d'un  hectare^  d'un  mélange  de  hêtres  et  de 
pins  sylvestres.  Les  pieds  de  pourette  sont  très-rapprochés  les  uns  des 
autres,  excepté  dans  quelques  endroits,  où  les  graines  de  hêtre  ont  été 
mangées  par  les  rats.  La  plus  grande  partie  de  la  montagne  a  été  ense- 
mencée avec  un  mélange  de  graines  de  pins  sylvestres  et  d'épicéas.  Les 
pins  ont  bien  poussé,  les  épicéas  sont  moins  nombreux*  Dans  les  en- 
droits abrités  qui  présentent  une  épaisse  couche  de  terre  végétale,  les 
jeunes  pins,  semés  au  printemps  de  cette  année,  présentent  une  hauteur 
de  5  à  6  centimètres  (10  octobre }. 

Les  semis  ont  été  faits  par  bandes.  Dans  la  partie  consacrée  au  hêtre, 
on  a  creusé  au  fond  des  fosses,  avec  la  houe,  un  sillon  plus  profond 
qu'on  a  recouvert  après  y  avoir  jeté  la  graine  de  ce  dernier  arbre. 

Au  milieu  des  rochers  et  sur  les  bandes  de  bruyères  qui  n'ont  pas 
été  touchées,  on  voit  çà  et  là  quelques  piedB  de  chêne  et  de  bouleaux 
qui  se  sont  semés  naturellement. 

S*  Semis  de  la  montagne  de  Itoehe^Chahux.  *-  La  montagne  de  Ko* 
che^Chaloux  appartient  également  aux  terrains  primitifis;  elle  ofGre  des 
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pentes  septentrionales  semées  en  pins  sylvestres  et  épicéas  qui  méri- 
teot  les  mêmes  éloges  que  ceux  des  Avers^  et  un  versant  méridional 
fort  incliné  qui  est  entrecoupé  de  ravins  et  de  lignes  de  rochers.  Cette 
circonstance  rendait  le  reboisement  de  cette  montagne  fort  urgent.  Les 
jeunes  pins  qui  couvrent  cette  partie  de  Roche-Chaloux  sont  moins 
beaux  que  du  côté  du  nord,  mais  ils  suffiront  pour  opérer  le  reboise* 
ment,  si  la  sécheresse  ou  la  gelée  ne  les  détruit  pas.  Sur  le  plateau 
qui  sépare  ces  deux  pentes,  les  graines  ont  parfaitement  levé. 

3*  Plantations  et  semis  de  la  Pause.  —  Les  essais  faits  sur  la  mon- 
tagne de  la  Pause  sont  plus  variés;  c'est  encore  sur  de  la  terre  de  Va- 
renne  que  l'on  a  opéré. 

A.  En  abordant  du  c6té  du  nord,  nous  trouvons  une  plantation  de 
pins  sylvestres  de  1846  qui  a  manqué  sur  presque  tous  les  points.  Des 
semis  de  pins  ^^potetSy  faits  en  1846,  ont  complètement  rempli  les 
vides.  Une  bordure  de  bouleaux  venus  spontanément,  limite  partout  ce 
\m  du  côté  du  midi. 

Les  pins  plantés  en  premier  lieu  ont  1  m.  1/2  à  deux  mètres  de  hau- 
teur. —  La  grandeur  moyenne  des  pins  de  1846  est  de  80  centimètres. 

Nous  avons  remarqué  quelques  pins  maritimes  au  milieu  de  ces  plan- 
Mtms.  —  Les  arbres  sont  clair-semés  sur  le  mamelon  le  plus  élevé. 

Les  semis  par  potets  ont  fourni  65  mille  pieds  de  pourettes  qui  ont 
été  transportés  un  peu  plus  loin,  et  n'ont  pas  pris. 

B.  Sur  le  plateau,  ime  longue  et  large  bande  de  terrain  a  été  ré- 
servée aux  épicéas.  Cette  plantation  a  échoué  :  quelques  sujets  bien 
rares  sont  d'un  beau  vert  et  ofifrent  une  hauteur  d'un  demi-mètre,  les 
autres  sont  jaunes  et  rabougris,  ou  tout-à-fait  desséchés. 

Les  mélèises  de  1844  et  1848  sont  très-beaux.  Il  n'en  est  pas  de  mê- 
me des  chênes  plantés  sur  le  revers  tourné  vers  le  nord  :  ils  sont  pres- 
que tous  morts.  On  a  jeté  dans  les  trous  des  graines  d'épicéas  et  de 
pins  sylvestres  qui  commencent  à  pousser.  Des  bouleaux  assez  nom* 
Inwix  se  sont  mêlés,  dans  cette  partie  de  la  montagne,  aux  arbres 
résineux. 

Semis  des  Rivaux  ei  de  ComêbcBuf,  -—  Les  pentes  de  la  montagne 
granitique  des  Rivaux  sont  trè»-rapides,  les  épicéas  y  sont  rares,  les 
IMns  sylvestres  plus  nombreux  sont  très*beaux^  les  reboisements  de 
Gomeboeuf,  qui  offrent  le  même  terrain  et  la  même  essence,  ne  méri- 
tent pas  d'aussi  grands  éloges.  Les  parties  inférieures  sont  trè»-incom- 
plètes.  les  parties  supérieures  sont  moins  mauvaises.  Nous  avons  re- 
marqué que  bon  nombre  de  rases  à  semis  étaient  dégradées,  ce  qui 
nous  a  fût  supposer  que  la  graine  avait  été  entraînée  avec  la  terre 
sableuse  dans  la  bruyère.  S'il  en  est  ainsi,  on  peut  espérer  que,  l'an- 
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née  prochaine^  ces  graines  germeront  et  fourniront  des  pourettes  qui 
seront  placées  dans  la  partie  non  cultivée.  Cette  hypothèse  s'est  réali- 
sée sur  les  pentes  nord-ouest  de  Gravenoire ,  où  de  nombreux  sujets 
se  sont  développés  en  dehors  des  fosses  à  semis. 

5<»  Semis  de  Gravenoire.  —  Us  datent  de  1850,  et  sont  généralement 
bons.  Nous  n'avons  que  du  bien  à  dire  des  pentes  tournées  vers  le 
nord  et  le  nord-ouest;  les  pins  sylvestres  ont  poussé  même  dans  les 
éboulements,  où  la  mince  couche  de  terre  est  entièrement  couverte  de 
scories.  Les  petits  cratères  du  sommet  ofi&ent  des  sujets  suffisamment 
nombreux. 

Les  pentes  méridionales  et  orientales  ont  besoin  d'être  resuivies. 

Les  pépinières  qui  existent  du  côté  du  nord  sont  remplies  de  pins 
trcs-rapprochés,  mais  on  y  voit  peu  de  mélèzes  et  d'épicéas.  Voici  les 
étendues  de  terrains  reboisés  dans  la  commune  de  Royat. 

Montagne  de  la  Pause.  —  Plantation  en  chênes,  pins,  épicéas,  mé- 
lèzes, de  1844 14  h.  94a. 

Gravenoire.  —  Semis  de  pins,  épicéas  et  mélèzes,  de  1850.    35      20 

Comebœuf^  les  Rivaux,  Roche-Chaloux  et  les  Avers.  — 
Semis  de  hêtres,  pins  et  épicéas,  de  1851 46      29 

Total. 96  h.  43a. 

{La  suite  prochainement.) 
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Chaque  jour  de  nouveaux  faits  viennent  confirmer  nos  prévisions  sur 
les  cours  des  différents  produits  ligneux.  Les  bois  à  brûler  sont  dans 
un  état  de  calme  qui  annonce  une  baisse.  Les  charbons,  assez  recher- 
chés, donnent  lieu  à  de  nombreuses  transactions  qui  permettent  d'espérer 
un  peu  de  faveur.  I^s  charpentes  sont  traitées  sur  tous  les  ports 
moyennant  des  prix  toujours  s'élevant  à  mesure  que  les  demandes  de- 
viennent plus  nombreuses  et  la  marchandise  plus  rare. 

L'Administration  des  forêts  vient  de  vendre,  à  Compiègne,  des  lois 
assez  importants  de  bois  façonnés.  Il  y  a  eu  baisse  sur  les  bois  à  brûler 
et  faveur  marquée  sur  les  bois  de  service.  Ces  derniers  se  sont  placés 
en  moyenne  à  30  francs  le  mètre  cube  au  volume  réel,  prix  qu'on  ne 
connaissait  plus  depuis  1847. 

Le  peu  de  charpentes  disponibles  sur  la  rivière  d'Oise  a  été  acheté 
par  une  maison  de  Paris  de  40  à  45  francs.  On  n'en  trouvait  pas 
30  francs  au  mois  de  novembre  dernier. 
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Le  prix  de  5  francs  que  nous  annoncions  dans  notre  dernier  numéro 
pour  les  bois  de  l'Yonne  s'applique  déjà  aux  points  extrêmes  de  cette 
rivière.  Cest  en  réalité  une  augmentation  nouvelle,  puisque  le  prix  de 
flottage  charge  les  charpentes  à  destination  de  2  fr.  50  c.  de  plus  par 
mètre  cube. 

Dans  la  forêt  d'Othe  des  futaies  en  grume  viennent  de  se  vendre. 

Le  marché  le  plus  important  nous  est  indiqué  par  notre  corres- 
pondant de  la  Côte-d'Or.  Deux  mille  mètres  cubes  de  belles  futaies 
viennent  d'être  vendus  par  feuilles,  en  grume,  au  prix  de  61  francs, 
et  notre  correspondant  ajoute  ;  Il  y  a  eu  précipitation  de  la  part  des 
vendeurs  à  réaliser  un  bénéfice,  car  on  traite  couramment  les  mêmes 
espèces  à  65  francs. 

Les  entrepreneurs  de  travaux  commencent  à  se  défier.  L'adjudication 
de  rhospice  des  aliénés  à  Auxerre  n'a  pas  trouvé  de  soumissionnaire 
pour  le  lot  de  charpentes.  C'est  là  un  fait  inouï.  Depuis  quatre  ans  cet 
artide  était  toujours  le  plus  maltraité  par  les  concurrents  des  rabais, 
tous  motivés  sinon  justifiés  par  l'abondance  des  matières.  En  avilissant 
constamment  les  cours,  on  s'aperçoit  enfin  que  cette  matière  est  devenue 
nre^  et  non-seulement  on  cesse  de  faire  des  rabais,  mais  on  ne  prend 
même  pas  un  prix  du  devis.  Nous  ne  voyons  rien  de  plus  signi- 
ficatif. 

TABLEAU  mensuel  de  rentrée  des  bois  et  des  combustibles  à  Paris, 
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DÉSIGNATION  ut  MATIÈRES. 


Bois  à  brûler,   dur. 

à^  btanc. 

Menoise  et  fagots  . 
Charbon  de  bois 
Poussier  de  charbon 
Ckirbon  de  terre  . 
Charpente ,  bois  dur 
Sciaçc,  — 

Charpente,   bois  blanc 
Sciife  — 

UUti  _ 

fioii  de  décliirage,     en  chêne 
— •  en  sapiu 


Nature 
d*QDlté«. 


stère. 


hectolitre, 


8lcr*î. 
iinèt.  courant. 

stère. 

net.  courant. 

bottes. 

met.  carré. 


Droit  dV>etr. 

«VAVIITM 

éimmi» 

comprit  (1). 

Février    1851. 

fr.     0. 

3    18 

11,543 

2  3% 

7,259 

1    20 

3,866 

0  60 

191,914 

0   30 

13,141 

0  36 

270,222 

12  00 

1,090 

Q    12 

127,082 

9  60 

207 

0  Q»,6 

556,472 

0  12 

8,416 

0  21, ft 

746^ 

0   12 

1,9231 

Fètper    18^1. 

12,109 

6,770 

12,561 

208,544 

12,302 

294,421 

1,587 

86,978 

521 

572,928 

6,449 

1,034 

1,131 


(i)  Q«e]4|uM  emurs  s'^aiout  fUsséas  dans  lai  iiulicaltonf  da  «Mta  ooWi^Me  i4t\^  If 
(ablau  de  Janvier.  Elles  se  trouvent  recliGces  dans  celui-ci. 
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La  dernière  foire  de  Chàlons-eur-Saône  a  été  signalée  par  un  mou- 
vement d'affaires  considérable.  Les  transactions  ont  été  très-ànimées 
et  ont  présenté  pour  résultat  une  forte  hausse  sur  les  fontes  et  sur  les 
fers.  Voici  quelques  renseignements  détaillés  publiés  à  ce  sujet  par 
Y  Ancre  de  Satnt'-Dizier  : 

On  a  traité  beaucoup  de  marchés  de  fonte  à  for;  un  nous  est  cité  : 
1,500,000  kil.  de  fonte  de  Champagne  à  133  fr.,  rendus  à  Chaumont 

Une  augmentation  de  20  fr.  a  eu  lieu  sur  les  fontes  de  Comté  ;  de 
très-fortes  quantités  ont  été  vendues.  Le  cours  était  de  175  fr. 

Les  fontes  ndres  sont  à  :  la  première  classe^  142,  145;  la  seconde, 
135  fr. 

La  même  impulsion  à  noter  pour  les  fers.  Les  fers  battus,  demi- 
roches  au  bois,  310;  les  cornettes,  320  fr. 

Pour  les  fers  laminés,  la  hausse,  qui  semblait  ne  vouloir  venir 
qu'avec  peine,  a  monté  à  20  fr.;  elle  a  été  le  résultat  d'une  réunion 
des  producteurs. 

Trouvant  les  prix  trop  élevés,  le  Midi  n'a  point  acheté. 

11  est  à  croire  que  ce  mouvement  d'affaires  se  fera  sentir  sur  nos 
contrées,  et  que  nous  aurons  une  élévation  de  prix  à  annoncer,  dans 
quelques  semaines,  pour  Saint-Dizier. 

Nous  avons  dit  que  le  Chàtillonnais  ne  vendrait  pas  la  machine  au- 
dessous  de  280  fr.  à  Paris.  Des  lettres  nous  apprennent  qu'on  ne  veut 
pas  acheter  à  ce  cours  :  on  offrait  275,  le  vendeur  a  refusé  jusqu'à 
présent. 

Les  espérances  de  hausse  conçues  par  V Ancre  ne  se  sont  point  encore 
réalisées.  Ce  journal  donne  à  la  date  du  18  mars  les  indications  sui- 
vantes : 

Rien  n'est  changé  dans  la  position  des  forges  depuis  quinze  jours. 
Les  commandes  sont  peu  importantes;  les  producteurs  veulent  aug- 
menter les  prix,  mais  les  acheteurs  résistent.  La  hausse  dépendra  donc 
(les  circonstances. 

Les  hauts-fourneaux  ont  à  livrer  des  marchés  qu'ils  ont  faits  pen- 
dant la  progression  de  la  hausse.  Aussi  tiennent-ils  ferme  à  130  fr. 
Quelques  traités  ont  été  conclus  sur  cette  base. 
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Le  prix  des  fontes  noires  pour  deuxième  fusion  est  maintenant  : 

W  1»  à  145  fr. 

N*  2«  à  135  b. 
Les  fers  battus,  roche  au  bois^  se  vendent  350  fr.;  les  cornettes  10  fr, 
en  plus. 
Fers  demi-roche  au  bois.    .•..•;..••    310  fr. 

Cornettes 320 

Fers  battus  roche  à  la  houille 270 

Fers  battus  demi-roche  à  la  houille 255  260 

Maréchal  seul 265  270 

Les  fers  laminés  se  cotent •    .    245 

MAtCHÉ  DB  LONDIES  DU  11  MAES. 

Fer  anglaiê. 

Prix  par  tonne. 

En  baltes  à  Londres,  de  4  liv.  17  sh.  6  d.  à    5  liv.  00  sh.  Od. 

id.    àCardiffetNewport     4         5       0     à    4       10       0 
Fonte  de  moulage,  au  pays  de 

Galles  2        15       0     à    0       00       0 

id.      N.  L,  sur  la  ajde     1        16       0     à    1       17       6 
Eb  barres  du  Stafllordahir^ 

dans  Tusine,  de     5         5       0     à    0       00       0 
Fer  étranger» 
Suédois,  de  11         5       0     à  11        10       0 

tCN.  D.  17  0        0      à    0        00        0 

Acier  étronger» 
^édois,  ordinaire  15         0       0     à    0       00       0 

Cuivre  anglaù. 
Lingotsprètspourle  laminage  88       10       0     à    0       00       0 


^- 


.»  J«        ^ 
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CHRONIQUE  FO&£STlÈEE. 


SoMMAiEx.  —  Création  de  cinq  commissions  d'aménagement.  —  Aliénation  d'i»€ 
portion  des  forêts  de  TÉtat  jusqu'à  concurrence  de  1 6  millions.  —  Addition  de 
six  foilIioDs  au  chiffre  -du  produit  à  ofbtenir  des  tiente  de  l'exercice  18bî.  — 
S6^)ression  du  décime  des  drqits  d'octroi.  —  Discussion  du  Code  foivflier  en 
Belgique.  —  Académie  des  sciences.  Noninatian  de  M.  Péligot  dans  la  section 
d'économie  rUrate.  —  lûterdictîon  de  la  réunion  du  Congrès  central  d'agriculture. 
—  Situatioti  de  la  propriété  forestière.  —  Lettre4eM.  de  S«i«t-Léger  «ux  proprié- 
taires de  forets  du  Morvan.  —  Voitures  des  chemins  de  fer  lîviçais  exdiwvemcnt 
construites  en  bois*  d'Angleterre  et  du  ?(ord. 


Création  de  cinq  commissions  d'aménagement.  —  L'Administration 
vient  de  créer  cinq  coDUBÎssiois  d'airàuigefiiettt.  La  suppression  de  ces  com- 
mission^ avait  été  un  acte  regrettable  sous  tous  les  rapports,  et  les  censé- 
quenees  en  ont  été  fâcheuses  pour  les  forêts  et  pour  rtdministratton.  r^ous 
voyons  avec  plaisir  renaître  ces  commissions  appelées  à  rendre  de  si  grands 
services,  et  nous  applaudissons  de  toutes  nos  forces  à  une  mei»ure  qui  aéra 
approuvée,  nous  en  sommes  convaincus,  par  tous  les  forestiers. 

Voici,  d*après1es  renseignements  qui  nous  sont  donnés,  quelle  est  l'orga- 
nisation de  ces  commissions. 

1»  ComiMdsion  d^aménagement  de  flUers-Coiterets.  Chef  M.  Mbynisk. 
S^'Commission  de  Fêmta^ebleaiu  M.  Stuèhg. 
a^*  Commission  de  Compiégne,  M.  Génin. 
4<> Commission  d'OrUans*  M.  IXjfay. 
6*  Commission  de  Versailles.  M. de  Blair. 

S:;;^  Budget  de  1862.—  Aliénation  d'une  portion  des  forêts  de  l'Etat.^^ 
Augmentation  du  chiffre  des  ventes  de  V exercice  1852.  —  Suppression 
d'un  dixième  sur  les  droits  doctroi,  —  Un  décret  du  Président  de  la  Ré- 
publique a  réglé  le  budget  de  1852.  Il  est  trois  articles  de  ce  budget  qui  îq- 
téressentspécialdmeot  les^for/^ts  ^  que  nous  devons  faire  connaître. 

On  se  rappelle  que  la  loi  du  7  août  1850  avait  autorisé  l'aliénation  des 
forêts  de  TEtat  jusqu-à  la  ^concurrence  de  «^0  millions.  Malgré  les  chargea  qui 
ont  pesé  sur  le  trésor,  et  la  diffîculté  des  temps,  cette  loi  n'avait  point  reçQ 
jusqu'à  ce  jour  d'exécution.  D'après  l'article  9  du  budget  de  cette  année,  le 
ministre  des  finances  est  autorisé  à  aliéner  les  bois  de  l'Etat  jusqu'à  concur- 
rence de  15  millions,  mais  avec  la  clause  spéciale  que  ces  bois  ne  pourront 
être  pris  que  parmi  ceux  portés  au  tableau  annexé  à  la  loi  du  7  août  1850. 

Comme  nos  lecteurs  connaissent  notre  opinion  en  général  sur  l'aliénation 
des  forêts  de  TEtat,  nous  n'avons  aucune  réflexion  à  faire  sur  la  mesure 
dont  il  est  question.  Nous  dirons  seulement  que  l'Etat  n*a  rien  perdu  à  en 
différer  l'exécution,  et  qu*il  tirera  im  meilleur  parti  dans  six  mois  des  bois 
à  aliéner  qu'il  ne  l'aurait  pu  faire  il  y  a  deux  ans. 

La  hausse  qui  a  lieu  sur  le  prix  des  bois  de  service,  et  les  besoins  qui  sa 
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révèlent  ne  seront  pas  moins  favorables  aux  intérêts  do  trésor,  dans  Texé- 
eution  d'an  autre  article  de  ce  même  budget.  En  1851,  plusieurs  coupes  sont 
restées  invendues  Haute  d^offres  suffisantes.  L* Administration,  en  refusant  de 
vendre  à  tout  prix,  en  s'efforçant  de  maintenir  les  cours  que  la  difficulté  des 
temps  tendait  à  avilir  de  plus  eu  plus,  a  rendu  à  la  propriété  forestière  un 
service  signalé  et  montré  une  prudence  dont  elle  va  recueillir  les  fruits  :  le 
budget  nouveau  élève  le  produit  des  coupes  de  l'exercice  1852  de  6  millions 
de  francs,  qui  devront  être  fournis  par  les  coupes  restées  invendues  de  Texer- 
eiee précédent,  lesquelles  seront  remises  en  vente  ;  il  esta  croire  que  la  hausse 
Mtuelle  des  bois  de  service  réagira  favorablement  sur  les  adjudications,  et 
que  les  prix  obtenus  dépasseront  notablement  ceux  auxquels  ils  auraient  été 
eêdés  il  y  a  un  an. 

Par  suite  de  cet  accroissement  de  coupes  à  vendre,  les  forêts  figurent  cette 
année  dans  le  budget  des  recettes  pour  la  somme  de  40,976,940  fr. 

Enfin,  un  autre  article  porte  qu'à  partir  du  premier  mai  prochain  le  pré- 
lèvement de  10  p.  0/0  attribué  au  trésor  public  sur  le  produit  des  octrois 
sera  supprimé. 

Cest  là  un  premier  allégement  accordé  à  la  condition  si  défavorable  faite 
aux  bois  par  les  tarifs  des  octrois.  Le  Gouvernement  fait  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  pour  adoucir  ces  charges  onéreuses,  puisqu'il  renonce  au  dixième 
qui  lui  était  assigné  sur  les  recettes  municipales.  Cest  maintenant  aux  pro- 
priétaires de  bois  à  obtenir  des  villes  une  plus  juste  et  plus  égale  répartition 
des  droits  d'octroi,  afin  que  les  combustibles  ligneux  ne  soient  pas  traités  plus 
rigoureusement  que  les  combustibles  minéraux. 

t:::^^  Discussion  du  Code  forestier  eii  Belgique.  —  Les  Chambres  belges 
sont  occupées  depuis  quelque  temps  de  la  discussion  du  Code  forestier  qui 
leur  a  été  présenté  par  le  Gouvernement. 

Les  législateurs  belges  n'ont  pas  craint  de  faire  de  larges  emprunts  à  notre 
législation.  Toutefois  les  différences  qui  se  remarquent  dans  les  conditions 
économiques  des  deux  pays ,  ont  dû  en  amener  de  considérables  dans  les 
dispositions  législatives.  Pïous  en  signalerons  pour  le  moment  une  importante  : 
c'est  que  le  Code  belge  s'occupe  beaucoup  de  la  propriété  particulière  dont 
il  est  à  peine  question  dans  le  nôtre,  et  qu'il  accorde  à  cette  propriété  une 
protection  plus  énergique  et  plus  efficace. 

Ce  Code,  qui  a  déjà  subi  avec  succès  une  première  lecture,  ne  peut  tarder 
d'être  adopté  en  dernier  ressort.  Aussitôt  après  le  vote  définitif,  nous  le  com- 
parerons au  Code  forestier  français,  et  ferons  ressortir  les  principales  dispo- 
sitions par  lesquelles  il  en  diftère. 

t::^  Académie  des  sciences.  -^Nomination  de  M.  Péligot  dans  la  sec- 
tUm  d'économie  rurale.  —  Il  fallait  un  agriculteur,  un  forestier;  on  a 
nommé  un  chimiste.  La  sylviculture  a  été  battue  dans  la  personne  de 
M.  Eug.  Chevandier;  la  zootechnie  dans  celle  de  M.  Yvart;  Part  vétéri- 
naire dans  celle  de  M.  Renault  ;  la  chimie  triomphe  avec  M.  Péligot.  Il  est 
loin  de  notre  pensée  de  vouloir  attaquer  le  choix  de  l'Académie,  et  surtout 
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contester  le  mérite  du  nouvel  élu,  Vnn  des  chimistes  les  plus  justement  re- 
nommée de  notre  époque.  La  place  de  M.  Péligot  était  certainement  mar- 
quée à  rinstitut  ;  ce  que  nous  regrettons,  c'est  qu'il  ait  choisi  pour  la  pren- 
dre la  porte  de  la  section  d'économie  rurale  où  se  trouvent  déjà  deux  chi- 
mistes et  un  médecin.  Depuis  bien  longtemps  cette  section  présente  en  ma- 
jorité des  noms  dont  la  spécialité  scientifique  ne  répond  guère  au  titre  du 
drapeau  sous  lequel  ils  sont  rangés.  Est-ce  la  faute  de  l'Institut?  est-ce 
celle  de  l'économie  ruiale?  y  aurait-il  donc  en  France  disette  d'agricul- 
teurs, de  forestiers ,  de  vétérinaires  à  la  fois  praticiens  et  savants?  c'est  une 
question  qui  vaudrait  la  peine  d'être  examina,  et  qui  pourrait  conduire  à 
des  considérations  d^un  haut  intérêt.  Nous  la  soumettons  donc  aux  orga- 
nes spéciaux  de  l'agriculture  et  de  l'art  vétérinaire,  nous  proposant,  en  ce 
qui  concerne  la  sylviculture,  de  la  traiter  nous-mêmes  prochainement.  Nous 
nous  contenterons  pour  aujourd'hui  de  faire  remarquer  que  l'absence  du 
nom  de  yarennes  de  Fenille  de  la  liste  des  membres  de  l'Académie  des 
sciences,  tend  à  f^ire  rejeter,  du  moins  en  partie  et  sans  tenir  compte  de  la 
dernière  élection,  sur  l'Institut,  la  faute  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure. 

Voici,  du  reste,  d'après  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  la 
manière  dont  les  voix  se  sont  réparties  dans  cette  élection. 

L'Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  à  la  nomination  d'un  membre 
qui  remplira,  dans  la  section  d'économie  rurale  la  place  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  de  Silvestre. 

Avant  qu'on  passe  à  recueillir  les  suffrages,  M.  le  secrétaire  perpétuel 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bouckardat^  qui  annonce  se  désister  pour 
cette  fois  de  sa  candidature,  et  d'une  lettre  de  M.  Guérin-MénevUle  annon- 
çant une  semblable  intention. 

Au  premier  tour  de  scrutin  le  nombre  des  votants  étant  56, 

M.  Péligot  obtient 23  suffrages. 

M.  Chevandier 17 

M.  Yvart 14 

M.  Renault 2 

Aucun  des  candidats  n^ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  on 
passe  à  on  second  tour  de  scrutin. 

Le  nombre  des  votants  étant  enoore  56, 

M.  Péligot  obtient ti  suffrages. 

M.  Chevandier.  ......    17 

M.  ivart.  ...•«.••     s 
M.  Péligot,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  proclamé 
élu.  Sa  nomination  sera  soumise  à  Tai^obation  du  Président  de  la  R^u- 
blique. 

tp^  IfUerdiction  de  la  réunion  du  congrès  central  d'agricuUurê,  —  Le 
bruit  court  que  le  congrès  central  d'agriculture  ne  se  réunira  pas  cette  année. 
Si  ce  qu'on  rapporte  est  vrai,  il  paraîtrait  que  la  commission  permanente 
nommée  chaque  année  pour  préparer  la  session  suivante,  a  fait  d'inutiles  dé- 
marches auprès  de  M.  le  directeur  général  de  Tagriculture  au  ministère  de 


enoNiQui.  iSd 

riatérieuTy  pour  obtenir  rantorisatioii  de  la  réunion  du  congrès.  L'Adminis- 

repré- 
Instituer  les 
ipérieûr  de  ragriculturef  rend  sans  nw* 
tif  et  sans  vtilîté  la  réunion  de  ces  congrès. 

l:^  Situation  de  laoromriété/arestiére.^ Lettre  de  M.  de  SaM'Léger 
ma  pn^Utaireê  de  forêts  du  Morvan,  ^^f^oUuree  deà  chemin»  de  fer 
fmçaie^  construites  en  bois  d'Angleterre  et  du  Nord,  —  La  suppression 
do  congrès  central  passera  inaperçue  pour  les  forestien,  qui  ne  orillaient 
gaère  à  ces  congrès  que  par  leur  absàice  ou  leur  abstention.  Tandis  que 
tootes  les  autres  branches  de  ragriculture  avaient  là  pour  défenseurs  des 
notabilités  considérables,  il  n'a  pas  été  donné  d'y  voir  les  grands  propriétai- 
Rs  de  forêts  s'y  faire  les  représentants  ou  les  organes  des  intérêts  forestiers* 

Cette  espèce  d'incurie  et  d'insouciance  des  grands  propriétaires  de  bois,  en 
ofe  qui  touche  aux  progrès  de  l'art  forestier  et  a  la  conservation  et  à  la  défense 
de  leurs  propres  possessions^  est  malheureusement  le  trait  caractéristique  de 
cette  catégorie  de  propriétaires.  Aussi  est*il  advenu  ce  qui  advient  pour  toute 
propriété,  fwur  toute  affaire  que  l'on  néglige  :  les  produits  diminuent,  les 
charges  croissent,  la  décadence  commence,  et  Ton  est  sur  le  chemin  de  la 
nnne.  N'est-ce  pas  là  l'histoire  de  la  propriété  boisée  dans  notre  pays  } 

La  situation  critique  où  elle  est  réduite,  et  qui  empire  d'une  annès  à  l'autre, 
eommenoe  cependant  à  réveiller  les  propriétaires  de  forêts  de  leur  insouciance. 
Un  des  plus  grands  propriétaires  de  bois  du  Morvan,  M.  de  Saint-Léger,  vien| 
d'adresser  aux  autres  propriétaires  de  forêts  de  cette  contrée,  une  lettre  où  il 
leur  expose  avec  autant  de  précision  que  de  force  le  danger  de  leur  situation, 
les  causes  qui  l'ont  amenée,  les  moyens  à  prendre  pour  le  détourner. 

Ce  Irirfeau,  dont  chacun  ne  pouvait  malheureusement  reconnaître  que  trop  la 
vérité,  a  vivement  emu,  dit-on,  les  grands  propriétaires  de  la  Nièvre.  Il  est  sé- 
rieusement question,  parmi  eux^  de  se  concerter  pour  la  protection  commune 
de  leurs  intérêts  si  menacés. 

n  «1  est  plus  que  temps. 

Nous  avons  déjà  parlé  bien  souvent  des  charges  excessives  et  exception- 
nelles qui  pèsent  sur  tous  les  produits  de  nos  forêts  ;  nous  avons  déjà  rappelé, 
à  plusieurs  reprises,  que,  tandis  que  nos  bois  sont  exclus  des  marchés  etran» 
gôrs  par  les  droits  imposés  à  la  sortie;  les  bois  étrangers,  au  contraire,  admis 
eo  franchise,  viennent  faire  concurrence  aux  nôtres  jusqu'au  centre  de  la 
France.  Aussi  répugnerions-nous  à  exprimer  de  nouveau  à  ce  sujet  des 
plaintes  qui  ne  seraient  que  des  redites,  s'il  n'était  pas  venu  à  notre  connais- 
saoœ  un  fait  nouveau  qui  montre  jusqu'à  quel  point  la  propriété  forestière 
est  indignement  sacrifiée  en  France  et  rimminence  de  la  ruine  dont  elle  est 
menacée. 

Un  marchand  de  bois  nous  assure  que,  voyant  dans  le  matériel  consi- 
dérable devenu  nécessaire  aux  chemins  de  fér,  une  occasion  de  placement 
pour  les  bols  de  service  restés  depuis  quatre  années  sans  emploi  et  sans 
valeur,  il  est  allé  offrir  aux  constructeurs  de  ces  wagons  un  assortiment  de 
bois  secs  convenables  à  cet  e£fet.  Voici,  nous  dit-il,  ce  qui  lui  aurait  été  ré- 
pondu: 

Les  boia  de  France  nous  sont  devenus  parfaitement  inutiles,  et  nous  ne 
nous  eu  servons  presque  plus.  Les  fortes  pièces  d'assemblages  nous  sont 
fiwmîes  directement  de  Londres  en  bois  ae  teck ,  et  le  sapin  du  Nord , 
qui  nous  arrive  avec  des  droits  d'entrée  insignifiants,  suffit  à  tous  nos  au- 
trss  besoins. 

—  Nous  ignorons  si  le  fait  dont  il  est  question  est  général.. Ce  que  nous 
savons,  c'est  que  l'emploi  du  bois  de  teck  a  été  réellement  essayé  pour  la 
construction  de  quelques  wagons  et  qu'on  a  émis  l'intention  d'en  demander 
rentrée  en  francnise  pour  cet  usage. 
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Est-il  étonnant,  après  cela,  mie  les  bois  de  France  ne  trouvent  pat 
emploi,  et  que  la  propriété  forestière  soit  en  souffrance? 

8r^  Renouvellement  des  arbres  du  Palais-Royal,  singulière  méthode 
deplantatUm,  Il  ?  a  quelque  jours,  en  traversant  le  Pftiais-Royai,  notre 
attention  fut  attiré»  par  des  preparati&  de  plantations.  On  y  arrachait  les 
arbres  anciens  pour  les  remplacer  par  de  plus  jeunes.  Eu  attendant  que 
Us  trous  fussent  prêts  à  recevoir  les  nouveaux  plants,  on  avait  jugé  à  propos 
de  les  déposer  sur  le  bord  du  bassin;  les  racmes  à  moitié  dans  l'eau,  et 
à  moitié  exposées  au  soleil  dont  les  rayons,  ce  jour-là,  avaient  la  chaleur 
prématuré  du  mois  de  mai,  tempérée  cependant  par  un  vent  assez  vif.  Il 
en  r^ltait  mie,  pendant  que  l'action  du  soleil  et  du  vent  desséchait  les 
racines  exposées  à  Tair,  le  mouvement  de  Feau  lavait  celles  qui  étaient  à 
moitié  baignées  et  achevait  de  les  dépouiller  du  reste  de  terre  qui  pouvait 
recouvrir  leurs  radicules. 

Pendant  que  nous  cherchions  à  nous  expliquer  comment  concilier  ce 
singulier  système  avec  les  précautions  les  plus  vulgaires  recommandées  pour 
le  succès  des  plantations,  le  hasard  nous  donna  pour  voisins  deux  persou- 
naines  entre  lesquels  s'établit  le  dialogue  suivant,  que  nous  pouvons  carac- 
tériser de  répithéte  d'historique^  vu  que  nous  le  reproduisons  sans  y  changer 
un  mot. 

Le  premier  personnage  en  abordant  notre  voisin.  Vous  voilà  donc  occupés 
ici  de  travaux  de  plautations? 

Vautre.  Oui,  nous  allons  renouveler  ces  rangées  d'arbres  qui  venaient 
mal. 

Le  premier.  Mais  ne  vous  y  prenez-vous  pas  un  peu  tard  pour  planter, 
et  ne  craignez-vous  point  aussi  que  ces  racines  ainsi  exposées  au  soleil  et 
à  Fair  n'aient  à  en  souffrir? 

L'autre.  Aucunement.  Prenez  garde  que  nous  ne  faisons  pas  une  plan> 
tation,  mais  une  transplantation,  ce  ({ui  est  bien  différent. 

Ah!  fit  le  premier,  que  cette  explication  parut  satisfaire. 

Il  n'en  fiit  pas  de  même  pour  nous.  Ces  deux  malheureux  mots^  qui  avaient 
le  pouvoir  de  calmer  magiquement  les  inquiétudes  d^esprit  de  notre  voisin 
à  regard  de  la  bonne  venue  des  arbres  transplantés  (ne  lisez  pas  plantés), 
ont  eu  précisément  pour  effet  de  jeter  le  trouble  dans  le  notre.  Depuis 
ce  moment ,  nous  ne  pouvons  songer  à  autre  chose  qu'à  découvrir  la  dif- 
féreDce  qu'il  y  a  entre  plantation  et  transplantation^  et  nous  avouons,  à 
notre  honte ,  que  nous  n'avons  pu  encore  parvenir  à  la  deviner  et  à  deviner 
en  même  temps  comment  ce  qui  nuit  aux  plantations  ne  nuit  point  aux 
tran^lantations,  L.-C.  Michel. 

AVIS. 

Le  mémoire  sur  VHylésine,  publié  dans  notre  dernière  livraison,  n'y  a 
pris  place  que  par  suite  d'un  malentendu  dans  Tordre  de  mise  en  pages. 
Cette  insertion  a  d'autant  plus  contrarié  l'auteur  qu'elle  a  été  faite  contre 
son  pré.  Il  s'était,  en  effet,  opposé  à  la  publication  textuelle  de  son  travail, 
se  reservant  d'y  apporter  quelques  modifications  et  retranchements  de  délail. 
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Page  92,  troisième  ligne  avant  la  fia  de  Tarticle,  au  lieu  de  dépouilUmeni,  lliei 
dépéristement. 

DG  r'iMPBlllBRIB   1>R   BEAU^  A  SAINT  GERMAIN-BN-LAVE. 


RECHERCHES  SCK  L'EMPLOI  DE  DIVERS  AHENDEHENTS 

Dans  la  cullare  des  Forêts. 


Nous  avoiLs  parlé,  il  y  a  trois  mois,  du  Mémoire  que  M.  Eugène  Che- 
vandier  a  présenté  à  TAcadémie  des  sciences  sur  l'emploi  de  divers 
amendements  dans  la  culture  des  forets  ;  ce  Mémoire  vient  dNHre 
publié  (1)  en  un  volume  in-4«.  Nous  en  extrayons,  avec  rautorisaliou 
de  l'auteur,  le  résumé  suivant  qui  a  été  lu  par  lui  à  PAcadémie  des 
sciences,  et  qui  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  nature  et  de  l'ini- 
porlance  des  recherches  exposées  dans  le  Mémoire. 


a  L'analyse  des  produits  de  la  végétation  de  différâtes  forêts  donne 
des  quantités  variables  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène,  d'azote  et 
de  cendres ,  qui  représentent  à  la  fois  l'accroissement  de  la  forêt  et  les 
emprunts  qu'elle  fait  à  l'atmosphère  et  au  sol. 

»  L'air  est  le  grand  réservoir  qui  fournit  aux  forêts  le  carbone  et 
l'azote  qu'elles  s'assimilent,  et  comme  la  quantité  de  ces  corps  peut 
s'élever,  en  moyenne  annuelle,  à  2,900  kilogrammes  de  carbone  et 
56  kilogrammes  d'azote  par  hectare  (2),  on  voit  que  l'air  joue  un  rôle 
considérable  dans  cet  accroissement. 

»  De  même  que  l'air,  l'eau  est  un  des  agents  les  plus  importants  de 
la  végétation  forestière.  Indépendamment  de  la  forte  proportion  .pour 
laquelle  les  éléments  qui  la  composent  entrent  dans  les  végétaux 
ligneux,  puisqu'elle  forme  les  quarante-sept  centièmes  de  leur  poids 
à  l'état  de  dessication  complète ,  on  trouve  toujours  dans  ceux-ci  une 
quantité  notable  d'hydrogène  libre  qui  ne  peut  être  duc  qu'à  la  décora- 
position  même  de  l'eau  et  qui  peut  atteindre,  en  moyenne  annuelle,  le 
chiffre  de  53  kilogrammes  par  hectare  (3).  L'eau  est,  en  outre,  le  véhi- 
cule qui  amène,  jusque  dans  les  organes  des  arbres,  les  sels  ammonia- 
caux qui  se  forment  dans  l'atmosphère  et  les  matières  minérales 
qu'elle  dissout  en  traversant  les  couches  du  sol  qui  supporte  les 
racines. 

»  L'eau  et  l'air  sont  donc  les  véritables  agents  de  la  nutrition  des 
forêts;  ils  apportent  aux  arbres  les  éléments  de  leurs  tissus,  qui  sont 

(l)  Yoîraux  amiooees. 

(3  et  3)  Futaie  de  >apim  de  cent  quinze  ans,  de  Glattacker,  dans  les  bois  doma- 
niaux du  prince  de  Funtemberg,  dont  l*acGrois»enicnt  annurl  est  de  14  mètres  cubes 
par  hectare,  représeotant  5,6  Jl  kilogrammes  d«  bois  sec. 

Avait  i8n^.  —  V  Rl^KiP.  —  T   I.  T.  f.  —  il 
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assimilés  sous  Faction  vivifiante  de  la  lumière  solaire.  Aussi  la  culture 
des  forêts  est-elle  d'autant  plus  productive  qu'elle  e^  dirigée  dé  ma- 
nière à  favoriser  plus  complètement  l'action  de  la  lumière ,  celle  de 
Fair  et  celle  de  Teau  sur  les  arbres  qui  les  composent. 

x>  L'exploitation  méthodique  des  Iforèts  exerce  une  influence  si  consi- 
dérable^ qu'elle  modifie  souvent  la  quantité  des  produits  obtenus  dans 
la  proportion  de  2  à  3^  et  même  dans  la  proportion  de  1  à  2  (1). 

»  Mais  n'y  avait-il  rien  de  plus  à  faire  en  sylviculture  î  L*art  fores- 
tier ne  pourrait-il  pas^  comme  l'art  agricole^  tirer  partie  des'engrais, 
des  amendements  et  des  irrigations  t  Seraitr-il  impossible  de  fonder 
un  système  de  culture,  pratique  sans  doute ,  mais  raisonné  de  la 
forêt? 

i>  Les  résultats  de  mes  recherches  sur  Tinfluence  des  irrigations  sur 
la  végétation  des  arbres  (2)  ne  me  paraissent  laisser  aucun  doute 
relativement  à  leur  efficacité  >  toutes  les  fois  qu'il  est  possible  de  les 
employer.  Ces  observations,  qui  ont  porté  sur  deux  cent  cinquante 
arbres  de  quarante  à  cent  soixante  ans,  prouvent  aussi  que  ces  arrose- 
ments  sont  utiles  à  tous  les  ftges  de  la  vie  des  arbres. 

»  Ces  recherches  ont  été  commencées  en  1847,  et  continuées  depuis 
sans  interruption.  La  question  est  complexe  :  le  nature  du  sol,  celle 
des  essences,  l'âge  des  sujets  et  les  circonstances  atmosphériques  doi- 
vent être  pris  en  considération,  aussi  bien  que  la  nature  des  engrais  ou 
des  amendements.  Il  faut  donc  que  les  expériences  fassent  disparaître 
par  leur  étendue  les  particularités  individuelles,  qu'elles  soient  assez 
prolongées  pour  permettre  de  prendre  des  moyennes,  et  assez  multi- 
pliées pour  embrasser  les  combinaisons  des  divers  éléments  énoncés 
plus  haut. 

s  l'ai  choisi  pour  ces  expériences  des  substances  de  nature  à  fournir 
aux  arbres  les  éléments  des  matières  azotées  ou  salines  qu'on  ren- 
contre dans  leurs  tissus,  et  je  les  ai  mises  en  œuvre  avec  les  précau- 
tions nécessaires  pour  en  assurer  l'égale  répartition.  Les  essais  qui 
ont  été  faits  depuis  quelques  années  en  agriculture,  à  l'égard  de  diffé- 
rents amendements  considérés  comme  des  excitants  puissants  pour  la 
végétation,  m'ont  servi  de  guide. 

»  J'ai  employé,  comme  sources  d'azote,  les  sels  ammoniacaux,  cer- 
tains engrais  appartenant  au  règne  animal  et  d'un  usage  facile  en  io- 
rèt;  comme  aliments  minéraux  complets,  les  cendres  résultant  de  la 

(1)  Reehêrchtê  de  C auteur  sur  la  composition  éUmemtain  des  di/fértnts  ùois  tt 
sur  lé  rendement  annuel  d'un  hectare  de  forêt  (S*  Mémoire). 

(2)lJieeiicrches  sur  tinfiaence  de  feau  sur  la  'végétation  des  forêts» 
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comtnistion  des  bois  et  qui  ett  renferment  toute  la  jpartie  minérale; 
•ofin,  comme  agents  spéciaux,  la  chaux,  les  sels  de  potasse  et  de 
«mde,  le  phosphate  de  chaux  des  os,  le  plâtre,  le  sulfate  de  fer.  Tai 
emplojé,  en  outre,  les  résidus  qui  se  produisent  eu  quantités  eoniU 
déiables  dans  la  fabrication  des  sels  de  potasse  et  de  soude  par  la  i&* 
composition  des  sulfates,  et  dont  mon  père  ft  introduit  depuis  très-long-' 
temps  et  avec  grand  avantage,  remploi  comme  amendement  sur  les 
pnihes  de  nos  valléed  des  Vosges.  On  sait  que  ces  résidus  sont  nû 
composé  d*oxyde  et  de  sulfure  de  calcium  que  Ton  désigne  ordinaire- 
ment sous  le  nom  d*oxy$ulfuirê  de  calcium. 

i  Voici  maintenant  la  nomenclature  des  amendements  que  j*ai  ém« 
ployés  et  le  dosage  qui  a  été  adopté  pour  la  première  année  de  nies 
expériences. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.    .    .  '200  kilog.  par  hect. 

Sulfote  d'ammoniaque 200    —  — 

Nitrate  de  potasse 100    —  — 

Poudrette 4  hectol.  — 

8ang  coagulé 300  kilog.  — 

Gendres  de  bois 25  hectol.  — 

Ondres  de  bois  lessivées  (1).    .     .  50    —  — 

Chaux  éteinte  à  Tair 500  kilog.  — 

Carbonate  de  potasse 100    —  -^ 

Carbonate  de  soude 100    —  — 

Sel  marin 100    —  — 

Os  calcinés  en  poudre 100    —  — 

Os  non  calcinés  en  poudre.    ...  100    —  — 

Râlre  cuit  en  poudre 500    —  — 

Sulfate  de  fer 100    —  — 

Sulfate  de  fer  et  chaux  éteinte.  .     .  100    —  —  U  ela^ii  nkiuu. 

Sulfate  de  fer  et  carbonate  de  chaux.  100    —  —         — 

Nitrate  de  potasse  et  os  non  calcinés.  50    —  —         — 
Nitrate  de  potasse,  os  non  calcinés ^ 

sulfate  de  fer  et  carbonate  de  chaux.  25    -^  —         — 

Oxjsulfure  de  calcium  brut.  ...  50  hectol.  — 

Ozysulfure  de  calcium  lessivé  (2).    .50    —  — 

»  J'ai  assis  mes  expériences  dans  des  parties  de  forêts  d'âges,  de 

(1)  Lei  cendro  lewiTées  ont  été  essayées  parce  qu'ellei  fonnent  le  résidu  de  la 
bktficatioo  des  salins  et  sont  d'un  emploi  fréquent  en  agriculture. 

(2)  Cette  li\iviation  a  eu  pour  but  d'enlever  h  l'oxyAulfure  de  calcium  àt^  sels 
ikalins  qui  n'en  sont  pas  complètement  séparés  en  fabriqua. 
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consistances,  d'exposition,  aussi  identiques  que  possible,  de  manière  à 
rendre  comparables  entre  elles  les  observations  relatives  aux  divers 
amendements;  j'ai  opéré  sur  des  sujets  jeunes,  afin  que  les  amende- 
ments répandus  à  la  surface  du  sol  pussent  facilement  pénétrer  jus- 
qu'aux racines.  J'ai  établi  ainsi  dans  des  lorèts  appartenant  au  grès 
Tosgien,  au  grès  bigarré  et  au  muschelkalk,  treize  séries  d'expériences 
sur  de  jeunes  hêtres,  pins,  sapins,  épicéas  et  mélèzes,  en  conservant 
pour  chacune  d'elles  des  lots  non  amendés  destinés  à  servir  de  types. 

»  Pour  pouvoir  apprécier  la  durée  de  l'action  des  amendements  et 
FetTet  de  leur  emploi  répété  sur  le  même  terrain,  j'ai  divisé  chaque  lot 
en  deux  parties,  dont  l'une  n'a  reçu  d'amendement  qu'en  1847,  tandis 
que  l'autre  a  reçu  des  additions  successives;  dans  cette  seconde  partie, 
la  dose  totale  des  amendements  s'est  élevée,  dans  la  quatrième  année 
de  mes  expériences,  à  des  proportions  quatre  fois  plus  fortes,  et,  pour 
les  os,  six  fois  plus  fortes  que  les  quantités  employées  en  1847  dans  la 
première  partie. 

D  Dans  chaque  lot,  j'ai  choisi  un  certain  nombre  de  sujets  compara- 
bles qui  ont  été  mesurés  au  commencement  des  expériences,  et  ensuite 
chaque  année,  afin  de  constater  leur  accroissement  successif.  Le  nom- 
bre total  de  sujets,  dont  l'étude  sert  de  base  à  ce  travail,  s'élève  à  5530. 

»  Après  chaque  mensuration,  j'ai  établi,  pour  chaque  lot,  des 
moyennes  que  j'ai  réunies  et  comparées  dans  plusieurs  séries  de  tableaux 
et  de  planches  jointes  à  ce  Mémoire,  en  y  ajoutant  les  observations 
spéciales  à  chaque  localité  ou  à  chaque  expérience.  On  y  trouve  le  nom- 
bre de  sujets  mesurés,  les  hauteurs  et  diamètres  moyens  en  avril  1847, 
au  commencement  du  travail,  et  les  augmentations  annuelles  suc- 
cessives jusqu'à  la  fin  de  1850;  enfin  la  comparaison  des  résultats 
obtenus,  soit  pour  une  même  espèce  d'arbres  et  une  même  localité 
avec  les  divers  amendements,  soit  pour  les  différentes  espèces  forestiè- 
res et  les  différentes  localités  avec  un  même  amendement.  La  compar 
raison  de  l'accroissement  des  lots  laissés  dans  les  conditions  normales, 
avec  l'accroissement  des  lots  amendés,  donne  les  augmentations  ou  les 
diminutions  dues  à  l'emploi  de  chaque  amendement. 

]»  Un  des  faits  principaux  qui  résultent  de  l'ensemble  de  ces  expé- 
riences consiste  dans  l'inégalité  de  la  marche  de  la  végétation  fores- 
tière chez  les  mêmes  sujets  pour  plusieurs  années  consécutives.  Il  est 
démontré  par  l'examen  des  accroissements  annuels  successifs  des  lots 
qui  n'ont  reçu  aucun  amendement  et  pour  lesquels,  par  conséquent, 
rien  n'a  pu  contrarier  le  cours  naturel  de  la  végétation.  Mais  en  même 
temps  ou  trouve  dans  cet  examen  la  preuve  que  ces  (différences  indi» 
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TidaelliM  s^efhcent  presque  toujours  plus  ou  moins  rapidement^  lors- 
qu'on étend  la  base  ou  la  durée  des  observations.  Des  expériences  de  ce 
genre  ne  peuvent  donc  présenter  quelque  »  ^tude  que  lorsqu'elles 
sont  faites  sur  un  nombre  d'arbres  assez  considérable  et  prolongées 
pendant  plusieurs  années  consécutives;  leur  valeur  relative  dépend 
mtoie  essentiellement  du  nombre  d'années  qui  auront  pu  y  être  con- 
sacrées. Cest  ce  qui  m'a  amené  à  déterminer  l'accroissement  total  et 
l'aecroissement  moyen  annuel  pour  cette  première  période  de  qua- 
tre années,  sans  m'arrèter  à  la  comparaison  des  résultats  annuels  suc- 
cessifs. 

»  C'est  aussi  là  ce  qui  démontre  la  nécessité  de  continuer  encore 
ces  expériences  pendant  un  nombre  d'années  assez  long  afin  de  con- 
trôler, par  de  nouvelles  (Nervations,  celles  qui  sont  consignées  dans 
ce  Mémoire,  et  surtout  pour  rechercher  Jusqu'en  quel  âge  de  la  vie  des 
arbres  l'influence  des  engrais  et  des  amendements  répandus  h  la  sur- 
face du  sol  peut  se  faire  sentir.  En  effet,  il  est  probable  que  cette 
influence  diminue  à  mesure  que  les  arbres  grandissent  et  que  leurs 
racines  s'enfoncent  plus  profondément  dans  le  sol,  tandis  (ju'on  com- 
prend qu'elle  puisse  avoir  une  grande  importance  dans  les  premières 
années  de  la  végétation,  en  excitant  une  expansion  foliacée  considéra- 
ble et  un  développement  correspondant  des  racines^  en  donnant,  en  un 
mot,  aux  Jeunes  arbres  une  force  de  végétation  exceptionnelle  et  capa^ 
blede  réagir  sur  leur  développement  ultérieur. 

>  Je  donne  ici,  comme  exemple,  le  tableau  détaillé  de  quelques 
expériences  sur  des  hêtres  de  vingt-huit  ans  (1). 

>  Pour  une  moyenne  de  quatre  années,  le  plâtre  m*a  donné  une 
augmentation  de  24  pour  100  au-dessus*  des  résultats  fournis  par  les 
types;  le  sel  marin,  une  diminution  de  1,  4  pour  100;  enfin,  le  sulfate 
de  fer  et  la  chaux,  une  diminution  de  12  pour  100. 

»  Voici  maintenant  les  résultats  généraux  de  mes  expérienceSi  grou- 
pés par  nature  d'amendement,  en  réunissant  les  observations  faites 
dans  des  localités  variées  et  sur  des  espèces  d'arbres  différentes. 

(1)  La  tableau  dont  parla  ici  l'aiitaur  étant  trop  oouidérabla  pour  entrer  dam 
cette  Uvraison,  nous  sommes  forcés  de  nous  borner  à  laire  connailitt  seulement  les 
moyennes  des  augmentations  constatées  après  les  quatre  années  d'expériences  sur 
chacnpe  des  quatre  catégories  de  hètrea  qui  étaient  l'objet  de  ces  expériences. 

Hêtres  types^  sans  aucun  traitement.  0,417  0 

Hêtres  traités  au  pMtre.  0,516  0 

Hêtres  traités  au  sel  marin.  0,411  0 

Hêtres  traités  au  sulfate  de  fer  et  chaux.  0^3 êO  f 
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h  Sels  ammoniacaux. —  Les  résultats  des  expériences  sur  le  chlorhy- 
drate et  le  sulfate  d'ammoniaque  présentent  des  différences  très-mar* 
quées  selon  les  quantités  de  sels  employées.  Sur  une  partie  j*ai  mis  ces 
sels  à  la  dose  de  200  kilogrammes  par  hectare  en  1847,  et  Ton  n'en  a 
plus  ajouté;  sur  une  autre^  au  contraire,  j'ai  répété  les  doses  jusqu'à 
les  élever  à  800  kilogrammes  en  tout,  par  hectare,  pendant  une  période 
de  quatre  années. 

»  Cette  proportion  parait  bien  considérable,  puisque  la  quantité  d'a- 
zote fixée  annuellement,  par  hectare^  dans  des  forêts  de  l'âge  de  celles 
sur  lesquelles  ont  été  faites  mes  expériences,  ne  dépasse  pas  15  à  30 
kilogrammes  en  maximum,  et  que  les  détritus  des  feuilles  et  l'humus 
du  sol  contiennent  eux-mêmes  des  quantités  assez  notables  de  matières 
azotées.  Cependant,  en  prenant  les  résultats  moyens  de  toutes  les 
expériences,  on  voit  que  les  sels  ammoniacaux  n'ont  eu  d'action  mar- 
quée qu'à  cette  haute  dose;  en  effet,  la  comparaison  des  accroisse- 
ments obtenus  donne  les  chif&es  suivants  relativement  à  l'accroisse- 
ment normal  : 

Ire  partis  i  200  kilog.  Aufmmt  moyenoct.  AitfmMit.  madnam. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.      9  pour  100  environ.      106  pour  100. 
sulfate  d'ammoniaque..    .    .      4  pour  100  environ.        34  pour  100. 

>  Pvl»  à  80Ô  kilog. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.    40  pour  100  environ.      101  pour  100. 
Sulfate  d'ammoniaque.  ...    24  pour  100  environ.        70  pour  100. 

»  En  outre,  cette  seconde  partie  elle-même  présente  plusieurs  cas 
dans  lesquels  l'action  des  sels  ammoniacaux  parait  nulle. 

n  L'emploi  du  sulfate  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  en  agricul- 
ture, donne  lieu  à  des  anomalies  du  même  genre,  quoique,  en  général, 
la  dose  nécessaire  pour  produire  un  effet  utile  paraisse  moindre  qu'en 
forêt. 

iD  Les'  observations  qui  ont  été  publiées  par  MM.  Boussingault,  Hu- 
zard,  Lecoq,  Schattenmann»  Kuhlmann  et  Is.  Pierre,  peuvent  se  résu- 
mer toutes  dans  le  passage  suivant,  extrait  du  Traité  d'Économie  rurale, 
de  M.  Boussingault  :  a  Je  n'ai  pas  cru  devoir  ranger  les  sels  ammonia- 
i>  eaux  parmi  les  engrais  capables  de  remplacer  le  fumier  normal,  le 
j»  fumier  de  ferme.  Cependant  il  est  des  cas  où  ces  sels  exercent  une 
0  influence  favorable.  J'ai  vu  le  sulfate  d'ammoniaque,  l'eau  ammo- 
»  niacale  de  la  dissolution  de  la  houille,  produire  d'assez  bons  effets 
d  sur  la  prairie;  mais  dans  la  culture  arable,  sur  des  terres  en  bon 
»  état,  les  résultats  ont  été  bien  moins  tranchés,  et  quelquefois  même 
B  entièrement  nuls.  » 
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D  Powlrette.  —  En  tenant  compte  de  quelques  cas  dans  lesquels  cet 
engrais  parait  avoir  été  sans  action,  on  trouve,  pour  Fensemble  de 
toutes  les  expériences^  une  augmentation  moyenne  d'environ  15  pour 
100.  L'augmentation  maximum  a  été  de  41  pour  100. 

9  li  est  à  remarquer  que  les  quantités  de  poudrette  dont  je  me  suis 
servi  ont  été  très-faibles  relativement  aux  quantités  employées  en  agri- 
culture, et  qui^  d'après  les  chifires  donnés  par  MM.  de  Gasparin,  Bous* 
siogault  9  Payen  et  Richard ,  varient  de  20  à  38  hectolitres  par  hectare. 
Je  me  suis  arrêté  à  la  dose  de  4  hectolitres  par  hectare  pour  la  première 
partie  de  mes  expériences  ,  et  de  16  hectolitres  pour  la  seconde;  les  ré- 
sultats que  j'ai  obtenus  dans  une  période  de  quatre  ans  ne  présentent 
point  de  différences  sensibles  pour  ces  deux  parties ,  puisque  les  aug- 
mentations moyennes  ont  été  d'environ  13  pour  100  dans  la  première 
et  16  pour  100  dans  la  seconde,  et  les  augmentations  maximum  de  51 
pour  100  dans  la  première  et  58  pour  100  dans  la  seconde. 

]>  il  serait  donc  possible  que,  dans  la  culture  forestière,  le  maximum 
d'efibt  utile  à  obtenir  de  la  poudrette  exigeât  des  quantités  beaucoup 
moindres  que  dans  la  culture  des  champs,  et  cette  circonstance  expli- 
querait pourquoi  l'augmentation  moyenne,  due  à  cet  engrais  si  puissant 
dans  la  culture  ordinaire,  ne  s'est  élevée  qu'à  environ  15  pour  100,  et 
a  été ,  à  très-peu  de  choses  près,  la  même  pour  des  fumures  variant  du 
simple  au  quadruple. 

»  Sang  coagulé.  —  De  même  que  pour  les  sels  ammoniacaux,  les  ré- 
sultats des  expériences  sur  le  sang  coagulé  présentent  des  différences 
très-marquées  selon  les  quantités  de  sang  qui  ont  été  employées.  Pour 
une  première  partie  j'ai  adopté  la  dose  de  300  kilogrammes  en  1847. 
Dans  une  autre  partie  j'ai  mis  la  même  quantité  en  1847,  puis  en  1848 
une  nouvelle  fumure  égale  à  la  première,  et  en  1850  une  fumure  dou- 
ble; en  sorte  que  la  fumure  totale,  pour  une  période  de  quatre  années, 
s'est  élevée ,  dans  cette  seconde  partie ,  à  la  proportion  de  1,200  kilo- 
grammes de  sang  coagulé  par  hectare. 

D  En  moyenne,  en  tenant  compte  de  tous  les  résultats  négatifs  et  posi* 
tifs,  on  trouve,  relativement  à  l'accroissement  normal,  une  augmenta^ 
tion  d'environ  1  1/2  pour  100  pour  la  première  partie,  et  14  pour  100 
pour  la  seconde.  Mais,  même  dans  cette  seconde  partie,  la  moitié  seu- 
lement des  expériences  présente  des  augmentations  relativement  à  l'ao- 
croissement  normal,  et  l'on  rencontre  des  anomalies  telles,  qu*il  y  a  eu 
augmentation  de  58  pour  100  sur  un  lot  de  hêtres,  et  diminution  de  19 
pour  100  sur  un  lot  de  pins. 

»  On  voit  que  l'action  du  sang  coagula  a  été  faible  et  peu  caractérisée. 
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»  Cendres  de  boù.  —  L'action  des  cendres  de  bois  non  lessivées  a  été 
très-mafquée;  il  en  a  été  de  même  de  celle  des  cendres  lessivées 
employées  à  une  dose  deux  fois  plus  forte.  £n  tenant  compte  d'un  très- 
petit  nombre  de  cas  négatifs^  cette  action  est  exprimée  par  une  aug- 
mentation moyenne  de  20  pour  100  environ,  relativement  à  l'accroisse- 
ment normal,  pour  Tune  et  l'autre  espèce  de  cendres. 

D  t^our  les  cendres  lessivées,  l'augmentation  maximum  a  été  de  48 
pour  100^  et  de  96  pour  100  pour  les  cendres  non  lessivées. 

»  Ainsi^  en  répandant  siur  le  sol  de  la  forêt  des  cendres  qui  contiennent 
précisément  les  mêmes  éléments  minéraux  que  le  bois,  ou  même 
des  cendres  lessivées  épuisées,  en  partie,  des  sels  solubles,  on  peut 
augmenter,  en  moyenne ,  d'environ  un  cinquième  l'accroissement 
normal. 

»  Ces  résultats  sont  toutrà-fait  en  rapport  avec  ceux  que  l'on  obtient 
dans  les  localités  où  ont  été  faites  mes  expériences ,  par  l'emploi  des 
cendres  sur  les  prairies  et  les  terres  arables.  Leur  action  fertilisante  en 
agriculture  est,  d'ailleurs,  un  fait  bien  connu,  et  leur  usage  dans  les 
Vosges,  en  Alsace,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  a  été  indiqué  dans 
les  ouvrages  de  MM.  de  Gasparin^  Boussingault,  Liebig,  Sinclair,  etc, 

»  Chaux  éteinte  à  tair. — Presque  toutes  les  expériences  ont  présenté 
des  augmentations  d'accroissement  dont  la  plus  forte  a  été  de  44  pour 
iOO.  L'augmentation  moyenne  est  de  14  pour  100. 

»  L'efiTet  utile  du  chaulage  est  trop  universellement  reconnu  pour  qu'il 
y  ait  lieu  d'ajouter  aucune  observation  à  ces  cbifires;  je  ferai  cependant 
remarquer  que  les  expériences  sur  le  muschelkalk,  dans  lesquelles  on 
peut  considérer  le  sol  comme  contenant  lui-même  une  certaine  quan- 
tité de  chaux  provenant  de  sa  constitution,  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Pins,  augmentations  d'accroissement.  •  .  •      7  pour  100. 
Mélèzes.  idem  ....    29  pour  200. 

»  Carbonates  alcalins.  —  A  part  quelques  anomalies^  les  eaq^rieno» 
sur  le  carbonate  de  potasse  indiquent  une  action  favorable  à  la  végé- 
tation forestière,  et,  en  tenant  compte  des  résultats  positifs  ou  négatiflB, 
cette  action  est  représentée  par  une  augmentation  moyenne  d'environ 
9  pour  100. 

»  Le  carbonate  de  soude,  au  contraire,  malgré  quelques  cas  d'augmen- 
tation d'accroissement,  parait^  en  général^  avoir  été  sans  action^  sinon 
nuisible;  la  moyenne  des  expérienoei  donne  une  diminutien  de  1  1/2 
pour  100  environ. 

»  Sêl  mariii«~  Les  résultats  de  met  ex^teiences  sur  le  sel  mâiîn  sont 


RECHERCHES  SUR  L'EMPLOI   DE  DIVERS  AMENDEMENTS.  149 

feliefflent  contradictoires,  qu'ils  suffisent ^  à  eux  seuls,  pour  rappeler 
toutes  les  contestations  que  remploi  du  sel,  comme  amendement,  a  fait 
naître  entre  les  observateurs  les  plus  éclairés. 

»  Bien  que  la  moyenne  de  toutes  les  expériences  présente  une  dimi- 
nution d'accroissement  d'environ  4  pour  100,  la  seule  conséquence  que 
je  crois  pouvoir  en  tirer  est  que^  dans  la  limite  de  Inès  expériences,  il 
ne  parait  pas  y  avoir  avantage  à  l'emploi  du  sel  conune  amendement 
dans  les  forêts. 

B  L'expérience  sur  les  sapins ,  qui  a  donné  une  augmentation  de  12 
pour  100,  présente  une  particularité  assez  remarquable,  c'est  qu'elle 
a  été  faite  dans  un  sol  assez  sec  et  où  il  y  avait  peu  de  sujets.  Déjà 
dans  des  expériences  faites  par  M.  Lecoq ,  il  s'était  présenté  une 
circonstance  analogue  dans  laquelle  l'action  du  sel  avait  paru  se  rat- 
tacher à  la  sécheresse  du  terrain,  ce  qui  avait  fait  supposer  à  M.  de 
Gasparin  que  cette  action  pouvait  être  due  aux  qualités  hygroscopiques 
du  sel. 

B  Os  calcinés  en  poudre,  —  Les  os  calcinés  en  poudre  présentent  des 
résultats  différents  selon  les  quantités  employées. 

»  En  efTet,  dans  une  partie  où  j'ai  employé  les  os,  en  1847,  dans  la 
proportion  de  100  kilogrammes  par  hectare,  leur  action  parait  avoir 
été  nulle,  puisqu'elle  présente,  en  moyenne,  une  diminution  d'accrois- 
sement de  1  pour  100. 

B  Dans  une  autre,  où  j'ai  ajouté,  en  1848,  une  quantité  d'os  égale  à 
celle  mise  en  œuvre  en  1847,  puis  en  1850  une  quantité  quadruple, 
ce  qui  a  porté  la  quantité  totale  d'os  répandus  sur  le  sol,  dans  les 
quatre  années,  à  la  dose  de  600  kilogrammes  par  hectare,  il  y  a  eu 
quelques  cas  d'accroissement  bien  marqués.  Les  autres  observations 
présentent  des  différences,  en  augmentation  ou  en  diminution,  qui, 
en  général,  s'écartent  peu  de  la  végétation  normale  et  paraissent  s'é- 
quilibrer; en  sorte  que,  même  à  cette  forte  dose,  l'effet  utile  des  os 
calcinés  n'est  pas  clairement  établi. 

»  C'est  peut-être  ici  le  cas  de  rappeler  que,  dès  1830,  M.  Payen  avait 
reconnu,  par  divers  essais  infructueux,  le  peu  d'action  des  résidus 
d'os  épuisés  de  matière  organique. 

B  M.  Kuhlmann  a  publié  aussi  des  expériences  sur  l'emploi  des  os 
incinérés  dans  des  prairies,  qui  laissent  fort  indécise  la  question  dd 
l'effet  utile  de  cet  amendement. 

»  Os  non  calcinés. -^  A  une  seule  exception  près,  toutes  les  expériences 
sur  les  os  non  calcinés  ont,  au  contraire,  présenté  des  augmentations 
d'accroissement,  dont  la  plus  forte  a  été  de  37  pour  100  de  l'accrois- 
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sèment  normal  y  et  dont  la  moyenne  est  do  13  pour  100  environ. 

0  La  constance  de  ces  résultats  parait  due  à  Tinfluenoe  de  la  matière 
organique. 

»  Plâtre  cuit  en  poudre,  -<-  L'action  du  plâtre  a  été  très-nuiniuée;  en 
moyenne^  U  y  a  eu  augmentation  de  23  pour  100,  et  au  maximum  de 
67  pour  100. 

»  Conune  pour  la  chaux,  les  deux  expériences  dans  le  muschelfcalk 
ont  présenté  des  augmentations,  savoir  : 

Pins,  11  pour  100  j  mélèzes,  18  pour  100. 

0  Cette  action  fertilisante  du  plâtre  siu*  les  hêtres,  les  pios,  les  sapins, 
les  épicéas  et  les  mélèzes,  est  un  fait  d'autant  plus  important  à  con* 
stater,  que  Ton  a  reconnu  depuis  longtemps,  dans  les  exploitations 
agricoles,  que  le  pUtre  n'agit  utilement  que  sur  un  nombre  de 
plantes  très^limité.  Cependant  je  dois  faire  remarquer  que  les  augmen- 
tations que  j'ai  trouvées  sont,  en  général,  un  peu  plus  faibles  que 
celles  qui  ont  été  constatées  par  différents  auteurs  pour  les  légunu-» 
neuses  et  les  prairies  artificielles. 

»  Sulfate  de  fer  et  ses  mélanges.  <-*  Le  sulfate  de  fer  employé,  soii 
seul,  soit  avec  partie  égale  de  chaux  éteinte  ou  de  carbonate  de  chaux, 
a  été  nuisible  ou  sans  action  dans  les  expériences  faites  dans  le  grès 
vosgien  et  le  muschelkalk. 

»  Dans  le  grès  bigarré,  les  expériences  sur  les  hêtres  ont  présenté  d€M 
augmentations,  et  celles  sur  les  pins  des  résultats  contradictoires, 

p  La  moyenna  des  expériences  faites  dans  le  grès  vosgiep  et  le  mus- 
chelkalk  présente  les  diminutions  d'accroissement  suivantes  : 

Sulfate  de  fer 7  pour  100  environ; 

Sulfate  de  fer  et  chaux 13  pour  100  environ; 

Sulfate  de  fer  et  carbonate  de  chaux.    .    .    14  pour  100  environ. 

En  ajoutant  les  expériences  du  grès  bigarré,  ces  chiffres  deviennent  : 

Sulfate  de  fer,  diminution 2  pour  100  environ; 

Sulfate  de  fer  et  chaux,  diminution.     .    .  9  pour  100  environ; 
Sulfate  de  fer  et  carbonate  de  chaux,  dimi- 
nution   13  pour  100  envhron. 

»  Ainsi,  en  moyenne  et  dans  la  plupart  des  cas,  le  sulfate  de  fer  peut 
être  considéré  comme  ayant  une  action  nuisible. 

»  Il  est  à  remarquer  qu'il  serait  assez  difficile  d'établir  aucune  difféo 
rence  entre  les  résultats  trouvés  dans  ht  première  partie  de  mes  expé- 
riences, où  j'ai  employé  le  sulfate  de  fer  à  la  dose  de  100  kilogrammes 
par  hectare,  et  ceux  trouvés  dans  la  seconde  partie,  où  la  proportion 
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8*ast  éleTée  à  400  kilogrammes  par  hectare  ;  d'où  il  est  permis  de 
conclure  que  le  sulfate  de  fer  a  été  également  contraire  à  Taccrois^ 
sèment  à  Tune  et  Tautre  de  ces  doses.  Ce  fait  explique^  d'ailleurs, 
ce  qui  a  lieu  dans  les  forêts  dont  le  sous^-sol  est  composé  de  sables  for-* 
tement  ferrugineux.  Pendant  les  premières  années,  la  végétation  y 
parait  normale  ;  dès  que  les  racines  atteignent  le  sous-sol,  elle  deyient 
cbétiTeetdesplus  inrégulières. 

»  rajouterai  que  M.  Schattenmann^  qui  avait  essayé  l'emploi  du 
sulfate  de  fer  sur  des  prairies  et  des  terres  arables,  n'a  pas  tardé  à  y 
rsDoncer. 

9  L'emploi  des  sels  de  fer  sur  les  plantes  en  bonne  condition  de  vé- 
gétation ne  parait  donc  pas  confirmer  les  inductions  auxquelles  avaient 
donné  lieu  les  résultats  obtenus  dans  quelques  cas  de  maladie. 

>  Nitrate  de  potasse  et  ses  mélanges.  —  Les  expériences  sur  le  nitrate 
de  potasse  présentent  de  nombreuses  anomalies,  des  augmentations 
et  des  diminutions  qui^  considérées  dans  leur  ensemble^t^^  compensent 
et  semblent  indiquer  qu'en  général  ce  sel  doit  être  considéré  comme 
étant  sans  action  sur  la  végétation  forestière. 

9  Le  mélange  de  nitrate  de  potasse  avec  partie  égale  d'os  en  poudre, 
et  son  mélange  avec  parties  égales  d'os,  de  sulfate  de  fer  et  de  car* 
bonate  de  chaux,  paraissent  également  sans  action  marquée.  Cepen- 
dant la  moyenne  entre  toutes  les  observations  donne  de  faibles  aug- 
mentations. 

»  En  résumé,  l'ensemble  de  toutes  les  expériences  donne,  comme 
moyenne^  les  résultats  suivants  : 

Nitrate  de  potasse.    .    .     .  Diminution.  .  1  pour  100  environ; 

Nitrate  de  potasse  et  os.  .     .  Augmentation  4  pour  100  environ  ; 
Nitrate  de  potasse,  os,  sulfate 

de  fer  et  carbonate  de  chaux.    .  Augmentation  7  pour  100  environ. 

»  Oxysulfure  de  calcium.  — *  J'ai  employé  les  résidus  de  la  fabrica- 
tien  de  la  potasse  par  la  décomposition  du  sulfate  à  deux  états  diffé- 
rents :  bruts,  c'est-à*<iire  tels  qu'ils  sortent  des  ateliers  de  décompo- 
sition, et  lessivés  à  grande  eau  pour  leur  enlever  les  traces  de  carbonate 
de  potasse  qu'ils  retiennent  ordinairement.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
ils  ont  eu  presque  toujours  une  action  fertilisante  très-marquée. 

•  En  tenant  compte  d'un  très-petit  nombre  de  cas  négatifs,  on  trouve, 
en  moyenne;  une  augmention  d'accroissement  d'environ  : 

32  pour  100  pour  les  résidus  bruts; 
26  pour  100  pour,  les  résidus  lessivés. 
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»  l>es  augmentations  maximum  ont  été  de  103  pour  100  i)Our  les 
premiers,  et  de  56  pour  100  pour  les  seconds. 

»  L'action  utile  de  cette  substance  sur  la  végétation  des  arbres  est 
toutrà-fait  en  rapport  avec  les  résultats  que  donne,  aux  environs  de 
Cirey,  son  emploi  sur  les  prairies  ;  dans  les  prés  comme  dans  la  forêt 
les  résultats  généraux  paraissent  sensiblement  les  mêmes,  soit  qu'on 
emploie  les  résidus  bruts,  soit  qu'on  les  emploie  lessivés.  La  petite 
quantité  de  carbonate  de  potasse  retenue  par  les  premiers  parait  donc 
à  peu  près  sans  influem^e  sur  ces  résultats. 

»  En  comparant  les  augmentations  moyennes  données  par  ïe  plâtre 
et  Toxysulfure  de  calcium,  on  trouve  les  chiffres  suivants  : 

AugmentatioiM  mojennef.  AugmenUtioiM  luaxiiiKiin. 

Oxysulfure  brut.     .        31  pour  100  103  pour  100 

Oxysulfure  lessivé.        26  pour  100  56  pour  100 

Plâtre 23  pour  100  67  pour  100 

»  Cette  concordance  me  paraît  de  nature  à  confirmer  l'opinion  émise 
par  M.  Boussingatilt,  que  Faction  du  plâtre  comme  matière  fertilisante 
a  lieu  par  suite  d'une  désoxydation  lente  qui  le  fait  passer  à  Tétat  de 
sulfure  de  calcium;  mais  il  résulterait  aussi  de  la  comparaison  de  ces 
chiffres  avec  ceux  donnés  par  mes  expériences  sur  la  chaux  et  sur  les 
cendres  lessivées,  qui  contiennent  une  forte  proportion  de  carbonate 
de  chaux,  que  l'action,  soit  du  sulfate  de  chaux,  soit  de  l'oxysulfure 
de  calcium,  est  plus  forte  sur  la  végétation  forestière  que  celle  de  la 
chaux  hydratée  ou  carbonatée. 

5)  En  effet,  j'ai  trouvé  : 

Augni.  raojennei.        Augm.  nMiiioiiin. 

Qiaux  éteinte  à  Tair^  à  la  même  dose  que 

le  plâtre 14  pour  100    44  pour  100 

Cendres  lessivées  à  la  même  dose  que 

l'oxysulfure  de  calcium 20  pour  100    48  pour  100 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  paraît  fort  à  désirer  que  cette  partie  de  mes 
expériences  soit  répétée  dans  les  exploitations  agricoles,  car  on  pour- 
rait trouver  ainsi  à  utiliser  les  résidus  des  fabri(iues  nombreuses  dans 
lesquelles  on  convertit  le  sulfate  de  soude  en  carbonate ,  en  le  dé- 
composant à  l'aide  du  charbon  et  de  la  chaux. 

»  Les  résultats  de  mes  expériences  m'ont  servi  à  établir  le  tableau 
suivant,  où  les  amendements  employés  sont  rangés  d'après  leur  elB- 
cacité  relative,  avec  l'indication  des  augmentations  ou  des  diminutions 
qui  résultent  de  leur  emploi,  exprimées  en  parties  centièmes  de  Tac* 
croissement  normal . 
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B  II  résulte  de  ce  tableau  et  de  Tenseinble  de  mes  explérienceB,  que 
ces  amendements  peuvent  être  partagés  en  quatre  catégories  : 

9  1^  Ceux  qui  ont  eu  une  action  fertilisante  plus  ou  moins  mar- 
quée ;  ce  sont  :  Toxysulfure  de  calcium^  le  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
le  plâtre^  les  cendres  de  bois^  le  sulfate  d'ammoniaque,  la  poudrette, 
la  chaux  et  les  os  non  calcinés  ; 

D  2o  Ceux  dont  Faction  fertilitsiante  a  été  peu  marquée  et  même  dou* 
teuse  ;  ce  sont  :  le  carbonate  de  potasse,  le  sang  coagulé,  les  os  calci- 
nés; le  mélange,  par  parties  égales,  de  nitrate  de  potasse,  d'os  non  cal- 
cinés, de  sulfate  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux,  et  celui  de  nitrate  de 
potasse  avec  partie  égale  d'os  non  calcinés  ; 

0  3<>  Ceux  qui  paraissent  avoir  été  sans  action  sur  ]a  végétation  ; 
ce  sont  :  le  carbonate  de  soude,  le  nitrate  de  potasse  et  le  sel  marin  ; 

»  4^  Ceux  qui  paraissent  avoir  eu  une  action  nuisible;  ce  sont  : 
le  sulfate  de  fer  et  les  mélanges  par  parties  égales  de  sulfate  de  fer  et 
de  chaux,  ou  de  sulfate  de  fer  et  de  cai'bonate  de  chaux. 

»  D'après  les  résultats  moyens  des  expériences  faites  sur  le  sulfate 
de  fer,  on  pourrait  ranger  celui-ci,  soit  dans  la  troisième,  soit  dans  la 
quatrième  catégorie  ;  mais  le  grand  nombre  de  cas  de  diminution  qu'il 
a  présentés  doit  le  faire  comprendre  dans  cette  dernière,  de  même  que 
les  mélanges  dont  il  fait  partie. 

D  En  terminant  Vexposé  de  ces  recherches,  entreprises  surtout  à  un 
point  de  vue  théorique  et  cx)mme  contrôle  des  observations  du  même 
genre,  faites  sur  des  cultures  agricoles,  je  crois  devoir  faire  remarquer 
que,  dès  maintenant,  les  résultats  trouvés  peuvent  donner  lieu  à  des 
applications  pratiques. 

»  Ainsi,  dans  les  pays  où  le  plâtre  et  la  chaux  sont  à  bon  marché, 
dans  les  lieux  de  production  des  cendres,  de  la  poudrette  et  des  résidus 
des  fabriques  de  soude,  on  pourra  souvent  employer  ces  substances  avec 
avantage  pour  activer  la  végétation  des  semis,  des  plantations  et  des 
jeunes  forêts.  ^   • 

»  Quelques  chiffres  relatifs  à  la  localité  où  ont  été  faites  mes  expé- 
riences, serviront  à  prouver  cette  possibilité  d'employer  avec  avantage 
certames  fumures  en  forêt. 

B  Mille  kilogrammes  de  plâtre  cru^  de  plâtre  cuit  ou  de  chaux  coû- 
teraient en  moyenne,  répandus  dans  la  forêt,  16, 20  ou  25  francs  ;  or, 
nous  avons  vu  que  1 ,000  et  même  500  kilogrammes  de  ces  substances 
par  hectare,  peuvent  former  un  très-bon  amendement  forestier»  pro- 
duisant de  23  à  14  pour  100  d'augmentation  d'accroissement. 

»  Quatre  hectolitres  de  poudrette,  répandus  sur  un  hectare,  donne» 
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raient  lieu  à  une  dépense  de  18  francs  et  peuvent  produire  dans  Tao- 
croissement  une  augmentation  moyenne  de  13  pour  100. 

»  Les  cendres  résultant  de  la  combustion  des  débris  des  exploitations 
forestières^  pourraient  de  même  être  employées  sur  place  et  avec  grand 
avaDtage^  en  les  répandant  sur  le  sol  au  moment  des  coupes,  puis- 
qu'elles peuvent  produire  une  augmentation  moyenne  d'environ  20 
pour  100;  enfin,  dans  le  voisinage  des  fabriques  de  soude  artificielle  et 
de  celles  où  Ton  obtient  le  carbonate  de  potasse  par  la  décomposition  du 
sulfate,  on  pourra  tirer  un  excellent  parti  des  résidus  de  ces  fabrica- 
tions. En  effet,  Toxysulfure  de  calcium  est  la  substance  qui  m'a  offert 
Taugmentation  d'accroissement  la  plus  considérable;  dans  certaines 
circonstances,  cette  augmentation  s'est  élevée  à  plus  de  100  pour  100 
de  Faccroissement  normal. 

D  Cent  hectolitres,  et  même  50  hectolitres  de  ces  résidus  sont  suffi- 
sants pour  amender  un  hectare  de  forêts  ;  et  comme  ils  n'ont  aucune 
valeur  commerciale,  leur  emploi  n'occasionnerait  d'autre  dé{)en8e  que 
celle  de  la  mise  en  œuvre. 

»  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  observer  dans  ce  Mé-  * 
moire,  raction  si  marquée  de  l'oxy sulfure  de  calcium  sur  la  végétation 
forestière  et  sur  celle  des  prairies  doit  faire  penser  qu'on  pourrait  utili- 
ser, avec  grand  avantage  pour  l'agriculture,  les  dépôts  considérables 
de  cette  substance  qui  se  produisent  tous  les  jours  dans  certaines  ex- 
ploitations industrielles.  Ces  dépôts  finissent  par  former  de  véritables 
monticules,  et  dans  les  ports  de  mer,  comme  Marseille,  ils  sont  jetés  âur 
les  bords  de  la  mer  par  masses  énormes,  en  infectent  les  eaux,  et  finis- 
sent par  devenir  le  siège  d'une  combustion  lente,  qui  reproduit  l'image 
et  certains  phénomènes  des  solfatares  et  des  volcans.  Or,  ces  masses 
d'engrais  ainsi  perdues  pourraient  être  utilisées  pour  la  culture  des 
prairies.  Enfin,  vu  le  bas  prix  des  transports  par  mer,  elles  pourraient 
devenir  l'objet  d'un  commerce  utile  pour  les  côtes  du  voisinage.  Ces 
observations  sont  parfaitement  applicables  à  Liverpool ,  Glascow  et 
Newcastle,  qui  sont  dans  des  situations  identiques  et  qui  possèdent 
aussi  d'immenses  fabriques  de  soude. 

»  EuG.  Chevandua.  » 
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DU  PLUS  GRAND  PRODUIT  ANNOiL  HOTBN 
ou  du  Maiimam  simple  dans  les  Faréte  (1). 


Sous  ce  titre,  j'ai  rédigé  une  courte  notice  que  les  Annales  forestières 
ont  accueillie  dans  leur  m  du  25  janvier^  et  à  laquelle  M.  Guillemin 
a  opposé  une  réfutation  qui  a  paru  dès  le  2^  n®  subséquent.  Je  re- 
prends en  ce  moment  la  plume,  beaucoup  moins  pour  défendre  mes 
idées,  que  pour  engager  mon  honorable  contradicteur  à  poursuivre  sa 
démonstration,  et  à  Tamener  au  point  de  commander  un  acquiesce- 
ment que,  pour  ma  part,  je  serais  heureux  de  pouvoir  exprimer  dès 
maintenant.  Toutefois,  avant  de  porter  un  jugement  positif,  j'attendrai 
que  M.  Guillemin  ait  achevé  d'élucider  une  question  qui,  malgré  tout 
le  talent  révélé  par  Tarticle  auquel  je  réponds,  ne  me  paraît  encore 
rien  moins  que  résolue. 

Définissons  en  peu  de  mots  l'objet  de  cette  question,  simple  en  ap- 
parence, mais  très-importante  au  fond;  et  même  tellement  importante, 
qu'elle  peut  être  considérée  comme  un  élément  essentiel  de  la  science 
des  forêts. 

A  quel  degré  de  l'accroissement  d'un  arbre  ou  d'une  masse  d'ar- 
bres, peut-on  obtenir  les  plus  grands  produits  en  matière?  en  d'au- 
tres tennes,  à  quel  âge  doit-on  fixer  l'exploitabilité  d'un  arbre  ou 
d'une  forêt,  pour  tirer  de  cet  arbre  ou  de  cette  forêt,  dans  un  espace 
de  temps  donné,  le  produit  annuel  en  matière  le  plus  élevé  possible? 

Tel  est  le  problème  qui  a  préoccupé  Buffon,  et  qui  a  inspiré  à  Va- 
renne  de  Feuille  la  pensée  ingénieuse,  mais  à  mon  avis  parfaitement 
vaine,  de  son  maximum  simple  ;  conception  reproduite  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  plus  grand  produit  annuel  moyen  i  ou  encore  d'ex- 
ploitabilité  absolue. 

a  Un  bois,  dit  un  auteur  éminenl,  est  parvenu  à  son  exploitabilité  ab- 
solue, lorsqu'il  a  atteint  son  plus  grand  accroissement  mojen  ;  »  nous 
ajouterons,  poiir  préciser  t  lorsque  son  volume  est  tel ,  que  la  divi- 
sion de  ce  volume  par  l'âge  du  bois,  donne  le  quotient  le  plus  élevé 
possible. 

On  voit  tout  de  suite  par  cette  dernière  phrase  que,  pomr  déterminer 
le  point  d'exploitabilité  absolue,  il  faut,  au  préalable,  observer  et  ton- 

(1)  Voir  Itt  articles  det  UTraiiODS  prècedeotes,  pages  6,  74» 


Dt  PUS  GRAND  PRODUIT  A1S?(UBL  MOYEN.  157 

stater  successivement  les  progrès  du  volume  des  arbres,  ou  reconnaître 
rédielle  d'accroissement  de  la  'forêt.  Comme  moyen  d'atteindre  ce  but, 
Varenne-de-FeniUe  conseille  de  mesurer  des  circonférences.  Réaumur 
propose  d'abattre  des  arbres  et  d'en  apprécier  le  poids.  Nous  croyons 
peu  nécessaire  de  faire  remarquer  combien  sont  difficiles  et  combien 
doivent  être  peu  concluantes»  les  expériences  de  Tun^  et  les  dimensu- 
ratioQS  de  Tautre.  Cependant,  M.  Guillemin  pense  autrement  que  nous 
sur  ce  sujet,  ainsi  que  le  témoignent  les  lignes  suivantes^  que  nous 
puisons  dans  son  article. 

a  La  théorie  considérée  par  M.  Noirot-Bonnet  comme  une  abstrac- 
n  tion  sans  valeur  et  sans  application  possible,  est,  on  le  voit,  basée 
n  sur  des  faits  physiologiques  incontestés,  et  des  éléments  de  calcul 
»  qu'il  est  toujours  possible  de  se  procurer ,  car  les  accroissements 
»  annuels,  successifs  d'un  arbre,  représentant  les  différences  des  vo- 
D  lûmes  correspondants  aux  divers  âges  de  la  vie  de  Tarbre^  il  est  tou- 
»  jours  facile  de  les  calculer,  et,  par  suite,  de  connaître  Tàge  de  Tar- 
»  bre,  où  cet  accroissement  moyen  est  maximum. 

Ce  qui  me  semble  ofiErir  les  plus  graves  difficultés,  — je  devrais  peut- 
être  dire  des  impossibilités,  —  mon  contradicteur  le  trouve  aisé.  A  la 
bonne  heure  :  je  lui  accorderai  ce  point  bien  volontiers,  sauf  pourtant 
examen  ultérieur  ;  je  lui  accorderai  encore  que,  suivant  son  assertion, 
les  accroissements  du  bois  étant  connus,  il  est  toujours  facile  de  cal- 
culer l'âge  de  Tarbre,  où  Taceroissement  moyen  est  maximum. 

Une  troisième  concession  à  laquelle  je  me  résigne,  tom'ours  sous  la 
même  réserve,  est  relative  à  la  marche  du  développement  des  arbres. 
M.  Guillemin  partage  la  vie  végétative  en  trois  périodes  distinctes: 
ascendante,  stationnaire  et  descendante.  J'avoue  que  je  n'ai  pu  jus- 
qu'à présent  découvrir  dans  l'allure  de  la  végétation  ligneuse,  qu'une 
seule  série  de  termes  sans  cesse  ascendants,  mais  à  degrés  sans  cesse 
décroissants,  à  partir  du  premier  âge  du  bois  jusqu'au  dernier.  Lais- 
sons à  éclaircir  cette  espèce  de  paradoxe  dans  un  autre  article,  et  pas- 
sons  à  la  conclusion  de  celui-ci. 

fadmettrai  donc,  en  ce  moment,  avec  M.  Guillemin,  qu'il  est  facile 
(le  déterminer,  par  le  calcul ,  l'expioitabilité  absolue  d'un  arbre  dont 
l'échelle  d'accroissement  est  donnée,  et  je  partirai  de  là,  pour  solliciter 
le  concours  des  lumières  de  mon  contradicteur,  afin  de  calculer  d'à* 
près  les  éléments  du  tableau  ci-dessous,  l'époque  du  plus  grand  pro- 
duit annuel  moyen,  ou  autrement,  Tâge  auquel  on  doit  porter  l'exploi* 
tabilité  de  l'arbre  dont  il  s'agit  dans  ce  tableau,  pour  que  le  produit 
moyen  de  cet  arbre  soit  un  maximum. 
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TABLEAU  servant  à  la  recherehe  de  rexploùabilite  ab$^lu€  fun  arbre 

donné. 


T41)^     P*ACC&01fmKIIT 

ou 
dlutérél  à  tant  pour  eent  dint  chaque 


7* 


fénodê  de  Mans. 


AGIS 

•uooemib 

indignés  par 

période 

de 
aOaos. 


4     »  pour  eent 
4     .        — 

a  3/4     — 

3  1/1      — 

3  1/4      — 
3     »        — 


2 

3/4 

) 

1/a 

3 

1/4 

M 

3/4 

1/J 

«/4 

» 

■  j 

•  ! 


1 


80  ana. 
100  '^ 
120  — 
140  — 
160  ^ 
180  — 
200  — 
220  — 
240  -^ 
260  ~ 

280  -* 
300  — 

320  -*- 
840  — 
860  — - 


yOLUMB 

aequis  par 

l'arbre  au  bout 

de  chaque 

période 
de  20  ans. 


Pitdf  «ab«f. 
4  000 

8  764 

19  204 

40  101 

.    70  782 

1^1  273 

278  2t6 

470  048 

770  230 

1201  950 

1786  035 

2526  840 

3403  280 

4863  130 

5223  80O 


FKODIJIT 

annuel  moyen 

eorrespopdaat 

k  la  fin 

de 

chaque  période. 


PMacabei. 
0  0500 

0  0876 

0  1600 

0  3864 

0  4887 

0  8404 

1  3661 

2  1866 

3  2093 

4  6229 
6  3787 
8  4326 

10  6352 
12  8327 
14  7888 


Dans  Tarbre  auquel  s'adapte  ce  tableau,  la  période  asceudaote  ^ 
termine  à  80  ans^  ige  auquel  le  taux  d'accroissement  est  parvenu  * 
4  p.  0/0.  Ce  taux  se  maintient  sans  variation,  de  80  k  130  ans,  inter- 
valle de  la  vie  stationnaire;  vient  ensuite  la  période  descendante  que 
nous  avons  poussée  jusqu'à  360  ans,  époque  de  rabaissement  ei^trëme 
de  rintérèt,  qui  n'est  plus  alors  que  de  1  p.  OjO' 

L'application  que  nous  avons  tentée  sur  cet  arbre,  de  la  théorie  du 
maximum  simple,  place  le  pluf  ipraod  produit  annuel  moyen  à 
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360  ans  (1),  et  le  porterait  bien  au-delà ,  si  notre  progression  descen- 
daDte,  imitant  de  plus  près  le  procédé  de  la  nature^  s'avançait  par 
degrés  de  plus  en  plus  décroissants  ^  au  lieu  de  la  marche  uniforme 
qu'elle  aflecte  dans  le  tableau  précédent;  mais  nous  nous  en  tiendrons 
à  la  révolution  de  360  ans;  durée  bien  suffisante,  ce  nous  semble,  pour 
embrasser  toute  la  vie  végétale  ligneuse^  et  nous  nous  autoriserons  de 
ce  chiffre^  pour  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1**  Si  l'emploi  de  la  théorie  du  maximum  simple  aboutit  nécessai- 
rement à  signaler  la  période  de  360  ans,  comme  étant  celle  qui  élève 
au  plus  haut  point  la  production  de  hotre  arbre  type,  ce  résultat,  si  je 
ne  m'abuse,  confirme  pleinement  mon  assertion  ,  que  le  plus  grand 
produit  annuel  moyen,  ne  s'obtient  que  vers  la  fm  de  l'existence  des 
arbres.  Ainsi,  l'exploitabilité  absolue,  fixée  à  ce  moment  suprême, 
n'est  point  une  erreur,  malgré  l'affirmation  contraire  de  M.  Guillemin. 

2*^  Si  mon  honorable  contradicteur  ne  trouve  pas  dans  le  cercle  de 
360  années ,  une  période  d'exploitabilité  mieux  en  rapport  avec  les 
notions  usuelles  sur  la  matière  des  aménagements,  je  lui  demanderai 
la  permission  de  maintenir,  comme  irréfutable,  ma  proposition,  dont 
sa  susceptibilité  s'est  émue  :  que  l'idée  d'un  maximum  simple ,  ou 
d'un  plus  haut  produit  annuel  dans  les  forêts,  n'est  qu'une  abstraction 
sans  valeur,  et  sans  application  possible. 

Le  problème  que  M.  Guillemin  me  pardonnera  sans  cloute  de  sou- 
mettre à  sa  sagacité,  est  énoncé  d'une  manière  nette,  sous  la  forme  la 
plus  simple,  et  dans  toutes  les  conditions  voulues  par  mon  contra- 
dicteur lui-même.  En  le  résolvant  soit  pour  une  forêt,  soit  pour  un 
arbre  seulement,  M.  Guillemin  rendra  un  véritable  service  à  l'écono- 
mie forestière,  qui  n'en  est  encore,  sur  ce  point,  qu'à  la  spéculation; 
c'est-à-dire  à  des  aperçus  indécis,  nébuleux,  et  dénués  de  toute  sanc- 
tion pratique.  NoiROT-Boi>mET. 

(l)Le  prodait  annuel  moyen,  s'élève  par  une  gradation  constante  de  80  à  860  ans. 
Au  premier  de  ces  âges,  ce  produit  n'est  que  de  5/100^  ou  t/20«  de  pied  cube,  et  au 
second,  il  est  de  14  pieds  eubes  73/100^.  En  retardant  l'abattage  de  mon  arbre  jus- 
qu'à 360  ans,  je  recueillerai  donc  un  produit  annuel  295  fois  aus«i  grand  que  le 
prtduit  qui  serait  résulté  d'un  abattage  à  86  ans.  On  voit  que  la  théorie  du  maximum 
«ipple  eut  été  précieuse  pour  l'époque  génésiaque,  où  la  vie  de  l'homme  embrassait 
plusieun  sièeles  ;  mais  depuis  ces  temps  combien  eUe  a  perdu  de  sa  valeur  ? 
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JOINTS  DES  MILS. 

loyen  proposé  pour  préYOïir  leor  irrégularilé  (i). 


L*un  des  inconvénients  du  système  de  construction  de  voie  qui  com- 
porte les  rails  à  simple  ou  double  champignon,  les  coussinets  en  fonte 
et  les  traverses,  consiste  dans  la  difficulté  de  maintenir  la  régularité  des 
intervalles  qui  doivent  exister  entre  les  rails,  pour  laisser  un  libre  jeu 
à  leur  dilatation. 

Plusieurs  causes  contribuent  à  détruire  la  régularité  des  joints;  indi- 
quons les  principales  : 

Les  roues  motrices  des  locomotives  repoussent  les  rails  en  sens  in- 
verse de  la  marche  de  la  machine  ;  lorsqu'un  rail  n'est  pas  suffisam- 
ment serré  dans  ses  coussinets  pour  résister  à  cette  action,  il  se 
déplace,  et  il  se  forme  alors  un  grand  joint  à  l'extrémité  du  rail  situé 
vers  le  point  où  le  train  se  dirige,  tandis  que  le  joint  de  l'autre  extré- 
mité se  trouve  rétréci  ou  complètement  supprimé. 

Les  voitures  et  wagons  tendent,  au  conti*aire,  à  entraîner  les  rails, 
notamment  ceux  dont  les  abouts  sont  frappés  violemment  par  les  roues 
des  véhicules  par  suite  de  la  trop  grande  largeur  des  joints. 

Enfin ,  quand  pour  arrêter  un  train ,  on  serre  avec  force  le  frein  du 
tender,  il  arrive  que  les  roues  cessent  de  tourner  et  ne  font  plus  que 
glisser  sur  les  rails,  qu'elles  tendent  à  entraîner  avec  elles  d'une  ma- 
nière très-énergique  ;  cette  dernière  cause  est  celle  qui  contribue  le  plus 
puissamment  à  détruire  la  régularité  des  joints,  surtout  quand  elle  se 
produit  dans  des  pentes  rapides. 

Les  inconvénients  qui  résultent  de  l'irrégularité  des  joints ,  c'est-à- 
dire  de  leur  trop  grande  largeur  ou  de  leur  suppression  complète,  sont 
nombreux  et  des  plus  graves. 

Les  équipes  de  poseurs  d'entretien  sont  fréquemment  obligées  de  dé- 
placer des  traverses  de  joint  pour  rétablir  le  milieu  des  coussinets  qui 
y  sont  adaptés  sous  le  point  de  jonction  des  rails,  et  ce  déplacement  ne 
s'opère  jamais  sans  déconsolider  la  voie,  puisqu'il  change  l'assiette  de 
la  traverse. 

Le  perfectionnement  du  mode  de  jonction  des  rails  a  été,  depuis  quel- 
ques années,  l'objet  de  l'attention  toute  spéciale  des  ingénieurs  fran- 

(1)  Zxiriii  du  Journal  det  Chemins  de  fer. 
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çais^  anglais  et  allemands.  Mais  leurs  efforts  se  sont  portés  à  rechercher 
des  perfectioimemeiits  applicables  seulement  à  des  lignes  à  établir,  et 
nous  ne  connaissons  pas  d'amélioration  sérieuse  apportée  depuis  sept  ou 
hait  années  au  mode  de  Jonction  des  rails  dans  le  système  de  voies  dont 
il  est  ici  question  et  qui  soit  applicable  aux  lignes  établies. 

Frappé  des  inconvénients  résultant  de  Virrégularité  des  joints  et 
témoin  chaque  jour  du  tempe  considérable  que  les  équipes  d'entretien 
de  la  voie  consacrent  à  leur  régularisation^  nous  avons  pensé  que  Ton 
pourrait  parer  à  ces  inconvénients  et  économiser  sur  la  main-d'œuvre 
et  d'entretien,  en  intercalant  entre  les  joints  des  rails  des  cales  faites 
en  une  matière  non  putrescible  et  très-élastique. 

Ces  cales  rendraient  le  contact  des  rails  impossible;  par  suite  de 
leur  élasticité,  elles  rempliraient  constamment  et  par  toutes  les  tempe» 
ratures,  l'espace  compris  entre  deux  barres  consécutives;  elles  s'oppo- 
seraient donc  à  l'introduction  du  sable  entre  les  joints  et  l'empêcheraient 
d'en  occuper  tout  Fintervalle,  de  manière  à  porter  obstacle  au  jeu  de  la 
dilatation  des  rails,  lorsqu'il  s'est  durci  dans  cet  intervalle. 

Les  cales  que  nous  avons  employées  il  y  a  quelques  mois  comme 
essai,  sont  en  liège  ou  en  caoutchouc  volcanisé.  Elles  ont  à  peu  près 
la  forme  de  la  coupe  du  rail  et  leur  épaisseur  est  de  6  à  7  millimètres  ; 
on  les  comprime  fortement  entre  les  rails  en  les  mettant  en  place, 
imisque  les  joints  n'ont  en  moyenne  que  3  à  4  millimètres. 

Nous  avons,  dès  à  présent,  le  meilleur  espoir  que  cet  essai  donnera 
des  résultats  très-satisfaisants  (1)  : 

Le  prix  d'une  cale  en  liège  est  de 0  fr.  10  c. 

Et  celui  d'une  cale  en  caoutchouc  volcanisé,  de.  .  .    0        30 

La  dépense  qui  résulterait  de  l'emploi  de  ces  cales  serait  donc,  par 
kilomètre  de  voie  simple  (en  supposant  des  rails  de  5  mètres),  de  40  fr. 
oa  de  120  fr.,  selon  l'adoption  du  liège  ou  du  caoutchouc. 

Nous  pensons  que  les  cales  en  liège  atteindront  parfaitement  le  but, 
quoique  moins  élastiques  que  celles  en  caoutchouc  volcanisé  ;  elles  pré- 
sentent sur  ces  dernières  l'avantage  de  ne  pas  être  détériorées  par  les 
gouttes  d'huile  que  les  machines  laissent  fréquemment  tomber  sur  les 
rails;  cependant  l'expérience  que  nous  avons  faite  est  encore  de  date 
trop  récente  pour  que  nous  puissions  nous  prononcer  définitivement  en 
faveur  de  l'un  ou  de  Fautie  genre  de  cales. 

Camiixb  Nbustadt, 

loféoieur  âftt,  wat-ckcf  dn  Mnriee  à»  la  Toto  an  ehemin  de  fer  da  Toi»  à  Naotai. 

(1)  Diai  la  partie  d«  la  ligne  où  ees  €al«s  «nt  été  «nployéai,  kt  Joiala  eat  leMI-* 
«né  lâviéfnbiiaé  «C  Maia  (nviii  s'a  été  fait  Mcera  pour  ka  «paeer. 
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ARBRES  REMARQUABLES  —  CÈDRE  DE  HONTIGNT, 


Le  château  de  Montigny-Leucoup^  un  des  plus  beaux  du  département 
de  Seine-€t-Mame,  va  disparaître  d'ici  à  quelques  mois,  sous  le  mar- 
teau de  la  démolition  ;  en  même  temps  que  le  château,  le  superbe 
parc  qui  Tehtoure  sera  coupé  à  blanc  et  vendu  en  détail.  Dans  ce  parc 
se  trouve  un  des  arbres  les  plus  rares  de  France,  et  qui  constitue,  à 
coup  sûr,  une  des  curiosités  de  ce  département.  C'est  un  cèdre  du 
Liban,  frère  jumeau  de  celui  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  mais 
qu'il  a  laissé  loin  derrière  lui.  On  en  jugera  par  ce  seul  fait  :  le  cèdre 
du  Jardin  des  Plantes,  à  la  hauteur  de  six  pieds  de  terre,  présente  dix 
pieds  de  circonférence,  celui  de  Montigny  en  mesure  vingt-et-un.  Celui 
du  Jardin  des  Plantes  a  été  d'aUleurs  arrêté  dans  sa  croissance  par 
l'accident  qui  coupa  sa  flèche  principale;  celui  de  Montigny,  au  con- 
traire, développant  toute  la  puissance  de  sa  végétation,  a  poussé  en 
)Out  sens  des  branches  si  nombreuses  et  d'une  telle  dimension  que  sa 
tète  formerait  à  elle  seule  un  bois. 

L'origine  de  ces  deux  arbres  est  historique.  Bernard  de  Jussieu,  le 
célèbre  botaniste^  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  en  1735, 
acheta,  d'un  capitaine  arrivant  d'Orient,  deux  petits  cèdres  arrachés 
au  Liban,  et  rapporta  en  France  dans  son  chapeau  ces  deux  futurs 
géants. 

Il  planta  lui-même  l'un  des  deux  à  la  place  où  les  promeneurs  du 
Jardin  des  Plantes  l'admirent  aujourd'hui  ;  le  second  devint  la  pro- 
priété de  M.  de  Trudaine,  intendant  général  des  finances,  directeur  des 
ponts-et-chaussées,  qui  le  planta  dans  un  des  points  les  plus  pittores- 
ques du  parc  de  Montigny,  à  la  création  duquel  il  travaillait  alors. 

Cet  arbre,  historique  par  son  origine,  colossal  par  son  développe- 
ment, est  devenu  dans  le  pays  l'objet  d'une  sorte  de  respect  populaire; 
on  le  montre  avec  orgueil  aux  étrangers,  les  vieillards  en  racontent 
l'histoire,  et  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  mêlés  à  la  mémoire  véné- 
rée de  M.  de  Trudaine,  s'embellissent  et  se  multiplient,  comme  tou- 
jours, dans  la  bouche  des  conteurs.  Aussi  le  pays  a-t^il  été  tristement 
impressionné  en  apprenant  que  cet  arbre  si  beau,  si  jeune  malgré  ses 
cent  vingt  ans,  ayant  encore  devant  lui  des  siècles  d'existence,  était 
menacé  de  la  cognée,  comme  tous  les  autres  arbres  du  parc  de  Mon- 
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tigny,  et  cpie  Ton  cubait  déjà  dans  la  pensée  combien  il  pourrait  donner 
de  stères  de  bois  au  commerce. 

Pour  prévenir  ce  triste  résultat,  plusieurs  personnes  notables  des 
deux  cantons  de  Donnemarie  et  de  Montereau,  sur  lesquels  s'étendait 
la  terre  de  Montigny,  ont  ouvert  une  souscription  dont  le  but  a  été  ainsi 
déterminé  par  elles  : 

La  somme  provenant  des  -souscriptions  sera  employée  à  Tachât  du 
cèdre  de  Montigny,  et  d'une  quantité  de  terrain  autour  de  cet  arbre, 
suffisante  pour  en  assurer  la  conservation  et  le  développement,  et  pour 
permettre  aux  visiteurs  de  jouir  de  sa  vue  et  de  son  ombrage.  L'arbre 
et  le  terrain  seront,  après  l'acquisition,  offerts  au  département  de  Seine- 
et-Marne,  afin  d'assurer  la  conservation  de  cette  propriété  en  la  consti- 
tuaut  propriété  départementale. 


BULLETIN  DU  COHHERGE  DES  BOIS. 


Pendant  la  dernière  quinzaine,  la  reprise  des  affaires  a  été  sensible 
à  Saint-Dizier,  d'après  les  rapports  de  l'Ancre,  les  acheteurs  s'empres- 
saient, les  prix  ont  été  élevés.  Des  lots  de  toutes  qualités  ont  été 
Tendus  à  des  prix  qui  ont.  varié  depuis  105  fr.  jusqu'à  130  fr.  pour 
Ventrevous,  et  de  145  à  160  fr.,  pour  l'échantillon.  Les  ventes  dont  les 
prix  peuvent  servir  de  bases  sont  : 
Entrevous  ordinaire.  •     •,,.....        115  fr.  10 — 10 

Echantillon  ordinaire *  .     .     .     .        155        10 — 10 

Beau  lot  d'entrevous 130        10—10 

■ 

Il  a  été  offert  d'un  lot  d'échantillon,  qualité  moyemie,  165  fr.  On 
n'a  pas  encore  conclu. 

Les  ports  sont  dégarnis;  il  y  a  peu  de  bois  à  faire  amener,  et 
les  voituriers  sont  encore  retenus  aux  travaux  de  la  campagne.  Le  flotr 
tage  sera  nul  pour  cette  année. 

La  place  de  Paris  a  été  aussi  favorisée;  le  placement  a  été  facile  et 
s'est  fait  très-avantageusement.  On  nous  a  cité  de  forts  marchés  dont 
on  ne  connaît  pas  les  prix..  Les  charpentes  sont  en  hausse.  Malheu- 
sement  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  bois  de  chauffage.  Les  cours 
sont  loin  d'avoir  repris,  et  les  transactions  sont  presque  nulles. 


IM  AmiALiB  foumius. 


Buu^iN  PU  QomœBcc  m  fortes  kt  des  febs 


FoMBB.  -*  Sami'Disiery  23  nutrs.  —  Là  fonte  à  fèr  a  été  bien  de- 
mandée cette  semaine  ;  les  acheteurs  offraient  eux-mêmes  130  fr. 

On  a  conclu  aussi  plusieurs  marchés  de  fonte  noire^  à  145  fr.  pour  la 
première  classe,  et  135  fr.  pour  la  seconde.  Il  y  a  tendance  à  la 
hausse. 

Les  commandes  manquent  presque  aux  fers  ;  à  peine  a-t-on  demandé 
des  échantillons,  ils  sont  toujours  cotés  aux  mêmes  prix. 

On  a  vendu  la  machine  laminée  270  fr.  à  Paris.  Les  maîtres  de  for- 
ges tenteront  encore,  en  avril,  le  prix  de  280  fr.  qu'ils  n'ont  pu  obtenir 
pendant  ce  mois. 

Les  chaineries  et  boulonneries  travaillent  avec  grande  activité.  Leurs 
produits  se  placent  bien  et  à  de  très-beaux  prix.  Paris  a  acheté  beau- 
coup ces  semaines  dernières. 

J*  Avril.  —  fers  batim,  denti-roche  (tu  bm  : 

Itorcbands 300  fr. 

CoriMttea S20 

Fers  battus j  roche  à  la  houUk  : 

Marchands 270  fr. 

Petite  foi^e^  20  à  25  fr.  en  sus. 

Fers  battus^  demi-roehe  à  la  hauUle  : 

Marchands 255  260  fr. 

Un  marché  de  40,000  kil.,  à  rendre  à  Paris,  a  été 
fait  la  semaine  dernière  au  prix  de  280  fr. 
Ck>rnettes,  au  prix  du  fer  marchand. 
Verge,  puddlée,  en  fer  battu^      35  fr.  en  sus. 
Maréchal  seul,  10  ly* 

Petite  forge,  20  à  25  D» 

Martinet  seul,  60  D* 

Essieux  bruts,  5  !>» 

D«     étampés.  20  à  25  D» 

Bandages  percés^  30  D» 
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Fers  laminés j  de  fonte  au  bois: 

Première  classe 340  245  fr. 

Verge  laminée,  livrée  à  SaintrDizier 260 

Petit  rond,  n*  21  à  24,  à  Paris 270 

Fils  de  fer^  au  bois  : 

Fils  (le  fer  ordinaires,  livrés  à  SaintrDizier.    .     .  4  fr. 

D»  à  Paris 4        05  c. 

!>•  décapés,  30  centimes  en  sus. 

Fils  à  clous,  n*»  18,  19,  20  ou  bois  : 

livrés  à  SaintrDizier 3  fr.  80  c. 

D*    à  Paris S        85 

Fils  de  fer,  à  la  houille: 

l,000kil.,  livrésàSaint-Dizier,  no20    ....  300  fr. 

Pour  chaque  numéro  inférieur,  15  fr.  en  sus. 

PONTES  ; 

\jà  fonte  à  fer  est  tenue  ferme  à  130  fr. 

Les  acheteurs  ont  fait  des  offres  à  127  ;  elles  ont  été  repoussées. 

Fontes  noires  pour  seconde  fusion  : 

Première  classe 145  fr. 

Deuxième  classe 135 

8  avril. — Deux  marchés  de  fontes  blanches,  de  100,000  kilogrammes 
chacun,  ont  été  faits  :  le  premier  à  126  fr.  50  cent.,  le  second  à  127  fr., 
rendus  à  Saint-Dizier.  Ce  soiit  les  seuls  marchés  que  nous  connaissions  ; 
les  affaires  ont  été  faibles  pendant  la  huitaine. 

Fers  laminés,  —  Les  commandes  viennent  assez  pour  alimenter  le 
travail  de  chaque  jour;  on  ne  fait  que  des  demandes  de  peu  d'impor- 
tance. Nous  avons  dit  que  les  producteurs  hausseraient  leurs  prix  en 
avril  :  à  partir  d'aujourd'hui,  ils  veulent  tenir  leurs  fers  de  première 
classe  à  255  £r.  à  Saint-Dizier.  Les  principales  forges  ont  fixé  ces  prix, 
à  Paris  :  260  fr.  pour  les  fers  provenant  de  fonte  au  coke,  et  270  fr. 
pour  les  fers  de  fonte  au  bois.  Elles  n'ont  rien  décidé  quant  au  cours 
de  la  machine. 

Fers  battus.  —  Ces  sortes  de  fers  se  vendent  couramment  260  et 
265  fr.  à  SaintrDizier.  Leurs  commandes  ne  sont  pas  fortes  ;  mais  leur 
fabrication  étant  plus  lente  que  celles  des  lamiâés,  il  en  résulte  que  les 
usines  ont  encore  du  travail  assuré. 

La  pointerie,  à  Paris ,  va  très-fort.  I^es  fabricants  ne  pouvaient  plus 


fournir;  les  escomptes  ont  été  réduits  de  16  à  10  p.  0/0;  et  les  prix  aug- 
mentés de  1  fr.  par  100  kilogramme.  Cet  article  ne  pourra  manquer  de 
hausser  encore. 

Les  prix  courants  pour  les  fontes  et  les  fers  sur  les  derniers  marchés 
de  Londres  ne  présentent  que  des  différences  insignifiantes  avec  ceux 
que  nous  avons  publiés  dans  notre  dernière  livraison.  Les  cours  se 
trouvent  donc  n'avoir  pas  varié.  Nous  nous  dispensons  de  répéter  les 
mêmes  chiffres. 


CHRONIQUE  FOEESTIÉBE, 


SoioiAiRS.  —  Bévue  adminUtrative,  —  AfTectation  des  Immeubles  nationaux  aox 
services  publics.  —  Décentralisation  administrative.  —  Vente  des  bois  de  l'État 
jusqu'à  la  concurrence  de  35  millions.  —  Délimitation  des  forêts  de  la  Corse.  — 
Sënatus-consolte  attribuant  au  Prince-Président  de  la  République  la  Jouiitance 
exclusive  du  droit  de  chasse  dans  les  forêts  de  Versailles,  Fontainebleau,  Gompié- 
gne,  Marly  et  Saint-Germain.  —  Nomination  de  M.  Le  Grand  au  Conseil  d'Étal,  et 
de  M.  Blondel  à  la  direction  générale  do  l'Administration  des  forêts. 

Bévue  industrielle  et  contmerciale,  —  Bois  de  chanflbge.  —  Emploi  du  fer. 

Revue  admîniftratlve. 

q:;^^^  Parmi  les  décrets  promulgués  depuis  notre  dernière  chroni- 
que, il  en  est  plusieurs  qui  touchent  plus  ou  moins  directement  aux 
intérêts  forestiers.  Nous  devons  donc  les  mentionner  ici  succincte- 
ment  en  renvoyant  à  notre  Bulletin^  où  ils  seront  reproduits  in  extemo^ 
les  lecteurs  qui  auraient  besoin  de  les  connaître  avec  plus  de  détails. 

V  Décret  du  24  mars  1852^  qui  abroge  Tarticle  4  de  la  loi  du  18 
mai  1850,  portant  que  Taffectation  d'un  immeuble  national  à  un  service 
public  ne  pourra  être  faite  que  par  une  loi. 

2^  Décret  du  25  mars  sur  la  décentralisation  administrative. 

Ce  décret  sera  fort  utile,  en  ce  sens  qu'il  dégage  les  administrations 
centrales,  et  laisse  aux  administrations  locales  la  solution  d'un  grand 
nombre  de  petites  affaires  qui  ne  peuvent  être  bien  appréciées  que  sur 
place. 

Les  populations  rurales  s'en  trouveront  fort  bien  et  les  abus  sont 
peu  à  craindre,  si  l'on  considère  que  les  chefs  de  service  (conserva- 
teurs, directeurs  des  domaines,  etc.),  sont  tenus  d'appeler  l'attention 
de  leur  administration  sur  les  décisions  préfectorales  qui  leur  parai* 
traient  contraires  aux  principes.  Ces  décisions  pourront  ainsi  être  fé- 
formées^  s'il  y  a  lieu ,  par  les  ministres  compétents. 
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9*  Mcrat  du  37  ma»,  (fui  autorisa  la  yento  do  bois  de  TEiat  jusqu*à 
It  co&eurrenee  de  S5  millioiis^  qui  seront  affectés  aux  dotations  al- 
louées par  le  décret  du  22  janvier  1852. 

Cette  yente  aura  lieu  sans  préjudice  de  celle  qui  est  autorisée  et  fixée 
à  15  millions  par  le  décret  qui  règle  le  budget  de  1852. 

4»  Décret  du  28  mars^  qui  autorise  le  ministre  à  faire  délimiter  les 
forêts  de  la  Corse,  conformément  aux  bases  posées  par  le  commissaire 
chargé  par  le  Gouyernement  de  transiger  avec  les  communes  de  ce  dé- 
partement. 

Le  même  décret  ordonne  de  créer  des  routes  d'exploitation  dans  les 
forêts  qui  resteront  la  propriété  de  TEtat. 

Par  décret  du  31  mars,  M.  Le  Grande  directeur  de  TAdministration 
desforètB,  a  été  nommé  conseiller  d'Etat  en  remplacement  de  M.  Jan- 
▼ieir. 

Par  un  autre  décret  en  date  du  7  avril,  M.  Blondel,  directeur  géné- 
ral des  contributions  directes,  a  été  nommé  directeur  général  de 
TAdministration  des  forêts. 

Un  sénatus-consulte  du  !«'  avril  affecte  les  palais  nationaux  désignés 
daos  le  décret  du  27  mars  1852,  le  mobilier,  les  jardins  et  parcs  qui 
en  dépendent  à  l'habitation  et  à  l'usage  du  Prince-Président  de  la  Ré- 


Ce  même  acte  réserve  au  Prince-Président  la  jouissance  exclusive  du 
droit  de  chasse  dans  les  bois  de  Versailles,  dans  les  forêts  de  Fontaine- 
bleau^ de  Compiègne,  de  Marly  et  de  Saint-Germain. 

UEtat  qui  continuera  de  percevoir  les  revenus  et  produits  utiles  des 
forêts,  reste  chargé  de  leur  administration,  ainsi  que  de  l'entretien 
des  palais  nationaux. 

B«Tiie  ÎAdiutrielU  et  eommereUte. 

1:9^  Bùii  de  chauffage.  —  Nous  avons  signalé  dans  notre  livraison 
précédente  les  effets  désastreux  pour  les  bois,  des  avantages  de  tout  genre 
fccordés  à  la  houille ,  au  détriment  du  combustible  végétal.  Ces  effets 
se  révèlent  de  plus  en  plus  et  pèsent  d'une  manière  grave  sur  la  situa- 
tion des  marchés,  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  feu.  Bien  que  les 
prix  loienl  descendus  à  leur  dernière  limite,  les  ventes  sont  peu  actives, 
et  si  rien  ne  vient  modifier  cette  situation,  la  propriété  forestière  est  me- 
nacée pour  cette  nature  de  produits  d'une  gêne  à  laquelle  on  ne  saurait 
assigner  de  terme. 

D'autre  part  la  substitution  du  fer  au  bois  dans  les  constructions  fait 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  L'article  suivant,  que  nous  extrayons 
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d'une  feuille  bien  informée ,  montre  combien  lee  cntiutes  que  nom 
avons  manifestées  à  ce  sujet  sont  fondées ,  et  mérite  d'appeler  l'atten- 
tion des  propriétaires  forestiers. 

9::^  Ponts  en  fer. — La  compagnie  du  chemin  de  ferde  Paris  à  Sainl- 
Germain  a  fait  procéder,  le  23  du  mois  dernier,  aux  épreuves  d'un  nou- 
veau ponten  fer  qui  remplace,  sur  la  route  d 'Asnières,  le  pont  biais  en 
charpente  qui  avait  été  établi  à  l'origine  de  la  construction  du  chemin 
de  fer. 

Ce  pont ,  dont  l'ouverture  a  22  mètres  de  portée ,  est  excessiveii«Dl 
biais;  sa  charpente  en  fer  est  formée  de  deux  fortes  poutres  entùle 
ayant  une  hauteur  de  2  mètres  et  une  longueur  de  23  mètres  40  centi- 
mètres  ;  elles  forment  les  deux  tètes  du  pont.  Sur  ces  tètes  et  sur  les 
culées  en  maçcimerie  reposent  des  poutrelles  également  en  tâle  dont  la 
kingueur  est  de  8  mètres  et  la  hauteur  de  60  centimètres.  Un  plancher 
en  chêne  est  placé  sur  ces  poutrelles  et  reçoit  les  trois  voies  du  chemin 
de  fer.  11  a  été  donné  au  pont  une  largeur  suffisante  p«ur  placer  iidg 
voie  de  plus. 

Les  épreuves  ont  consisté  dans  le  stationnement  simultané  et  dans  le 
passage  à  petite,  à  moyenne  et  grande  vitesse  de  six  machines  locomo- 
tives occupant  les  trois  voies  à  la  fois.  Ces  machines  étaient  choisies 
parmi  les  plus  puissantes  du  matériel  des  compagnies  de  Versailles  ei 
de  Saint-Germain. 

Pendant  le  stationnement  et  le  passage  des  machines,  les  poutres 
n'ont  pas  manifesté  la  moindre  fatigue;  une  flexion  très-légère  n'excé- 
dant pas  6  millimètres,  et  bien  inférieure  à  celle  k  laquelle  on  s'atten- 
dait, a  été  observée. 

Comme  système  et  comme  exécution,  ce  nouveau  pont  semble  appeiii 
à  présenter  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Son  établissemenl  cM 
devenu  économique  par  suite  de  l'abaissement  du  prit  du  fer. 

Il  a  été  exécuté  dans  les  ateliers  de  MM.  (ïouin  et  C",  k  Batignolles, 
avec  des  tôles  provenant  des  forges  d'Imphy.  Son  exécution  ne  laisw 
'rien  à  désirer;  elle  peut  être  comparée  aux  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre  construits  récemment  en  Angleterre. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Sainlr-Germain  doit  appliquer, 
dit-ou,  c«  système  à  rétablissement  d'un  pont  définitif  à  Asnières.  Cette  ! 
application,  faite  prochainement  sur  une  aussi  vaste  échelle,  o^ira  im 
intérêt  puissant  au  point  de  vue  de  l'art. 


Dl  l'IMPRIICRRIK  riK  ItEAC,  A  eAINT-CeilIllIII-RN-LATS. 
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RAPPORT  SUR  LES  PLANTATIONS  FORESTIERES 

DANS  I4A  «OIiO«NB 

ET  S(JH  LEUR  IMPORTANCE  POUR  L*  AVENIR  DE  CETTE  CONTRÉE   (1); 

par  I.  KMfkt  EROIMRURT,  mtàkn  de  riaslitot. 


La  Sologne,  quoique  ne  constituant  pas  administrativement  une  par- 
tie bien  définie  de  la  France,  est  une  des  régions  les  plus  naturelles  et 
les  mieux  caracténsées  par  sa  constitution  géologique. 

Nature  du  sol. 

Cette  vaste  contrée,  située  entre  la  Loire  et  le  Cher,  comprenant 
la  partie  méridionale  du  département  du  I^oiret,  la  partie  sud-est  du 
département  de  Loir-et-Cher,  et  la  portion  nord  du  département  du 
Cher,  est  entièrement  formée  par  un  terrain  de  transport  de  Tépoque 
terdaire  moyenne^  suiyant  les  savants  auteurs  de  la  Carte  géologique 
de  France.  (MM.  de  Beaumont  et  Dufresnoy). 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  cette  vaste  nappe  de  ter-*- 
rain  de  transport,  c'est  en  même  temps  sa  puissance  et  runiformité  de 
sa  composition.  Nulle  part,  dans  la  Sologne  centrale,  les  vallées  ne  met- 
tent à  découvert  le  terrain  sous-jacent,  et  jusqu'à  une  pr<rfondeur  de 
plus  de  60  mètres  on  Ta  traversé  sans  sortir  du  terrain  de  transport, 
partout  composé  de  sables,  de  cailloux  siliceux  et  d'argile,  mêlés  dans 
diverses  propcHrtions  sans  aucun  mélange  de  matières  calcaires. 

Ce  terrain  dans  une  grande  partie  de  la  Sologne  parait  cependant 
reposer  directement  sur  la  formation  crétacée  qui  vient  affleurer  dans 
le  fond  des  vallées  de  la  partie  orientale,  yers  Blancafort,  Aubigny, 
la  Chapelle* Angillon,  etc.,  et  fournit,  dans  ces  points,  d'excellente 
marne  pour  l'amendement  des  terres  argilo-siliceuses  de  cette  con^* 
trée.  Dans  la  partie  occidentale ,  ce  même  terrain  de  transport  recou- 
vre ou  renferme  des  calcaires  siliceux  d'eau  douce,  qui,  à  Chevemj, 
fournissent  des  marnes  beaucoup  moins  riches  etf  matières  calcaires, 
mais  fort  utiles  cependant  pour  amender  les  sols  argileux  de  la  So- 
logne. 

Quant  au  terrain  de  transport  lui-même,  il  varie  beaucoup,  et  sou- 
vent à  de  très-petites  distances,  relativement  aux  proportions  d'argile, 
de  sable  et  de  cailloux,  qui  entrent  dans  sa  constitution,  aussi  bien 

(1)  Ce  rapport  est  le  résultat  d'une  mission  dont  Tauteur  avait  été  chargé^  à  la  fio 
^e  1850,  par  le  Ministre  de  l'agricalture  et  du  commerce. 

Avril  1852.  —  3«  séhie.  —  T.  1.  ■     T.  î.  —  13 
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que  pour  le  volume  et  la  nature  de  ces  cailloux,  formés  tantôt  par  les 
silex  de  la  craie  et  du  calcaire  siliceux,  tantôt  par  du  quartz  et  même 
des  morceaux  de  feldspath  proYenant  des  roches  primitives.  Cepen- 
dant ces  diverses  natures  de  sol  ne  sont  pas  également  réparties  dans 
toute*la  Sologne,  et  leur  prédominance  donne  à  diverses  parties  de  cette 
contrée  un  aspect  et  des  caractères  physiques  particuliers. 

Ainsi  dans  certaines  régions,  le  sol  argileux  prédomine,  et,  retenant 
les  eaux  à  la  surface,  produit  ces  étangs  si  multipliés  qui  couvrent 
toute  la  Sologne  du  département  de  Loir-et-Cher  et  une  partie  de 
celle  du  Loiret.  Dans  d'autres  parties,  le  terrain  généralement  formé 
de  sable  presque  pur,  mêlé  de  peu  d'argile  et  seulement  de  petits 
cailloux,  constitue  ceç  sables  légers  et  mobiles  d'une  partie  de  la 
Sologne  orientale.  Enfin,  dans  d'autres  points,  des  cailloux  plus  gros, 
abondants,  et  presqu'agrégés  en  un  sol  compacte,  forment  ce  que  les 
cultivateurs  nomment  un  tuf  dur,  presque  impénétrable  aux  racines 
des  végétaux. 

Ces  diverses  natures  de  sol,  quoique  prédominant  dans  certaines 
régions  de  la  Sologne,  existent  souvent  simultanément  et  à  peu  de 
distance  dans  une  même  commune,  et  doivent  être  appréciées  avec  soin 
par  les  propriétaires  qui  veulent  apporter  des  améliorations  agricoles 
ou  forestières  dans  leur  domaine. 

Quelques  tranchées  fiGâtes  dans  le  sol  jusqu'à  une  certaine  profondeur 
et  la  nature  des  plantes  spontanées  qui  se  développent  à  sa  surface, 
peuvent  généralement  les  diriger  dans  cette  appréciation. 

Ainsi  le  sol  de  la  Sologne,  malgré  son  caractère  général  et  essentiel 
résidant  dans  l'absence  du  carbonate  de  chaux,  offre  des  variations 
trop  grandes  dans  la  proportion  de  ses  autres  éléments,  pour  qu*on 
puisse  appliquer  à  tout  ce  pays  un  même  mode  d'amélioration. 

Le  mamage,  l'irrigation,. le  drainage  et  les  cultures  forestières  ne 
sont  pas  susceptibles  du  même  avantage  partout^  mais  ces  divers 
moyens,  joints  sans  doute  à  l'intrçduction  de  quelques  cultures  spé- 
ciales peu  répandues  encore  dans  ce  pays,  doivent  se  partager  le  sol 
de  la  Sologne  stdvant  sa  nature  et  sa  position. 

Pour  apprécier  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  l'extension  des 
plantations  forestières  dans  la  Sologne,  il  faut  d'abord  examiner  quels 
sont  les  produits  et  le  revenu  actuels  du  sol  de  cette  contrée. 

Produit  actuel  du  soL 

Les  terres  affermées  dans  ce  pays  constituent^  en  général,  des  do- 
maines fort  étendus,  comprenant  en  même  temps  des  terres  mises  en 
culture  labourées  et  donnant  des  produits  agricoles  à  des  intervalles 
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|4u9  OU  moins  rapprochés  y  et  des  landes  et  bruyères  servant  seule-* 
meot  de  pacage  pour  les  moutons. 

L'ensemble  de  ces  terres  est  en  général  évalué  de  200  à  300  francs 
rbectare,  quelquefois  même  à  une  moindre  valeur;  elles  se  louent  de  4 
à  7 francs  l'hectare^  suivant  les  localités ,  et  peuvent,  dans  la  plupart 
des  cas,  être  considérées  comme  donnant  en  moyenne  un  revenu 
annuel  de  5  francs  par  hectare. 

Les  bruyères  et  les  landes  non  cultivées  sont  évaluées  en  capital  et 
en  revenu  au  même  prix  que  les  terres  labourées^  parce  que  dans  leur 
état  inculte  elles  c<mcourent  à  un  des  produits  les  plus  avantageux  de 
ees  contrées  stériles  y  celui  fourni  par  le  pâturage  des  moutons,  et 
parce  que  la  plupart,  avec  quelques  frais  de  mise  en  culture,  donne- 
raient pendant  plusieurs  années^  sur  leur  sol  vierge,  un  prodidt  plus 
avantageux  que  les  terres  cultivées  depuis  longtemps^  puisées  par 
une  culture  presque  sans  engrais;  mais  cependant^  dans  Tétat  actuel, 
ces  bruyères  ne  servant  qu*au  pacage  des  moutons,  ne  présentant 
qu'une  herbe  rare  et  maigre,  ne  sont  que  d'un  très-faible  produit  pour 
une  vaste  surface  ;  leur  étendue  est  presque  toujours  très>supérieure  à 
œ  qui  serait  nécessaire  aux  exploitations  rurales  actuelles,  et,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  propriétaire  ont  pu  retirer  un  tiers,  moitié,  et 
même  les  deux  tiers  des  terres  aflTermées  pour  les  convertir  en  bois , 
sans  que  les  fermiers  exigeassent  de  diminution  dans  leur  fermage  : 
plusieurs  trouvant  même,  et  avec  raison,  de  l'avantage  à  porter  tous 
leurs  efforts  de  culture  et  leurs  engrais  sur  une  moindre  étendue  de 
terre  et  surtout  sur  des  terres  neuves,  lorsqu'on  consacrait  aux  planta- 
tions les  terres  épuisées  par  une  ancienne  culture.  Ce  sol  ingrat,  pro- 
pre seulement  dans  son  état  actuel  à  la  production  du  seigle  et  surtout 
du  sarrasin,  ne  donnant  que  rarement  de  maigres  avoines,  et  Jamais 
ni  froment  ni  plantes  fourragères,  constitue  la  grande  miyorité  de  re- 
tendue de  la  Sologne. 

Les  fonds  des  vallées,  où  se  sont  accumulés  les  détritus  plus  féconds 
des  terrains  environnants  et  les  alluvions  des  rivières,  offrent  seuls  un 
sol  plus  fertile,  formant  en  général  des  prairies  naturelles  qui  même, 
sans  les  améliorations  dont  elles  seraient  souvent  susceptibles,  ont  une 
valeur  très-supérieure  aux  terres  dont  nous  venons  de  parler.  Ainsi,  ces 
prairies  naturelles  valent  jusqu'à  2,000  francs  l'hectare,  et  rapportent 
de  30  à  40  francs  par  an. 

Dans  Tétat  actuel  de  la  Sologne,  les  terres  de  cette  nature  sont  une 
exception  ;  personne  ne  pense  à  leur  donner  une  autre  destination.  On 
doit  chercher  à  les  améliorer  et  à  en  augmenter  l'étendue  par  des  irri- 
gattonsbien  dirigées  ;  mais  les  localités  qui,  par  la  nature  de  leur  sol  et 
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leur  position,  se  prêteront  à  ce  genre  d'amélioration^  sont  assez  limi- 
tées, et  presque  partout  pour  y  parvenir  il  faudra  de  grands  frais  d'exé- 
cution. Les  parties  basses  voisines  des  cours  d'eau  et  pouvant  être  ar- 
rosées par  des  canaux  de  dérivation,  les  terres  placées  au-dessous 
d'étangs  propres  à  former  des  réservoirs  d'irrigation ,  pourront  sans 
doute  devenir  des  prairies  d'un  bon  rapport,  à  la  condition  encore  que 
le  sol  n'en  soit  pas  trop  maigre  et  sablonneux,  et  puisse  cependant 
laisser  écouler  l'eau  surabondante. 

Les  terres  fortes  et  argileuses  pourront  certainement,  par  l'applica- 
tion du  drainage  et  du  mamage,  devenir  propres  à  la  culture  du  fro- 
ment et  des  légumineuses  fourragères,  comme  on  en  a  déjà  quelques 
exemples  dans  la  Sologne. 

Mais  en  admettant  que  l'irrigation,  le  mamage  et  le  drainage  puis- 
sent à  grands  frais  amener,  d'ici  à  quelques  années,  cette  transforma- 
tion si  désirable  dans  une  partie  de  cette  malheureuse  contrée,  il  res- 
terait encore  de  vastes  étendues  de  pays  dont  le  sol  sablonneux,  sec,  su- 
périeur aux  cours  d'eau,  ne  serait  pas  susceptible  d'une  irrigation 
régulière  et  avantageuse,  et  sur  lequel  la  marne  ou  n'aurait  aucun 
effet  avantageux  et  durable,  ou  du  moins  n'en  produirait  pas  un  en 
rapport  avec  les  frais  du  mamage  même  considérablement  réduits. 

Du  reste^  sans  approfondir  cette  question  du  mamage  et  de  l'irriga- 
tion, qui  m'entraînerait  trop  loin  du  sujet  spécial  de  mes  recherches, 
il  n'est  pas,  je  crois,  un  des  agronomes  qui  ont  examiné  l'ensemble  de 
ce  pays,  qui  ne  reconnaisse  que  ces  deux  genres  d'améliorations  ne 
pourront  s'appliquer  que  graduellement,  en  commençant  d'abord  par 
les  localités  et  les  terrains  qui  peuvent  en  recevoir  les  avantages  les 
plus  certains  et  les  plus  immédiats. 

La  Sologne  est ,  au  contraire,  susceptible  d'un  autre  genre  de  trans- 
formation qui^  commencée  sur  une  assez  grande  échelle  depuis  vingt  à 
trente  ans,  peut  déjà  être  bien  appréciée  dans  ses  résultats-  princi- 
paux, pourra  s'appliquer  avec  peu  de  dépenses  sur  une  trè&-grande 
partie  de  la  surface  de  ce  pays,  et  convient  justement  de  préférence  aux 
localités  que  les  moyens  agricoles  proprements  dits,  ou  ne  pourraient 
pas  améliorer,  ou  ne  pourraient  fertiliser  qu'avec  une  extrême  difficulté 
et  des  frais  probablement  supérieurs  aux  produits  qu'on  pourrait  en 
attendre. 

Cette  transformation  serait  celle  des  landes  et  des  bmyères,  ou  des 
terres  épuisées  par  une  mauvaise  culture,  en  forêts  de  diverses  essen- 
ces, suivant  la  nature  même  du  sol. 

Ces  plantations  forestières  ne  feraient  du  reste  que  rétablir  l'ancien 
«fat  de  cette  contrée  -,  car  les  documents  historiques,  aussi  bien  que 
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les  Testiges  de  oet  ancien  état  qui  persistent  encore,  établissent  d'une 
manière  positive  que  toute  cette   contrée  comprise  entre  Orléans 
Bourges  et  Blois  était  couverte  de  vastes  forêts  dont  les  forêts  de  Bou- 
logne, deChambord,  et  divers  bouquets  de  bois  moins  étendus,  prou- 
vent encore  la  vigueur  sur  le  sol  de  la  Sologne. 

Les  guerres  de  religion,  la  réduction  de  la  population  par  suite  de 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  Tabandon  de  plusieurs  des  châteaux 
habités  jusqu'alors  par  leurs  propriétaires,  lorsque  les  rois  de  France 
faisaient  leur  séjour  habituel  sur  les  bords  de  la  Loire,  des  exploita- 
tions irrégulières  y  mal  dirigées,  et  le  pacage  inconsidéré  des  bestiaux 
dans  les  bois  nouvellement  coupés,  ont  sans  doute  amené  cette  des- 
troction  des  forêts,  dans  un  sol  où  la  bruyère  reprend  le  dessus  avec 
une  vigueur  étonnante,  et  est  souvent  un  des  principaux  obstacles  au 
reix>i8ement  artificiel. 

En  examinant  ce  qui  reste  de  ces  anciens  bois  séculaires  dans  di- 
vers points  de  la  Sologne,  et  les  plantations  effectuées  depuis  une  cin- 
quantaine d'années,  on  peut  se  convaincre  que,  sur  beaucoup  de 
points,  le  chêne  et  le  châtaignier  croissent  admirablement,  et  qu*ilg 
pourront,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  former  un  jour  sur  ce 
sol,  actueUement  presque  sans  valeur  et  sans  produit,  des  forêts  de  la 
plus  grande  importance.  Dans  d'autres,  au  contraire,  ils  ne  se  mon- 
trent que  faibles  et  chétifs,  et  le  bouleau  et  les  pins  se  développent 
seuls  avec  vigueur. 

Mais  il  n'est  pas  un  point  de  la  Sologne  où,  en  faisant  un  choix  con- 
venable des  essences,  on  ne  puisse,  avec  de  médiocres  dépenses,  créer 
des  forêts  dont  les  produits  seraient  très-supérieurs  à  ceux  que  peut  four- 
nir la  culture  dans  ce  sol  aride,  et  qui  seraient  d'une  importance  ex- 
trême dans  une  contrée  rapprochée  des  plus  grands  centres  de  popula- 
tion ,  et  à  une  époque  où  de  nombreux  déboisements  ont  souvent 
inspiré  de  justes  craintes  aux  économistes  sur  l'avenir  de  la  France, 
relativement  à  la  production  du  bois.  Il  suffit,  pour  prouver  cette  as-* 
sertion,  d'examiner  ce  qui  s'est  déjà  fait  dans  des  parties  très-diverses 
de  cette  contrée,  d'abord  sur  une  petite  échelle  et  dans  des  points  très- 
restreints,  mais  plus  récenmient  sur  une  beaucoup  plus  grande  étendue 
et  dans  des  localités  très-diverses. 

Plantations  de  pins  maritimes j  et  leurs  produits. 

L'introduction  de  la  culture  du  pin  maritime  dans  ce  pays  a  été  l'o- 
rigine de  ces  grands  essais  de  reboisement  à  cause  de  la  facilité  et  de 
réeonomie  de  son  semis* 

Les  premiers  arbres  de  cette  espèce  ont  été  semés  en  Sologne  entre 
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1780  et  1786,  dans  les  domaines  de  M*  le  comte  de  Saini-Maur*  près 
d* Argent,  par  le  grand-père  des  propriétaires  actuels,  intendant  général 
du  Berry,  qui,  ayant  habité  précédemment  les  environs  de  Bordeaux, 
avait  apporté  de  ce  pays  des  graines  du  pin  maritime  des  Landes  qui 
ont  servi  à  ces  semis. 

Une  partie  de  ces  arbres  existe  encore  actuellement,  mais  les 
plus  forts  ont  été  abattus  depuis  une  vingtaine  d'années,  et  ceux  qui 
ont  été  conservés  commencent  à  dépérir,  et  sont  en  ce  moment  soumis 

au  resinage. 

Presqu'à  la  même  époque,  vers  1786 ou  1787,  M,  le  comte  de 
Horogue  sema  également  de  ces  piiw  dans  sa  propriété  de  TEmérillon, 
près  de  Qéry  (Loiret),  et  quelques-uns  de  ces  doyens  des  pins  de  la 
^logne  sont  encore  pleins  de  vigueur  dans  cette  belle  propriété  ap* 
partenant  actuellement  à  M.  le  comte  de  Tristan,  bien  connu  par  ses 
travaux  scientifiques  et  agricoles. 

Le  succès  de  cefl  premiers  semis  engagea  M.  de  Morogue  à  faire  de 
nouvelles  plantations  de  cet  arbre,  30  ou  25  ans  plus  tard,  tant  i 
VEmérillon  q\i'h  son  ch&teau  de  la  Source,  et  c'est  depuis  cette  époque 
que  la  culture  du  pp  maritime  a  commencé  à  se  répandre  sur 
divers  points  de  la  Sologne.  Ainsi  des  semis  faits  en  1807  dans  le 
domaine  de  la  Ravinière  ont  été  exploités  en  1843  par  M.  Dassy  son 
propriétaire  actuel,  et  permettent  d'apprécier  le  produit  de  ces  arbres 
dans  l'espace  de  36  ans. 

Les  semis  de  pins  remontant  ainsi  à  40  ans  sont  encore  peu  nom- 
breux en  Sologne,  car  c'est  surtout  depuis  15  à  30  ans  que  cette 
culture  a  pris  une  grande  extension  et  que  des  milliers  d'hectares  de 
bruyères  ont  été  transformés  en  sapinières  (nom  qu'on  donne  géné- 
ralement dans  cette  contrée  aux  bois  de  pins  maritimes). 

Il  n'y  a  donc  qu'un  petit  nombre  de  points  où  on  puisse  apprécier 
le  dévdoppement  et  le  produit  de  ces  sapinières  jusqu'à  un  âge  assea 
avancé,  et  aucun  qui  permette  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ces 
produits  jusqu'à  l'époque  du  dépérissement  de  ces  arbres. 

Il  serait,  par  cette  raison,  impossible  d'établir,  en  ce  moment  et 
pour  cette  région  septentrionale,  d'une  manière  positive,  quel  est  le 
terme  qu'on  doit  assigner  à  l'accroissement  productif  de  c^tte  espèce. 
Il  existe  à  Argent  et  surtout  à  rEmérillon  des  pins  maritimes  de  plus 
de  soixante  ans  encore  vigoureux ,  d'autres  qui  sont  déjà  en  état  de 
dépérissement;  mais  on  ne  peut  pas  établir  si  les  premiers,  réservés 
en  petit  nombre  dans  des  futaies,  ne  sont  pas  des  individus  exception* 
nels,  si  les  seconds  n'ont  pas  été  influencé^,  au  contraire,  par  des 
éclaircies  mal  faites,  insuffisantes,  ou  portant  sur  les  arbres  les  plus 
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beaux,  comme  Je  serais  porté  à  le  penser  diaprée  les  renseignemeats 
qui  m'ont  été  donnés. 

11  me  parait  probable  cependant ,  d'après  ces  exemples  y  qu'il  y 
aurait  rarement  avantage  dans  cette  contrée  à  prolonger  l'existence 
dtt  pin  maritime  au-delà  de  50  à  60  ans,  surtout  cooune  arbres  existant 
eamassifiB.  « 

Les  calculs  relatifs  à  leurs  produits  ne  pourraient  même  être  établis 
d'une  manière  positive  cpie  jusqu'à  30  ou  40  ans  s'il  ne  se  joignajLt, 
à  cette  époque,  au  produit  du  bois  un  produit  accessoire  important^ 
celui  de  la  résine. 

Pour  apprécier  les  avantages  que  peut  otGrir  la  création  des  bois 
dans  la  Sologne,  il  faut  examiner  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit 
chercher  à  les  établir,  les  frais  qu'entraîne  leur  établissement,  les 
produits  qu'on  peut  en  retirer  à  différents  âges,  et  ceux  qu'offriraient 
dans  les' mêmes  lieux  la  culture  arable. 

Les  terrains  essentiellement  sablonneux  ou  caillouteux  qui,  natu- 
rellement nourrissent  principalement  les  bruyères  (^'riba  cinereayseopor 
ria,  tnUgaris  ou  Calluna  erica),  les  hélianthèmes  (ffeUanthemutn  gutia- 
ium^  aly$êoidêê,  et  umbelbUwn),  le  petit  ajonc  {Ulex  rumus),  sont  en 
général  d'une  extrême  stérilité,  et  la  culture  ne  peut  en  retirer  que  de 
maigres  récoltes  en  seigle,  en  sarrasin,  et  quelquefois  en  avoine  ou  en 
orge. 

Les  bois  de  pin  des  Landes  y  réussissent  au  contraire  très-bien; 
c'est  dans  ces  terrains  qu'ils  ont  atteint  un  âge  trèfr-avancé,  et  il  ne 
parait  pas  probable  qu'aucun  genre  de  culture  puisse  en  obtenir  un 
produit  plus  avantageux  que  celui  qu'on  peut  retirer  de  ces  sapi- 
nières. 

Les  terrains  plus  argileux,  humides,  retenant  l'eau  pendant  long- 
temps à  la  suite  des  pluies,  comme  ceux  qui  prédominent  surtout 
dans  le  sud-ouest  de  la  Sologne,  ne  donnent  pas,  dans  l'état  actuel  de 
la  culture,  des  résultats  plus  avantageux;  leurs  produits  sont  les 
nièmes  et  leur  valeur  locative  n'est  pas  plus  élevée. 

Les  semis  de  pins  dès  Landes  y  ont  parfaitement  réussi,  et  si  on  n'a 
pas  d'exemple  dans  ces  localités  d'une  aussi  grande  longévité,  rien 
n'annonce  qu'ils  ne  puissent  atteindre  également  50  à 60  ans,  lors- 
que le  sol  est  perméable  et  non  marécageux;  mais  généralement, 
dans  ces  terrains,  le  pin  sylvestre  ou  pin  du  nord  (pin  d'Ecosse,  de 
Haguenau,  ou  de  Riga)  réussit  au  moins  aussi  bien,  souvent  même 
mieux,  et  pourrait  probablement  y  croître  jusqu'à  un  âge  plus  avancé. 
En  outre,  le  chêne  et  le  châtaignier,  semés  en  mélange  avec  ces  arbres. 
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réussifldent  parfaitement^  et  peuvent  devenir  ]*origine  de  fdrèts  perma-> 
nentes  d'une  qualité  supérieure. 

Des  cultures  beaucoup  plus  avantageuses  que  celles  qui  y  existent 
actuellement ,  pourraient  peut-être  un  jour  réussir  dans  les  sols  de 
cette  nature,  mais  ce  ne  serait  qu'avec  de  grands  frais,  par  le  mar- 
nage  et  le  drainage  qu'on  pourrait  y  parvenir;  et  ces  moyens  dispen- 
dieux ne  pourront  de  longtemps  s'appliquer  sur  la  surface  considéra- 
ble occupée  par  ces  terrains  vagues  et  incultes.  Les  bois,  au  contraire» 
peuvent,  comme  on  va  le  voir,  leur  donner  au  bout  de  peu  d'années 
une  valeur  très-supérieure  à  leur  valeur  actuelle^  et  leur  plantation 
n'empêcherait  pas  de  revenir  plus  tard  à  une  culture  perfectionnée  si 
on  le  jugeait  avantageux. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  sol,  la  plupart  des  propriétés  de  la  Solo- 
gne présentent  une  faible  portion^  un  quart  ou  une  tiers  au  plus  de  leur 
surface,  mise  en  culture,  c'est-à-dire  défrichée^  mais  dont  une  portion 
seulement  est  ensemencée  chaque  année,  le  reste  formant  des  jachè- 
res d'une  plus  ou  moins  longue  durée  ;  la  plus  grande  partie  de  la 
propriété  est  en  général  en  bruyères. 

Ce  sont  c«s  bruyères  qu'on  a  d'abord  cherché  à  semer  en  pin  mari- 
time^ et  encore  maintenant  ces  semis  s'exécutent  souvent  sur  de  très- 
grandes  étendues  ;  mais  on  a  généralement  reconnu  qu'il  y  avait  un 
double  avantage  à  semer  en  pins  les  terres  mises  en  culture  depuis 
très-longtemps,  épuisées  ordinairement  par  une  culture  presque  sans 
engrais  et  à  défricher^  au  contraire,  des  bruyères,  pour  les  soumettre 
à  la  culture,  qui  pendant  plusieurs  années  en  tire  des  produits  plus 
avantageux,  surtout  par  l'emploi  des  engrais  artificiels  y  tels  quo  le 
noir  animal. 

Par  cette  méthode  on  obtient  des  semis  de  pins  plus  assurés  et  plus 
réguliers ,  la  bruyère  qui  repousse  avec  une  grande  vigueur  sur  les 
semis  faits  sur  défrichement,  même  après  avoir  brûlé  ces  arbustes, 
étant  un  des  grands  obstacles  à  la  levée  et  au  développement  régulier 
des  semis  de  pins;  on  remplace  en  outre  des  terres  épuisées  par  une 
longue  culture,  par  des  terres  vierges  et  plus  fertiles. 

Les  trais  de  semis  varient  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on 
les  fait. 

Les  évaluations  qu'on  m*a  données  s'élèvent  par  hectare  aux  dépen- 
ses suivantes,  pour  un  semis  de  pin  maritime,  sans  mélange. 

1®  Sur  terre  en  culture. 
Les  frais  de  labour  et  hersage  (un  labour  léger  et  un  hersage  avant  le 
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semis  ou  deux  demi-hersages,  un  avant  et  un  après.    5  fr.  à    5  fr. 
Semis  une  demi- journée  d'homme.  1  1 

Grains  de  pin  maritime,  10  à  15  kilogr.  à  40  c.  4  6 

Total  :  10  fr.  à  12  fr. 

2®  Sur  bruyère  avec  labour  en  plein. 

Frais  de  labour  et  semis  10  fr.  à  12  fr. 

20  kilogr.  de  graine.  8  8 

Total  :  18  fr.  à  20  fr. 

3""  Sur  bruyères^  en  bandes  labourées  de  1  mètre^  alternant  avec  des 

bandes  semblables  non  labourées. 

Labour  et  semis.  6  fr.  à    6  fr. 

Graine  de  pin  maritime.  6  8 

Total  :  12  fr.  à  14  fr. 

4*  Sur  bruyères^  avec  hersage  avec  herse  en  fer  dite  herse  Bataille. 

Hersage  et  semis.  5  fr. 

Graine^  30  kilogr.  12 


Total  :  17  fr. 

5*  Sur  bruyères^  sans  aucune  préparation  du  sol. 
Graine^  30  kilogr.  12  fr. 

De  ces  diverses  méthodes,  la  première  est  la  plus  assurée  et  celle 
qui  donne  les  meilleurs  résultats  quant  à  la  régularité  des  bois  ;  elle 
est  appliquée  partout  ;  mais  les  terres  cultivées  qu'on  peut  y  consacrer 
n'étant  pas  très-étendues,  elle  ne  permettrait  pas  la  création  prompte 
de  grandes  surfaces  boisées. 

La  seconde  que  j'ai  vu  appliquée  sur  de  très-grandes  surfaces, 
diez  M.  Fustier  à  Presly-le-Cbétif,  chez  M.  le  comte  de  Lespinais  à 
Montgiron  (commune  de  Veilliens),  chez  M.  de  Beaurecueil  à  Vemou, 
et  chez  M.  Dupré  de  Saint-Maur  à  Bon-Hôtel,  près  de  Ligny,  donne 
aussi  d'excellents  résultats  dans  la  plupart  des  cas. 

Les  autres  procédés,  employés  en  grand  par  M.  Fustier  et  par  M.  Du^ 
pré  de  Saint-Maur,  donnent  des  bois  moins  réguliers,  inégaux  d'es- 
pacement et  de  taille,  et  qui  semblent  retardés  de  deux  ans  environ 
sur  ceux  semés  sur  labour  dans  le  même  sol  ;  c'est  ce  que  j'ai  pu 
constater  d'une  manière  très-évidente  dans  le  domaine  des  Rondons, 


près  PreBly4&-Cbétif^  sur  les  semis  exécutés  par  M.  Fustier  en  bandes 

alternantes  sur  labour  et  sur  simple  hersage. 

Ces  semis  qui  peuvent  s'effectuer  dans  des  saisons  très-diverses, 
mais  surtout  d'avril  en  juin,  réussissent  le  plus  souvent  dans  une 
proportion  suffisante  pour  bien  garnir  le  sol,  et  il  est  assez  rare  qu'on 
soit  obligé  de  les  recommencer.  On  voit  que  les  frais  de  semis  en  pin 
maritime  ou  des  Landes,  sans  mélange  d'autres  arbres,  varient,  suivant 
les  conditions  dans  lesquelles  on  est  placé,  de  10  à  20  fr. 

Hais  la  plupart  des  propriétaires  éclairés,  et  qui  pensent  à  un  ave- 
nir plus  éloigné,  joignent  maintenant  au  semis  de  pin  maritime,  des 
graines  d'autres  arbres  forestiers  de  diverses  natures,  suivant  le  sol. 

1  •  Du  pin  sylvestre, 

1/2  kilogr.  à  1  kilogr.  2  à  4  fr. 

2.  Glands  de  chêne,    , 

2  à  3  hectol.,  valant  de  3  à  5  fr.  10  à  15  fr. 

3.  Châtaignes, 

1  à  2  hectol.  à  6  fr.  6  à  12  fr. 

4.  Bouleaux, 

10,000  plants,  à  2  fr.  le  mille  tout  plantés.  20  fr. 

Dans  les  sols  très-caillouteux  mêlés  d'argile  et  assez  compactes,  le 
pin  sylvestre  réussira  souvent  mieux  que  le  pin  maritime  et  son  mé- 
lange assurera  plus  de  durée  au  bois  ainsi  obtenu. 

Dans  les  sols  à  fond  argileux  et  frais,  le  chêne  réussit  ordinaire- 
ment très-bien,  surtout  au  moyen  de  Tabri  que  lui  procurent  les  bois 
résineux  auxquels  il  est  mêlé,  et  par  des  éclaircies  successives  on  ar- 
rive à  obtenir  de  très-beaux  taillis  de  chêne,  au-dessus  desquels  s'élè- 
vent comme  futaie  réservée  les  pins  espacés  de  manière  à  ne  pas  leur 
nuire.  J'ai  vu  de  beaux  exemples  de  ce  genre  au  Mahins,  près  Eri- 
non,  chez  M.  Guillaumin,  où  des  pins  de  40  ans  s'élevaient  au-des- 
sus de  taillis  mélangés  de  chênes,  de  ch&taigniers  et  de  bouleaux. 

Ces  semis  mélangés,  qui  ont  été  pratiqués  sur  une  grande  échelle 
par  MM.  de  Mainville,  DuprédeSaint-Maur^d'Espinay,  deBeaurecueil, 
de  Vibraie,  Martinet,  Guillaumin,  etc.,  augmente  sans  aucun  doute  lea 
frais  de  créations  de  forêts  qui  peuvent  s'élever  alors  de  25  à  50  fr. 
l'hectare,  si  pour  assurer  le  succès  on  multiplie  le  nombre  des  espè- 
oes  et  la  quantité  des  graines;  mais  dans  beaucoup  de  cas  le  résultat 
prouve  qu'on  a  été  prodigue,*  et  si  on  n'éclaircit  pas  promptement,  ce 
qui  est  souvent  difficile  dans  un  pays  où  les  produits  des  premières 
édaircies  n'ont  presque  qu'aucune  valeur  et  paient  à  peine  les  frais 
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de  cet  édaimegy  le  boi»  souffire  de  ce  tassement  prokmgé.  Je  crois  par 

œ  mo6t  quMl  y  aurait  avantage  à  semer  plu»  clair. 
Ainsi: 
8  kllogTp  de  graine  de  pin  maritime  à  40  c.    3  fr.  20  à    3  fr.  30 
1/2  kilogr.  de  pin  sylvestre.  2     00       2      00 

Et  2  hectol.  de  glands,  de  3  à  5  fr.  6      00     10     00 

Total  :  12      20  à  15      20 

suffisent  pour  produire  des  bois  très-garnis,  comme  je  Fai  vu  chez 
H.  d'Espinay^  et  la  dépense  totale  avec  frais  de  labours  et  semis  s'é* 
lève  à  20  ou  30  fr.  par  hectare. 

On  peut  donc  établir  qu'en  général  en  Sologne  on  peut  créer  des 
bois  de  pins  maritimes  purs  ou  mélangés  de  pins  sylvestre,  en  dépen- 
sant de  12  à  20  fr.  par  hectare,  et  des  bois  avec  mélange  de  bois  feuil- 
lus, chênes,  châtaigniers  ou  bouleaux,  en  dépensant  de  20  à  30  fr.  par 
hectare. 

Le  surcroît  de  dépense,  dans  ce  dernier  cas,  est  bien  compensé  par 
Tavantage  d'avoir,  à  la  fin  de  la  croissance  des  pins,  un  taillis  de 
chêne  tout  planté,  et  dont  Texploltation  n*exige  plus  de  nouveaux  Mis 
d'établii^sement  ni  dHntemiption  dans  les  produits. 

Une  fois  le  semis  effectué  il  n'exige  aucun  soin  pendant  les  pre- 
mières années.  Vers  6  à  8  ans,  10  ans  au  plus,  si  le  semis  a  été 
dair,  il  faut  faire  une  première  éclaircie  ou  détassement  indispensable 
pour  que  les  arbres  prennent  de  la  force. 

Cette  opération  très-peu  productive  dans  un  pays  où  le  bois  a  peu 
de  débouchés  et  une  valeur  très  faible,  est  malheureusement  souvent 
ratardèe  au  grand  détriment  de  l'avenir  des  forêts,  dont  les  arbres, 
surtout  chec  le  pin  maritime,  ne  reprennent  Jamais  la  force  que 
Tétiolement  leur  a  fait  perdre  :  aussi  ne  saurait-on  trop  recommander 
aux  propriétaires  de  faire  éclaircir  leurs  bois  vers  7  ou  8  ans,  même 
pand  ils  devraient  abandonner  les  produits  de  Véclaircie  comme 
bois  mort,  au  pied  des  arbres,  ou  les  incinérer  pour  en  répandre 
la  cendre  sur  les  jeunes  semis,  auxquels  ces  cendres  donnent  une 
iSrande  vigueur,  conune  M.  Chevandier  Ta  constaté  par  des  expérien- 
€08  récentes.  L'opération  ainsi  faite  n'entraîne  presqu'aueun  frais,  et  la 
valeur  des  éclairciea  suivantes  compense  bien  cette  dépense.  Du  reste, 
Tabsence  complète  de  valeur  de  ces  premiers  produits  ne  se  présente 
pour  le  moment  que  dans  les  lieux  éloignés  de  tous  les  débouchés. — 
Dans  les  localités  mieux  situées,  les  fagots  ou  bourrées  qui  en  résul- 
tent et  qui  coûtent  de  1  fr.  75  à  2  fr.  le  cent  pour  frais  d'exploitation 
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et  de  façonnage,  se  vendent  de  2  fr.  50  à  5  fir-  suivant  les  lieux,  et  pro- 
duisent par  conséquent  un  léger  bénéfice.  Les  éclaircies  doivent  en- 
suite se  répéter  à  peu  près  tous  les  deux  ou  trois  ans,  et  les  pro- 
duits augmentent  successivement  dans  une  proportion  très-rapide  en 
quantité  et  en  valeur,  parce  qu'aux  bourrées  succède  bientôt  le  bois 
de  charbon,  puis  ensvite  des  bois  d'œuvre  pour  chevrons,  poutrel- 
les, etc. 

(La  suUe  au  prochain  numéro.) 


RAPPORT  SDR  LES  REROISEMENTS 

IxécDtés  ^s  lei  comBuam  di  caitoD  de  Clermont-FerraDd  et  de  la  commnjie  de  Saiit-Otn 

(suite  et  fui)  (1). 


REBOISEMENTS  DE  LA  COMMUNE  DE  CEYRAT. 

Les  collines  formées  de  roches  cristalisées,  qui  appartiennent  à  cette 
commune,  et  dont  le  reboisement  a  été  commencé  en  1845,  sont  pla- 
cées sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Manson.  Une  partie  de  ces  hautes 
collines,  celle  qui  appartient  à  Boisséjour,  regarde  le  nord,  tandis 
que  celles  qui  dépendent  de  la  section  de  Geyrat  sont  tournées  du 
côté  de  Touest. 

1<^  Montagne  de  Champaux^  section  de  Boisséjour.  —  Les  plantations 
de  cette  montagne  ont  été  faites  avec  des  épicéas,  des  pins  et  des  mé- 
lèzes, en  1846.  Les  mélèzes  ont  bien  réussi,  les  épicéas  poussent  avec 
lenteur;  beaucoup  de  pins  ont  péri;  on  les  a  remplacés  en  1851. 

2®  Montagne  de  la  Crose,  —  Elle  a  été  consacrée,  en  1845,  aux  épi- 
céas. Ces  arbres  ont  grandi  très-lentement  jusqu'à  ce  jour. 

Les  semis  de  pins,  exécutés  en  1846,  sont  en  bon  état,  surtout  vers 
le  milieu  et  le  haut  de  la  montagne.  La  hauteur  moyenne  des  sujets 
est  de  80  centimètres* 

3*  Côtes  du  Bois  y  près  du  Pont-Neuf.  —  Les  plantations  d' épicéas, 
dont  on  a  couvert  les  pentes  de  ces  hautes  collines,  n'ont  pas  encore 
réalisé  les  espérances  que  nous  avaient  données  les  sylvicuteurs  pra- 
tiques :  attendons  avant  de  nous  prononcer  définitivement. 

Les  épicéas  et  les  pins  semés  sur  le  plateau  sont  bien  venus;  leur 
hauteur  moyenne  est  de  40  centimètres. 

(1)  Voyez  pages  4S,  122. 
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Étendue  des  terrains  reboisés  dans  la  commune  de  Geyrat 

Céiet  de  Champeaux  [Bmséjwr).  —  Pbntations  de  pins,  épicéas  et 

mélèzes,  en  1846 10  h.  35  a. 

Montagne  de  la  Crose  {Ctyrat).  —  Plantation  d'épicéas, 

eo  1845 10      34 

SemisdepinSy  en  1846 2      84 

Cttt  du  Bois  {Ceyrafj.  —  Plantation  d'épicéas,  en  1848.    31        s 
Semis  d'épicéas  et  pins,  en  1849 1      96 

Total 56  h.  49  a. 

UBOISBMENTS  DE  LA  GOIIIIUNB  DE  SAINT-OENÂS-CHAIIFANBLLE. 

Les  tènements  des  montagnes  de  Cliampeau  et  de  Berzet  qui  appar- 
tiennent à  la  commune  de  Saint-Genès^  ont  été  reboisés  en  1846,  et  re- 
suivisen  1851.  Les  épicéas,  les  mélèzes  et  les  pins  qu'on  y  a  plantés 
méritent  les  critiques  et  les  éloges  que  nous  avons  adressés  aux  plan- 
tations de  la  section  de  Boisséjour.  L'étendue  des  nouveaux  bois  est  de 
7  hectares  33  ares. 

UBOISEKENTS  DBS  GOIDIUNAIIX  DE  SAINT-OURS ,  ORCINES  ET  NOHANENT. 

Les  trois  conununaux  reboisés  forment  un  seul  tènement  qui  est  placé 
dans  une  gorge  à  fond  presque  plat,  située  entre  les  puys  de  Ghaïunont 
et  de  Sarooui  ;  elle  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  la  base  est  tournée  du 
o6té  de  Foccident.  Le  terrain,  formé  de  pouzzolanes,  est  profond  ;  mais 
comme  il  est  battu  par  les  vents  d'ouest  et  brûlé  par  le  soleil  dans  les 
endroits  où  il  n'existe  point  d'arbres,  les  bonnes  plantes  n'y  croissent 
point  ;  on  y  trouve  seulement  des  bruyères. 

n  reste  encore  une  parcelle  du  communal  d'Orcines,  qui  est  comprise 
entre  le  puy  Sarcoui  et  les  parties  nouvellement  boisées.  Elle  nous  a 
offert  un  pacage  extrêmement  maigre,  et  qui  contraste  d'une  manière 
frappante  avec  la  richesse  des  pâturages  qui  sont  abrités.  Il  est  à  désirer 
qu'on  la  reboise  prochainement. 

1*  Semii  de  la  commune  de  Saint-Ours.  —  On  a  reboisé  dans  la  com- 
mune de  Saint-Ours  : 

En  pins,  pendant  Tannée  1846. 2  h.   j>  a. 

En  pins  et  épicéas,  en  1847 2      60 

Idem,  en  1849 4      72 

En  pins,  épicéas  et  mélèzes,  en  1850 5      38 

Idem,  en  1851 .    .      9      30 

Total 24  h.   j>  a. 
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Tous  les  semis  ont  été  faits  sur  des  terrains  dont  la  bnivère  a  été 
brûlée  sur  pied.  Les  semis  de  1846  avaient  bien  réussi,  mais  Tarrache- 
ment  tardif  des  genêts  leur  a  nui  ;  dans  les  endroits  touffus^  les  tig«g 
sont  faibles,  et  plusieurs  pins  ont  été  étouffés.  Malgré  cela,  le  nombre 
des  sujets  est  bien  suffisant  ;  la  taille  moyenne  est  de  75  à  80  centi- 
mètres. 

On  remarque  quelques  clairières  dans  les  semis  de  1847,  mais  il  est 
aussi  des  points  où  les  sujets  sont  trop  rapprochés  les  uns  des  autres. 
La  grandeur  moyenne  est  de  40  centimètres  :  beaucoup  atteignent 
55  centimètres. 

£n  1849,  les  semis  ont  été  faits  sur  récolte  ;  ils  sont  très-touflbs  par 
place  et  paraissent  vigoureux.  Leur  hauteur  est  de  10  à  25  centi- 
mètres. 

Les  semis  de  1850  et  1851  ne  peuvent  point  être  jugés  cette  année. 

2<*  Plantations  (TOrcines.  —  La  partie  du  communal  qui  appartient  à 
la  section  d'Orcines  a  été  plantée  en  mélèzes  et  en  épicéas. 

Voici  rétendue  des  terrains  soumis  : 

Plantation  en  mélèzes,  de  1845 5  h.  73  a. 

Idem,  de  1846 2      88 

Idem,  de  1847 2      48 

Idem ,  de  1848 4      20 

Idem ,  de  1849 9      70 

Idem ,  de  mélèzes  et  épicéas^  de  1850.    ...  5      01 

Total 30  h,   »  a. 

Les  plantations  de  1845  sont  belles  ;  les  arbres  sont  à  une  distance  de 
1  mètre  33  centimètres  ;  il  manque  environ  118  des  si\jets;  les  mélèns 
les  plus  vigoureux  ont  2  lAètres  50  centimètres  de  hauteur  ;  les  moyenSf 
1  mètre  20  centimètres,  et  les  plus  petits,  60  à  65  centimètres. 

On  trouve  un  plus  grand  nombre  d'arbres  morts  dans  la  plantation 
de  1846  ',  la  hauteur  moyenne  des  mélèzes  est  de  1  mètre  ;  un  cinquième 
a  péri. 

En  1847,  nous  avons  trouvé  des  vides  encore  plus  considérables  ^  les 
arbres  qui  restent  sont  de  bonne  venue  ;  leur  hauteur  moyenne  est  de 
90  centimètres.  Le  garde  forestier  a  déjà  conmiencé  de  compléter  cette 
plantation  avec  des  épicéas  et  des  mélèzes. 

1848  et  1849  présentent  un  résultat  analogue  à  celui  de  1846;  les 
arbres  de  1848  ont  une  grandeur  moyenne  de  80  centimètres;  ceux  de 
1849  s'élèvent  à  70  centimètres  environ. 

On  ne  peut  point  encore  se  prononcer  sur  les  plantations  de  1850. 
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En  somme,  le  reboisement  est  assuré,  et  le  pacage  sera  excellent. 
^  Planiaiûms  et  semis  de  Chanat.  —  Ils  comprennent  une  étendue  de 
M  heetares,  distribuée  ainsi  que  nous  allons  l'indiquer. 

Plantations  de  1844  en  pins  et  épicéas 9  h.  58  a. 

—  de  1845.     .    idem 23      31 

Semis.     .    de  1846.     .    idem 29       9 

—  de  1847.     .    idem 23       » 


Total 84  h.  98  a. 

lies  plantations  de  1844  et  1845  ont  assez  mal  réussi  ;  on  les  a  corn* 
plétées  en  jetant  des  graines  dans  les  trous  des  arbres  morts.  Ces  graines 
ont  bien  levé,  mais  les  jeunes  plants  sont  étouffés  par  les  bruyères  et  les 
herbes,  dont  Tarrachement  aura  lieu  prochainement.  Les  pins  semés  en 
1845,  sur  le  sommet  d'un  mamelon,  sont  très-serrés  et  bien  portants; 
mais  comme  la  couche  de  terre  végétale  est  peu  épaisse,  ils  ont  poussé 
avec  lenteur.  Leur  hauteur  moyenne  est  de  80  à  90  centimètres. 

Les  semis  de  1846  et  1847  sont  magnifiques  ;  dans  certains  endroits, 
les  arbres  sont  tellement  serrés,  qu*on  ne  peut  les  traverser;  mais  sur 
d'autres  points,  on  remarque  quelques  clairières  :  Therbe  est  haute  et 
abondante. 

Les  épicéas  de  1846  sont  peu  nombreux;  ils  s'élèvent  à  30  ou  40  cen- 
timètres, tandis  que  les  pins  atteignent,  les  plus  petits,  30  centimètres  ; 
les  moyens  90,  et  les  grands  2  mètres.  C'est  dans  les  semis  de  1846  et 
1847  qu'on  a  récolté  les  1,500  chars  de  genêts,  dont  nous  avons  précé^ 
demment  parlé. 

Les  aibres  de  1847  soit  un  peu  moins  grands,  mais  ils  se  portent 
bien. 

La  hauteur  moyenne  est  de  80  centimètres. 

Disons,  en  terminant,  que  le  reboisement  des  communaux,  placés 
derrière  Sarcoui,  est  entièrement  achevé  dans  la  partie  soumise  au  ré- 
gime forestier. 

¥  Plantation  des  côtes  de  F  Etang  et  Nohanent.  -^  Deux  parcelles  si- 
tuées sur  les  bords  d'un  ravin,  appartenaint  aux  villages  de  Nohanent  et 
de  l'Etang,  ont  été  reboisées  en  1844  :  le  conununal  de  TEtang,  en  bou*- 
leanx  et  châtaigniers  ;  celui  de  Nohanent,  en  bouleaux,  pins,  épicéas  et 
mélèzes.  La  première  parcelle  contient  13  hectares  60  ares  ;  la  seconde, 
15  hectares  16  ares.  Les  plantations  sont  tâ^n  venues  partout  où  il  exis- 
tait une  quantité  suffisante  de  terre  ;  ils  forment  des  bouquets  de  bois 
très-verts  qui  sont  séparés  çà  et  là  par  des  lignes  de  rochers  grani* 
tiques. 
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'  REBOISEMENTS  DES  COMMUNAUX  DE  DURTOL. 

Les  communaux  de  ce  village  font  partie  de  cette  série  de  hauteurs 
granitiques  qui  sont  placées  le  long  des  berges  oocidentales  de  la  vallée 
de  Nohanent  ;  ils  sont  divisés  en  trois  massifs  par  deux  gorges  étroites 
et  profondes.  La  montagne  de  Margemont  forme  le  premier  massif; 
elle  est  isolée  du  côté  du  sud,  de  Test  et  du  nord  ;  elle  s'appuie,  du  côté 
de  Toccident  et  sans  ligne  de  démarcation,  contre  le  plateau  montagneux 
sur  lequel  sont  bâtis  les  villages  de  Ternant  et  Sarcenat.  Fouidam,  dont 
la  forme  et  la  position  sont  les  mêmes,  est  un  peu  plus  loin  vers  le 
nord  ;  entre  ces  deux  montagnes,  on  en  remarque  une  troisième  de 
forme  triangulaire  qui  s'avance  un  peu  moins  que  les  autres  vers  To- 
rient  ;  c'est  la  montagne  de  Pré-la-Font. 

Les  pentes  de  ces  montagnes  sont  fortement  inclinées  :  aussi  a*t-on  été 
obligé  d'avoir  recours  au  semis  par  bandes. 
Fûtiidam*  —  Semis  de  pins  et  épicéas  en  1845.    •     .      6  h.  82  a* 

Semisdel846 9      25 

Pr«-fa-Fon^  — Semis  de  pin  en  1847 3      55 

Margemont  —  Semis  de  pins  et  épicéas  en  1847.     .     .    16      55 
Semis  de  pins^  épicéas^  en  1848 10      74 

Total 46    40 

Il  est  impossible  de  voir  un  semis  plus  beau^  plus  fort  et  plus  serré 
que  celui  de  1845  ;  les  arbres  se  touchent  et  forment  la  haie  ;  leur  hau- 
teur moyenne  est  de  1  mètre  20  centimètres  :  les  grands  ont  2  mètres  de 
hauteur  ;  ils  couvrent  les  pentes  de  Fouidam  qui  sont  tournées  vers  le 
nord  :  il  faudra  bientôt  y  faire  une  récolte  de  fagots  et  d'échalas. 

Les  semis  de  1846,  qui  regardent  Torient  et  le  midi,  suffiront  pour 
assurer  le  reboisement  ;  mais  les  arbres  sont  plus  espacés,  et  Ton  y  ren- 
contre quelques  clairières,  surtout  vers  les  parties  inférieures  de  la 
montagne. 

A  Margemont,  les  arbres  sont  moins  serrés  que  sur  les  pentes  septen- 
trionales de  Fouidam;  mais  ils  suffisent,  et  au-delà,  pour  assurer  le  re- 
boisement. Ils  sont  bien  venus  sur  les  pentes  orientales  et  méridio- 
nales, et  très-bien  du  côté  du  nord.  La  hauteur  moyenne  des  arbres  est 
d'environ  60  centimètres  ;  les  épicéas  qui  sont  entremêlés  aux  pins  sur 
les  pentes  septentrionales  sont  beaucoup  moins  grands» 

Pré-la-Font  ofite  quelques  parties  bien  boisées,  mais  les  pentes 
orientales  sont  très-incomplétement  couvertes. 

Voici  maintenant  les  conclusions  que  les  commissions  désignées  par 
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TOUS  soumettent  à  votre  approbation.  Elles  vous  invitent  à  déclarer  : 

1*  Que  les  reboisements  opérés  dans  le  canton  de  Clermont  ont  été 
généralement  faits  dans  des  conditions  très-convenables  et  avec  une  in- 
telligence parfaite  du  climat  et  des  lieux  ; 

2^  Que  leur  réussite  est  assurée  sur  presque  tous  les  points  oit  ils  ont 
été  entrepris. 

3^  Que  les  travaux  exécutés  sous  la  direction  de  TAdministration  fo« 
restière  auront  pour  résultat  de  rendre  au  moins  vingt  fois  plus  grande 
la  valeur  des  immeubles  livrés  aux  semis  et  aux  plantations.  Cette 
augmentation  de  valeur  est  représentée  par  la  récolte  du  bois  qui  sera 
obtenue,  et  par  Tamélioration  considérable  des  pacages  ; 

4<»  Que  la.  Société  d'agriculture  doit  donner  son  concours  et  son  ap- 
probation entière  aux  semis  et  aux  plantations  qui  sont  destinés  à  rem- 
placer les  bruyères  et  les  pâtures,  et  surtout  celles  qui  couvrent  les 
pentes  fortement  inclinées.  Il  est  bien  entendu  que  les  reboisements  se 
feront  avec  prudence  et  n'embrasseront  pas  une  étendue  assez  grande  de 
communaux  pour  amener  une  perturbation  considérable  dans  les  reve- 
nus des  usufruitiers. 

Nous  connaissons  trop  bien  le  savoir  et  la  prudence  de  T Administra- 
tion forestière  pour  supposer  qu'il  soit  dans  son  intention  de  réclamer 
le  reboisement  des  herbages  ou  des  terres  capables  de  donner  des  reve- 
nus assurés.  Aussi  n'avons-nous  pas  cru  nécessaire  de  reproduire  ici  les 
réserves  consignées  dans  notre  rapport. 

NiVBT,  rapporteur. 

BULLETIN  DU  COMMERCE  DBS  BOIS. 


La  situation  s'est  enfin  nettement  établie;  elle  est  franchement 
acceptée  telle  que  nous  la  prévoyions  depuis  trois  mois  :  un  peu  de 
baisse  sur  les  bois  à  brûler  ;  de  la  fermeté^  nous  dirions  presque  quel- 
<iue  faveur  sur  les  charbons ,  et  grande  augmentation  sur  les  bois  de 
service  en  charpentes  ou  sciages.  Nous  avons  plusieurs  fois  indiqué  les 
causes  qui  devaient  amener  cette  situation  :  nous  dirons  aujourd'hui 
les  résultats  ;  ils  s'annoncent  à  peu  près  les  mêmes  partout. 

Les  transactions  sont  nombreuses  et  importantes  sur  les  bois  de 

service.  Tout  ce  qui  restait  disponible,  des  charpentes  de  l'exercice  1851 

a  été  enlevé  en  peu  de  temps.  Le  commerce  de  Paris  s'est  partagé  les 

30  mille  mètres  cubes  qui  se  trouvaient  sur  les  ports.  Les  ventes  se  sont 
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faites  à  des  conditions  excellentes  pour  les  vendeurs,  eu  égard  aux  prix 
d'achat  sur  pied.  Mais  ces  conditions  seront  encore  beaucoup  plus 
favorables  aux  acheteurs  qui  vont  maintenant  pouvoir  établir  les  cours 
ce  qu'ils  doivent  être  en  proportion  des  besoins,  et  de  la  somme  de 
matière  disponible. 

Félicitons-nous'de  ce  résultat;  les  aflEsiires  sont  heureuses^  elles  sont 
agréables  surtout,  lorsque  vendeurs  et  acheteurs  traitent  avantageu- 
sement; et  dans  ce  commerce  spécial  où  la  marchandise  doit  forcément 
passer  en  plusieurs  mains,  il  est  assez  rare  que  chacun  y  trouve  un  béné^ 
fice  convenable  pour  que  nous  constations  le  fait  et  désirions  le  voir 
se  renouveler. 

En  disant  que  le  commerce  de  Paris  s'était  partagé  le  disponible, 
nous  n'avons  pas  voulu  dire  cependant  qu'il  y  ait  eu  accord  pour 
cela,  nous  l'ignorons;  mais  le  moment  venu  d'acheter,  chacun  est  allé 
de  préférence  là  où  d'anciennes  relations  laissaient  espérer  les  affaires 
plus  faciles,  presque  certaines;  on  partait  disposé  à  prendre  au  premier 
mot;  on  s'adressait,  d'ailleurs,  aux  exploitants  habitués  à  mal  vendre 
ou  même  à  ne  pas  vendre  du  tout  depuis  plusieurs  années.  Ces  exploi- 
tants avaient  presque  tous  offert  leur  marchandise  avant  l'hiver  et  à 
des  prix  qui  n'avaient  pas  été  acceptés  quelque  peu  élevés  qu'ils 
fussent;  quelques-uns  se  trouvèrent  très-heureux  de  vendre  à  ces  an* 
biens  prix;  les  mieux  renseignés  demandèrent  une  légère  augmentation 
qui  fut  accordée  bien  vite.  En  somme,  chaque  détenteur  n'eut  pas  le 
temps  de  recevoir  deux  demandes;  il  n'y  a  donc  pas  eu  concurrence 
pour  les  achats  de  vieux  bois,'  et  cela  seul  peut  expliquer  les  condi- 
tions fort  douces,  quoique  convenables ,  auxquelles  toutes  les  affaires 
ont  été  traitées. 

Hais  la  concurrence  se  fait  sentir  sur  les  bois  nouveaux  qui,  par 
extraordinaire,  se  vendent  cette  année  par  avance;  il  en  devait  être  ainsi 
puisque  tout  autre  aliment  manquait  à  la  spéculation.  Déjà  aux  ventes 
de  bois  façonnés  à  Compiègne,  les  lots  de  charpentes  s'enlevaient  avec 
grande  faveur  ;  les  acheteurs  étaient  nombreux,  on  prenait  à  30  fir.  le 
mètre  cube,  ce  qui  se  plaçait  difficilement  aux  prix  de  20  à  22  fr.  à  la 
mètue  époque  en  1851.  Ces  bois  vendus  au  volume  réel  en  grume  r^ 
viendront ,  après  l'équarrissage ,  à  45  fr.  en  forêt  ;  c'était  une  grande 
différence  déjà,  car  nous  avons  vu  vendre  30  b.  l'année  dernière  sur  le 
port  les  mêmes  bois  chargés  de  4  à  5  fr.  de  voiture. 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  prélude  :  les  imaginations  ont  marché  depuis, 
et  les  cours  s'élèvent  à  chaque  nouveau  traité.  Les  deux  lots  les  plus 
considérables  qui  devaient  venir  sur  les  ports  de  la  Seine  viemiisfit 
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d^étre  aehetéf  en  gFume  en  forêt;  le  cube  sera  de  3  raille  mètree  envi* 
nm  ;  le  premier  lot,  traité  vers  la  fin  de  mare^  a  été  payé  45  fr .  au  quart 
de  la  dreonférmice  aana  déduction;  le  eeeond^  vendu  15  jours  après,  a 
obtenu  50  francs  aux  mêmes  conditions.  Cependant  les  qualités  sont 
exaet^nent  l^s  mêmes,  Tun  ne  vaut  pas  un  centime  plus  que  Fautre; 
la  seule  difKrence  est  que  le  dernier  vendeur  a  demandé  50  fr»,  elqu^il 
a  suffi  de  les  demander  pour  les  obtenir. 

Une  partie  de  ces  bois  s«ra  équarrie  sans  perte  de  cube,  mais  la  vente 
comprend  les  petits  arbres  jusqu*à  60  centimètres  de  circonférenee, 
et  de  .cette  dimension  jusqu'à  1  mètre  de  pourtour  il  y  a  perte  à 
réquarrissage  ;  or,  le  nombre  de  ces  derniers  étant  asses  considérable, 
le  prix  général  sera  augmenté  de  3  fr .  50  c.  environ  par  stère  ;  [mis, 
enfin,  le  transport  devant  coûter  en  moyenne  7  fr.  50  c,  les  bois 
reviendront,  en  définitive,  k  60  fr .  sur  le  port,  et  70  fr.  dans  les  chan^ 
tiers  de  Bercy. 

Ce  prix  dépasse  toutes  les  prévisions  des  marchands  de  bois  exploi* 
tants;  il  est  assez  élevé  pour  que  nous  désirions  voir  s'arrêter  dans 
ces  limites,  Taugmentation  que  nous  avions  prévue  depuis  long- 
temps. 

Autant  avons-nous  insisté  pour  prévenir  le  commerce  en  général  d^ 
cette  augmentation  de  prix  qui  nous  paraissait  si  certaine,  autant  nous 
voudrions  prévenir  contre  un  engouement  qui  nous  paraîtrait  bien 
dangereux  en  élevant  toutes  les  prétentions  de  manière  à  rendre  les 
a£Eûres  impossibles  pour  Tannée  prochaine.  De  grands  efforts  seront 
bits  pour  amener  les  bois  nouveaux  sur  le  marché,  et  suppléer  à  Tin- 
suffisance  des  ressources  laissées  par  Tannée  dernière  :  on  parviendra 
sans  doute  à  rétablir  Téquilibre,  mais  aux  dépens  des  ressources  qui 
devraient  servir  aux  besoins  de  1853.  La  vente  sera  donc  facile  encore 
pour  cette  seconde  campagne  si  on  ne  gAte  pas  les  affaires  par  avance. 

Que  le  commerce  d'exploitation  maintienne  les  prix  obtenus,  c'est 
son  droit;  il  a  couru  les  chances,  il  doit  recueillir  les  bénéfices  qui 
seront,  Dieu  merci,  fort  beaux;  mais  des  prétentions  plus  élevées 
tueraient  la  poule  aux  œub  d*or  en  arrêtant  la  consommation,  en  lui 
ftûsant  chereher  d'autres  ressources  dans  les  bois  étrangers,  peut-être, 
et  peut-être  aussi  dans  une  autre  matière  qui  tend  à  se  substituer 
au  bois ,  et  prendrait  certainement  sa  place  dès  que  les  prix  se  rapp- 
I^ocheraient  asseï  pour  justifier  la  substitution. 

Cherté  foisonne,  nous  en  trouvons  une  preuve  nouvelle  dans  le 
placement  devenu  facile  des  arbres  de  faibles  dimensions  donnant 
de  petites  charpentes  dédaignées^  sans  emploi  depuis  quatre  ans,  et 
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recherchées  aujourd'hui  presque  autant  et  aux  mêmes  prix  que  les 
pièces  de  dimensions  ordinaires.  Ce  sera  une  ressource  de  plus  pour 
suppléer,  dans  une  certaine  mesure^  aux  grosses  charpentes  devenues 
rares. 

Depuis  quatre  ans  on  faisait  du  bois  à  brûler  de  ces  petits  arbres 
qui  rapportaient  9  sous  cette  forme ,  dix  francs  au  plus  du  mètre 
cube  et  souvent  moins:  la  valeur  en  sera  triplée  par  le  nouvel  emploi. 
Ce  sera  double  avantage^  puisque  le  bois  à  brûler  se  place  difficile- 
ment. 

L* Administration  des  forêts  vient  de  faire  vendre^  près  d'Épernay, 
des  bois  façonnés  exploités  par  voie  d'économie  dans  des  coupes  inven- 
dues du  dernier  exercice.  Ces  ventes  ont  été  plus  heureuses  que  celles 
de  Tannée  dernière.  Les  fagots  vendus,  en  1851,  12  à  15  fr.  le  cent, 
montaient  cette  année  à  20  et  25  fir.  ;  les  bois  à  brûler  valaient  10  fr. 
au  lieu  de  6  à  7  fr .  ;  et  les  charpentes  qu'on  plaçait  à  grand'peine  à 
25  fr.  en  grume  au  quart,  ont  été  recherchées  jusqu'à  obtenir  50  fr.  le 
mètre  cube. 

Le  chemin  de  Besançon  a  traité  pour  ses  traverses  aux  prix  de  45  à 
55  fr.,  suivant  les  points  où  les  livraisons  doivent  s'opérer.  Ces  tra- 
verses, plus  faciles  à  fournir  que  celles  demandées  par  le  chemin  de 
Lyon,  sont  prises  presque  partout  sur  place  dans  les  forêts  qui  bor- 
dent la  ligne.  Il  ne  reste  plus  de  bois  à  vendre  de  ce  c6té;  c'est  une 
ressource  enlevée  au  chemin  de  Lyon  dont  la  fourniture  deviendra 
plus  difficile. 

Le  Midi  a  fait  des  demandes  fort  importantes  de  bois  de  service. 
Tout  le  disponible  sur  la  Saône  est  préparé  pour  prendre  cette  voie; 
déjà  on  brelle  les  trains  qui  vont  descendre  successivement.  Quelques 
lots  considérables  de  pièces  choisies  ont  été  vendues  à  cette  destina- 
tion; les  prix  moyens  de  ces  ventes  ont  varié  de  64  à  70  fr.  en 
grumes  livrables  en  forêt  au  cinquième  déduit. 

Nous  avions  cru  devoir  dans  un  de  nos  derniers  numéros  recpm- 
mander  une^  extrême  prudence  aux  entrepreneurs  de  charpentes.  Nous 
leur  recommandions  surtout  de  se  garder  de  ces  rabais  exagérés  sur  les 
travaux  mis  en  adjudication  à  des  prix  convenables  et  toigours  gâtés 
par  un  commerce  déraisonnable.  Nos  avertissements  ont  porté  fruit  :  il 
y  a  maintenant  plus  de  circonspection,  on  ne  voit  plus  de  ces  rabais 
de  30  p.  0/0.  qui  ne  laissaient  la  possibilité  de  payer  convenablement 
ni  main-d'œuvre,  ni  matières. 

La  charpente  du  bâtiment  scolaire ,  de  la  rue  des  Prêtres-Saint- 
Germain-l'Àuxerrois,  a  été  adjugée  avec  un  rabais  de  16  p.  0/0.  C'est 
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encore  beaucoup  trop^  mais  il  y  a  différence  bien  grande  avec  les  autres 
lois,  qui  ont  supporté  les  rabais  de  21,  25,  31  et  46  p.  0/0..  On  est  gé- 
néralement plus  sage  en  province. 

Les  sciages  de  bois  dur  maintiennent  leur  prix  ascensionnel  ;  chaque 
nouveau  marché  se  fait  avec  quelque  faveur  sur  les  marchés  précédents. 
La  matière  est  rare  ;  on  n'avait  jusqu'alors  guère  amené  de  bois  nou<- 
veauz  sur  le  port  de  Saint-Dizier  qui  sert  de  régulateur  dans  Tespèce. 
Mais  les  travaux  pressants  de  la  campagne  se  terminent ,  la  sécheresse 
continue  rend  les  chemins  praticables,  et  les  transports  faciles,  Faf- 
fluence  des  bois  nouveaux,  amènera  une  baisse  au  moins  momentanée. 
Jusqu'ici  ces  prix  extrêmes  sont  de  110  à  125  fr.  pour  Fentrevous,  et 
150  à  165  fr.  pour  Féchantillon. 

Les  sciages  de  bois  blanc  se  maintiennent  à  un  taux  moyen,  les  arrir 
rages  assez  importants  à  Paris  rendront  bientôt  la  marchandise  plus 
abondante  que  la  consonmiation  :  il  s'ensuivra  probablement  un  peu 
de  baisse.  Dblbbt. 


TABLEAU  mensuel  de  rentrée  des  bois  et  des  combustibks  à  Paris, 


MOIS    DB  MARS. 


DésIGNATIOll  Mt  MAT1È1E8. 


Boit  à  brûler,   dur. 

d^  ■  bUne. 

Menaise  et  iagoti  . 
Charbon  de  bois 
Poussier  de  charbon 
Qiarbon  de  terre  . 
Charpente,  bois  dur 
Sciage.  — 

Charpente,   bois  blanc 
Sdafe  — 

Lattes  — 

Bois  de  décbirage,     en  cbène 
—  en  sapin 


Ifatura 


Stère. 


hectolitre. 


stère, 
met.  courant. 

stère. 

met.  courant. 

bottes. 

met.  carré. 


'  Droit  d*oeU. 
I      démmt 
eomprU  (1). 

!   fr.    e. 
8    18 


QOAvriTfti  ■mit*. 


2 
1 
0 
0 
0 


34 

20 
60 
30 
36 


13  00 
0  13 
9  60 
0  09,6 
0  13 
0  31,6 
0  13 


Mut  1852. 


Mars   1861. 


15,875 

11,873 

13,638 

6,887 

4,407 

11,039 

233,007 

321,089 

13,356 

16,430 

375,134 

263,956 

1,639 

1,120 

168,779 

108,412 

437 

391 

635,336 

613,994 

9,083 

6,041 

518 

685 

3,833 

2,856 

À 
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METALUIRGIE.  —  BULLETIN  COMMERCIAL. 


Un  temps  d'arrêt  s'était  manifesté  dans  la  demande  des  fontes  et  des 
fers;  au  mouvement  de  hausse  qui  s'était  prononcé  en  février,  avait 
succédé  ce  calme  plat ,  avant-coureur  ordinaire  d'une  réaction.  Mais 
enfin  la  hausse  l'emporte ,  les  fontes  sont  demandées  à  130  fr.  dans 
la  Haute-Marne,  120 fr.  dans  le  Nord,  et  172 fr.  dans  la  Franche- 
Ck>mté.  Les  fers,  restés  stationnaires  malgré  la  faveur  accordée  aux 
tontes,  ont  enfin  suivi  le  mouvement  ;  Paris  s'est  décidé  à  payer  en 
hausse,  et,  par  suite ,  les  ventes  se  font  avec  augmentation  sensible 
•ur  les  derniers  mois« 

VÀncft  de  Saint*Dizier  annonce  que  les  commandes  arrivent  assez 
nombreuses.  Une  réunion  des  maîtres  de  forges  de  la  Haute-Marne 
avait  arrêté  qu'on  ne  vendrait  pas  au-dessous  de^260  fr.  Cependant 
une  maison  s'est  décidée  à  traiter  une  assez  forte  partie  à  255  fr.,  et 
par  suite,  il  devient  difficile  de  maintenir  le  prix  supérieur,  nous 
croyons  que  c'est  une  question  de  patience.  Les  maîtres  de  forges  ob- 
tiendront 260  fr.  s'ils  ne  cèdent  pas ,  car  il  y  a  des  besoins,  et  le  con- 
sommateur consent  à  payer  une  légère  augmentation. 

Les  fils  de  fer  sont  à     .    .    .    .    200  et  300  tr. 
Les  fers  battus  restent  à    ...    260  et  265 

Marché  de  Londres  du  26  mars. 

Fer  anglais. 

Prix  par  tonne. 

En  barres  à  Londres  de.    .  4  liv.  15  sh.  à    5  liv. 

id.    à  Cardifr  et  Newport  4  5  4  7  sh.  6  d. 

Fonte  de  Moulage  au  pays  de 

Galles.  ...  2         15 

id.      N«  1  sur  la  Glyde.  1         16  1  16         6  d. 

£n  barres  du  Staffordshire 

dans  l'usine 5  5 

Rails 5  5  6 

Fer  étranger» 

Suédois,  de 11  liv.    5  sh.  à  11  liv.  10  sh. 

C.  C.  N.  D 17 


Acier  étranger. 

Suédois  ordinaire.     .    .    .    15  liv. 

Cuwre  anglai$> 

lingots  prêts  pour  le  lamin.    88  liv.  10  sh. 

Quoique  les  prix  courants  présentent  peu  de  variation^  le  marché  de 
Londres  a  cependant  eu  une  tenue  plus  ferme  depuis  notre  dernier  bul- 
letin. Les  demandes  ont  été  plus  abondantes  et  les  transactions  plus 
nombreuses. 

CHKOHIQUE  rORESTIÉRB. 


Sqoaibi.  —  Bêfûuê  administraiwe,  —  Visite  du  Président  en  Sologne.  —  Gommis- 
liODs  d'aménagement,  personnel.  ~  H.  Grates.  ^  M.  Ltgrand.  -»  Vente  des  forèla 
de  rÉtat. 

CerreipeiiiafM»  el  Faiu  diven.  ^  Importation  des  bois  étrangers,  nonrelle  donnée 
psr  le  Courrier  du  Uanre,  —  Incendies  de  bols  et  braconnage.  —  NonTeau  procédé 
de  chauffage  sans  bols  et  sans  charbon,  sans  cendres  et  sans  fnmée. 

Rewe  •dmlaistratlve. 

fi^^k  Vmte  du  Président  en  Sologne.  —  La  visite  que  le  Président  de 
la  République  vient  de  faire  dans  la  Sologne  a  pour  objet  les  amélio- 
râlions  à  opérer  dans  cette  contrée  par  la  conversion  en  prairies^  en 
terres  arables  et  en  forêts,  des  sols  aujourd'hui  occupés  par  des  étangs 
malsains  ou  des  landes  improductives.  Cette  visite  présente  donc  un 
intérêt  forestier  qui  nous  engage  à  la  mentionner.  Le  Président  était 
«ecompagné,  dans  les  champs  de  la  Sologne,  du  Ministre  de  Tagricul- 
ture,  des  préfets  et  des  ingénieurs  qui,  les  plans  à  la  main,  donnaient 
au  prince  des  explications  sur  les  travaux  et  les  améliorations  projetés. 
On  a  remarqué  aussi  à  soi  oôtés  deux  membres  de  T Académie  des 
sdences,  M.  Becquerel,  auteur  de  quelques  mémoires  sur  la  Sologne, 
et  M.  Adolphe  Brongniart,  qui  a  été  chargé  tout  récemment  d'étudier 
cette  contrée,  au  point  de  vue  des  améliorations  qu'elle  réclame. 
M.  Brongniart  a  exposé  les  résultats  des  études  qu'il  a  faites  à  ce  sujet 
dans  un  mémoire  qu'il  a  bien  voulu  communiquer  aux  Annalesy  et  que 
nous  nous  félicitons  de  pouvoir  publier  au  moment  même  où  les  vues 
qui  y  sont  exposées  appellent  l'attention  du  chef  de  l'Etat,  et  où  Ton  va 
s'occuper  de  leur  a[qplication. 

t^  Commissions  (TamétiogemenL — Nous  avons  parlé  de  la  création 
de  cinq  commis^ons  d'aménagement,  et  fait  connaître  le  nom  des  chefs 
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SOUS  lesquels  elles  sont  placées.  Aujourd'hui  nous  pouvons  donner  la 
composition  du  personnel  attaché  à  chacune  d'elles. 

Compiègne.  Génin.  Perrûd.  De  Marcilly. 

Fontainebleau.  Sthéme.  Lacordaire.  Chevrau. 

Orléans.  Dufay.  De  Viguerie.  Cayet. 

Versailles.  De  Blair.  Barbier.  Hervé. 

Villers-Cotterets.  Meynier.  Bouvard.  Poivre. 

9::^  Par  décret  du  7  avril  M.  Graves^  chef  de  bureau  des  travaux  à 
la  direction  générale  des  forêts^  a  été  nommé  sous-directeur  au  secré- 
tariat général  des  finances,  en  remplacement  de  M.  Vandal  promu  aux 
fonctions  de  directeur  de  Tadministration  des  contributions  indirectes. 

8^::^^  Par  décret  du  19  avril,  M.  de  Vincent,  préfet  du  Rhône^  a  été 
nommé  conseiller  d'Etat,  en  remplacement  de  M.  Legrand  qui,  n'ayant 
pu  conserver  la  direction  générale  des  forêts,  n'a  pas  voulu  accepter  les 
fonctions  de  conseiller  d'Etat. 

C^  Vente  des  forêts  de  F  État.  —  On  dit  que  TAdministration  des 
forêts  s'occupe  avec  activité  de  préparer  les  ventes  des  bois  de  l'État, 
dont  l'aliénation  a  été  autorisée  par  la  loi  du  7  août  1850.  En  parlamt, 
dans  notre  dernière  chronique,  du  décret  du  27  mars  qui  prescrit  cette 
aliénation,  nous  avons  fait  observer  que  le  Gouvernement  n'avait  rien 
perdu  à  différer  cette  mesure.  En  efiTet,  l'augmentation  survenue  sur 
les  prix  des  bois  de  service  rendra  certainement  les  ventes  plus  faciles 
et  en  élèvera  les  prix.  Il  est  donc  probable  qu'on  n'aura  pas  besoin  de 
vendre  intégralement  les  cinquante  mille  hectares  désignés  pour  pro- 
duire les  cinquante  millions  en  vue  desquels  les  ventes  ont  été  or* 
données.  Nous  nous  en  félicitons  au  point  de  vue  de  la  conservation  du 
sol  forestier. 

CSorreipondanoe  et  Fait»  diren* 

9:^  Importation  des  bois  étrangers^  nouvelle  donnée  par  le  Courrier 
du  Havre.  —  Quelques  journaux  de  Paris  ont  reproduit  l'article  sui- 
vant publié  d'abord  par  un  journal  du  Havre  : 

«  Nous  croyons  savoir  que  le  Gouvernement  est  disposé  à  présenter 
prochainement  au  Corps  législatif  une  loi  de  douanes  dont  le  résultat 
serait  très-favorable  à  la  navigation  de  la  France.  Cette  loi  aurait  pour 
but  de  diminuer  ou  de  supprimer  les  droits  sur  les  matières  premières 
servant  à  la  construction  des  navires,  telles  que  les  bois,  les  fers,  le 
chanvre,  etc.  »  {Courrier  du  Havre.) 

Nous  ne  sommes  guères  surpris  de  voir  les  journaux  quotidiens  de 
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Parig,  les  grands  joiurnaux^  comme  on  let  appelle^  répéter  les  alléga- 
tions qui  précèdent  ^  sans  se  douter  des  erreurs  qu'elles  contiennent, 
liais  ce  qui  a  lieu  de  nous  étonner^  c'est  qu'un  journal  publié  au  Ha^ 
Tre,  Tun  des  ports  français  où  Ton  construit  le  plus  de  navires  mar- 
ebandSj  et  où  arrivent  journellement  des  vaisseaux  étrangers  chargés 
debois^  puisse  dire  sérieusement  qu'une  diminution  des  droits  frappés 
sur  les  bois  étrangers  doive  être  très-favorable  à  la  navigation  de  la 
France.  Il  y  a  dans  ces  lignes  autant  d'erreurs  que  de  mots.  D'al)ord 
l'importation  des  bois  étrangers  a  lieu  par  navires  étrangers  et  jamais 
ou  presque  jamais  par  navires  françnis.  En  second  lieu  les  droits  frappés 
sur  les  bois  étrangers  sont  si  minimes  qu'il  n'en  est  pas  même  tenu 
compte  dans  le  prix  de  revient  de  ces  bois.  Ainsi  sur  une  valeur  de 
50,101,094  fr.  de  bois  communs  de  toutes  sortes,  importés  pendant  le 
cours  de  1850,  les  droits  perçus  oi^t  été  de  568,647  fr.,  c'est-à-dire  d'à 
peu  près  un  pour  cent  de  la  valeur  des  bois  importés. 

Nos  bois  au  contraire  sont  frappés,  à  la  sortie,  d'un  droit  de  plus  de 
50  pour  cent,  lorsque  l'interdiction  d'exportation  n'est  pals  absolue. 

Pour  donner  plus  d'activité  à  notre  marine  il  serait  donc  plus  exact 
au  contraire  de  demander  la  suppression  des  droits  d'exportation  frap^ 
pés  sur  les  bois  français,  et  une  augmentation  notable  des  droits  d'im- 
portation sur  les  bois  étrangers,  surtout  quand  ils  arrivent  par  navires 
étrangers,  comme  c'est  le  cas  ordinaire. 

Nous  croyons  que  des  mesures  de  cette  nature  seraient  réellement 
avantageuses  au  commerce  maritime  et  à  la  marine  marchande  natio- 
nale, lors  même  qu'elles  auraient  pour  eflét  d'augmenter  de  quelques 
ooitaines  de  francs  le  prix  du  bois  qui  entre  dans  la  construction  d'un 
navire. 

Le  Courrier  du  Havre  a  donc  bien  mal  servi  les  intérêts  de  la  ma- 
rine française  et  même  ceux  des  constructeurs  de  navires,  en  publiant 
l'aitide  dont  nous  venons  de  relever  les  erreurs. 

C^  Incendies  et  braconnage.  —  Dans  le  courant  de  mars  les  incen- 
dies se  sont  multipliés  dans  les  bois  d'une  façon  extraordinaire.  Les 
journaux  des  départements  étaient  remplis  chaque  jour  de  l'aimonce  de 
quelques  nouveaux  sinistres,  et  notre  correspondance  nous  en  a  si- 
gnalé en  grand  nombre.  L'incendie  le  plus  considérable  qui  soit  par- 
venu à  notre  coimaissance  est  celui  dé  la  forêt  de  Grécy  qui  s'est  éten- 
du sur  40  hectares. 

La  malveillance  parait  avoir  eu  peu  de  part  à  ces  accidents  dont  la 
plupart  ont  été  occasionnés  par  l'imprudence  des  bergers  et  des  fu- 
meurs. 
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Par  det  temp0  aussi  secs  que  oelui  que  nous  venouB  de  ira¥ener,  il 
sufSt  d*uii  bout  de  cigarre  enflammé^  jeté  siur  des  feuilles  mortea  et 
des  broussailles,  ou  de  quelques  restes  de  feu  mal  éteint^  abandonnés 
par  des  bergers  ou  des  bûcherons  pour  allumer  un  incendie  et  mo» 
nacer  de  destruction  toute  une  forêt. 

Les  bois  qui  avoieinent  lee  grandes  villes  ou  qui  sont  le  but  de  pro- 
menades fMquentées,  sont  particulièrement  si^ets  à  ces  accidents. 

Ainsi  les  forêts  de  Compiègne^  de  Fontainebleau  et  de  Saini-Ger- 
main  y  sont  fréquemment  exposées. 

Ne  serait-ce  pas  un  motif  pour  que  des  avis  à  ce  sujet  fussent  plaçai^ 
dés  aux  abords  des  forêts^  et  qu'une  plus  grande  vigilance  fût  recom*- 
mandée  aux  gardes,  aux  époques  de  Tannée  oh  la  sécheresse  du  sol 
facilite  ces  causes  d'incendie  ? 

Le  passage  des  locomotives  des  chemins  de  fer  dont  les  lignes  tra- 
verses des  forêts  peut  également  dans  ces  circonstances  donner  lieu  à 
des  sinistres.  Celui  que  nous  allons  signaler  en  est  la  preuve,  et  doit 
avertir  les  directeurs  de  chemins  de  fer  de  prescrire  les  précautions  oon- 
venables  pour  prévenir  les  accidents. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  flndre  t 

Dimanche  dernier,  à  midi  moins  le  quart,  aussitôt  après  le  passage 
du  train  d'Issoudun,  le  feu  se  déclara  le  long  de  la  ligne  de  fer,  dans 
les  bois  de  Montaboulin.  En  quelques  instants  Tincendie  fit  de  tels 
progrès  que  Falarme  fut  donnée  dans  la  commune  de  Honthierchaunie. 
Le  toscin  sonna.  Avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges,  la  popu* 
lation,  son  maire  en  tète,  se  porta  sur  le  lieu  du  sinistre,  et  sous  le 
vent,  afin  d'arrêter  Tincendie  dans  sa  marche;  mais  refoulé  d'uno6té, 
il  gagnait  de  l'autre  avec  une  activité  désespérante.  Des  secours  furent 
mandés  à  Ghàteauroux  ;  aussitôt  un  chariot,  monté  par  quarante  hom- 
mes de  notre  compagnie  de  sapeurs-pompiers  et  une  pompe,  furent 
dirigés  sur  Montaboulin.  Le  général  commandant  le  département,  in* 
formé  de  ce  qui  se  passait  par  la  rumeur  publique,  fit  partir  en  toute 
h&te  deux  prolonges  du  train  portant  une  demi-compagnie  de  sol- 
dats de  ligne,  et  de  plus,  de  vingt«cinq  hussards  sous  les  ordres  d'un 
soufr-lieutenant.  De  toutes  parts  l'activité  et  le  dévouement  ont  été  sans 
ternes,  et  à  cinq  heures  on  était  maître  du  feu. 

Cinquante  hectares  de  taillis  de  tout  âge  ont  été  brûlés  :  vingtHsinq 
appartenant  à  M.  Trumeau,  dix  appartenant  à  M.  Barré  et  le  resta  à 
divers  propriétaires.  Le  dommage  peut  être  évalué  à  10,000  fr.  envi- 
ron. On  attribue  généralement  ce  sinistre  au  passage  de  la  1ooodio<- 
tive.  Du  coke  en  feu  laissé  par  elle  sur  la  voie,  qui  en  cet  endroit  89 
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MiTe  en  remblai^  aura  été  porté  par  le  yent  dann  le  taillift;  et,  dans 
rétat  de  grande  sécheresse  où  il  se  trouve  par  suite  de  la  température, 
il  86  sera  promptement  enflammé. 

1:;^  Braconnage.  — »  On  signale  aussi  dans  plusieurs  localités  du 
bassin  d'approvisionnement  de  Paris  une  recrudescence  de  braconnage 
qui  doit  appeler  toute  Tattention  et  la  sévérité  des  agents  préposés  à 
la  répression  de  ces  espèces  de  délits. 

L'administration  doit  les  réprimer  avec  d'autant  plus  de  rigueur 
qnlls  conduisent  comme  on  sait  à  de  dangereux  attentats  contre  les 
personnes,  et  que  les  délinquants  qui  en  contractent  Thabitude  devien- 
nent le  fléau  et  la  terreur  des  localités  qu'ils  choisissent  pour  le  théA'- 
tre  de  leur  déplorable  industrie. 

l:;^  Nouveau  procédé  de  chauffage  iom  boU  et  sans  charbon.  -—  Ce 
qu*Horace  a  dit  il  y  a  longtemps  des  mots  de  la  langue  (1),  on  peut 
le  dire  à  plus  juste  raison  des  choses  mêmes  et  de  leur  usage.  Seu« 
lement  ici,  ce  qui  est  une  fois  tombé  ne  se  relève  plus.  Combien  de 
matières  sont  aujourd'hui  indispensables  à  nos  besoins,  qui  étaient 
parfaitement  inconnues  à  nos  pères  î  Qui  sait  maintenant  celles  qu'elles 
ont  remplacées?  Qui  sait  celles  qui  les  .doivent  remplacer  à  leur  tourî 
Aittsi,  pour  l'éclairage,  à  la  branche  de  pin  a  succédé  la  torche  de 
résine.  La  chandelle  de  suif  a  été  le  luxe  d'une  civilisation  plus  avan- 
cée, et  s'est  vue  détrônée  par  la  cire  et  la  bougie.  L'huile,  devenue 
d*un  usage  général,  cède  de  nos  jours  la  place  au  gaz,  que  la  lumière 
électrique  menace  de  déposséder  bientôt. 

Le  chauffage  n'a  pas  encore  été  l'objet  de  tant  de  révolutions.  Aux 
itninenses  foyers  de  nos  aïeux,  ont  succédé  les  cheminées  économi'- 
qties  ;  puis  est  arrivée  la  houille  qui  a  envahi  petit  à  petit  l'usine  «t 
la  forge,  la  cuisine  et  le  salon.  Pendant  que  les  forestiers  s'attristent 
et  se  lamentent,  et  que  les  mineurs  se  réjouissent,  voici  venir  un  pro- 
cédé qui  ne  tend  h  rien  moins  qu'à  mettre  d'accord  le  bois  et  la  houille 
en  les  remplaçant  tous  les  deux. 

Nous  ne  sommes  peut-être  pas  si  loin  qu'on  pourrait  le  croire  de 
voir  réaliser  ce  progrès,  écrit,  d'après  les  journaux  anglais,  M.  Naudin, 
dans  sa  chronique  horticole  (2),  et  cela  au  moyen  du  British  pùh^ 
ieehnie  fire,  foyer  de  chaleur  d'une  nouvelle  espèce ,  dans  lequel  il 
n'entre  ni  bois  ni  charbon,  et  où  il  ne  se  produit  ni  cendres  ni  Aimée. 
Cette  invention  est  due  à  MM.  BachhoSher  et  Defriasi  qui  ont  oMeiltt, 

(0         Mnltfl  fenâieentiir  qaa  jam  ceeidere,  cadsntquè 

Qus  nnnc  sont  in  honore  tocabula.... 
(i)J(mrnal  d*Àgricultwr$  praltçue,  chronique  d'avriL 
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du  gouvernement  anglais ,  un  brevet  d*invention.  Leur  procédé  con- 
siste à  remplacer  le  charbon  ou  le  bois  par  de  minées  lames  d'un  mé- 
tal indestructible  (sans  doute  le  platine)  qui^  soumises  à  un  courant 
de  gaz  hydrogène,  passent  instantanément  au  rouge ^  et  font  Teffet 
d'un  foyer  d'où  s'échappent  à  la  fois  une  vive  lumière  et  une  forte 
chaleur.  En  employant  de  l'hydrogène  pur,  tel  que  celui  qu'on  dégage 
par  la  décomposition  de  l'eau,  on  obtient  un  feu  absolument  sans 
odeur^  et  avec  lequel  on  est  débarrassé  de  tous  les  petits  désagréments 
attachés  aux  feux  de  charbons  et  de  bois.  Veut-on  l'allumer?  il  suffit 
de  tourner  un  robinet^  le  même  robinet,  tourné  en  sens  inverse,  Té- 
teint  instantanément.  Plus  de  fumée,  ni  de  suie,  ni  de  poussière,  ni 
d'étincelles  ;  plus  de  danger  d'incendie,  par  conséquent;  et,  par-dessus 
tout,  économie  notable,  puisque  ce  qui  remplace  ici  le  combustible 
solide  est  incombustible.  La  seule  dépense  (et  où  n'y  en  a-t-il  pas?) 
est  celle  du  gaz,  qui,  au  dire  des  deux  inventeurs  nommés  ci-dessus, 
peut  être  obtenu  au  prix  de  1  fir.  80  les  37  mètres  cubes.  D'après  des 
expériences  qu'on  dit  avoir  été  faites  à  l'Institut  polytechnique  de  Lon- 
dres, il  résulterait  qu'à  production  égale  de  chaleur,  il  y  a  30  p.  0/0 
d'économie  sur  le  feu  de  charbon,  et,  par  exemple,  qu'avec  une  dé- 
pense d'environ  30  centimes ,  on  peut  chauffer  convenablement  une 
vaste  pièce  pendant  tout  un  jour.  Si  ces  promesses  étaient  fondées , 
c'est  une  révolution  que  prépareraient  pour  tous  les  ménages  MM.  De- 
fries  et  Bachhoffner. 

Nous  n'avons  donc  plus,  en  conséquence,  qu'à  défricher  nos  bois  et 
à  combler  nos  mines.  Ne  nous  hâtons  pas  cependant.  La  nouvelle  de 
ces  merveilles  nous  arrive  de  Londres,  et  l'on  sait  combien  nos  v(Mh 
sins  d'outre-Manche  nous  surpassent  dans  les  hyperboles  de  la  réclame. 
Le  puff  est  un  fruit  de  leur  terroir. 

Qui  sait  même  si  le  fameux  britiêh  polytechnic  fire^  ne  serait  pas 
une  pure  invention  française  qui,  pour  prendre  domicile  à  Paris^  aura 
Jugé  adroit  d'y  arriver  par  le  chemin  de  Londres,  en  s'y  faisant  bap- 
tiser en  passant.  Ce  ne  serait  pas  le  premier  exemple  de  ce  genre.  Ce 
qui  nous  porte  '  à  cette  supposition^  c'est  que  nous  entendions  souvent 
parler,  il  y  a  deux  ans,  de  l'invention  d'un  foyer  électrique  que  l'on 
faisait  fonctionner  devant  les  curieux,  dans  un  des  faubourgs  de  Paris, 
et  qui  produisait,  disait-on^  des  effets  semblables  à  ceux  que  promet- 
tent MM.  Defries  et  Bachhofiher. 


OB  L'upimnan  db  BEAU,  a  sAmr-GBiuiAUf-Krf-uTB, 
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^rl.  Adolphe  BIOUGHIiRT,  neiibre  Je  Hislitiit. 

[nm  (1). 


Le  tableau  suivant  des  produits  de  Texploitation  de  6  hectares  de  bois 
de  pins  maritimes,  semés  en  1807  à  la  Ravinière^  et  dont  Texploitation 
définitiTe,  sauf  une  légère  réserve,  a  été  faite,  eu  1843,  par  H.  Dassy, 
montrera  Faccroissement  de  ces  produits  et  la  moyenne  qui  en  résulte  : 

Par  hectare. 
De  1807  à  1825  il  y  a  eu  deux  éclaircies  qui  ont  produit.    .       160  fr. 

En  1825  bois  de  corde 167 

De  1827  à  1843  les  éclaircies  successives  ont  produit.    .     .  1^333 

En  1843  coupe  définitive.  ; ;    .     .  1;333 

Réservé  en  1843 267 
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Produit  total  en  36  ans 3,260  fr. 

Soit  par  an 87  fr.    50  cent. 

Ces  chiffires,  qui,  d'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  four^ 
nis,  représentent  des  produits  eflectifs  et  non  évalués,  paraissent  ce- 
pendant un  cas  exceptionnel  soit  pour  la  quantité,  soit  pour  la  valeur 
des  produits;  mais  ils  montrent  la  valeur  croissante  chaque  année  de 
ces  produits,  valeur  qui  n*est  que  de  18  fr.  par  an,  en  moyenne,  pen- 
dant les  18  premières  années,  et  qui  s'élève  à  157  fr.  dans  les  18  der- 
nières. Ils  établissent  aussi  le  revenu  très-élevé  que  peuvent  offrir  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  les  bois  résineux  de  nouvelle  création. 

D'autres  renseignements  m'ont  été  donnés  par  M.  de  Beaurecueil; 
ils  ont  pour  base  les  produits  obtenus  sur  des  semis  faits  par  lui  de- 
puis 15  ans  seulement,  sur  une  étendue  très-considérable,  environ  1,000 
hectares,  aux  environs  de  Vernou,  près  Neung  (Loir-et-Cher),  dans 
une  localité  très-peu  favorable  à  la  vente  des  produits  de  l'exploitation, 
ainsi  qu'on  le  verra  par  la  valeur  qui  leur  est  attribuée.  Ces  produits 
seraient  en  moyenne  et  par  hectare  pour  une  première  éclaircie,  ou  dé- 

(  I  )  Voir  le  niiniéro  d*aTril,  pa^e  I SI».        * " 
Mai  18IS2  —  3»  sr.niE.  —  T.  i,  :  T.  I.  -  1f5 
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tassement  y  faite  entre  8  et  10  ans,  sur  une  surface  de  51  heclares,  de 
862  bourrées  et  14  1/3  de  cordes  de  bois  de  charbon  (soit  environ  43 
stères),  les  bourrées  à  3  fir.  le  cent  moins  un  1  fr.  50  cent  de  frais 
d'exploitation  et  de  façonnage,  soit  net  1  fr.  50  cent.,  et  la  corde  à  5  fr. 
moins  1  fr.  75  cent,  de  frais,  soit  3  fr.  25  cent.,  font  en  totalité  et  par 
hectare  59  fr.  40  cent,  de  produit  net,  qui  reportés  sur  10  années  for* 
ment  déjà  un  revenu  de  6  fr.  par  année,  supérieur  à  celui  de  location 
de  ces  mêmes  terres  en  culture  qui  ne  dépasse  pas  4  à  5  fr. 

En  introduisant  même  dans  ce  calcul  la  déduction  des  intérêts  de  ce 
revenu  annuel  et  des  frais  de  plantation,  on  aurait  encore  un  produit 
d'environ  4  fr,  50  cent.,  c'est-à-dire  presque  égal  et  même  égal  à  celui 
qu'on  retire  de  beaucoup  de  terres  semblables  en  culture,  dans  ces 
mêmes  localités. 

Hais  ce  résultat  devient  bien  plus  prononcé  si  on  examine  le  produit 
de  l'éclaircie  suivante  faite  trois  ans  après,  c'est-à-dire  à  13  ans.  Celle-ci 
a  produit  par  hectare,  dans  le  même  semis  de  51  hectares  cité  ci-dessus  : 
20  cordes  de  bois  de  charbon  ou  environ  60  stères,  et  1,100  bourrées 
qui  à  3  fr.  50  cent,  la  corde,  frais  déduits  (les  frais  ne  sont  plus  que 
de  1  fr.  50  cent,  à  cet  âge),  et  à  1  fr.  50  cent,  par  cent  de  bourrées,  pro- 
duisent 86  fr.  50  cent.,  c'est-à-dire  plus  de  28  fr.  par  an  pendant  ces 
trois  années.  La  somme  totale  des  produits  de  ces  deux  éclaircies  s'é- 
lève à  146  fr.,  ce  qui  donne  plus  de  11  fr.  par  an  pendant  ces  13  pre- 
mières années,  qui  sont  cependant  les  moins  productives,  et  en  laissant 
sur  pied  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  un  peuplement  abondant. 

Les  années  suivantes  accroissent  beaucoup  ce  produit,  et  pour  une  ex- 
ploitation de  25  ans,  M.  de  Beaurecueil  arrive  à  une  évaluation  de  30  fr. 
en  moyenne  par  année,  malgré  la  faible  valeur  des  bois  dans  cette  loca- 
lité, et  sans  compter  environ  500  pieds  d'arbres  qui  resteraient  par  hec- 
tare sur  un  taillis  de  chêne  venant  du  semis  de  glands  mêlé  au  semis  de 
pins. 

J'ajouterai  qu'il  m'a  paru  qu'en  général  la  première  éclaircie  devrait 
être  faite  avant  10  ans,  vers  7  à  8  ans,  à  moins  que  le  semis  n'ait  été 
fort  clair.  Le  retard  que  beaucoup  de  propriétaires  apportent  à  l'opérer  à 
cause  de  son  faible  produit  à  cet  âge,  nuit  souvent  à  l'avenir  des  bois 
et  s'oppose  longtemps  à  son  grossissement. 

Cette  première  éclaircie  faite  à  7  ou  8  ans  produirait  sans  doute 
moins  que  celle  à  10  ans,  dont  je  citais  tout  à  l'heure  le  produit;  mais 
la  seconde  se  ferait  à  10  ou  12  ans,  et  une  troisième  à  15  ans,  et  la 
somme  des  produits  de  ces  trois  exploitations  dépasserait  certainement 
celle  des  deux  indiquées  plus  haut. 
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On  doit  auisi  remarquer  que  les  prix  indiqués  ici  sont  ceux  de  vente 
dans  une  localité  très-centrale  de  la  Sologne  et  fort  éloignée  des  débou* 
ehés  les  plus  avantageux,  le  bois  vendu  comme  l)ois  de  charbon  pour 
des  usines  à  fer  fort  éloignées  n*a}  ant  qu'une  très-faible  râleur. 

M.  Martinet^  propriétaire  à  La  Martiniëre ,  près  Mur  (Loir-et-Cher), 
m'a  communiqué  les  résultats  suivants  obtenus  par  lui  d'une  exploi-> 
tation  de  4  hectares  de  pins  faite  comme  expérience  à  15  ans^  et  qu'il 
avait  rendue  presque  définitive,  ne  laissant  que  136  pieds  d'arbres  par 
hectare,  afin  de  se  rendre  compte  du  produit  total  de  ces  bois  jusqu'il 
cet  âge  : 


fr.Ooi 
50) 


j  48 
J 

:}■ 


1**  éclaircie  à  8  ans,  6  cordes  de  bois  de  charbon 

(1 8  stères)  à  4  fr.  (frais  déduits).     .    24  fr.  00  ^  46  fr.  50 
1500  bourrées  à  1  f c.  50  c.  (frais  déduits).    22 

2*  éclaircie  à  10  ans,  8  cordes,  idem  (24  stères), 

à  4  fr.  50  c 36      00>  48        00 

600  bourrées  à  2  £r.  (1) 12      00 

3*  éclaircie  à  12  ans,  15  cordes,  idem  (45  stères), 

à  4  fr.  50  c 67      50>  79        50 

600  bourrées  à  2  fr. 12      00 

Exploitation  définitive,  à  15  ans,  sauf  réserve  de 
136  pieds  d'arbres  par  hectare. 

19  cordes  bois  de  chauffistge  (4  stères  1/2  ) 

par  corde,  soit  85  stères  1/2),  à  9  fr.    .  171      00  MSI        00 
500  bourrées  à  2  fr 10      OO) 

355  fr.  00 

Ce  qui  donne  une  moyenne  de  23  fr.  60  c.  par  an ,  et  en  tenant 
compte  des  intérêts  des  sommes  qui  ne  sont  pas  touchées  annuelle- 
ment, produit  encore  un  revenu  de  plus  de  22  fr.  pour  ces  15  an- 
nées. 

M.  Baguenault,  propriétaire  près  de  Nouan-le-Fuzelier,  à  5  kilomè-» 
très  du  chemin  de  fer  du  Centre ,  évalue  ainsi ,  d'après  une  note  qui 
m'a  été  communiquée ,  les  produits  par  hectare  de  ses  sapinières  jus- 
qu'à 25  ans. 

Par  an. 
A  10  ans,  \^  éclaircie,  2000  bourrées  ) 

à  2  fr.  75  c.  le  100,  net  1  fr.  .  .  20fr.  00(  --  .  «^  «7  fr  «a 
15  cordes  à  charbon  (de  3  stères  70  —  (  ^^  ^^'  ^^      *^'^ 

55  stères  (2),  à  5  fr.  50,  net  3  fr.  75.    56      25  ) 

A  reporter.     ...        76      25      7      60 

(1)  Le  bois  de  cette  éclaircie  et  des  suivantes  a  un  peu  plus  de  valeur,  parce  que 
les  frais  d'eiploîtation  sont  un  peu  moindres. 

(2)  Il  V  a  je  crois  une  erreur  dans  Tévaluatian  en  stères,  de  la  corde  de  bois  de 
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Report.  ...        76      25      7      60 

A  15  ans,  1200  bourrées 12  00) 

10  cordes  à  charbon  (37  stères).    .     .  37  50(  gg      50    17      90 
5  cordes  à  brûler  de  4  st.  (20  stères),                  ( 

à  10  fr.,  net  8  fr 40  00^ 

A  20  ans,  1200  bourrées 12  00) 

8  cordes  à  charbon  (37  stères).    .     .  30  00  >  122      00    24      40 

10  cordes  à  brûler 80  00  J 

A  25  ans,  2000  bourrées 20  00) 

10  cordes  à  charbon  (37  stères).     .     .  37  50  >  217      50     43      50 

20  cordes  à  brûler  (80  stères).     .     .  160  OOj 

Total  à  25  ans.     ...        505  fr.  25    20  fr.  00 

Le  calcul  suivant  qui  m'a  été  adressé  par  M.  de  Mainville  et  qui  ré- 
sulte de  la  moyenne  de  ses  exploitations  de  bois  jusqu'à  Tàge  de  26  ans 
dans  son  domaine  d'Alosse,  situé  à  quelques  lieues  seulement  des  vi- 
gnes du  val  de  la  Loire  et  de  villages  fort  peuplés,  donne  un  produit 
annuel  plus  considérable  et  qui  dépasse  notablement  celui  admis  géné- 
ralement pour  la  Sologne  centrale;  ces  bois  pouvant  être  consommés 
directement  en  cotrets,  échalas  ou  chevrons,  qui  ont  une  valeur  très- 
supérieure  au  charbon,  presque  seul  produit  transportable  dans  les 
loi*.alités  plus  éloignées  de  la  consommation. 

Produit  d'un  bois  de  pins  maritimes^  sans  mélange^  à  Mosse^  près  MoT" 

cilly  {Loiret)^  frais  d'exploitation  et  de  façonnage  déduits. 

Par  an, 
\^  éclaircie,  à  8  ans  (7  à  9  ans)  2,000  bourrées  à  2  fr.  40  00  5  fr. 
2«   —  à  10  ans  (9  à  11  ans),  1,200  bour.  à  2  fr.  24)   ^«  ^      «^ 

60  bottes  d'échalas  à  12  fr.  les  25  28  j  ^"^  ^      ^^ 
3*   —  à  12  ans  (11  à  13  ans),  1,200  bour. 

à  2  fr.  50 30      i  iio  50      34 

35  bottes  d'échalas  à  50  c.  17  50r  ^*  ^      ** 
175  cotrets  à  12  fr.  le  cent,  21 
4*   —   à  14  ans  (13  à  15  ans),  500  bourrées 

24botte8d'échala8à50c.,  12      '  ^^  ^  ^» 
400  cotrets  à  13  fr.  le  cent,  52 

5*    —  à  16  ans  (15  à  17  ans),  même  produit.    .     .    76  50  38 

6«   —    à  18  ans  (17  à  20  ans),         ^  ..    76  50  38 

7*   —  à  21  ans  (20  à  23  ans),  —  .     .    76  50  25  50 

A  reporter 466  50      25  50 

ckarbon  qui  généralement  est  admise  comme  éqiiitalantà  81  pieds  métriques  cubes»  ou 
3  stères  seulement,  et  le  produit  en  matière  ne  serait  quant  au  bois  de  charbon 
pour  les  25  années  que  de  1 29  stères,  sans  que  cela  apporte  aucun  changement  au 
produit  en  argent  qui  est  fixé  d'après  le  prix  de  la  corde. 


lieport 466  50       25  50 

8*   —   à  35  ans  (23  à  26  ans),  500  bourrées 

a  2  ir.  50.  •  .  •  .  .  •  .  \2  jO  i  qh  ^^  ^^j 
225  colrets  à  13  fr.  le  cent,  29  50  ^  °'  ""  ^^ 
450  met.  de  chevron  à  10  c,  45 


Tolal,  en  25  ans.     .      552  50      22  fr. 

Il  reste  alors  sur  pied  environ  800  pins  par  hec- 
tare, valant  de  75  c.  à  1  fr.  pièce,  si  on  voulait  ex- 
ploiter complètement  à  cet  à^,  soit 600  fr. 


Total.     ...      1152  fr. 
Ou  46  fr.  par  an  par  hectare. 

On  remarquera,  dans  ces  évaluations,  que  la  valeur  des  bourrées  est 
ici  de  2  fr.  50  le  cent,  frais  déduits,  tandis  qu'elle  n*est  que  de  1  fr.  à 
1  fr.  50,  dans  beaucoup  d'autres  4ieux,  et  que  la  valeur  du  bois,  en 
èchalas  et  cotrets,  est  très-supérieure  à  celle  du  bois  de  charbon ,  ce 
qui  produit,  pour  cette  localité,  un  revenu  annuel  plus  élevé ,  mais 
en  rapport  avec  sa  position  près  du  val  de  la  Loire  et  avec  la  valeur 
peut-être  un  peu  plus  considérable  des  terres  et  de  la  main-d*œuvre. 

Toutes  les  appréciations  qui  m* ont  été  données  sur  le  produit  ac- 
tuel  des  sapinières  de  la  Sologne,  donnent  donc  pour  résultat,  pendant 
les  25  premières  années  et  sans  compter  la  coupe  définitive  qui  gêné» 
ralement  doit  être  reculée  à  un  terme  plus  éloigné,  un  revenu  moyen 
annuel ,  dont  le  chiffre  varie  ainsi  : 

20  fr.,  évaluation  de  M.  Baguenault. 

22  fr.,  évaluation  de  M.  de  Mainville. 

30  fr.,  évaluation  calculée  par  M.  de  Beaurecueil. 

30  à  40  fr.,  produit  obtenu  par  M.  Dassy  jusqu'à  25  ans. 

Mais,  si  on  introduit  dans  cette  évaluation  la  valeur  du  bois  res- 
tant sur  pied  à  25  ou  30  ans,  et  qu'on  exploite  à  cet*  âge,  si  on  voulait 
recommencer  une  nouvelle  culture,  on  obtiendrait  un  produit  annuel 
presque  double,  de  40  ^  50  ftr.  et  même  de  80  fr.,  dans  l'exploitation 
faite  à  30  ans  par  M.  Dassy. 

Dans  ces  exploitations  définitives,  il  faudrait  évidemment,  ainsi  que 
pour  les  produits  de  la  première  éclaircie,  qui  est  séparée  du  semis 
par  un  intervalle  de  8  à  10  ans,  introduire  dans  un  calcul  comparatif 
avec  les  produits  annuels  d'une  culture  agricole,  la  réduction  prove- 
nant de  l'escompte  de  ces  sommes  qui  ne  sont  obtenues  qu'après  un 
laps  de  temps  plus  ou  moins  étendu. 

Mais  les  produits  des  éclaircies  successives  reviennent  à  des  épo- 
ques assez  rapprochées,  pour  qu'on  puisse  négliger  ce  calcul,  d'autant 
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plus  que,  dans  une  grande  exploitation,  il  est  facile  et  même  néces- 
saire, pour  la  régularité  des  travaux  et  pour  Técoulement  des  pro- 
duits, d'effectuer  ces  éclaircies,  tous  les  ans,  sur  des  surfaces  à  peu 
près  égales. 

Il  résulte  de  ces  appréciations  des  produits  des  sapinières,  que.  dans 
toutes  les  localités  de  la  Sologne  leur  valeur  est  très  supérieure , 
même  au  bout  de  peu  d'années,  à  celui  des  terres  arables  de  mau- 
vaise qualité  qui  ne  sont  susceptibles  ni  d'irrigation  facile  ni  de 
mariiage  économique,  ou  qui  ne  recevraient  de  ces  opérations  dispenr 
dieuses  aucune  amélioration  durable,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les 
terrains  secs  et  sablonneux  qui  conviennent  si  bien  aux  pins  mari- 
times. Dans  toutes  ces  localités,  ces  terres  ne  s'afferment  qu'au  prix 
de  4  à  6  fr.  l'hectare  ;  en  bois  résineux  elles  produisent  déjà  c-e  revenu 
(déduction  faite  des  intérêts  des  arcéragts  retardés)  pendant  les  12  ou 
15  premières  années,  et  plus  tard  elles  produisent  le  double,  le  triple 
ou  le  quadruple,  suivant  leur  position  et  la  période  pendant  laquelle 
on  fait  durer  l'exploitation. 

Dans  toutes  ces  évaluations ,  nous  n'avons  cherché  à  apprécier  que 
la  valeur  des  produits  en  bois,  pendant  la  jeunesse  des  sapinières^  jus- 
qu'à 25  ou  30  ans  ;  mais  à  cet  âge  un  nouveau  produit  peut  venir  s'a- 
jouter à  ceux  déjà  obtenus,  et  ce  produit,  dont  l'exploitation  est  encore 
à  son  début  en  Sologne,  est  probablement  celui  qui  doit  donner  le  plus 
de  valeur,  dans  ce  pays,  aux  bois  de  pins  maritimes,  et  qui  fera  sans 
doute  pencher  la  balance  en  leur  faveur,  malgré  l'avantage  que  pré- 
senterait, sous  d'autres  rapports ,  la  culture  d'autres  essences  fores- 
tières. On  voit  que  je  veux  parler  du  gemmage  ou  résinage  de  ces 
arbres. 

L'extraction  de  la  résine  qui  découle  des  incisions  convenable- 
ment pratiquées  sur  le  tronc  du  pin  des  landes,  est  un  des  procédés 
les  plus  anciennement  en  usage  dans  les  landes  de  Gascogne.  Le  pin 
maritime  ou  pin  des  Landes  (1),  propre  au  sud -ouest  de  la  France  et 
à  quelques  parties  du  midi  de  l'Europe,  n'a  été  introduit  dans  le  nord 
de  la  France  qu'artificiellement;  d'abord  dans  le  Maine,  puis  dans 
quelques  points  de  la  Sologne,  vers  1780,  à  peu  près  à  la  même  époque 
à  Fontainebleau,  et  plus  tard,  enfin,  dans  diverses  parties  du  nord-ouest 
de  la  France;  mais  pendant  longtemps  on  ne  l'a  destiné,  dans  ces  lo- 

(1)  Pinus  Pinaster  de  Lambert  et  de  la  plupart  des  auteurs  moderues,  Pînui  mari^ 
tinta  de  Lamarck  et  de  Decaodolle,  dans  la  Flore  fraïu^aise,  nom  qui  a  riucoDvéoicat 
défaire  double  emploi  avec  celui  d'une  autre  espèce,  Pinus  maritima  de  Lambert,  ar- 
bre propre  à  la  Grèce  et  très^difiërent  de  notre  pin  maritime  de  France,  auquel  il  Tau- 
érait  nieox,  par  cette  raiioa,  donner  le  nom  irançaU  de  Pin  dei  Landes. 
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calitéS;  qu'à  fournir  du  bois  de  chaufhge,  et  quelquefois  du  bois  de 
constnicUon. 

On  a  pu  douter  d*&bord  si  un  climat  plus  firoid  que  celui  qui  est 
natorellement  propre  à  cet  arbre^  ne  serait  pas  un  obstacle  à  Fécôule^ 
ment  du  suc  résineux^  et  si  cette  opération  donnerait,  dans  cette  partie 
de  la  France,  des  produits  arantageux. 

Un  eiMUti  fait  sur  une  asses  grande  échelle  dans  la  forêt  de  Fontai* 
nebleau,  de  1822  à  1824,  avait  constaté  d'une  manière  positive  que  les 
produits  obtenus  de  7,000  pins  du  rocher  d'Avon  (probablement  d'en- 
viron 36  à  40  ans),  avaient  été  aussi  abondants  et  d'aussi  bonne  qua- 
lité que  ceux  des  landes. 

Cependant  cet  exemple  ne  fut  imité,  dans  le  département  de  la 
Sarthe,  que  vers  1840,  et  dans  la  Sologne  qu'en  1847.  Les  produits 
recueillis  ne  laiiM^ent  aucun  doute  sur  l'avantage  de  cette  pratique,  et 
sans  entrer  dans  des  détails  inutiles  sur  les  procédés  en  usage  qui 
sont  décrits  dans  beaucoup  d'ouvrages,  et  qui  ont  été  indiqués  de 
nouveau  dans  une  notice  de  M.  Demaude,  Fardent  propagateur  de 
cette  pratique  importante,  tant  dans  la  Sarthe  que  dans  la  Sologne, 
nous  rappellerons  seulement  que  l'extraction  de  la  résine  peut  se 
fiiire  dès  l'âge  de  20  ans,  mais  ne  devrait  réellement  commencer  que 
vers  25  à  30  ans,  lorsque  les  arbres  ont  au  moins  70  centimètres  de 
ciiconférence  (1). 

A  cette  époque  ces  arbres  doivent  être  espacés  de  manière  qu'il  y 
en  ait  de  600  à  800  par  hectare.  I^  gemmage  peut  durer  sur  chaque 
pied  d'arbre  pendant  20  à  25  ans,  et  les  arbres  seraient  abattus  entre 
50  et  60  ans,  terme  auquel  on  doit,  Je  crois,  arrêter  la  croissance  de 
cet  arbre  dans  notre  climat. 

Pendant  ces  20  à  25  ans,  l'arbre,  s'il  a  été  entaillé  avec  ménagement 
et  régularité,  continue  à  croître,  et  s'il  n'atteint  pas  tout-k-fait  le  vo- 
lume régulier  qu'il  aurait  eu  sans  cette  opération,  il  y  a  peu  de  dif- 
férence, et  le  bois,  comme  on  l'a  généralement  reconnu  de  tout  temps 
dans  les  Landes,  est  d'une  qualité  très-supérieure,  comme  bois  de  con- 
struction ou  de  chaufR^;e,  au  bois  des  arbres  non  résinés.  Quant  au 
produit  obtenu  chaque  année  par  cette  opération,  on  reconnaît  géné- 
ralement que,  lorsque  les  arbres  sont  suffisamment  espacés  et  de  la 
groeeeur  indiquée  ci-dessus,  ils  produisent  chacun,  en  moyenne,  de 

(1}  Si  on  rommençait  sur  des  arbres  plus  jeunes,  de  20  ans,  par  exemple^  comme 
on  le  bit  sur  quelques  poiots  de  la  Sologne,  on  ne  devrait  soumettre  alors  à  cette 
opération  que  la  moitié  des  pieds  d*arbres  qu'on  abattrait  vers  25  à  28  ans,  époqne 
où  les  autres,  plus  forts  tt  plus  espacés»  pourraient  être  résinés  avec  plus  d'avanti^e , 
pendant  vingt  ans  au  moins. 
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800  à  1,200  grauiiues  de  résine  brute^  gemme  et  galipot  (1)^  valaat  dft 
10  à  t5  centimes,  produit  qui  est  partagé  entre  le  propriétaire  et  Fou- 
vrier  résinier.  Dans  les  Landes  et  dans  la  Sarthe,  le  partage  a  lieu 
par  moitié ,  dans  la  Sologne,  le  propriétaire  n'a  reçu  jusqu'à  présent 
qu'un  tiers,  parce  qu'il  a  fallu^  soit  faire  venir  des  ouvriers  des  Lan- 
des^ soit  former  des  bûcherons  à  ce  travail  et  les  indemniser  de  Tez* 
périence  qu'ils  ont  besoin  d'acquérir»  entin  parce  que  les  arbres,  sou- 
vent trop  jeunes  et  trop  petits,  produisent  moins  pour  un  travail  égal 
de  l'ouvrier. 

£n  admettant  en  moyenne  700  arbres  par  hectare  produisant  chacun 
800  grammes  de  résine,  ce  seraient  560  kilogr.  de  résine  qui,  à  13  fr. 
les  100  kilogrammes,  formeraient  une  valeur  brute  de  72  fr.  80  dont 
le  tiers  pour  le  propriétaire  serait  de  24  fr.,  ou,  comme  on  le  calcule 
souvent,  ferait  environ  3  centimes  seulement  de  produit  net  pour  le 
propriétaire  par  chaque  arbre.  Ce  seraient  21  francs  par  hectare  et  par 
an,  et  35,  si  le  partage  entre  le  propriétaire  et  l'ouvrier  résinier  s'éta- 
blissait comme  dans  les  Landes  et  le  Maine.  On  doit  ajouter  que,  si  les 
arbres  sont  plus  forts,  on  peut  les  entailler  sur  deux  faces  à  la  fois  et 
que  le  produit  augmente  dans  la  même  proportion. 

Souvent  le  résinier^  au  lieu  de  partager  en  nature  le  produit  brut 
obtenu,  produit  qui  est  livré  aux  fabriques  qui  le  piurifient,  prend  Tex- 
ploitation  à  forfait,  au  prix  de  3^  de  4  et  de  5  centimes  par  entaille; 
c'est  ainsi  que  M.  Demande  cite  une  de  ses  exploitations  dans  le  Maine, 
affermée  au  prix  de  325  fr.  pour  6,500  pins,  répartis  sur  environ  7  à 
8  hectares,  soit  800  à  900  par  hectare,  produisant  ainsi  40  à  45  fr.  par 
an  et  par  hectare.  —  Dans  un  autre  cas,  une  surface  de  10  hectares 
ne  portant  que  des  arbres  de  23  ans  et  d'un  petit  diamètre,  a  produit, 
pour  la  part  du  propriétaire,  634  fr.,  soit  63  fr.  par  hectare.  Il  y  a 
donc  dans  le  résinage  des  pins  commençant  vers  25  à  30  ans,  quand 
les  éclaircies,  qui  doivent  amener  les  arbres  à  600  ou  800  pieds  par 
hectare,  ont  fourni  tous  leurs  produits,  cet  immense  avantage  de  don- 
ner un  produit  moyen  égal,  ou  même  supérieur,  dans  quelques  cas,  à 
celui  obtenu  jusqu'alors ,  pendant  que  le  bois  ccmtinue  à  s'accroitre 
et  à  gagner  en  qualité. 

Enfin,  vers  50  ans,  lors  de  rexploitati<m  définitive  de  la  sapini^, 
chaque  arbre,  d'après  des  mesures  prises  chez  M.  le  comte  de  Tristan, 

(t)  En  Sologne  où  les  arbres  gemmés  sont,  ou  encore  trop  jeunes,  n'ayant  en  gé- 
néral que  90  à  22  ans,  ou  bien  ont  été  trop  serrés  et  n'ont  pas  la  grosseur  convena- 
ble, Ils  ne  produisent  souvent  par  an  que  800  gr.  A  13  cent.  le  kilogr,  soit  environ 
10  centimes  par  arbre;  mab  ce  produit  parait  un  minimum. 
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sur  des  arbres  de  40  ans,  doit  avoir  ea  moyenne^  s'ils  ont  été  biea 
éelaircis,  de  1"  à  1";50  de  circonférence  à  !"■  de  hauteur  (les  arbres 
cités  variaient  de  0",86  minimum  à  1"^65  maximum,  à  50  ans  ils 
auraient  eu  de  1"^  à  l"*  80),  leur  nombre  se  trouvant  généralement  ré- 
duit par  quelques  suppressions  à  500  par  hectare  ;  ces  arbres  qui  pour*- 
ront  fournir  environ  un  tiers  ou  un  demi-mètre  cube  de  bois,  vau- 
draient sur  pied  de  3  à  5fr.,  suivant  les  localités,  et  produiraient 
par  hectare ,  en  moyenne ,  2,000  £r. 

On  peut  donc  établir  d'une  manière  à  peu  près  certaine,  que  le  pro- 
duit d'une  sapinière,  faible  Jusqu'à  10  ans ,  mais  cependant  presque 
égal  pendant  cette  période  à  celui  des  terres  actuellement  en  culture^ 
s'élève  ensuite  à  25  ou  30  fr.  jusqu'à  25  ou  30  ans,  et  peut  se  conti- 
nuer avec  un  produit  à  peu  près  semblable  jusqu'à  50  ou  60  ans,  si 
on  adopte  la  pratique  du  résinage. 

En  outre,  à  la  fin  de  cette  période,  on  aura  un  produit  définitif  qui 
l'^outerait  au  précédent  et  qui  correspondrait  encxire  à  30  ou  40  fr. 
par  année,  mais  qui,  obtenu  à  la  fin  de  cette  longue  période  de  culture, 
devrait  être  fortement  réduit  si  on  voulait  le  considérer  comme  un 
accroissement  du  produit  annuel. 

Ainsi,  poui*  résumer  ces  calculs  de  produits  des  bois  de  pins  mariti- 
mes,  on  peut  dire  que  les  terrains  dans  lesquels  on  les  établit  en  Solo* 
gne,  sont  généralement  évalués  à  200  fr.  l'hectare,  300  fr.  dans  les 
contrées  les  mieux  situées. 

Que  les  frais  de  semis,  tout  compris,  varient  suivant  les  localités,  les 
méthodes  d'ensemencement  et  les  mélanges  de  graines,  de  14  à 
30  fr. 

Le  capital  consacré  à  l'établissement  d'une  sapinière  est  donc  de 
220  à  250  fr.,  en  général,  par  hectare. 

Le  produit  moyen  annuel  varie,  dans  l'état  actuel,  de  20  fr.  au  mini- 
mum, à  40  fr.  au  maximum  dans  certaines  localités,  sans  compter  Tes- 
ploitation  définitive  dont  la  valeur  égale  en  général  la  somme  de  tous 
les  produits  précédents. 

Le  résinage  n'augmente  pas  notablement  le  produit  de  ces  bois , 
car  il  remplace ,  pendant  15  ou  20  ans ,  le  produit  qu'on  obtenait 
précédemment  par  les  éclaircies  ;  et  si  les  arbres  restants  et  soumis 
à  cette  opération  augmentent  de  valeur,  le  retard  de  l'exploitation 
définitive  et  de  ses  produits  compense  cet  accroissement  de  valeur. 

Mais  cependant  pour  la  Sologne,  le  résinage  offre  de  très-grands 
avantages  : 

V 11  recule  de  vingt  ans  environ  le  réensemencement  des  bois  qui 


•46  AmJdM  fOHSmÈRKS. 

entraîne  de  nouveaux  frais  et  une  suspension  de  produit  de  10  années 
environ. 

2°  11  fournit  un  produit  de  peu  de  poids  relativement  à  sa  valeur,  par 
eonséquent  d'une  exportation  facile  et  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
le  défaut  d'écoulement. 

^  En  permettant,  sans  suspension  dans  les  produits  annuels ,  de 
prolonger  Tâge  de  ces  arbres  jusqu'à  40  &  50  ans,  et  en  améliorant  la 
qualité  du  bois,  comme  bois  de  construction^  il  transforme  une  matière 
tîui  ne  pouvait  servir  que  comme  combustible  d'une  faible  valeur,  en 
une  matière  d'une  plus  grande  valeur  sous  le  même  poids,  et  par  con- 
séquent susceptible  d'être  transportée  à  de  plus  grandes  distances. 

Ce  mode  d'exploitation,  ainsi  prolongé  jusque  vers  50  ans,  aurait  aussi 
l'avantage  d'éviter  l'encombrement  des  produits  inférieurs,  tels  que 
bourrées  et  bois  de  charbon,  dont  l'écoulement  deviendra  de  plus  eu 
plus  difficile,  si  les  semis  de  bois  résineux  se  multiplient  rapidement 
en  Sologne. 

Plantations  d'autres  essences  résineuses. 

Je  viens  d'indiquer  les  frais  qu'exige  l'établissement  des  bois  de 
pins  maritimes  et  le  produit  qu'on  peut  en  retirer  jusqu'à  l'âge  de 
60  ans  environ,  terme  au-delà  duquel  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  avan- 
tage à  prolonger  leur  existence  ;  il  me  reste  à  examiner  si  d'autres 
essences  de  bois  ne  seraient  pas  préférables  dans  certaines  localités, 
soit  à  cause  de  la  nature  du  sol,  soit  par  la  valeur  de  leurs  pro- 
duits. 

Parmi  les  bois  résineux,  nous  n'aurons  à  comparer  comme  essences 
forestières  que  les  espèces  suivantes  :  pin  sylvestre ,  pin  laricio  de 
Corse,  pin  noir  d'Autriche,  sapin  argenté,  épicéa  et  mélèze. 

Les  sols  sablonneux,  profonds  et  secs  qui  occupent  dans  beaucoup 
de  cantons  les  parties  supérieures  des  collines  de  la  Sologne,  sont 
évidemment  mieux  appropriés  au  pin  maritime  qu'à  aucune  autre 
espèce. 

Mais  lorsqu'on  sort  des  terrains  de  cette  nature  ,  qui  sont  du  reste 
les  plus  répandus  dans  la  Sologne  et  les  plus  rebelles  à  la  culture,  on 
voit  que  l'arbre  réussit  moins  bien.  Déjà,  lorsque  le  sol  est  plutôt 
caillouteux  que  sablonneux ,  qu'il  est  dur  et  compacte,  la  racine  pivo- 
tante du  pin  maritime  y  pénètre  difficilement,  l'arbre  reste  chétif ,  il 
s'accroît  lentement  et  dépérit  promptement.  —  Dans  ce  sol  des  plus 
impropres  à  la  culture  forestière,  le  pin  sylvestre  réussit  beaucoup 
mieux  que  le  pin  maritime  et  peut  donner  de  bons  produits;  c'est  ce 
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qoe  f  ai  oloservé  surtout  chex  M.  le  comte  de  Tristan  et  ches  M.  de 
llainville. 

Ce  même  arbre  pousse  avec  vigueur  et  parviendra  probablement  à  de 
grandes  dimensions  dans  les  sols  plus  argileux  et  humides  où  le  pin 
maritime  croit  mal  et  dépérit  promptement.  Les  bois  de  M.  de  MainviUe^ 
à  Aloese,  ceux  de  M.  de  Vibraie^  à  Chevemy,  en  offrent  de  bons  exem- 
ples. Cet  arbre  peut  aussi  supporter  sans  inconvénient  un  tassement 
beaucoup  plus  considérable  que  le  pin  maritime,  et  si  j'en  juge,  tant 
par  ce  que  j'ai  vu  que  par  les  chiffres  cités  dans  Touvrage  sur  les 
forêts  du  pays  de  Bade^  publié  par  l'Administration  forestière  de  oe 
pays  et  traduit  par  M.  Chevandier,  il  pourrait  encore,  à  40  ou  45  ans, 
se  trouver  1,500  à  2,000  pieds  de  ces  arbres  par  hectare,  tandis  que 
le  pin  maritime  devrait  être  réduit  à  600  ou  800  au  plus. 

Dans  ces  conditions ,  ces  arbres  acquièrent  une  plus  grande  hau- 
teur que  le  pin  maritime,  surtout  lorsqu'ils  ont  dépassé  25  ans  :  et  on 
pourrait,  sans  aucun  doute,  prolonger  leur  croissance  avec  avantage 
jusqu'à  60,  70  et  même  80  ans.  Enfin,  le  bois  du  pin  sylvestre  est 
d'une  qualité  trèsHsupérieure  à  celui  du  pin  maritime,  surtout  lorsque 
celui-ci  n'a  pas  été  résiné.  On  peut  donc  admettre  que  dans  les 
terrains  qui  lui  conviennent  bien  et  qui  sont  moins  favorables  au  pin 
maritime,  son  produit  en  bois  à  brûler  et  surtout  en  bois  d'œuvre 
serait  supérieur  à  celui  du  pin  maritime;  mais  les  produits  de  ce  der- 
'  nier,  en  résine,  le  feront  sans  doute  préférer  dans  tous  les  lieux  où  il 
croit  bien.  Il  y  a  cependant  un  avantage  évident  à  mêler,  comme  le  font 
actuellement  la  plupart  des  propriétaires  de  la  Sologne  »  une  petite 
quantité  de  graines  de  pin  sylvestre  dans  les  semis  de  pins  maritimes, 
de  manière  à  réserver  100  ou  200  pieds  des  plus  beaux  individus  de 
la  première  espèce  dans  les  dernières  éclaircies  pour  former  de  beaux 
arbres  pour  bois  de  construction. 

Dans  ce  but  et  surtout  dans  les  terrains  plus  argileux  qui  oon- 
vioment  mal  au  pin  maritime,  il  serait  très-'OSsentiel  d'introduire  en 
France  la  race  du  pin  sylvestre,  connu  sous  le  nom  de  pin  de  Riga,  qui 
est  profu-e  aux  forêts  de  la  Lithuanie  et  d'une  partie  du  nord  de  la 
Russie^  cette  variété  à  tige  très-droite,  à  branches  latérales  faibles, 
ayant  un  port  pyramidal  analogue  à  celui  du  sapin  et  du  larieio,  est 
très«-préférable  comme  bois  d'œuvre  aux  autres  variétés  du  pin  s}!- 
vestre  et  surtout  au  pin  de  Haguenau  et  de  toute  l'Allemagne  occiden- 
tale dont  la  graine  se  trouve  presque  seule  dans  le  commerce,  et  qui, 
par  ses  grosses  branches ,  couvre  beaucoup  plus  le  sol  et  fournit  mi 
tronc  noueux  et  souvent  irrégulier. 
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\je  laricio  de  Corse,  essayé  en  Sologne,  sur  une  petite  échelle^  par 
quelques  propriétaires,  ne  paraît  pas  offrir  d'avantages  bien  constatés 
sur  les  espèces  ordinaires.  Il  parait  c-ependant  que  sa  forme  élan- 
cée et  pyramidale  lui  permet  de  croître  plus  serré  que  le  pin  mari- 
time et  que  les  variétés  communes  du  pin  sylvestre;  et  il  est  probable, 
par  cette  raison,  qu'il  donnerait  plus  de  produits  dans  l'exploitation 
définitive  que  ces  deux  espèces  :  mais,  par  la  même  raison,  les  pro- 
duits des  éclaircies  seraient  sans  doute  moindres.  11  présente,  en  outre, 
dans  cette  contrée,  le  grave  inconvénient  d'être  beaucoup  plus  attaqué 
par  les  insectes. 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  pin ^  à  peine  connu  il  y  a  peu  d'années  en 
France,  qui  pourra  un  jour  rivaliser  avec  les  deux  précédents  ou  les 
surpasser  peutr-ètre  :  c'est  le  pin  noir  d'Autriche,  introduit  en  France 
en  premier^  je  crois,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  le  comte  de  Vibraie 
qui  a  maintenant  essayé  en  grand  sa  culture  dans  ses  vastes  propriétés 
de  Cheverny.  La  vigueur  de  sa  croissance  annonce  un  arbre  qui  pourra 
jouer  un  rôle  très-important  dans  le  reboisement  de  ces  contrées.  En 
eSèt,  il  réunit^  d'après  les  observations  faites  en  Autriche  où  cette  es- 
pèce constitue  d'immenses  forêts,  les  principaux  avantages  du  pin 
sylvestre  et  du  pin  maritime  :  c'est  un  arbre  droit  et  vigoureux  comme 
le  pin  sylvestre,  supportant  comme  lui  facilement  la  transplantation, 
dont  le  bois  est  d'une  excellente  qualité  et  qui  fournit  par  incision, 
comme  le  pin  maritime^  une  résine  abondante.  Le  prix  élevé  de  sa 
graine  (10  à  12  fr.  le  kilogr.)  s'est  opposé  jusqu'à  ce  jour  à  sa  propa- 
gation ;  mais  comme  il  reprend  facilement  par  transplantation,  il  se- 
rait facile  d'en  élever  en  pépinière ,  et  d'en  transplanter  environ  un 
mille  par  hectare  dans  les  semis  de  pin  maritime,  surtout  dans  les 
parties  un  peu  argileuses  qui  paraissent  lui  convenir  particulière- 
ment. 

Cet  arbre  et  le  pin  de  Riga  sont  deux  espèces  importantes  à  i»x)pager 
en  France,  et  dont  il  serait  à  désirer  que  le  Gouvernement  pût  faire 
venir  directement  des  graines  pour  les  distribuer  aux  propriétaires  qui 
s^oocupent  avec  zèle  du  reboisement^  tant  en  Sologne  que  sur  d'au- 
tres points  de  la  France. 

Le  sapin  distique  ou  argenté  {abtes  taxi  folio)  et  l'épicéa  (picea  exeelta) 
n'ont  été  cultivés  jusqu'à  présent  que  sur  une  très-petite  échelle  en 
Sologne,  et  plutôt  comme  essais  qu'en  véritable  culture  forestière.  J'en 
ai  vu  chez  MM.  de  Tristan  et  de  Mainville  d'assez  âgés ,  c'est-à-dire  de 
20  ans  environ^  et  de  jeunes  plants  chez  quelques  autres  proprié- 
taires. 
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Le  sapin  distique  ne  parait  pas  bien  réussir  dans  cette  contrée ,  Fé- 
pioéa  Tient  au  contraire  fort  bien  et  conviendrait  aux  sols  humides  ; 
mais  sa  plantation  est  beaucoup  plus  dispendieuse  que  celle  des  pins, 
parce  que  son  faible  accroissement  dans  les  premières  années  exige 
qu'on  rélève  en  pépinière  et  qu'on  )e  transplante  ensuite  à  trois  ou 
quatre  ans. 

M.  de  Mainville  en  a  ainsi  beaucoup  dispersé  au  milieu  de  ses 
autres  bois^  où  ils  formeront  un  jour  de  beaux  baliveaux;  mais 
je  doute  que^  comme  arbre  devant  former  la  base  des  forêts  rési«* 
Denses  dans  la  Sologne,  Tépicéa  puisse  jamais  être  préféré  au  pin 
maritime  et  au  pin  sylvestre;  car^  outre  les  frais  qu*entraine  sa  plan* 
tation,  sa  croissance  pendant  10  à  12  ans  est  lente,  et  si  plus  tard  il 
regagne  l'arriéré  et  atteint  ou  dépasse  les  autres  espèces  en  hauteur, 
il  a  Finconvénient,  pendant  longtemps ,  de  ne  donner  aucun  produit 
intermédiaire. 

Le  mélèze  ;  dont  je  n'ai  vu  que  des  essais  trè8*bornés,  mériterait , 
plus  que  ces  deux  espèces  de  sapin^  d'être  essayé  en  grand  par  quel- 
ques sylviculteurs;  ceux  que  j'ai  vus  sont  d'une  assez  belle  croissance, 
et  rexcellente  qualité  du  bois  de  cet  arbre  devrait  engager  à  en  faire 
des  essais  assez  étendus  pour  bien  apprécier  ses  avantages. 

(La  suite  au  ptochakn  numéro.) 
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I.e  Piiy,  février  1852. 

«  Monsieur  ls  RtDAcrBUR  ^ 

t  Dans  le  nnméro  des  Atmaks  du  25  janvier  dernier,  vous  donner! 
des  encouragements  et  des  éloges ,  justement  mérités,  aux  efforts  per- 
sévérants de  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme,  pour  opérer  le 
reboisement  des  pentes  dénudées  de  l'Auvergne,  et  vous  signalez,  à  cette 

(1)  t*aboDdance  des  matières  nous  a  mis  dans  le  cas  d'ajourner  malgré  nous  jusqu'il 
ce  Jour  h  publication  de  cette  lettre.  {^otr  ât  la  Rèthction.) 
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occasion,  les  rôsuitaU  importants  obtaouB  par  cette  société  a^ec  le 
concours  éclairé  des  agents  de  T Administration  forestière. 

n  Permettes-moi ,  Monsieur,  d'appeler  votre  attention  sur  TinitiatÎTe 
prise  également  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Loire,  tant 
pour  la  solution  pratique  du  reboisement  des  montagnes^  que  pour  celle 
de  différentes  questions  que  FAdministration  des  forêts  est  non  moins 
intéressée  à  voir  résoudre. 

»  La  Haute-Loire  est  un  des  départements  où  Ton  trouve  la  plus 
vaste  étendue  de  terrains  communaux  déboisés  ;  non-seulement  les  co- 
teaux les  plus  modestes,  mais  encore  les  montagnes  les  plus  inaccessi- 
bles y  ont  été  dépouillés  par  la  cognée  ou  par  la  pioche.  Cette  destruc- 
tion des  forêts  s'est  accomplie  au  grand  préjudice  du  cultivateur^  qui 
en  subit  aujourd'hui  les  tristes  et  inévitables  conséquences. 

D  Sur  les  points  les  plus  élevés  du  département ,  où  de  magnifiques 
agglomérations  d'arbres  ont  fait  place  à  de  maigres  pâturages ,  il  est 
contraint ,  faute  de  bois ,  d'alimenter  son  foyer  avec  des  gazons  qu^il 
fait  dessécher  pendant  l'été. 

s  Ailleurs,  sur  les  flancs  des  montagnes,  les  neiges  fondues  ou  les 
pluies  d'orage  enlèvent  continuellement  les  terres  de  son  champ,  et 
détruisent  ses  récoltes  au  moment  où  il  va  recueillir  le  fruit  de  ses 
longs  et  pénibles  labeurs* 

»  En  présence  de  ces  faits  qui  sont  une  véritable  calamité  pour 
certaines  localités ,  la  Société  d'agriculture  du  Puy  a  compris  combien 
il  importait  à  l'avenir  du  pays  de  réparer  les  fautes  du  passé. 

»  Dans  le  but  d'encourager  les  reboisements,  elle  distribue  chaque 
année  des  plantes  et  des  graines  d'arbres  aux  particuliers  qui  s'occu- 
pent de  ces  améliorations ,  et  décerne  des  primes  à  ceux  dont  les  trar- 
vaux  intelligents  sont  couronnés  de  succès.  Ces  encouragements  ont 
produit  des  résultats  très^ppréciables,  qui,  chaque  année,  deviennent 
de  plus  en  plus  importants.  Mais  la  Société  d'agriculture  ne  s'est  point 
bornée  à  ces  seules  mesures  :  elle  a  pensé ,  avec  juste  raison,  qu'il 
était  non  moins  utile  de  seconder  les  efforts  de  l'Administration,  et,  à 
cet  effet,  en  1851,  malgré  la  modicité  de  ses  ressources,  elle  a  fait 
une  allocation  à  l'agent  forestier  pour  entreprendre  des  reboisements 
dans  les  communes  qui  ont  consenti  à  la  soumission  de  leurs  terrains 
au  régime  forestier. 

»  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  projet  de  reboisement  des  commu- 
naux sera  poursuivi  avec  persévérance,  et  pourra  être  exécuté  à  l'avenir 
sur  une  plus  grande  échelle;  car  les  comices  agricoles  des  autres  ar- 
rondissementSy  dont  le  concours  a  été  demandé,  ont  répondu,  avec  un 
bienveillant  empressement,  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait,  en  expri- 
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mant  Iciur  intention  de  s'agsocier  à  cette  cèuvre  d'utilité  publique, 

>  Ainsi  t  comme  vous  le  voyez  ^  gr&ce  à  la  Société  d'agriculture  du 
Puy,  rimpulsion  est  donnée ,  et,  si  le  Gouvernement,  avec  les  puissants 
moyens  dont  il  dispose,  mettait  la  Société  à  même  de  donner  aux  re- 
boisements toute  Textension  et  l'activité  qu'ils  comportent,  il  est  certain 
que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  le  pays  pourrait  espérer  de  voir, 
sinon  complètement  cesser,  du  moins  considérablement  atténuer  les 
effets  désastreux  des  défrichements. 

»  Hais ,  comme  je  Tai  dit  au  commencement  de  ma  lettre,  la  Société 
d'agriculture  du  Puy  s^est  occupée  aussi  de  l'étude  d'autres  questions 
qui  ont  également,  au  point  de  vue  forestier,  un  degré  d'utilité  incon- 
testable. 

0  Reconnaissant  la  nécessité  de  donner  aux  élèves  des  fermes-écoles 
des  notions  de  sylviculture,  afin  de  propager  ces  utiles  connaissances , 
elle  a  demandé  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  voulût  bien  ^jouter 
renseignement  forestier  au  programme  de  la  ferme-école  établie  dans 
le  département. 

>  Une  loi  sur  l'embrigadement  des  gardes  champêtres  lui  a  paru 
très-importante,  et,  par  plusieurs  délibérations,  elle  a  exprimé  le  vœu 
qu'il  fût  procédé  à  l'organisation  de  ces  employés.  Regardant  cette 
mesure  comme  nécessaire,  en  vue  principalement  d'assurer  la  surveil- 
lance de  la  pèche ,  elle  a  récemment  encore,  dans  une  lettre  écrite,  en 
son  nom,  par  M.  le  Président  de  la  Société,  que  je  crois  devoir  donner 
tout  entière,  en  raison  des  excellentes  considérations  qu'elle  renferme, 
demandé  de  nouveau  l'embrigadement  des  gardes  champêtres. 

a  A  Monsieur  le  Ministre  de  Tagriculture. 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  que  le  sieur  Géhin ,  invente  u 
p  du  procédé  pour  la  fécondation  artificielle  du  poisson ,  dont  la  visite 
»  avait  été  annoncée  à  la  Société  d'agriculture  du  Puy,  pour  l'époque 
B  du  frai  de  la  truite,  n'a  point  paru  dans  la  Haute-Loire.  Retenu  dans 
J>  l'Isère  au-delà  du  temps  présumé ,  il  s'est  contenté  d'envoyer  à 
>  M.  l'agent  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  dans  le  département,  du 
»  frai  fécondé,  qui,  suivant  ses  prescriptions,  après  avoir  été  enfermé 
'  dans  des  boites,  a  été  déposé  sur  divers  cours  d'eau  de  la  contrée. 
*  L'expérience  ainsi  faite  ne  sera  point  complète  et  n'aura  point,  pour 
»  notre  pays,  l'influence  salutaire  que  nous  en  attendions.  Je  vous  prie, 
»  en  conséquence.  Monsieur  le  Ministre ,  au  nom  de  la  Société  d'agri- 
»  culture  du  Puy,  de  vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
»  qu'en  1852 ,  le  sieur  Géhin  commence  sa  tournée  par  notre  départe- 
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9  ment.  Cet  habile  praticien  a  d^ailleurs  reconnu ,  dans  sa  première 

9  visité  y  que  le  département  de  la  Haute-Loire^  par  le  nombre  de  ses 

»  rivières  et  la  qualité  de  ses  eaux,  présentait  les  chances  les  plus 

»  favorables  à  Tapplication  de  son  système  et  à  la  propagation  des 

0  meilleures  espèces  de  poisson. 

n  En  réponse  à  ma  précédente  lettre,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 

»  m'apprendre,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  aviez  prié  votre  col- 

j»  lègue  M .  le  Ministre  des  finances  de  recommander  aux  agents  des  eaux 

»  et  forêts  dans  le  département  une  surveillance  plus  sévère  sur  les 

»  cours  d'eau,  et  assurer  ainsi  la  conservation  du  poisson. 

n  Permettez-moi  de  vous  dire,  Monsieur  le  Ministre,  que  cette  me- 

B  sure  ne  peut  porter  aucun  fruit,  et  de  vous  répéter,  en  même  temps, 

9  que  les  procédés  pour  la  multiplication  du  poisson  seront  corn- 

B  plétement  inutiles ,  tant  qu'il  ne  sera  point  pourvu  à  sa  conser- 

B  vation. 

B  Aux  termes  de  l'article  1*'  de  la  loi  du  15  avril  1829 ,  le  droit 

B  de  pèche  n'est  exercé ,  au  profit  de  TEtat,  que  dans  les  cours  d'eau 

»  navigables  ou  flottables.   L'Etat  n'entretient  dès  lors  des  garde- 

B  pèche  que  sur  ces  mêmes  cours  d'eau.  Dans  le  département  de  la 

B  Haute-Loire,  l'étendue  navigable  ou  flottable  des  deux  principales 

B  rivières  qui  le  traversent ,  ne  forme  pas  la  20"**  partie  de  ses  eaux 

B  poissonneuses. 

B  11  résulte  de  ces  faits,  qui  se  renouvellent  dans  beaucoup  d'autres 

B  départements,  que  la  presque-totalité  des  cours  d'eau  reste  sans 

B  surveillance,  exposée  à  tous  les  moyens  destructeurs  du  poisson 

B  prohibés,  si  justement,  par  la  loi. 

B  L'Administration  des  eaux  et  forêts  de  l'Etat  ne  peut  évidemment 

B  subvenir  aux  frais  de  surveillance  de  toutes  les  rivières;  il  faut  en 

B  chercher  les  moyens  dans  les  agents  multipliés  de  la  police  ordinaire, 

B  en  les  obligeant  par  des  mesures  à  remplir  plus  exactement  leurs 

B  devoirs.  Ces  mesures,  la  Société  d'agriculture  les  trouverait  :  1^  Dans 

B  une  prime  accordée  pour  la  poursuite  des  délits  de  pèche ,  comme 

B  elle  est  accordée,  pour  celle  des  délits  de  chasse,  à  tous  les  agents  de 

B  la  force  publique  qui  les  constatent.  L'intérêt  général .  de  l'alimen- 

B  tation  justifierait  aussi  bien  cette  mesure  pour  la  pêche  que  pour  la 

B  chasse.  Aussi  le  Conseil  général  du  département  a-t-il,  dans  s:i 

B  séance  du  1*'  septembre  dernier,  exprimé  le  vœu  «  que  les  délits  de 

B  pêche  donnent  lieu,  pour  les  gardes  et  gendarmes  qui  les  constatent 

B  par  des  procès-verbaux ,  à  des  gratifications,  ainsi  que  cela  a  lieu 

»  pour  les  délits  de  chasse,  b 
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»  La  2*  mesure,  pour  assurer  la  surveillance  des  cours  d*eau^  serait, 

>  aux  yeux  de  la  même  société ,  Tembrigadement  des  gardes  champé-> 
»  très  par  cantons.  En  plaçant  ces  agents  sous  le  contrôle  d'hommes 
»  intelligents  et  fermes ,  on  les  soustrairait  à  Tinfluence  des  parties 
»  intéressées  à  ralentir  leur  zèle ,  pour  en  ffM'mer  une  gendarmerie 
»  champêtre,  sur  les  services  de  laquelle  Tagriculture ,  le  commerce 

>  et  TEtat  auraient  le  droit  de  compter.  La  Société  d'agriculture  du  Puj 
»  a  reconnu  déjà,  par  plusieurs  délibérations,  Futilité  de  rembrigade- 
»  ment  des  gardes  champêtres. 

0  Enfin,  à  ces  vœux,  Monsieur  le  Ministre ,  la  Société  d'agriculture 
»  joint  encore ,  dans  le  même  intérêt ,  celui  que  rAdministration  des 
»  eaux  et  forêts  soit  distraite  du  ministère  des  finanses  pour  être  ré- 
»  partie  dans  celui  de  l'agriculture.  Alors  seulement  le  reboisement  des 
»  montagnes  et  le  repeuplement  des  rivières  pourront  être  entrepris 
»  sur  une  grande  échelle ,  et  exécutés  plutôt  dans  des  vues  d'intérêt 

>  général,  que  dans  un  but  purement  financier. 
»  ie  suis ,  etc. 

»  Le  Président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Loire , 

»  Signé  :  À.  de  Bftivss.  » 

0  Sachant,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  les  Annales  accueillent  avec 
mtérêt  toutes  les  communications  qui  sont  de  nature  à  mettre  en  évi- 
dence les  services  rendus  par  les  sociétés  d'agriculture  et  les  comices 
agricoles,  dans  les  questions  forestières ,  je  n'hésite  pas  à  vous  prier  de 
donner  l'hospitalité  à  cette  lettre,  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

s  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée.  F.  de  l'Eglille, 

n  Sous-inspecteur  des  forêts.  » 

Nous  avons  accueilli  avec  empressement  la  lettre  de  M.  Froger  de 
l'Eguille.  Les  détails  qu'elle  contient  sont  de  nature  à  intéresser,  et  nous 
désirons,  par  la  publicité  que  nous  lui  donnons  susciter  des  imitateurs 
à  rhonorable  chef  du  service  forestier  de  la  Haute-Loire.  Les  colonnes 
des  Annales  sont  ouvertes  à  toute  communication  de  nature  à  servir 
k  cause  forestière.  Or»  la  participation  des  agents  aux  travaux  des  so- 
ciétés agricoles  et  des  comices  offre  des  avantages  de  plus  d'un  genre. 

Elle  rallie  à  l'Administration  forestière  la  confiance  et  les  sympa- 
thies des  agriculteurs  qu'elle  éclaire  sur  les  services  que  ces  agents 
peuvent  rendre  à  l'agriculture.  Elle  répand  et  propage  le  goût  et  la 
connaissance  des  principes  et  des  avantages  de  la  sylviculture.  Enfin, 
en  ramenant  l'attention  des  sociétés  vers  les  intérêts  sylvicoles,  elle  tire 
Mai  1852.  —  3'  s«rir.  —  T.  i.  T.  1.  —  46 
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ces  intérêts  de  r<mbU  et  de  l'&bandon  où  Us  sont  encore  tenus  dans  un 
trop  grand  nombre  de  oonbrées.  Certes,  les  résultats  si  considérables 
obtenus  depuis  quelques  années  dans  les  opérations  de  reboisement 
du  Puy-de^D6me  et  de  la  Haute-I^ire,  grâce  à  Timpulsion  qui  leur  a 
été  donnée  par  les  efforts  réunis  des  sociétés  d'agriculture  et  des  agents 
forestiers  de  ces  deux  départements,  est  une  preuve  frappante  des  avan- 
tages dont  nous  parlons.  Nous  serons  donc  heureux  toutes  les  fois  que 
nous  pourrons  signaler  des  travaux  de  cette  nature,  .et  nous  en  accueil- 
lerons avec  empressement  la  communication. 


BULLETIN  DU  COMIERCE  DIS  BOIS. 


Le  dernier  numéro  des  Annales  a  donné  le  tableau  de  Feutrée  des 
bois  et  des  combustibles  à  Paris^  pendant  le  mois  de  mars  demier,  et 
en  regard  le  même  tableau  des  entrées  pendant  le  mois  de  mars 
1851. 

La  plus  grande  différence  entre  ces  deux  époques  se  remarque  dans 
rentrée  des  menuises  et  fagots.  Nous  ajouterons  que  cette  différence 
existe  surtout  pour  les  cotrets  compris  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  fagots  et  menuises,  et  qu*elle  a  pour  cause  la  mesure  que 
nous  avons  signalée  dans  notre  numéro  du  lO  février  dernier. 
Cette  mesure,  on  se  le  rappelle,  a  élevé  le  droit  d'entrée  sur  les  co- 
trets composés  de  gros  bois. 

Mais  dans  les  réclamations  du  commerce  en  général,  il  s'agit  moins 
de  Taugmentation  en  elle-même  que  du  mode  d'application  du  nou- 
veau tarif. 

Les  cotrets,  déposés  pour  la  plupart  dans  les  chantiers  fotains,  en- 
trent tous  les  jours  en  voitures  expédiées  aux  consommateurs  ou 
aux  détaillants.  L'employé  de  roctroi  constate  Tétat  de  la  mar- 
c-handise  et  Fimpose  suivant  qu'elle  lui  parait  composée  de  plus  ou 
moins  de  grosl)oi6.  Or,  l'appréciation  étant  difficile  et  la  différence 
énorme  (de  1  fr.  à  2  fr.  65),  et  cette  appréciation  pouvant  varier  d'une 
barrière  à  l'autre  suivant  la  disposition  ou  la  justesse  de  coup  d'csil 
de  l'employé,  il  en  résulte  une  véritable  incertitude  sur  le  droit 
d'entrée,  et  le  commerce,  dont  les  bénéfices  restreints  ne  peuvent 
rien  laisser  au  hasard,  aime  mieux  renoncer  à  vendre  le  bois  sous 
cette  forme.  De  là  la  différence  de  4,407  stères  entrés  en  1853,  con» 
tre  11,039  entrés  en  1851. 
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Ce  résultat  aflEM^te  de  déprédation  les  bois  des  environs  de  Paris, 
ceux  surtout  des  bords  de  TOise  qui  venaient  le  plus  souvent  sous 
'cette  forme.  L'effet  nous  en  parait  d'autant  plus  fâcheux  au  point  de 
vue  forestier,  que  la  différence  tourne  au  profit  de  la  houille  déjà  si 
favorisée^  nous  en  trouvons  encore  la  preuve  dans  le  tableau  des 
entrées  qui  accuse  375,134  hectolitres  de  charbons  de  terre  livrés  k 
la  consoounation  en  mars  dernier,  au  lieu  de  262,956  hectolitres  li- 
vrés en  mars  1851. 

Si  celte  progression  se  soutient  pendant  Tannée,  nous  serons  restés 
au-dessous  de  la  vérité,  en  évaluant,  il  y  a  quelques  jours,  la  consom- 
mation de  la  houille  à  4  millions  d'hectolitres  dans  Tannée  courante* 
Mais,  par  contre,  qui  peut  dire  à  combien  s'abaissera  la  consommation 
en  bois  à  brûler  de  toute  espèce  t 

Nous  avons  évalué  la  perle  qui  résultait  pour  la  ville  de  Paris  de 
la  substitution  du  combustible  minéral  au  combustible  végétal  à  cause 
de  la  différence  du  droit  d'entrée,  et  de  la  [aveur  exagérée  accordée  à 
la  houille  au  détriment  du  bois.  I^  vide,  causé  dans  la  caisse  munici- 
pale par  cette  substitution,  fera  mieux  que  nos  réclamations  ouvrir 
enfin  les  yeux  sur  les  dangers  du  $(atu  quo.  Nous  pouvons  donc 
espérer  que  bientôt  on  s'occupera  de  rétablir  Téquilibre  en  imposant 
chacun  des  combustibles  suivant  les  degrés  de  ehaleur  qu'il  donne  et 
le  service  rendu. 

Après  ces  observations ,  nous  avons  besoin  d'expliquer  comment  1^ 
IXMs  dur  et  le  bois  blanc  sont  entrés  en  quantité  plus  considérable  que 
dans  le  mois  correspondant  de  Tannée  précédente,  29,513  stères  au 
lieu  de  18,760  stères  an  mars  1851  :  c'est  que  les  bois  viennent  s'em-« 
piler  dans  les  chantiers  par  avance  pour  se  sécher,  en  attendant  la. 
saison  de  vente ,  et  que,  dans  ce  cas,  l'entrée  représente  un  approvi^ 
aionnement;  tandis  que  la  houille  déposée  dans  les  chantiers  forains, 
sur  les  bords  des  rivières  ou  canaux  qui  Tamènent ,  et ,  d'ailleurs  tou*- 
joura  prête  pour  la  consommation ,  va  directement  chez  le  consom- 
mateur. 

Puis  à  cette  première  cause  générale  se  joint  une  cause  spéciale  à 
oette  année  dont  l'extrême  sécheresse  a  permis  de  flotter  en  trains  ou 
d'amener  en  bateau  les  bois  retenus  ordinairement,  dans  cette  saison , 
par  les  eaux  encore  trop  élevées.  La  différence  se  fera  sentir  sur  les 
mois  suivants. 

Les  charpentes  plus  recherchées  sont  entrées  au  nombre  de  1,629  st. 
au  lieu  da  1,190;  cette  augmentation  de  509  stères  ne  sera,  nous  Tes^ 
péroas ,  que  le  prélude  d'augmentation  plus  eonsidéimbla  pour  les 
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mois  suivants,  quand  les  travaux^  partout  ouverts ,  seront  en  pleine 
exécution. 

La  différence  de  50  mille  mètres  en  plus  dans  les  sciages  de  bois 
dur^  témoigne  des  besoins  que  font  naître  ces  travaux  commencés 
ou  prévus;  nous  croyons  pouvoir  ajouter  que  cette  augmentation  de 
50  p.  0/0  de  marchandise  entrée  se  serait  élevée  au  double^  si  la 
matière  disponible  eût  été  plus  abondante.  Il  ne  reste  plus  rien  en  ce 
genre  sur  les  ports^  mais  on  s'occupe  activement  de  combler  ce  vide 
inaccoutumé. 

De  grands  travaux  s'ouvrent  à  Paris.  Le  beau  pont  qui  devra  relier 
le  chemin  de  ceinture  aux  deux  rives  de  la  Seine  est  déjà  commencé 
aux  extrémités  de  Bercy  et  de  la  Gare.  On  bat  les  pieux  en  rivière^  des 
ouvriers  travaillent  activement  sur  les  deux  rives. 

Ce  pont  jeté  à  Feutrée  de  la  Seine^  au  point  où  se  trouvent  les  nom- 
breux chantiers  forains  de  bois  de  toute  espèce,  sera  d'un  grand  secours 
pour  le  commerce.  11  servira,  en  même  temps ,  au  chemin  de  fer^  aux 
voitures  et  aux  piétons. 

De  nombreuses  maisons  s'élèvent  de  tous  côtés;  il  entre  nécessai- 
rement du  bois  dans  ces  constructions,  et  les  prix  de  cette  matière  se 
ressentent  toujours  des  besoins  plus  considérables.  Mais  le  fer  prend 
une  large  part  dans  chaque  bâtiment;  nous  voyons  de  tous  côtés  les 
solives  en  fer  remplacer,  à  chaque  étage^  les  solives  qui  se  posaient  au* 
trefois  exclusivement  en  charpente. 

Le  canal  de  Bourgogne  est  couvert  de  trains  de  sapins  descendant  du 
Jura^  de  la  Suisse  et  du  Rhin.  Les  prix  de  cette  espèce  de  bois  ont 
éprouvé  de  grandes  variations  depuis  quelques  années.  Les  sapins, 
excessivement  chers  en  1847,  étaient  tombés  à  plat  en  1848  et  49  :  la 
différence  était  de  65  à  35  fr.  L'année  dernière  encore  on  vendait  à 
grand'peine,  à  Paris,  37  fr.  50  c.  les  pièces  qui  avaient  coûté  plus 
que  ce  chiffre  en  trais  d'exploitation  et  de  transport;  on  obtient  main- 
tenant 57  fr.  50  c,  d'un  mètre  cube  dans  l'eau,  hors  barrière.  Cest 
presque  autant  que  le  chêne  de  qualité  ordinaire. 

Le  grand  dépôt  des  sapins  qui  viennent  à  Paris  est  à  Saint-Jean-de- 
Losne,  au  point  où  la  Saône  relie  le  canal  de  Bourgogne  au  Doubs 
canalisé  et  par  cette  voie  au  Rhin.  I^s  prix  s'établissent  ainsi  dans  ce 
dépôt  : 

Les  petits  bois  valent  30  à  35  fr.  le  stère,  les  bois  moyens  38  à  40  fr., 
et  les  grosses  pièces  45  fr.  La  Saône  est  ordinairement  couverte  des  trains 
qui  arrivent  et  se  reforment  en  dimensions  nouvelles  pour  Paris.  Au* 
jourd'bui  la  matière  eai  si  rare  qu'on  trouve  à  peine  à  oomptétfer: 
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quelques  éclusées.  De   là   le   prix  si  élevé   que  nous  constatons. 

Cet  état  devra  se  continuer  pendant  toute  la  campagne.  Les  prix 
étaient  si  bas  en  1851,  au  moment  des  ventes  sur  pied,  que  la  plus 
grande  partie  des  coupes  sont  restées  invendues.  On  n'a  presque  rien 
exploité;  il  ne  reste  plus  rien  à  Paris  ni  sur  les  ports  ;  et  les  premières 
éclusées  sont  en  chemin  tandis  qu'il  devrait  eu  être  arrivé  déjà  depuis 
deux  mois. 

Le  prix  élevé  des  bois  de  service  réagit  sur  les  ventes  de  fonds.  On 
vient  de  vendre  dans  TAisne  deux  parcelles  contenant  ensemble  6(1 
hectares  environ ,  moyennant  un  prix  qui  dépasse  les  prévisions  des 
estimateurs.  Ces  bois  étaient  garnis  de  nombreuses  futaies  dont  on 
espère  tirer  immédiatement  parti.  L'hectare  ressort  environ  à  2,200  fr. 
La  vente  s'est  faite  à  l'amiable  avant  le  jour  annoncé  pour  l'adju- 
dication. 

Ces  bois  qui  appartenaient  à  la  Reine  sont  le  premier  essai  des  ventes 
qui  Yont  se  poursuivre  :  une  acyudication  plus  importante  est  annoncée 
pour  le  15  juin  en  la  chambre  des  notaires  de  Paris.  Il  s'agit  de  plus 
de  800  hectares  de  taillis  couverts  des  riches  futaies  qu'on  ne  trouve 
que  dans  la  Haute-Marne.  Cette  contenance  renferme  trois  séries  de 
coupes  qui  seront  subdivisées  en  8  lots.  I^e  moment  est  des  plus  fa- 
vorables pour  obtenir  des  conditions  correspondantes  à  la  valeur  de  ces 
bois  vraiment  très-beaux. 

Les  gelées  presque  continues  des  matinées  depuis  un  mois  auront 
[ffobablement  une  influence  sur  le  prix  des  écorces  par  la  manière  assez 
sensible  dont  elles  ont  affecté  le  rendement. 

L'écorçage  commence  ordinairement  vers  le  15  avril  pour  les  arbres  de 
toutes  dimensions.  Les  plus  vieux  sont  les  plus  hâtifs^  et  l'on  doit  les 
saisir  au  moment  donné  sous  peine  de  perdre  Técorce  qui  plus  tard  de- 
vient adhérente  et  ne  peut  plus  être  détachée. 

Les  gelées  du  20  au  22  avril  ont  surpris  bon  nombre  de  ces  arbres 
dont  les  feuilles  déjà  écloses  ont  été  complètement  grillées;  pour  ceux- 
là  l'écorçage  n'est  plus  possible,  il  faut  y  renoncer. 

Partout  le  chêne,  taillis  ou  futaie,  a  plus  ou  moins  souffert  jusqu'au 
7  mai.  Ce  que  l'on  a  abattu  jusqu'à  cette  époque  n'a  rendu  en  moyenne 
guère  plus  que  la  moitié  de  la  quantité  normale. 

Cette  perte  immédiate  est  toute  au  détriment  du  commerce  d'exploi- 
tation; elle  est  assez  importante  pour  diminuer  d'une  manière  notable 
le  produit  de  certaines  coupes. 

La  tannerie  devra  ressentir  le  contre-coup  de  cet  état  fâcheux.  L'écorce 
et  par  suite  le  tan  étaient  à  très-bon  marché.  Nous  croyons  qu'une  aug- 
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mentation  du  pnx  de  ces  matières  doit  être  la  conséquence  forcée  dn 
rendement  réduit  que  nous  signalons.  Rien  ne  peut  atténuer  le  mal^ 
hen  ne  peut  remplacer  l'écorce  perdue.  Les  approvisionnements  de 
l'année  paraissaient  devoir  largement  suffire  aux  besoins  ordinaires; 
on  comptait  encore  sur  un  excédant  ^  et  cette  prévision  avait  £ait  baisser 
les  cours.  Nous  croyons  que  la  spéculation  devra  maintenant  agir  dans 
un  sens  complètement  opposé. 

Dbuibt. 


lÉTALLURGU.  —  BULlETni  GOHNERGIiL. 


FORGES. 


Si  Ton  en  croit  V Ancre  de  Seint^Dizier^  Tamélioration  qui  se  faisait 
sentir  n'a  pas  été  de  longue  durée  :  point  de  commandes.  Et  s'il  est  des 
établissements  qui  travaillent,  d'autres  chôment  autant  pour  défaut  de 
demandes  que  pour  besoins  de  réparations.  Malgré  cela  ils  ont  la  ferme 
volonté  de  maintenir  les  prix. 

La  quincaillerie  va  peu  en  ce  moment^  quoiqu'on  soit  dans  la  saison 
où  cet  article  se  vend  le  mieux.  On  nous  dit  que  le  placement  se  fait 
plutôt  à  l'étranger. 

Les  boulonneries ^  chatneries  n'ont  pas  suivi  la  hausse  des  fers; 
quelques  articles  bien  demandés  ont  monté  de  quelques  francs, 
les  autres  sont  restés  stationnaires.  La  chaîne  se  vend  de  58  à 
60  fr. 

La  pointe,  qui  a  été  pendant  un  mois  trèS'-bien  demandée,  voit  la 
vente  un  peu  ralentie.  Le  n<^  20  vaut  34  fr.  à  Saint-Dizier. 

Paris  s'abstient  d'acheter,  il  y  a  stagnation  du  commerce  de  fer. 

Marché  de  Londres  du  7  maù 

Les  prix  n'ont  pas  varié,  et  sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que 
ceux  du  marché  du  26  mars  relatés  dans  notre  dernier  bulletin  auquel 
on  peut  se  référer.  Cependant  la  tenue  du  marché  est  ferme  ;  les  de* 
mandes  nombreuses  et  la  propension  à  la  hausse  prononcée. 

La  fonte  en  gueuse  et  les  rails  sont  recherchés  ainsi  que  le  cuivre,  qui 
est  rare  sur  le  marché. 
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Mm  FInlABile,  DOtn  lecaeilKes  eo  1848  pendant  une  excnrsion  de  Saint-Péten- 
boorg  à  Tornéo,  par  M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin  (I). 

Nous  éprouvons  un  double  plaisir  à  signaler  à  Tattention  des  lecteurs 
d«B  Annaies  le  livre  tlont  nous  venons  de  rappeler  le  titre  :  d*abord 
parce  qu'il  est  Tœuvre  d*un  ancien  et  zélé  collaborateur  auquel  notre 
recueil  doit  d'intéressantes  communications;  et  en  second  lieu,  parce 
(fue,  sans  traiter  spécialement  des  matières  forestières,  cet  ouvrage,  en 
décrivant  une  contrée  couverte  de  forêts  comme  la  Finlande,  ne  peut 
manquer  de  présenter  bien  des  passages  et  des  observations  de  nature 
à  intéresser  les  sylviculteurs.  Ils  trouveront  quelque  attrait  à  parcourir 
avec  le  prince  de  Galitzin  ces  vieilles  forêts  qui  paraissent  se  partager 
avec  des  lacs  innombrables  la  plus  grande  partie  du  sol  de  cette  région, 
et  qui  offrent  un  aspect  si  différent  des  nôtres.  «  Je  ne  saurais  dire, 
écrit  Fauteur  en  parlant  d'une  forêt  des  environs  de  Kaiana,  ville  située 
dans  un  canton  perdu  du  nord  de  la  Finlande,  je  ne  saurais  dire  à 
quel  point  la  forêt  de  pins  que  nous  traversons  est  morne.  On  se  croi- 
rait au  milieu  d'une  région  inhabitable.  Ce  ne  sont  de  tous  côtés  qu'ar- 
bres couchés  dans  la  mousse  fangeuse  dont  les  troncs,  d'une  longueur 
eitrème,  pourrissent  en  se  tordant  :  car  partout  ici.  la  torsion  du  tronc 
en  accompagne  la  pourriture.  Une  végétation  parasite  enveloppe  la  plu- 
part des  arbres  sur  pieds,  suit  les  rameaux  et  finit  par  se  suspendre  en 
longues  grappes  d'un  vert  pâle,  ou  bien  par  s'étendre  en  festons  d'un 
arbre  à  l'autre,  o 

Quoique  l'ouvrage  se  présente  comme  un  simple  relevé  d'impressions 
de  voyage,  on  y  trouvera  cependant  bon  nombre  d'observations  instruc- 
tives sur  les  essences  qui  dominent  aux  diverses  latitudes,  sur  Texploi* 
tation  de  la  résine,  dans  le  grand-duché,  sur  le  commerce  d'exportation 
des  bois  qui  augmente  chaque  année  d'importance.  Ainsi  Viborg,  qui 
n'exportait  que  32,000  douzaines  Je  planches  eu  1830,  en  exporte  plus 
de  114,000  douzaines  en  1838,  et  cette  progression  va  toujours  en  aug- 
mentant. 

Des  travaux  de  canalisation  sur  l'exécution  desquels  l'auteur  donnç 
d'intéressants  détails,  doivent  encore  favoriser  ces  exportations  dans  un 
avenir  prochain.  Le  second  volume  se  termine  par  une  carte  du  canal 

(I)  2  fol.  ÎA-S*  avec  cartes  et  detûn.  Paris^  Arllnif  Bertrand,  nm  HantaitiiUla. 
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de  Saima  qui  forme  Tartère  principale  du  système  destiné  à  utiliser  les 
produits  ligneux  de  cette  vaste  contrée.  Ceux  qui  désirent  la  connaître 
nous  sauront  gré  de  leur  avoir  signalé  Fintéressant  ouvrage  du  prince 
Galitzin.  L.-C  M. 

^m         ■(■■  ■  I  ■   ■     ■       Ml  f  ■■■  Il     ■  ■  I         ^^B     n    I    ^m^mÊ^^i^^^Ê^^^m^^^m^ammmm^^^mtmém^m^^^^^^^K^^ 

CHRONIQUE  FOBESTIËRE. 


SomiAiRE.  —  Revue  admtfttftra<iM.^€haDgeineDt8  aarrenus  dans  î'AdmiDisfraUoii 

centrale. 
Revue  scientifique,  —  Revue  de  quelques  âécouverles  qui  touchent  à  l'éooDomle  fo* 

restière.—  Société  d'encouragement.  Prix  relatifs  à  la  aylvieuiture. 
ÇfMrrespondance  et  Faits  divers.  —  Innovation  dans  les  constructions  maritimes.  — 

Réunion  des  propriétaires  forestiers.  —  Incendies  de  forêts.  —  Augmentation  des 

ventes  de  propriétés.  —  Gelées  d'avril.  —  Revue  et  comptes  rendus  des  anciens  ou- 

vragsâ  forestiers. 

ReTue  Administrative. 

8^;;^  Changements  suruenus  dans  l'Administration  centrale.  —  Notis 
ne  croyons  pas  manquer  à  la  réserve  que  nous  nous  sommes  imposée 
sur  les  questions  personnelles,  en  nous  rendant  poiu*  aujourd'hui  les 
échos  de  ce  que  nous  entendons  répéter  autour  de  nous  par  tous  les 
agents  que  nous  avons  vus  à  Paris  dans  ces  derniers  temps.  Aucun 
d'eux  ne  sort  du  cabinet  du  nouveau  directeur  sans  être  enchanté  de  la 
bienveillance  de  son  accueil^  de  la  sagesse  de  ses  intentions ,  de  la  por- 
tée .de  ses  vues;  sans  concevoir  et  sans  exprimer  pour  l'avenir  de  l'Ad- 
ministration forestière  les  plus  heureuses  espérances. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  les  faire  partager  aux  agents  que  leur 
éloignement  de  Paris  rend  un  peu  plus  étrangers  à  ce  qui  s'y  passe ,  et 
dont  elles  dissiperont  les  préoccupations  et  les  inquiétudes  auxquelles 
donne  lieu  tout  changement  considérable  dans  les  régions  supérieures 
du  pouvoir. 

Pour  nous^  nous  accueillons  aussi  avec  joie  l'ère  nouvelle  qui  s'ouvre 
pour  l'Administration  forestière.  Nous  aimons  à  la  croire  destinée  à  réa- 
liser les  vœux  que  nous  avons  toujours  formés  pour  l'amélioration  et  le 
progrès  de  la  sylviculture  française^  et  nous  tiendrons  à  honneur  de 
pouvoir  seconder  dans  ce  but  les  intentions  de  l'Administration  et 
concourir  autant  qu'il  dépendra  de  nous  au  bien  qu'elle  veut  réa- 
liser. 

4:;^  Les  changements  que  nous  avons  annoncés  dans  notre  dernière 
chronique  ont  amené  dans  l'Administration  centrale  quelques 'modifica- 
tions. Ainsi  M.  l'inspecteur  Yinay  passe  chef  du  bureau  des  travaux  à  la 
direction  générale^  à  la  place  que  M.  CSVave  laisse  vacante,  et  M.  Cbaillot 
remplace  à  son  tour  M.  Viuay.  ' 
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Charbon  végétal  factice.  —  Epuration  du  charbon  foaUe.  — 
Suhtitution  de  reau  de  mer  au  bois  dans  la  fabrication  de  la  potasse.'^ 
M.  le  baron  Charles  Dupin  a  lu  récemment  à  rÀcadémie  des  sciences 
une  notice  sur  quelques-uns  des  produits  industriels  français  qui  avaient 
obtenu  des  récompenses  à  la  dernière  Exposition  universelle. 

Q  est  plusieurs  de  ces  inventions  qui  intéressent  directement  réco* 
nomie  forestière.  Les  lecteurs  des  Aniui/es  seront  bien  aises  deecmnattre 
de  quelle  manière  le  savant  et  spirituel  académicien  en  a  rendu  compte 
à  ses  confrères. 

«Après  la  nourriture  de  Thomme,  ce  qui  Tintéresse  le  plus/ dans  les 
dimats  froids,  c'est  le  chauibge.  Un  tel  motif  double  le  prix^  pour 
r Angleterre,  des  deux  inventions  françaises  dont  je  vais  dire  quelques 
mots. 

»  Dans  un  pays  si  riche  en  combustible  minéral,  qu'il  n'a  gardé  de 
ses  forêts  que  des  bosquets  isolés,  suffisants  pour  décorer  ses  Jardina 
et  ses  parcs,  le  charbon  de  bois,  indispensable  à  certaines  manufao- 
tores,  est  plus  rare  qu'en  toute  autre  contrée.  C'est  là  surtout  qu'on 
doit  apprécier,  comme  un  présent  de  la  plus  haute  valeur ,  l'ingé- 
nieuse et  nouvelle  industrie  du  charbon  de  Paris.  Par  une  combus- 
tion sans  courant  d'air,  on  réduit  en  poussier  carbonique  impalpable 
les  plus  minces  tiges  des  arbres,  des  arbustes,  des  bruyères,  des  plan- 
tes annuelles,  etc.  Un  mélange  de  ce  poussier  avec  du  goudron  ou  du 
Utume  est  façonné,  pressé  sous  forme  de  prisme  ou  de  cylindre, 
{mis  assez  chauffé  pour  vaporiser  tout  ce  qui  n'est  pas  carbone  dans 
ce  bitume  auxiliaire.  L'opération  terminée,  il  ne  reste  plus  qu'un 
charbon  végétal  artificiel  admirable  de  pureté.  Lorsqu'on  le  brûle,  il 
se  maintient  au  même  état  d'incandescence,  depuis  son  centre  jusqu'à 
sa  surface.  Enfin^  ce  qui  donne  un  dernier  avantage  à  ce  charbon  sur 
celui  de  même  grosseur,  immédiatement  tiré  du  bois,  c'est  qu'il  est 
du  quart  moins  coûteux  et  n'a  jamais  de  fumerons.  L'Angleterre  a 
justement  récompensé  par  sa  plus  grande  médaille  ces  résultats  que 
présentait  M.  Popelin*Ducarre. 

s  Nous  avons  fait  un  pas  de  plus,  nous  enseignons  aux  Anglais  l'art 
d*épurer  leur  propre  charbon  fossile.  Nous  choisissons  de  préférence 
les  moindres  fragments,  les  détritus,  le  poussier  de  leurs  exploitations 
de  houille.  Par  un  système  habilement  coordonné  de  criblure  et  de 
lavage,  au  moyen  de  mécanismes  bien  combinés,  nous  séparons  les 
parties  pures,  des  parties  mêlées  avec  des  métaux,  avec  des  terres  et 


d^autres  substanceb.  La  houille,  ainsi  divisée^  purifiée^  puis  coagulée 
avec  art,  devient  éminemment  propre  aux  grands  travaux  métal- 
lurgiques ;  on  ne  craint  plus  qu'elle  apporte  ces  parties  sulfureuses  qui 
rendaient  les  métaux  cassants.  L'ingénieux  ensemble  d^opérations 
dont  nous  n'indiquons  ici  qu'une  idée  très-imparfaite,  appartient  à 
M.  Bérard,  ancien  élève  de  l'école  des  Mines  instituée  à  Saint* 
Etienne. 

»  Au  moment  où  je  parle^  une  exploitation  de  cet  ordre  est  organi- 
sée dans  le  Northumberland,  pour  donner  une  plus-value  aux  produits 
des  mines  de  Newcaslle.  Il  n'est  nul  besoin  d'ajouter  qu'un  prix  de 
première  classe  reconnaît  un  si  grand  service  applicable  à  l'agent 
producteur  qu'on  exploite  en  Angleterre  pour  des  centaines  de  mil- 
lions de  francs,  et  qui  sert  à  des  industries  dont  les  richesses  annueUes 
se  calculent  par  milliards.  » 

M.  Dupin  rend  compte  ensuite  des  procédés  ingénieux  au  moyen 
desquels  M.  Balard  est  parvenu  à  obtenir  de  l'eau  de  la  mer  un  pro- 
duit que  l'industrie  était  accoutumée  jusqu'ici  à  demander  aux  bois. 
Nous  voulons  parler  de  la  potasse;  mais  conune  cet  extrait  dépasse 
l'étendue  dont  nous  pouvons  disposer^  nous  sonunes  obligés  de  le  ren- 
voyer à  notre  prochaine  chronique. 

9^1^  Société  d'eneouragemenL  Prix  relatifs  à  la  sytinculiure^  «- 
P^rmi  les  prix  proposés  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'industirie 
nationale^  il  en  est  un  certain  nombre  qui  ont  rapport  aux  progrès  de  la 
sylviculture.  Plusieurs  de  ces  derniers  devront  être  distribués  dans  la 
séance  générale  du  second  semestre  de  1853.  Il  est  indispensable  que  les 
pièces,  constatant  les  titres  des  candidats ,  soient  remises  avant  le  31  dé» 
oembre  1852  au  secrétaire  de  la  Société. 

Les  sylviculteurs  qui  songent  à  se  mettre  sur  les  rangs  n'ont  dono 
plus  de  temps  à  perdre  pour  faire  constater  leurs  titres ,  et  réunir  les 
pièces  exigées. 

Comme  nous  avons  publié  m  extenso ,  il  y  a  quelques  années ,  les 
progranunes  de  ces  prix ,  nous  nous  contentons  d'en  remettre  sommai-' 
ment  ici  les  énoncés  sous  les  yeux  des  lecteurs  : 

i«  Prix  pour  la  culture  des  arbres  résineux; 

2^  Prix  pour  déterminer  l'influence  de  la  nature  du  sol  et  de  son  «x- 
position^  sur  le  produit  de  diverses  espèces  de  bois  ; 

3**  Prix  pour  déterminer  le  produit^  en  volume  et  en  poids,  dans  les 
circonstances  aussi  semblables  que  possible  de  sol  et  d'exposition  et  à 
âge  égal>  de  diverses  essences  de  bois  formant  des  massifs  non  mé* 
langés^  soit  en  taillis  d'au  moins  15  ans,  soit  en  gaulis*  soit  en 


G68  troîB  prix^  nouB  le  répétonB^  seront  distribués  l'année  prochaine^ 

et  les  mémoires  des  candidats  ainsi  que  les  pièces  à  Vappui  doivent  être 
déposés  avant  le  31  décembre  de  cette  année. 

La  distribution  des  deux  prix  suivants  aura  lieu  à  des  époques  plus 
éloignées. 

A  décerner  en  1855  :  Prix  pour  déterminer  l'action  de  Pinfluence  de 
Teau,  par  divers  modes  d'irrigation,  soit  au  moyen  des  eaux  pluviales^ 
soit  par  des  eaux  de  source,  sur  Taccroissement  des  arbres,  sur  la  for- 
mation et  la  qualité  des  bois. 

A  décerner  en  1860  :  Prix  pour  déterminer  Tinfluence  du  mode  d'amé* 
nagement  et  d'éclaircie,  sur  le  produit  d'un  bois  de  même  essence  dans 
un  même  sol. 

CorrtttpQad«n«e  et  F«iU  diver** 


Innovation  dans  les  constructions  maritimes,  -—  On  parle  d*une 
îDitovation  dans  les  constructions  maritimes.  Il  s^agirait  de  charger 
des  entrepreneurs  de  construire  des  vaisseaux  de  TEtat  sous  la  sur« 
Toillance  des  ingénieurs  de  la  marine  et  au  moyen  de  paiements  d^à- 
oompte  délivrés  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux. 

C^  Mumon  des  propriétaires  forestiers.  ^  Ainsi  que  nous  Ta- 
vioDs  aiiQoncé  dans  une  de  nos  précédentes  chroniques,  les  propriétaires 
forestiers  se  préoccupent  sérieusement  de  la  position  difficile  où  se 
trouvent  les  bois.  Convaincus  qu'il  est  temps  d'aviser  aux  moyens  d'ob- 
tenir pour  la  propriété  forestière  une  protection  équitable  et  un  adou- 
cissement aux  charges  dont  elle  est  grevée,  ils  ont  préparé  les  éléments 
de  réunions  périodiques  oit  les  propriétaires  pourront  s'entendre  et  se 
concerter  sur  leurs  communs  intérêts  et  prendre  les  mesures  néces* 
saires  aux  progrès  de  la  sylviculture  et  à  la  défense  des  intérêts  fores- 
tiers. 11  est  question  d'un  exposé  qui  doit  informer  les  propriétaires 
répandus  sur  tout  le  territoire  de  ce  qui  a  été  fait  à  ce  sujet  et  de  ce  qu'on 
se  propose  de  faire. 

Mous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  la  marche  de  ces  réunions 
dont  l'utilité  nous  parait  incontestable  et  qui  pourront  exercer  une 
heureuse  influence  sur  l'avenir  des  forêts.  Aussitôt  qu'elles  seront  régu- 
lièrement constituées,  nous  en  ferons  connaître  les  Ltjituts. 

C:;^  Incendies  des  forêts,  —  En  mentionnant  dans  une  de  nos  der- 
nières chroniques  la  fréquence  des  incendies  qui  éclatent  dans  les  forêts, 
nous  appelions  l'attention  sur  les  causes  qui  les  produisent.  La  plu* 
part  de  ces  causes  sont  dues  à  la  négligence  et  à  l'imprudence;  et  nous 
signalions  à  la  sévérité  de  la  police  rurale,  l'incurie  pernicieuse  des  hu- 
meurs, des  bergers  et  des  bûcherons  eux-mêmes.  Les  renseignements 
qui  nous  parviennent  confirment  nos  observations. 

Ainsi  tout  récenunent  un  élève  d'Alfort  a  été  traduit  en  justice  et 
condamné  à  20  francs  d'amende  pour  avoir  occasionné  un  incendie  dans 
le  bois  de  Vincennes  en  jetant  dans  une  touSè  d'herbes  sèches  une  allu- 
mette chimique  avec  laquelle  il  venait  d'allumer  sa  pipe.  Une  autre 
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condamnation  de  ce  genre  et  tenant  à  la  même  cause  a  été  prononeèe 
quelques  jours  après. 

On  nous  informe  également  d'un  autre  incendie  qui  a  dévasté  deux 
hectares  dans  les  bois  de  M.  le  marquis  de  Vibraye^  et  qui  a  été  occa- 
sionné par  un  feu  allumé  par  des  petits  bergers  et  qu'ils  avaient  négligé 
d'éteindre  en  s'éloignant.  11  est  utile  de  donner  la  plus  grande  publicité 
à  ces  faits  soit  pour  exciter  la  vigilance  des  gardes^  soit  pour  faire  con- 
naître aux  impnidents  les  peines  auxquelles  ils  s'exposent  par  leur  cou- 
pable insouciance. 

8:;;^  Augmentation  des  ventes  de  propriété,  —  Les  renseignements 
suivants  que  nous  empruntons  à  un  jounial  quotidien^  peuvent  fournir 
un  indice  de  la  reprise  de  l'activité  des  transactions  en  fait  de  propriété. 

c<  Dans  rassemblée  générale  des  notaires^  qui  a  eu  lieu  le  30  avril 
courant^  et  où  l'on  donne  quelques  détails  statistiques  sur  les  opérations 
de  la  compagnie^  on  a  fait  connaître  le  résultat  des  ventes  opérées  à 
Paris.  On  a  vendu  pour  800^000  fr.  de  propriétés  durant  le  dernier  tri- 
mestre de  1851;  mais  pendant  le  premier  trimestre  de  1852^  qui  vient 
de  s'écouler,  le  chiffre  des  ventes  faites  par  les  notaires  s'est  élevé  à 
4  millions.  » 

S:^k  Geléei  d'avril.  Les  gelées  des  derniers  jours  d'avril  qui  ont 
causé  tant  de  dommages  à  l'agriculture  ne  sont  pas  restées  inoBensivcs 
poui^  les  arbres.  Les  noyers,  ainsi  que  les  arbres  fruitiers  à  fleurs  très- 
printanières,  ont  été  particulièrement  atteints.  La  récolte  des  fruits  est  à 
peu  près  penlue.  Dans  les  forêts,  la  gelée  a  détruit  les  bourgeons  du 
chêne  et  du  frêne.  Bien  que  ces  bourgeons  gelés  soient  plus  tard  rem- 
placés, on  a  toutefois  remarqué  que  la  végétation  était  languissante 
dans  ces  cas,  et  que  la  croissance  était  presque  nulle. 

Le  dommage  que  la  gelée  a  causé  aux  écorces  aura  des  conséquences 
plus  inunédiates,  comme  l'indique  notre  bulletin. 

8::;i^  Revue  et  comptes  rendus  des  anciens  ouvrages  forestiert,  — - 
Nous  sommes  en  mesure  de  commencer  et  de  poursuivre  sans  intei^ 
ruption  la  revue  et  les  comptestrendus  des  anciens  ouvrages  forestiers 
mentionnés  dans  la  bibliographie  forestière  que  nous  avons  publiée 
dans  les  Annales.  Ce  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  pretniers  pas  et  sur 
la  marche  de  la  science  sylvicole  dans  notre  pays  est  de  nature  à  exciter 
un  vif  intérêt  en  faisant  connaître  les  faits  les  plus  dignes  d'attention 
consignés  dans  ces  ouvrages,  et  en  reproduisant  dans  leur  intégrité  les 
mémoires  importants  qui  ont  contribué  aux  progrès  de  la  science  fo- 
restière et  qui  ne  se  trouvent  plus  guères  ai^ourd'hui  dans  les  biblio- 
thèques particulières. 

La  publication  du  Mémoire  de  M.  Àd.  Brongniart  occupant  dans 
cette  livraison  la  place  que  nous  avions  consacrée  à  l'examen  du  premier 
ouvrage  imprime  où  il  soit  fait  mention  des  questions  forestières  (Le 
livre  de  prouffils  champestres  et  ruraux^  compilé  par  Maître  Pierre  de 
Crêscences)^  nous  sommes  obligé  d'ayoumer  cet  examen  à  la  livraison 
prochaine. 

D«  L'mFanfBRiK.ra  BEAU,  a  SAmT-oRRMAm-m  layKi 


RAPPOBT  SUR  LES  PLANTATIONS  FORESTIEHËS 

ET     SIB     LECft     lUPOHTANCE     POUR     L'AVENIK    DE    CETTE     CONTBÉE  : 

par  1.  Adttlphe  UOilfiinAn,  leakfeie  lIssIilKl. 

(SQITK  (1). 


Plantations  de  bois  feuillus. 

Les  piantatioûfi  d'arbres  résineux  sont  celles  auxquelles^  depuis  uu 
ilemi-siècley  on  H*est  essentiellement  appliqué  dans  cette  contrée,  parce 
que  leur  création  est  plus  facile,  et  leurs  produits  plus  immédiats; 
mais  cependant  la  nature  des  forets  qui  ont  existé  dans  ce  pays,  de 
beaux  bouquets  des  diènes  qu'on  y  remarque  encore,  de  vieux  châ- 
taigniers conserrés  dans  quelques  propriétés,  montrent  que  les  espèces 
feuillues  peuvent  y  venir  avec  succès.  Dans  beaucoup  d'endroits  même, 
au  milieu  des  bois  de  pins  maritimes  de  semis  bien  éclaircis,  on  voit 
apparaître  naturellement  de  jeunes  chênes  dout  les  graines  ont  été  ai  - 
portées  par  des  oiseaux. 

Aussi,  dans  les  lieux  où  le  sol  présente  les  conditions  convenables, 
la  plupart  des  créateurs  de  sapinières  ont^ils  cherché  à  y  mêler  des 
chênes,  des  châtaigniers ,  ou  même  des  bouleaux.  Cette  dernière  es- 
BeDe«  me  parait  avoir  peu  d'importance  dans  la  Sologne  ;  elle  réussit 
rarement  de  semis,  la  plantation  est  toujours  un  procédé  assez  dis* 
pendieux  lorsqu'il  s'agit  de  l'essence  prédominante  d'un  bois,  et  la 
valeur  de  cet  arbre  n'est  supérieure  à  celle  des  pins,  que  dans  les  lo- 
calités où  on  peut  le  vendre  pour  le  sabotage,  emploi  évidemment 
très-borné.  Sa  culture  ne  paraîtrait  avoir  d'avantages  réels  que  dans 
les  terrains  très-pierreux  et  secs,  où  il  croit  mieux  que  la  plupart  des 
autres  arbres.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  culture  du  chêne  et  du 
chÂtaignier,  dont  les  graines  peuvent  se  semer  sur  \n\  premier  labour, 
la  graine  des  pins  maritimes  ou  sylvestres  étant  ensuite  répandue  sur 
le  hersage  qui  a  recouvert  les  glands  ou  les  châtaignes,  l^s  frais  de 
plantation  ne  sont  ainsi  augmentés  que  par  l'achat  de  2  ou  3  hectoli- 
tres de  glands  ou  de  châtaignes  par  hectare. 

Cette  introduction  des  bois  feuillus  est  surtout  avantageuse  dans  les 

(1)  Voir  les  numéros  d'avril,  p.  169;  de  mai,  p.  197. 
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terrains  à  fonds  argileux  qui  conviennent  aux  chênes  et  dans  les  sa- 
bles profonds  et  un  peu  argileux  qui  soûl  favorables  au  châtaignier. 

En  éclaircissant  les  pins  un  peu  plus  qu'on  ne  le  fait  ordinairement, 
les  chênes  et  les  châtaigniers  se  développent  parfaitement  sous  le  léger 
couvert  du  pin  maritime,  et  on  les  recèpe  vers  six  ou  sept  ans,  eu 
même  temps  qu'on  fait  la  première  éclaircie.  Le  taillis  prendra  de  la 
force,  si  les  pins  sont  convenablement  éclaircis^  et  pourra  être  exploité 
à  15,  20  ou  25  ans,  suivant  la  nature  du  sol.  Les  pins,  réduits  vers 
25  ans  à  400  ou  500  par  hectares,  remplaceront  les  réserves  d'un  tail- 
lis sous  futaie,  et  ajouteront  à  la  valeur  du  taillis  le  produit  de  leur 
résine  pendant  20  ou  25  ans,  et  celui  de  leur  bois  vers  50  ans.  Si  ces 
réserves  sont  en  pins  sylvestres  on  pourra  les  conserver  jusque  vers 
70  ans,  en  les  remplaçant  suocessivemsnt  par  des  baliveaux  réservéi 
dans  les  chênes, 

J*ai  vu  chez  M.  Martinet,  à  la  Morinière,  près  Mur,  un  bois  pro- 
venant de  semis  fait  il  y  a  20  ans,  en  chênes  et  pins  maritimes,  qui  el^ 
frait  un  excellent  taillis  de  15  ans  dont  la  coupe  était  évaluée  i 
300  francs  Vhectare,  c'est-à-dire  à  20  fr.  par  année,  sans  oompler 
le  produit  des  éclaircies  des  pins  et  les  réserves  de  cette  essenoe. 

Mais  ce  produit  annuel  s'accroîtrait  évidenunent  aux  coupes  sui* 
vantes  lorsque  les  souches  du  taillis  auraient  pris  plus  de  force  et 
fourniraient  des  brins  plus  vigoureux.  On  aurait  ainsi,  pendant  les  25 
ou  30  premières  années,  le  produit  du  taillis  et  des  éclaircies  qu'on 
peut  éi^uer  à  30  tt.  au  moins  par  hectare,  et  ensuite  le  produit  du 
i^sinage  et  des  arbres  de  réserve  qui  joint  à  celui  du  taillis  donnerait 
ime  somme  égale  ou  même  supérieure. 

La  même  chose  peut  s'obtenir  par  des  semis  de  châtaignier  aux* 
quels  le  sol  de  la  Sologne  occidentale  me  parait  surtout  convenir  dans 
beaucoup  de  localités  qui,  par  leur  proximité  des  vignobles  du  V&l  de 
la  Loire  vers  Beaugency,  pourraient  tirttr  un  produit  considéraUe 
des  taillis  de  9  à  13  ans  dans  cette  essenee,  pour  cercles  ou 
échalas. 

Dans  toutes  les  terres  qui  se  prêtent  à  la  culture  du  chêne  ou  du  châ- 
taignier, et  ce  sont  les  moins  oonvenables  pour  le  pin  maritime,  on 
pourra  donc  par  le  mélange  de  ces  eteenees  et  avec  très-peu  de  dépen- 
ses, s'assurer  la  création  d'un  bois  feuillu  de  première  qualité  et  d'une 
durée  illimitée,  sans  revenir  à  de  nouveaux  semis  de  pins  répétés 
tous  les  40  ou  50  anê. 

Le  mélange  des  pins  maritimes,  en  ombrant  légèrement  les  jeunes 
plants  de  chêne,  facilitera  leur  première  croissance  et  augmentera 
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beaucoup  le  produit  (J*abonJ  très-faible  qu'on  relire  en  général  «les 
bois  feuillus  de  nouvelle  création. 

Mais  autant  cette  création  de  bois  feuillus  des  meilleures  essences 
me  parait  offrir  un  avenir  avantageux  pour  la  Sologne,  si  on  l'appli- 
que aux  terrains  qui  leur  conviennent,  autant  je  croirais  mal  calcu- 
lés les  semis  de  chênes  dans  des  terrains  où  ils  ne  peuvent  donner  que 
de  mauvais  taillis  sans  vigueur,  qu'on  est  obligé  d'exploiter  à  9, 10 
Ml  13  ans,  et  qui  ne  fourniront  Jamais  dé  baliveaux  vigoureux  et  à 
plus  forte  raison  de  vieilles  futaies  de  cette  essence.  Dans  ces  terrains 
les  arbres  résineux  sont  au  contraire  la  ressource  du  fbrestier  et  doi- 
vent seuls  occuper  le  terrain. 

Ihmifiuimttitm  dé  la  Sologne  par  ks  amilioratims  agrwoleg  et 

forestières. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  la  Sologne  se  prête  admirable- 
ment à  la  création  de  forêts  de  diverses  natures  suivant  la  nature 
même  de  son  sol,  depuis  le  pin  maritime  qui  occuperait  ses  terrainît 
sablonneux  et  arides,  jusqu'au  chêne  et  au  châtaignier  qui  couvri- 
raient ses  pentes  argileuses  et  fraîches. 

Nous  avons  constaté  que  ces  bois^  qui  dès  les  premières  années  rap- 
portaient un  revenu  à  peu  près  égal  à  celui  des  mêmes  sols  actuelle- 
ment en  culture,  produisaient  ensuite^  à  compter  de  15  à  20  ans,  un 
revenu  triple  ou  quadruple  dans  toutes  les  localités,  et  qui,  dans  cer- 
tains lieux  et  avec  un  bon  aménagement,  pouvait  s'élever  à  six  ou  huit 
fois  celui  du  fermage  de  ces  mêmes  terres  :  or  cet  accroissement  de 
revenu  on  peut  l'obtenir  avec  une  faible  dépense  de  15,  20  ou  30  fr. 
par  hectare,  et  un  retard  dans  l'obtention  des  premiers  produits  de  8, 
10  ou  12  ans.  Telles  sont  les  améliorations,  dans  la  richesse  du  pays, 
que  le  reboisement  peut  apporter.  Mais  ce  moyen  est-il  le  seul  ou  le 
plus  avantageux  pour  augmenter  les  produits  de  la  Sologne?  et  le  re- 
boisement opéré  sur  une  très-grande  échelle  n'offrira-t-il  pas  des 
inconvénients  par  la  masse  même  des  produits  qui  en  résulteront? 

Ces  deux  questions  doivent  maintenant  nous  occuper  quelques 
instants. 

Sans  pouvoir  examiner  ici  à  fond  toutes  les  améliorations  agricoles 
dont  la  Sologne  est  susceptible  et  les  divers  moyens  d'accroître  lés 
produits  de  ses  cultures,  examen  qui  m'entraînerait  trop  loin  dti  sujet 
spécial  de  mes  recherches,  Je  doifi  cependant  comparer  le  i*ebolsement 
aux  principaux  procédés  d'amélioration  indiqués  généralement,  quant 
aux  frais  qu'ils  entraînent  ti  aux  produits  qu*on  peut  en  attendre. 
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Les  terrains  du  fonds  (h»s  valléfts  actuel lenient  en  prairies  naturel- 
les et  que  personne  n'a  janiai.s  pensé  à  transformer  en  liois  iloivenl 
évidemment  être  exceptés  de  cet  examen.  Ce  sont  déjà  des  sols  irun 
produit  très-élevé,  valant  souvent  jusqu'à  2,000  fr.  Thectare,  et  pou- 
vant par  des  assainissements  et  des  irrigations  bien  dirigés  acqué- 
rir encore  une  valeur  supérieure. 

Ces  terrains  dans  Fétat  actuel  occupent  environ  20,000  hectares 
sur  450,000  formant  la  surface  totale  de  la  Sologne.  Par  des  irriga- 
tions locales  faites  aux  dépens  des  cours  d'eau  principaux,  comme 
M.  Soyer  Ta  exécuté  à  la  Bertinerie,  ou  au  moyen  des  étangs  trans- 
formés en  réservoirs,  comme  M.  Dupré  de  Saint-Maur  Ta  fait  dans 
son  domaine  de  Bon-Hôtel,  on  pourrait  sans  doute  doubler  retendue 
de  ces  prairies  naturelles  et  apporter  une  grande  amélioration  dans 
la  Sologne. 

Mais  en  dehors  de  ces  terrains  privilégiés,  nous  ne  trouvons  dans 
cette  contrée,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  qu'un  sol  ou  sec,  sablon- 
neux et  aride,  ou  humide,  argileux  et  froid,  qui  dans  son  état  actuel 
ne  produit  que  du  sarrasin  et  du  seigle,  un  peu  d'orge  ou  d'avoine 
très-faibles  et  se  refuse  complètement  à  la  production  du  froment  et 
des  légumineuses  fourragères. 

lies  amendements  calcaires  ont  été  signalés  avec  raison  comme  un 
des  meilleurs  moyens  d'améliorer  ces  terrains;  en  effet,  dans  beau- 
coup de  localités,  par  leur  influence  ils  ont  amené  la  production  de 
belles  récoltes  de  froment  et  de  trèfles.  Mais  la  marne  ou  la  chaux, 
({u'on  a  également  préconisées,  peuvent-elles  produire  ce  résultat  sur 
tous  les  sols  de  la  Sologne,  les  sables  légers  des  plateaux  de  la  haute 
Sologne  deviendront-ils  des  terres  à  froment,  par  l'addition  de  la 
marne  ou  de  la  chaux?  C'est  ce  que  personne  ne  soutiendra;  leur  pi-o- 
duit  en  avoine  ou  seigle  s'accroîtra  peut  être  un  peu,  mais  sur  ces  sois 
arides  le  marnage  ne  produira  jamais  des  récoltes  de  ù*oment  ou  de 
fourrage  propres  à  indemniser  des  frais  de  ces  amendements. 

Les  terrains  argileux  au  contraire  recevraient  sans  aucun  doute  une 
grande  amélioration  de  l'introduction  des  amendements  calcaires  . 
marne  ou  chaux;  c'est  à  ces  terrains  que  ces  substances  ont  déjà 
été  appliquées  avec  succès,  et  eux  seuls  peuvent  réellement  en  reti- 
rer une  amélioration  en  rappoit  avec  la  dépense  que  cette  opération 
exige;  mais  encore  faut-il  examiner  la  dépense  à  faire  pour  obtenir 
ce  résultat,  dépense  variable  suivant  les  localités. 

Dans  les  terres  fortes  et  argileuses  mais  dans  lesquelles  il  existe  un  * 
écoulement  suffisant  pour  l'eau,  le  marnage  seul  suffira  pour  former 
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<le  bonnes  terres  arables  ;  et  si  on  admet  qu'il  faut  dans  ces  terres 
40  mètres  cubes  de  bonne  marne  par  hectare,  cette  opération  variera 
de  200  fr.  à  400  fr.  suivant  que  la  marne  vaudra  de  5  à  10  fir. 
le  mètre  cube. 

La  chaux,  à  cause  de  la  moindre  quantité  nécessaire  à  Famende- 
ment  du  sol  et  par  la  facilité  de  son  transport  à  de  plus  grandes 
distances,  pourra  dans  ces  terrains  offrir  des  avantages  qui  n'ont  pas 
encore  été  assez  généralement  appréciés,  d'autant  plus  que  la  cuisson 
de  la  chaux  deviendrait  un  emploi  pour  les  bois  ou  charbons  des 
sapinières  de  la  Sologne;  c'est  un  point  sur  lequel  M.  Baguenaulta 
fixé  avec  raison  l'attention  des  agriculteurs  de  cette  contrée. 

Dans  beaucoup  de  localités  le  mamage  ou  le  chaulage  seul  ne  suf- 
firait pas,  et  le  fonds  argileux  imperméable  exigerait  des  travaiLx  de 
drainage  très-dispendieux. 

Ainsi  le  mamage  seul,  même  si  la  marne  pouvait  être  obtenue  à  hd^ 
prix,  et  ce  bas  prix  ne  sera  presque  jamais  sur  le  terrain  lui-même 
au-dessous  de  5  fr.  le  mètre  cube,  entraînerait  une  dépense  de  200  fr. 
par  hectare;  et  si  on  y  ajoute  les  travaux  d'assainissement,  générale- 
ment nécessaires,  ce  serait  quelquefois  une  dépense  de  400  à  500  fr. 
par  hectare,  et  qu'on  pourrait,  en  moyenne  pour  la  totalité  du  sol  à 
améliorer  pour  la  culture,  évaluer  à  300  fr.  par  hectare. 

Pense-tr-on  que  beaucoup  de  propriétaires  soient  disposés  à  appli- 
quer des  améliorations  aussi  dispendieuses  sur  des  surfaces  de  plu- 
sieurs centaines  d'hectares  qui  constituent  la  plupart  des  domaines  de 
la  Sologne  ? 

Si  au  contraire  on  admet  que  dans  ces  vastes  propriétés  un  tiers 
seulement  serait  réservé  à  la  culture  arable  et  aux  prairies  naturelles, 
que  les  deux  autres  tiers  seraient  généralement  consacrés  aux  cul- 
tures forestières,  toutes  les  dépenses  d'améliorations,  irrigation  au 
moyen  des  eaux  dérivées  des  rivières  ou  des  étangs,  marnages  ou 
chaulages,  même  à  des  prix  assez  élevés,  engrais  provenant  de  bes- 
tiaux bien  nourris,  seraient  appliquées  à  une  surface  assez  bornée, 
vi  amèneraient  promptement  sur  ces  terres  ainsi  limitées,  des  produits 
très-supérieurs  à  ceux  obtenus  par  la  mauvaise  culture  sur  des  sur- 
faces plus  étendues. 

Pendant  que  ces  améliorations  s'opéreraient  sur  un  tiers  environ 
de  la  propriété,  les  deux  autres  tiers,  choisis  parmi  les  terres  les 
moins  propres  à  la  culture,  se  couvriraient  de  bois  au  moyen  d'une 
faible  dépense  de  20  à  30  fr.  par  hectare,  et  arriveraient  bientôt  à 
proiJuire  avec  cette  faible  mise  de  fonds  presqu'autant  que  les  teiteî; 


aiuéiiorêes  âgraïul^  Tiais  pour  H  culture  arable^  car  u^  c^p^td  de 
250  fr.  à  300  fr.  au  plus  arriverait  à  prc^luir^  au  bout  de  \0  wa,  10 
à  12  fr*  par  au,  et  après  1^  aus,  eatre  20  et  3Q  fr.^  taiidis  qii^  les 
ten*es  arables  choisies  parmi  les  meilleures,  et  dont  les  frais  4'«iO[^^ 
lioratiou  porteat  la  valeur  entre  400  et  600  Uf  D^^tare,  ne  rappor- 
tent actuellement  par  suite  de  ces  travaux  que  ^0  fr.  ^  40  ff.  par 
hectare  (1), 

Tout  semble  donc  indiquer  que  l'avantage  resterait  encore  aux 
mauvaises  terres  mises  en  bois  sur  les  meilleures  terres  mises  en 
culture  ;  et  on  pourrait  au  premier  coup  d'œil  se  demander  pourquoi 
on  ne  chercherait  pas  à  étendre  encore  davantage  les  plantations. 
Aussi  presque  tous  les  propriétaires  les  plus  éclairés  que  j'ai  pu  oon- 
sulter  sur  des  points  très-divers  de  la  Sologne,  s'accordent-ils  sur 
cette  proportion  entre  les  cultures  et  le  reboisement  :  un  tiers  pour 
la  culture  améliorée,  deux  tiers  pour  les  plaptations  forestières; 
c'est  l'opinion  qui  a  été  énoncée  d'une  nianière  très -positive  par 
M.  Tbuau  de  Beauchène,  président  du  comice  agricole  de  Romoran- 
tin,  à  la  dernière  réunion  de  ce  comice,  et  M.  de  Beauchène  se  fon- 
dait sur  sa  prqpre  expérience  aussi  bien  que  sur  l'étude  générale  de 
cette  contrée.  C'est  également  celle  que  m'exprime  dans  les  notes  qu'il 
a  bien  voulu  me  transmettrei  M.  Guillaumin,  président  du  oomice 
agricole  d'Âubigny  et  membre  du  conseil  général  du  Cher. 

Admettons  donc  pour  le  moment  ce  partage  entre  le  domaine  rural 
et  forestier  dans  la  Sologne;  supposons  les  terres  améliorées  par  les 
divers  moyens  indiqués  par  les  meilleiurs  agriculteurs,  les  bois  arrivés 
à  leur  développement  complet  et  à  un  ^ménagement  régulier,  et  com- 
parons les  dépenses  effectuées  pour  obtenir  ce  résultat  et  les  change 
ments  apportés  par  lui  dans  le  reyenu  du  pays. 

En  admettant,  en  nombre  rond,  que  la  Sologne  comprenne  460,000 
hectares,  et  ce  nombre  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  la  vérité  (2)  > 
les  relevés  statistiques ,  fournis  à  l'Administration  et  reproduits  par 
M.  Machart,  dans  ses  excellents  rapports  sur  la  canalisation  de  la 
Sologne ,  établissent  que  cette  surface  se  divise  ainsi  dans  son  état 
actuel  : 

Terres  arables,  mais  cultivées  seulement   partiellement  avec  de 

(1)  Les  reDseîgnements  réunis  par  M.  Machart,  ingénieur  en  chef  des  ponts-«t' 
chaanét'»,  et  puisés  aux  meilleures  sources,  donneut,  pour  ce  revenu  des  terres  anè- 
liorées  par  le  niaroage,  32  à  34  fr. 

(2)  La  Sologne  étant  une  région  natureUe  et  non  une  circonscription  adminbtri- 
tive^  ses  limites  précises  sont  asset  diMctles  à  fixer,  et  ne  correspondant  pas  avec 
celles  des  cotnnuncs,  sa^uHÎMe  ne  p«iit  pas  être  établie  d'une  mapière  tr^positÎTV. 


PLANTATIONS  FOftKgTliU»  KN  SOLOGNE.  331 

longues  jscbères,  la  moitié  /  au  plus,  étant  ensemencée  chaque 

année 210,000  beot. 

Landes  et  bruyères 130^000 

Pmries  naturelles ^    ,    •    ,     ^     •  21,000 

Etangs ^    .    ,    ,    .    .  13,000 

Bois ,  taillis  et  futaies •    •    •  50,000 

Sapinières*   *    . •  30^000 

Bâtiments,  vignes  et  petites  cultures 6,000 

Total 460,000  hect. 

Je  pense  qu'on  devrait  tendre  pour  Tavenir  à  ameBer  la  répartition 
suivante,  qui  ne  serait  que  l'application  de  Topinion  émisa  plus  haut , 
Bor  la  division  générale  du  sol  de  la  Sologne  qui  attribue  1/3  à  la  cul- 
ture et  2/3  aqx  bois. 
Terres  arables  améliorées  par  une  bonne  culture.    100,000  heol. 

Prairies  naturelles  assainies  et  irriguées 42,000 

Etangs  réduits  en  nombre  et  en  étendue,  au  plus.       8,000 

Bois  feuillus,  taillis  et  futaies 100,000 

Bois  résineux  ou  sapinières 200,000 

Bâtiments,  vignes,  jardins,  etc 10,000 

460,000  hect. 

En  calculant  la  valeur  foncière  et  le  revenu  moyen  des  terres  dans 
leur  état  actuel  et  leur  valeur  accrue  des  dépenses  faites  pour  y  intro- 
duire une  culture  améliorée  ou  des  plantations  forestières ,  ainsi  que 
le  revenu  obtenu  à  la  suite  de  ces  améliorations,  on  peut  établir  une 
comparaison  qui  montre  combien  cet  accroissement  de  revenu  serait 
considérable  relativement  aux  dépenses  qu'il  exige. 

En  faisant  abstraction  des  étangs  et  des  terrains  consacrés  aux  bâti- 
ments et  aux  petites  cultures  qui  sont  sans  importance  dans  ce  cal- 
cul, et  n'éprouveraient  que  peu  de  variation. dans  leur  revenu,  sur 
460,000  hectares,  il  en  reste  environ  440,000  constituant  spéciale- 
ment le  sol  agricole  et  forestier  à  améliorer. 

Dans  l'état  actuel ,  on  peut  établir  ainsi  la  valeur  en  capital  et  le 
revenu  de  ces  terrains. 
340,000  hectares  en  bruyères  ou  en  terres  labourées,  consacrées  à 

une  culture  temporaire  et  au  pacage, 

valant  environ  200  fr.  l'hectare,  soit  en 

totalité 68,000,000 

Et  rapportant  net,  en  moyenne  5  fr.     .  1,700,000 

A  reporter.    .    .      68,000,000    1,700,000 


^ 
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Neport.     .     .      68,000,000     1,700,000 
20,000  hectares  en  prairies  valant  environ 

1,000  fr.  riiect 20,000,000 

Et  rapportant  en  moyenne  30  fr.     .     .  600,000 

80,000  hectares  en  bois  taillis  médiocres  et 
en  sapinières  jeimes,  valant  en  moyenne 

500  fr.  l'hectare .      40,000,000 

Rapportant  environ ,  dans  leur  état  ac- 
tuel, 20  fi:,  rhect 1,600,000 

Valeur  totale  actuelle  du    sol  de  la 

Sologne 128,000,000 

Donnant  en  revenu  au  maximum.  .  3,900,000 
Cette  même  contrée  pour  être  amenée  à  l'état  de  prospérité  dont  elle 
parait  susceptible,  tant  par  des  améliorations  judicieuses  et  successives 
dans  sa  culture,  que  par  l'extension  graduelle  des  plantations  fores- 
tières, exigerait  Its  dépenses  suivantes  de  la  part  des  propriétaires , 
dépenses  qui  s'igouteraient  à  la  valeur  actuelle  du  sol ,  et  produiraient 
Taccroissement  de  revenu  suivant  : 
100,000  hectares  valant  actuelle- 
ment 200  fr 20,000,000 

exigeraient  pour  les  mettre  en 
bonne  culture,  par  le  marnage , 
le  drainage,  etc.,  chacun,  300  fr.  30,000,000 

rapporteraient  en  moyemie  32  fr.  3,200,000 

20,000  hectares  de  prairies  valant  en 
ce  moment  en  moyemie  1,000  fr.  20,000,000 
exigeraient  pour  amélioration, 
assainissement,  etc.  200  fr.     .  4,000,000 

.20.000  hectares  de  nouvelles  prai- 
ries surun  sol  valant  200  f .  V hect.    4,000,000 
exigeraient  pour  amélioration, 

irrigation,  chaulage,  etc.  500  fr.  10,000,000 

En  tout  40,000  hectares  de  bon- 
nes prairies  rapportant  40  fr.  .  1 ,600,000 
300,000  hectares  de  bois ,  dont 
80,000  existant  actuellement  va- 
lant par  hectare  500  fr.  .  .  .  40,000,000 
220,000  sur  vieilles  cultures  et 
bruyères  valant  200  fr.  Thect.  44,000,000 

A  reparier.  .    .     .  128,000,000  44,000,000  4,800,000 
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Report 128,000,000  44,000,000  4,900,0(K) 

frais  de  plantation  au  maximum 

à  50  fr.  rhect 11,000,000 

Reyenu  de  300,000  hectares 
de  bois  à  30  fr.  Thect.    .  9,000,000 

Valeur  du  sol  avant  Tamélioration 

coomie  ci-dessus 128,000,000 

Frais  d'amélioration.  ....  55,000,000 

Revenu  du  sol  amélioré.     .     .  13,800,000 

Ainsi  le  revenu  de  la  Sologne  qui,  dans  son  état  actuel,  atteint  à 
peine  4  millions,  et  représente  Fintérêt  à  3  0/0  de  la  valeur  du  sol , 
pourrait  d'ici  à  20  ou  30  ans,  s'élever  à  près  de  14  millions  repré- 
sentant un  intérêt  à  plus  de  7  p.  0/0  du  capital  de  183  millions  re- 
présentant la  valeur  primitive  du  sol  et  les  dépenses  faites  pour  son 
amélioration ,  ou  en  admettant  un  intérêt  de  3  p.  0/0,  maximum  de 
celui  des  biens  fonds,  porterait  la  valeur  réelle  du  sol,  ainsi  transfonnc 
à  400,000,000  pour  une  dépense  de  50  à  60  millions  supportée  par 
les  propriétaires.  Dans  cette  période  de  temps ,  ils  auraient  augmenté 
leur  revenu  de  10  millions,  et  retiré  ainsi  près  de  20  p.  0/0  de  cette 
dépense  d'amélioration. 

Eu  face  d'un  aussi  beau  résultat  qui  ne  présente  aucune  exagération, 
car  les  dépenses  d'amélioration  sont  calculées  au  plus  haut,  et  le  re- 
venu au  plus  bas ,  on  doit  s'étonner  que  l'intérêt  particulier  n'ait  pas 
déjà,  depuis  bien  des  années,  amené  cette  transformation;  mais. ici 
viennent  les  obstacles  présents  et  les  craintes  pour  les  produits  à 
obtenir  dans  l'avenir,  que  l'intervention  du  Gouvernement  peut  seule 
lever. 

Sur  quoi  repose,  en  effet,  l'amélioration  de  la  Sologne  ? 

P  Sur  le  mamagè  et  souvent  sur  le  drainage  d'environ  100,000  hecl. 
(le  terres  arables  ; 

2®  Sur  l'assainissement  et  l'irrigation  d'environ  40,000  hectares  de 
prairies  ; 

3*  Sur  l'écoulement  des  produits  de  300,000  hectares  de  forêts. 

Pour  que  les  propriétaires  abordent  ces  travaux  d'amélioration  avec 
confiance  et  sur  une  grande  échelle,  il  faut  qu'ils  aient  la  marne , 
dans  toute  la  Sologne ,  au  prix  maximum  de  5  à  6  fr.  le  mètre  cube. 

11  faut  que  des  travaux  de  canalisation,  généraux  ou  locaux,  leur 
fournissent  de  l'eau  sans  de  trop  grandes  dépenses ,  et  qu'ils  n'aient 
que  les  travaux  dMrrigation  de  leur  propre  terrain  à  exécuter. 


9H  AlfNAUS  VOWBTIÈW. 

Il  faut  y  ealia^  qu'ils  soient  nssurés  du  placement  de  leurs  produits 
forestiers  ;  produits  qui  devront  trouver  essentiellement  leur  écoule- 
ment au  dehors,  et  qui  ne  pourront  Tobtenir^  sans  une  dépréeiation 
qui  en  annulerait  la  valeur  en  forêt,  que  par  4^  moyens  4«  transport 
Irès-éoonomiques. 

Il  est  donb  nécessaire,  pour  transformer  les  déserts  de  la  Sologne  en 
un  pays  riche  et  productif ,  d'assurer  le  transport  à  bas  prix  des  amen- 
dements qu'exigent  les  terres  arables  et  des  produits  pesants  et  d*ua-*^ 
faible  valeur  du  sol  forestier^  de  faciliter  aux  agriculteurs  les  tr^vaiu 
d'irrigation  et  de  drainage. 

Que  ces  moyens  de  transports  économiques ,  canaux  «  chemins  de 
fer  et  bonnes  routes,  que  le  Gouvernement  peut  seul  fournir  à  la  So- 
logne^  soient  promptement  mis  à  exécution;  et  on  verra,  on  ne  saurait 
en  douter,  l'intérêt  particulier  opérer  en  peu  de  temps  les  travaux 
d'améliorations  agricoles  et  forestières  indiqués  plus  haut,  d^à  com- 
mencés sur  quelques  points,  et  prêts  h  s'arrêter  par  le  haut  prix  des 
amendements  et  le  défaut  de  débouchés  pour  les  produits  forestiers. 

{La  iuUe  au  prochain  nmnéro.) 

SDR  ^ALIÉNATION  PROCHAINE  DES  FORÊTS  DE  L'ÉTAT. 

Iidicttioi  les  forfa  ums  es  forte. 


Les  aliénations  projetées  des  bois  de  l'Etat  nous  paraissent  devoir 
exercer  une  certaine  influence  sur  le  cours  général  des  produits 
ligneux ,  pendant  un  ou  deux  exercices.  A  ce  titre,  nous  croyons  de- 
voir aux  abonnés  des  Annales^  propriétaires  ou  commerçants,  quel- 
ques indications  qui  puissent  leur  servir  de  base  pour  les  opérations 
des  années  qui  vont  suivre. 

La  conviction  générale  est  que  les  portions  de  bois,  désignées  pour 
être  vendues,  seront  achetées  par  des  spéculateurs  qui  voudront  réa- 
liser, et  jetteront  sur  le  marché  une  grande  quantité  supplémentaire 
de  bois  de  toute  espèce;  nous  espérons  qu'il  en  sera  autrement ,  nous 
croyons  que  beaucoup  de  capitalistes  saisiront  cette  occasion  de  place- 
ment avantageux,  et  que  les  forêts,  en  changeant  de  mains,  ne  chan- 
geront pas,  ou  changeront  peu  de  mode  d'aménagement. 

L'Administration  des  forêts  suit  les  bonnes  méthodes  :  les  bols  de 
l'Etat  administrés  par  un  personnel  choisi,  par  4^  hommes  de  science 
et  d'expérience  >  sont  aménagés  de  manière  à  donner  le  plus  grand 


SUR  l'ausratiou  pi(oç0Aipie  p^  foeèts  de  l'état.        ^35 

produit  posaiblQ  ea  loalière ,  autaut  par  leurs  tailUç,  que  ^  les  belles 
et  iioiiibreufles  réserves  qui  les  couvrent.  Qn  pourra^  sans  doute , 
trouver,  dans  Texploitation  immédiate  de  ces  réserves,  une  partie  du 
prix  d'acquisition;  des  spéculateurs  le  feront  certainement  ainsi  ;  mais, 
peur  eeux  qui  cherchent  un  placement,  et  nous  espérons  que  ee  sera 
le  plus  grand  nombre ,  il  y  aura  grand  avantage  à  laisser  sur  pieà 
tous  les  vbres  bien  venant  de  moyenne  grosseur,  dont  la  valeur,  toute 
d'avenir,  sera  quadruplée  dans  une  seconde  révolution,  tant  par  Taug- 
mentatioo  de  volume  acquis  annuelleI^ent,  que  par  la  valeur  véi^ale 
plus  grande  d'une  pièce  de  qualité  supérieure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  prévenir  nos  lecteurs  contre  des  craintes 
ou  de$  espérances  exagérées,  nous  leur  donnerons,  dans  chaque  livrai- 
lion,  les  renseignements  que  nous  aurons  pu  recueillir  à  ce  sujet. 
Prenons  aujourd'hui  la  question  à  son  point  de  départ. 

On  se  rappelle  que,  pour  équilibrer  le  budget  des  recettes  de  1851, 
une  aliénation  des  forêts  de  l'Etat  avait  été  proposée  jusqu'à  concur- 
rence de  50  millions,  qui  devaient  être  employés  en  grands  travaux 
d'utiUté  publique.  Voici  le  texte  de  la  loi  qui  sanctionna  l'aliénation  : 

a  Le  Ministre  des  finances  est  autorisé  à  aliéner,  à  partir  du  l''  jan- 
B  vier  1851,  dans  le  délai  de  trois  années,  des  bois  de  l'Etat  Jusqu'à 

•  concurrence  de  cinquante  millions.  Ces  bois  ne  pourront  être  pris 
>  que  parmi  ceui(  portés  sur  le  tableau  ci-^imexé. 

»  Les  conseils  généraux  des  départements,  où  les  bois  sont  situés , 
9  devront,  avant  l'aliénation,  constater^  par  une  délibération  ^  leur 
I  adhésion  à  la  vente  et  à  )a  faculté  de  défricher. 

»  Le  défrichement,  s'il  est.  accordé  par  le  procès-verbal  devante, 
»  et  l'exploitation,  ne  s'effectueront  qu'en  cinq  années  au  moins,  à 
»  raison  d'un  cinquième  de  la  contenance  par  année ,  et  après  paiement 
9  du  prix  4e  vente  y  diw  les  proportions  déterminées  au  cahier  des 

•  eharges. 

t  L'eut,  par  chaque  département ,  des  bois  vendus  ou  qui  reste- 
»  raient  à  vendre,  sem^  cbaqqe  année,  distribué  à  l'assmhlée. 

•  Cet  état  fera  connaître  les  prix  d'estimation  et  de  vente  des  bois 
■  aliénés,  a 

Nous  publions  aujourd'tiui  le  tableau  détaillé  par  dépextement  ^  <l6e 
portiona  de  bois ,  taillis  simples  ou  sous-futiûes  susceptibles  d'être 
aliénés  avantageusement ,  qui  fut  annexé  à  1«l  loi  conformément  à 
l'artide  19  du  prqjet  de  budget  des  recettes  de  1851.  Quarante-neuf 
dépaviements  founussent  un  contingent  plu»  ou  moins  élevé  y  don(  le 
chiffre  xéuni  e'èlève  à  plus  de  oinquanteniix  mille  beotaree.  Nou^  4o«r 
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nerons  successivement,  dans  les  livraisons  suivantes,  l'état  détaillé 
par  commune  et  par  massifs  ou  parcelles,  des  bois  désignés  pour 
être  vendus. 

Tableau^  par  département ^  des  portions  de  bois  de  tEtat  désignés  par 
'   la  loi  au  7  août  1 850,  comme  pouvant  être  aliénés  avantageusement. 

hrcU  ara. 

1,401  23 

3,050  94 

622  14 

204  44 

1,167  63 

1,943  05 

1,474  07 
2,802 

355  71 

6,069  54 

1,445  23 

472  33 

1,227  66 

23 

1,465  81 

444  05 

2,425  59 

378  89 

446 

553  16 

134  94 

159  29 

1,242  74 

943  16 


Départemciiis. 

GonteiMiiee. 

heci. 

■rei. 

Ain. 

296 

38 

Aisne. 

1,067 

74 

Ardennes. 

1,578 

66 

Ariége. 

41 

93 

Aube. 

2 

16 

Aude. 

491 

42 

Aveyi'on. 

583 

16 

Bas-Rhin. 

836 

05 

Calvados. 

623 

15 

Cantal. 

107 

22 

Côte-d'Or. 

13,703 

75 

Cher. 

735 

59 

Creuse. 

47 

44 

Deux-Sèvres. 

109 

39 

Dordogne, 

391 

07 

Drôme. 

1,150 

59 

Eure. 

241 

90 

Finistère. 

474 

46 

Gard. 

615 

61 

Haute-Marne. 

26 

47 

Haul^Rhin. 

798 

15 

Haute-Saône. 

553 

39 

Haute-Vienne. 

2 

80 

Hérault. 

902 

21 

Indre. 

279 

23 

Isère. 

Jura. 

Loiret. 

Loire-et-Cher. 

liOzère. 

Marne. 

Meurthe. 

Meuse. 

Morbihan. 

Moselle. 

Nièvre. 

Nord. 

Oise. 

Pyrénées-Orient. 

Saône-et-Loire. 

Seine-Inférieure. 

Seine-et-Marne. 

Seine-et-Oise. 

Somme. 

Tarn. 

Var. 

Vaucluse. 

Vosges. 

Yonne. 


Les  conseits  généraux,  consultés  aux  termes  de  la  loi,  se  montrèrent 
I)eu  disposés  à  donner  leur  adhésion  ;  plusieurs  refusèrent. de  consen- 
tir à  la  vente ,  presque  tous  répondirent  par  des  observations.  L'année 
fut  bonne  d'ailleurs,  les  recettes  dépassèrent  les  prévisions.  Les  bois 
étaient  sans  valeur  :  Paliénation  eût  été  des  plus  désavantageuses. 
Toutes  ces  causes  réunies  firent  ajourner  la  vente.  L'année  1851  se 
passa  sans  que  le  ministre  fit  usage  du  moyen  mis  à  sa  disposition. 

Le  décret  qui  régla  le  budget  de  1852  demanda  15  millions  aux  fo- 
rêts, sans  rappeler  la  loi  du  7  août  1850,  sans  que  le  concours  det» 
conseils  généraux  fût  déclaré  nécessaire.  Ces  15  millions  seront  pri^ 
sans  doute  parmi  les  portions  désignées  comme  devant  être  vendues  : 
nous  ne  savons  encore  sur  quels  départements  la  vente  portera. 
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Mais  une  circonstauce  nouvelle  est  venue  rendre  raliéuation  plus 
imminente,  i^  ûéevei  du  27  janvier  relatif  au\  biens  de  la  Maison  d'Or- 
léans disposa  que,  parmi  les  bois  de  cette  Maison  qui  devaient  faire 
retour  à  l'Etat,  il  serait  vendu  jusqu'à  concurrence  de  35  millions, 
dont  remploi  fut  ordonné  en  dotations  à  divers  établissements  publics; 
et  plus  tard  un  décret  du  27  mars  vint  modifier  la  situation  en  ce  sens 
que,  considérant  comme  plus  avantageuse  l'aliénation  des  bois  dési- 
gnés par  la  loi  du  7  août  1850^  ces  derniers  bois  seraient  vendus  jus- 
qu'à concurrence  de  35  millions  affectes  aux  établissements  ou  fonda* 
tiens  indiqués  dans  le  décret  du  27  janvier^  et  que  les  bois,  qui,  par  ce 
décret,  feraient  retour  à  l'Etat,  resteraient  définitivement  annexés  au 
domaine  public. 

Il  paraîtrait  résulter  de  ces  dispositions  diverses  que  l'adhésion  des 
conseils  généraux  ne  serait  plus  nécessaire.  Les  bois  seront  vendus, 
il  le  fauty  pour  que  la  loi  reçoive  son  exécution  à  l'égard  des  établisse- 
ments ou  fondations  auxquels  le  prix  de  vente  est  affecté.  Déjà  Ton 
s'occupe  activement  à  l'Administration  des  Forêts  de  préparer  les 
ventes;  un  bureau  spécial  est  formé,  dit-on,  pour  contrôler  les  estima- 
tions envoyées  du  dehors. 

Nos  lecteurs  remarqueront  avec  plaisir  sans  doute  qu'il  ne  sera  pres- 
que rien  aliéné  dans  les  départements  où  se  trouvent  les  forêts  de  la 
Maison  d'Orléans^  destinées  aussi  à  être  vendues  dans  un  coui*t  délai. 
Des  aliénations  aussi  importantes,  poursuivies  simultanément  dans 
les  mêmes  localités,  auraient  apporté  une  trwp  grande  perturbatiou 
dans  les  affaires. 

Le  tableau  que  nous  publions  indique^  avons-nous  dit^  49  départe- 
ments comme  devant  fournir  leur  contingent  à  cette  grande  mesure  ; 
37  départements  ^restent  complètement  en  dehors;  et  si  l'on  remarque 
que  dans  les  premiers  il  s'en  trouve  6  auxquels  on  ne  prend  que 
des  parcelles  insignifiantes,  c'est ^  en  résumé,  la  moitié  de  la  France 
qui  reste  en  dehors  de  la  mesure. 

Nous  croyons  enfin  qu'on  restera  loin  des  56  mille  hectares  indi- 
qués pour  faire  le  chiffre  de  50  millions  demandés.  La  confiance  est 
revenue  dans  le  pays  ;  les  propriétés  reprennent  de  la  valeur  :  les  con- 
ditions sont  meilleures  qu'on  ne  l'espérait. 

Nous  commencerons,  dans  le  prochain  numéro,  la  publication  dé- 
taillée par  commune  et  par  parcelle  des  bois  désignés  pour  être  vendus. 

Delbet. 

L'espace  nous  manque  pour  Insérer  quelques  observations  qoe  nous  avons  regui's 
au  sujet  des  aUénatlons.  Nous  les  publierons  dans  les  prochains  numéros. 
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CMpilé  par  MÎiln  Piirre  de  fireweiees. 

Nous  commençons  aujourd'hui  la  série  de  compte-rendus  des  outra- 
ges forestiers  ou  ayant  trait  à  la  science  ou  aux  intérêts  forestiers  qui 
ont  été  publiés  en  France  depuis  Tinvêntion  de  Timprimôrie. 

Nous  chercherons  à  faire  connaître  ce6  ouvrages  : 

1«  En  donnant  une  analyse  fidèle  du  cadre  des  matières  qu^ils  em- 
brassent et  une  appréciation  aussi  juste  que  possible  du  mérite  du 
livre  j 

2®  En  citant  les  extraits  des  passages  les  plus  intéressants  et  les  plus 
propres  à  faire  apprécier  exactement  l'état  de  la  science  à  Vépoque  où 
Touvrage  analysé  a  été  écrit  ; 

3"*  En  reproduisant  m  extenso  celles  de  ces  publications  qui  ootiiien- 
nent  un  intérêt  réel  sous  une  petite  étendue  et  qu'on  he  peut  troinrer 
que  dans  des  recueils  trop  vohimineux  pour  entrer  dans  le  plus  grand 
nombre  des  bibliothèques  particulières. 

Nous  poursuivrons  cette  revue  en  profitant  de  tout  l'espace  que  leé 
matières  d'un  intérêt  contemporain  pourront  laisser  à  notre  disposition. 
Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  nous  recevrons  avec  reconnaissance 
les  communications  qui  nous  seront  adressées  à  ce  sujet  et  qui  ittraient 
pour  objet  de  signaler  à  notre  attention  un  ouvrage  dé  quelque  valéur 
ou  un  fragment  intéressant  qui  aurait  pu  nous  échapper. 


Le  succès  prodigieux  qu'obtint  ce  livre  parmi  ses  contemporains,  6t 
la  réputation  qu'il  conserva  pendant  plusieurs  siècles,  ayant  été  traduit 
du  latin  en  italien  et  en  français,  donnent  un  grand  intérêt  à  cette 
œuvre  capitale  du  xiii*  siècle,  consultée  comme  un  guida  et  comme 
un  oracle  par  nos  pères  en  tout  ce  qui  concerne  l'agriculture,  le  jardi* 
nage  et  l'économie  forestière;  c'est  à  ce  dernier  point  de  vue  seulement 
que  nous  avons  à  l'examiner. 

On  sait  que  la  traduction  française  fut  faite,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle, 
par  ordre  du  sage  roi  Charles  V.  La  langue  à  cette  époque  n'était  encore 
ni  bien  riche  ni  bien  fixée;  dans  les  nombreuses  éditions  successives 
du  livre  des  Pro^ffitê  ehampestrti,  on  a  conservé  le  style  et  même  en 
partie  l'oHbographe  de  la  première  édition,  ce  qui  en  rend  la  iWStiik 
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plus  ou  moins  pénible  ;  pour  le  commun  des  lecteurs  de  nos  Jours,  Tou- 
vrage  devrait  être  traduit.  Disons  tout  d'abord  que  ee  serait  un  trarail 
inutile;  dans  le  livre  de  Pietro  Oescenno  le  Bolonds  dit  xtft*  sièH^le^  il 
u'y  a  plus  rien  à  puiser^  si  ee  n'est  le  plaisir  de  voir  ce  qu'on  regardait 
il  y  a  six  cents  ans  comme  une  encyclopédie  d'agriculture,  oompre^ 
nant  les  notions  qu'on  possédait  alors  sur  réconomie  forestière.  Il  tkut 
d'ailleurs  rendre  justice  à  Fautetit;  il  ne  donne  son  livre  que  pour  oê 
qu'il  est,  pour  une  compilation^  ce  qui  lui  appartient  en  propre  est 
U^probal)lement  la  moindre  partie  de  l'œuvre.  Il  puise  à  pleines 
mains  dans  Pline  et  dans  Avicenne^  sans  doute  aussi  dans  d'autres 
ourrages  qu'il  ne  cite  pas.  Dans  le  second  livre  comprenant  les  notions 
générales  de  ce  qu'on  nommerait  at^ourd'hui  la  Physiologie  végétale^ 
il  ne  faut  chercher  ni  un  fait  bien  cAservé^  tii  une  théorie  offrant  une 
simple  apparence  de  rapport  avec  les  faits  ;  il  semble  même  que,  loin 
d'avoir  voulu  se  faire  comprendre  de  ses  lecteurs,  l'auteur  n'ait  pas  été 
bien  certain  de  se  comprendre  lui*même  ;  c'est  un  des  caractères  pro« 
près  qu'on  retrouve  à  chaque  page  dans  son  livre  ;  on  en  jugera  par  le 
passage  suivant  que  nous  transcrivons  dans  une  édition  du  xvi*  lièdlei 
mais  c'est  une  réimpression  sans  modification  de  la  traduction  faite  au 
xi\f*  siècle^  sous  Charles  V  : 

a  Et  pour  ce  est  cause  semblable  de  vérité  que  pour  cette  cause  les 
grans  arbres  sont  souvent  corrompus  par  dedens  :  car  lespeHt 
de  rie  enclos  en  la  moelle  est  estainct  par  dedens  pour  ce  qu'il  est 
empesché  par  la  grossesse  du  bois  de  la  plante  qui  aussi  lestainet  : 
car  la  substance  de  la  moelle  est  ainsi  conmie  un  purgement  c^Ué- 
rique  qui  ist  (du  Verbe  4s$ir,  sortir)  des  oreilles  des  bestes  et  cest  pour 
la  chaleur  de  lesperit  et  le  mouvement  qui  est  faict  en  la  moelle  et  le 
ligne  si  est  :  car  presque  toutes  les  moelles  des  parfaites  plantes  si 
Sont  trouvées  blanches  et  moistes  (humides)  au  commencement  de  leur 
jeunesse  et  quant  elles  vont  en  accroissant  elles jaunissentet  sèchent  et 
sont  aucunes  plantes  qui  ont  ainsi  comme  toute  leur  substance  moêl<- 
leuse  comme  le  sehuz  (sureau)  et  yébles  (hyéble)  et  ont  telles  plantes 
plusieurs  nœuds  et  sont  nourris  de  la  moelle  si  fault  quelles  ayent 
grans  moelles  et  si  veons  (nous  voyons)  nous  en  la  vigne.  0 

On  ne  trouve  dans  ce  passage  non  plus  que  dans  le  reste  du  livre,  ni 
ponctuation  autre  que  le  point  et  les  deux  points,  ni  usage  constant  de 
l'apostrofAe  le  plus  souvent  omis  {lesperit  pour  Ce$prity  lestainet  pour 
réteint).  Quant  au  sensi  il  est  difficile  de  saisir  l'opinion  que  pouvait 
se  fermer  l'auteur  au  sujet  du  rôle  assigné  à  la  moelle  dans  la  vie 
végétale. 
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In  peu  plus  loia,  il  consacre  un  chapitre  à  la  description  isolée  de 
ce  qu'il  nomme  les  arbres  qui  ne  portent  point  fruit.  Ce  chapitre  offri- 
rait un  très-grand  intérêt  si  Tauteur  s'était  appliqué  à  nous  initier  dans 
la  pratique  de  son  temps  quant  à  la  culture  de  chacun  de  ces  arbres 
dans  tel  ou  tel  sol,  en  massifs  ou  en  avenues^  s'il  nous  donnait  des 
notions  précises  sur  l'âge  auquel  ils  sont  ix)ns  à  abattre  et  sur  leur 
accroissement  moyen  à  un  âge  donné  dans  des  conditions  normales  ; 
îl  ne  parait  avoir  songé  à  rien  de  tout  cela.  Il  décrit  les  arbres  isolé- 
ment, sans  ordre  scientifique  ou  autre^  entremêlant  aux  plus  grands 
arbres  des  arbustes  ou  de  simples  plantes^  n'ayant  entre  eux  auciine  es- 
pèce de  rapports.  Les  articles  genêt,  if,  orme,  peuplier,  rosier,  romarin, 
sapin  et  sycomore  sont  ainsi  pêle-mêle.  Quelques-uns  des  plus  remar- 
quables, l'if  entre  autres,  n'obtiennent  que  trois  ou  quati*e  lignes.  Sou- 
vent il  passe  d'un  sujet  à  un  autre  sans  en  avertir  le  lecteur,  c'est  à  lui 
de  deviner.  C'est  ainsi  qu'il  dit  en  parlant  du  hêtre,  nommé  alors  en 
français  Fau;  a  La  moelle  en  est  très-plaisante  à  souris.  Il  engresse 
plusieurs  bestes  et  est  très  bon  pour  coulombs  (pigeons)  et  aucuns 
autres  bons  oiseaux  et  les  nourrit  fort  et  fait  leur  chair  bien  euysable.  » 

Il  faut  deviner  que  la  seconde  phrase  se  rapporte  au  fruit  de  l'arbre 
et  non  pas  à  l'arbre  lui-même. 

lie  passage  consacré  au  frêne  n'a  que  quelques  lignes.  Au  lieu  des 
faits  importants  relatifs  à  ce  bel  arbre  si  éminemment  utile,  Cresceuzio 
se  borne  à  répéter  avec  les  auteurs  grecs,  latins  et  arabes  :  a  Le  fresue 
a  si  grant  vertu  contre  les  serpens  qu'ils  ne  peuvent  souffrir  son  ombre 
au  soir  ne  au  matin.  » 

Dans  l'article  consacré  au  pin,  il  semble  d'abord  qu'il  traite  de  tous 
les  pins  en  général  ;  plus  loin^  il  décrit  les  propriétés  nourrissantes  et 
médicales  du  fruit,  comme  s'il  n'avait  voulu  parler  que  du  pin  pignou 
{pinm  pinea)y  dont  l'amande  est  mangeable.  Cette  confusion  subsiste 
d'un  bout  à  l'autre  du  livre.  Ici  cependant,  on  trouve  un  précepte 
raisonnable,  celui  de  ne  semer  les  pins  que  sur  les  pentes  des  mou- 
tagnes  et  dans  les  sols  peu  fertiles  où  d'autres  arbres  ne  viendraient 
pas.  L'auteur  y  joint  la  recommandation  de  labourer  la  terre  comme 
pour  la  culture  du  froment  avant  d'y  semer  la  graine  de  pins  qu'il 
prescrit  de  semer  à  cinq  doigts  de  profondeur.  Cette  graine  aussi  pro- 
fondément enterrée  ne  lèverait  pas  souvent;  dans  les  pays  chauds,  elle 
lève  après  une  pluie  à  la  surface  du  sol  compacte  et  non  labouré  sur 
lequel  elle  est  tombée;  les  vieux  pins  pignons  sont  tous  entourés  à  une 
assez  grande  distance  d'une  nombreuse  postérité,  née  de  ces  semis 
naturels.  Il  affirme  que  cet  arbre  ne  souffre  que  difficilement  la  trann- 
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plantation  et  que  lorsqu^on  le  taille  trop  jeune,  il  meurt;  ces  deux 
assertions  sont  aussi  fausses  Tune  que  Tautre. 

L'article  chêne  est  traité  un  peu  plus  au  long;  il  porte  principale- 
ment  sur  le  chêne  rouvre  que  la  traduction  nomme  Rover.  La  culture 
et  Faménagement  des  bois  et  plantations  de  chênes  n*y  sont  pas  même 
indiqués.  Par  compensation^  Fauteur  s'étend  sur  le  gland  dans  un 
passage  que  nous  transcrivons  à  cause  de  son  originalité. 

«  On  cueille  les  glans  ou  temps  qu'ils  sont  meurs  et  qu'ils  chéent 
(tombent)  de  Tarbre  et  len  (l'on)  les  seiche  au  soleil  et  puis  les  garde 
leo  pour  nourrir  les  pourceaulx  pour  ce  que  cest  viande  très  bonne 
pour  eux.  I^s  arbres  dessusdicts  sont  très  convenables  à  employer  a 
ouvrages  dessoubs  terre  et  par  dessus  terre,  Rover  est  le  meilleur  des 
autres.  liCS  glans  sont  froids  au  premier  degré  et  secs  au  second. 
Nous  nen  usons  point  en  la  viande  (nourriture)  des  gens  mais  des 
pourceaulx  pour  ce  qu'ils  désobéissent  à  la  digestion,  s 

Malgré  cette  réflexion  toute  naïve  de  Crescenzio,  il  est  cependant 
certain  qu'en  Italie,  en  Espagne  et  dans  toute  l'Asie  Mineure,  on 
mange  communément  grillés  comme  des  châtaignes  les  glands  doux 
de  plusieurs  espèces  de  chênes;  ils  sont  excellents  et  se  digèrent  très- 
aisément. 

Dans  le  chapitre  consacré  aux  arbres  fruitiers,  l'auteur  donne  sur 
les  moyens  de  multiplication  du  châtaignier  tels  qu'on  les  pratiquait 
de  son  temps,  quelques  notions  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt. 
«  On  peut,  dit-il,  les  semer  de  leurs  semences  ou  les  planter  de  verges 
(boutures)  qui  de  leur  nature  si  se  reprennent  bien  mais  ceuk  qui 
sont  plantés  de  verges  oii  de  plants  sont  si  faibles  que  len  est  bien 
par  deux  ans  en  doute  de  leur  vie  ou  de  leur  mort.  » 

Quant  aux  châtaignes,  pour  les  semis,  il  conseille  de  les  consei'ver 
dans  du  sable  et  de  les  essayer  en  les  plongeant  dans  l'eau;  celles  qui 
Tont  au  fond  sont  seules  bonnes  pour  semer.  Il  conseille  de  semer  les 
châtaignes  ainsi  triées,  dans  des  trous  où  l'on  jette  une  bonne  quantité 
de  fumier,  après  avoir  bien  défoncé  le  sol.  f^s  trous  doivent  être 
à  4  pieds  les  uns  des  autres  en  tous  sens;  on  met  4  châtaignes  dans 
chaque»  à  4  pouces  de  profondeur.  On  devine  plus  loin  qu'il  veut 
parler  des  semis  en  pépinières;  pour  les  semis  en  place,  ils  doivent, 
dit-il^  être  faits  de  la  même  manière,  mais  en  espaçant  les  trous  à 
soixante  pieds  en  tous  sens  pour  que  l'arbre  puisse  se  développer 
librement.  11  est  certain  qu'à  une  pareille  distance^  les  châtaigniers 
ne  risquent  pas  de  se  gêner  mutuellement. 

Le  septième  livre  est  consacré  aux  boys  et  forestz;  s'il  répondait 
Mai  1852.  -  3«  staïc  —  T.  i.  T.  1.  —  18 
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au  titre,  s'il  donnait  avec  quelques  développements  un  aperçu  fidèl» 
de  la  manière  dont  les  bois  étaient  gouvernés  au  xiii*  siècle,  ce  serait 
assurément  Tun  des  plus  curieux  de  tout  Vouvrage.  On  regrette  après 
ravoir  lu  de  n'y  trouver  que  des  notions  confuses,  incomplètes,  qui 
ne  permettent  ^n  aucune  façon  de  se  représenter,  même  approxima- 
tivement^ le  régime  auquel  étaient  soumises  les  forêts  au  moyen  âge; 
le  septième  livre  ne  se  compose  que  d'un  petit  nombre  de  pages  où 
les  indications  relatives  aux  arbres  fruitiers  sont  mêlées  à  celles  qui 
se  rapportent  aux  arbres  forestiers.  . 

L'auteur  divise  d'abord  les  forêts  en  deux  sections,  comprenant 
dans  la  première  celles  qui  croissent  naturellement,  et  dans  la  seconde 
celles  qui  sont  semées  ou  plantées  de  main  d'homme.  Dès  le  début 
il  admet  coname  une  chose  reçue  et  qui  n'a  pas  même  besoin  d'être 
démontrée,  que  la  terre  produit  des  arbres  par  sa  propre  puissaaoe, 
sans  graine  d'aucune  espèce;  c'était  l'opinion  générale  de  son  temps 
malgré  la  facilité  pour  tout  observateur,  même  superficiel,  de  se  con- 
vaincre du  contraire.  Nous  transcrivons  le  passage  suivant  où  cette 
opinion  es\  formulée. 

a  Les  boiz  qui  viennent  de  leur  nature  si  naiscent  de  la  semence  et 
humeur  contenue  en  la  matris  de  la  terre  qui  par  la  vertu  du  ciel 
saillent  horz  en  hault  ou  elles  se  dressent  en  souches  de  diverses 
plantes  selon  la  diversité  de  l'humeur  et  de  la  semence  et  des  lieux 
9u  ilz  croissent,  o 

Et  afin  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  se  méprendre  sur  le  sensqu'il 
attache  à  ces  paroles,  il  ajoute  : 

<  Et  vient  aussy  sans  layde  dhomme  quand  la  semence  chiet  a  terre 
ou  que  les  oyseaulx  les  apportent  ou  que  les  eaux  les  maynent,  » 

Orescenzio  était  donc  parfaitement  convaincu  de  la  végétation  spon- 
tanée des  bois  dans  certaines  circonstances;  nous  ayons  retrouTé  cette 
erreur  populaire  dans  les  montagnes  des  Maures  et  de  l'Estrelle  du 
département  du  Var.  Les  gens  du  pays  soutiennent  que  les  pins  d'iUep, 
essence  dominante  dans  leurs  forêts,  viennent  d'eux-mémee  partout 
où  le  terrain  leur  convient;  ils  haussent  les  épaules  quand  on  leur 
parle  de  repeupler  par  la  voie  des  semis  les  pentes  dénudées  de  ces 
montagnes;  ils  disent  que  si  les  pins  y  pouvaient  venir,  ils  y  croî- 
traient bien  tout  seuls,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  semer. 

L'un  des  faits  les  plus  intéressants  qu'on  trouve  dans  la  même 
section  concerne  les  arbres  fruitiers  croissant  à  l'état  sauvage  et  for- 
mant même  à  eux  seuls  des  portions  de  forêts.  La  manière  dont  l'au- 
teur en  parle  semble  indiquer  que  de  son  temps  il  en  existait  dans 
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beaucoup  de  localités^  puisqu'il  n*en  désigne  aucune»  et  qu'on  était 
dans  Tueage  d'en  tirer  parti.  Nous  donnons  ce  passage  sans  l'alnréger 
pansa  qu'il  entre  dans  quelques  détails  pratiques  fort  dignes  d'at- 
tention. 

m  Et  seront  ces  boyz  et  forests  procures  (gouvernés)  en  diverses  ma- 
niérée. Car,  ou  il  y  aura  chasteigniers  pommiers  perriers  pruniers  et 
tell  arbres  a  porter  fruict  on  doit  extirper  toutes  les  épines  ronces  et 
étranges  plantes  et  seront  les  arbres  portant  fruictz  faitz  plus  eler  par 
ce  et  seront  trenchcE  aux  plus  haulx  lieux  ou  les  bestes  ne  peuvent 
attaindre  et  seront  entez  de  greffes  nobles  et  franches  des  autres  arbres 
selon  la  doctrine  cy-devant  donnée  ou  second  livre  ou  chapitre  des 
entes  et  incisions.  Et  les  aultres  boys  qui  sont  occupez  des  arbres  espi* 
neux  et  autres  et  eu  il  y  a  beaulx  arbres  et  nobles  convenables  pour 
ouvrer  et  faire  édifflces  on  ostera  les  espines  et  si  les  beaulx  ari)res 
sont  trop  espes  on  ostera  les  moins  suffisants  et  seront  lessez  les  meil- 
leurs plus  au  cier  afl&n  qu'ilz  ayent  plus  de  nourriture.  Et  les  forestz 
eu  il  n'y  a  boyz  que  pour  ardoir  seront  lessez  fors  tant  que  on  ostera 
les  espines  et  buissons  et  de  chacun  5  ou  6  ans  au  moins  on  les  taillera 
pour  faire  fagots,  a 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  du  septième  livre  qili  traite  des 
beis  qui  par  art  sont  faiti  et  ordonnés^  devrait  être  le  plus  intéressant 
de  tous,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  science  forestière  en  Europe. 
On  n'y  trouve  qu'une  bien  faible  partie  des  notions  qu'on  pourrait  s'at- 
tendre à  y  rencontrer* 

Ce  chapitre  débute  par  un  excellent  conseil,  celui  d'approprier  le 
choix  des  espèces  à  la  nature  du  sol^  du  climat  et  de  l'exposition^  par- 
tout où  l'on  se  propose  de  créer  des  bois  par  semis  ou  plantation.  Puis, 
au  lieu  de  donner  les  détails  que  le  lecteur  espère  trouver  à  la  suite  de 
ee  préambule,  sur  les  procédés  de  reboisement  en  usage  du  temps  de 
Crescenzio»  Ton  icmibe  sur  de  simples  indications  des  distances  aux- 
quelles il  convient  de  planter  divers  arbres  fruitiers  dans  tel  ou  tel  lor- 
rain. 

Les  châtaigniers  seront  préférés  pour  les  terres  légères  :  on  les  plan- 
tera à  la  distance  de  40  pieds  en  tout  sens;  plus  haut,  l'auteur  avait 
dit,  à  00  pieds.  Sur  les  pentes  chaudes  des  collines  éloignées  des  hau- 
tes montagnes,  on  plantera  l'amandier;  si  la  terre  est  grasse  et  fertile, 
le  pommier  et  le  poirier  seront  préférés.  Dans  les  localités  au  sol  na- 
turellement chaud,  le  figuier,  l'olivier,  le  grenadier,  seront  mieux  à 
leur  place;  si  le  sol  est  froid  et  humide,  on  préférera  le  saule,  l'aulne 
et  le  peuplier.  Quand  le  sol  humide  est  en  même  temps  crayeux  et 
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gâ*aveleiu,  il  convient  plus  particulièrement  pour  Torme  et  pour  le 
frêne  ;  dans  le  voisinage  de  la  mer  les  meilleures  essences  sont  les  pins 
et  sapins.  Sous  les  climats  très-chauds,  il  faut  planter  des  palmiers 
mâles  et  femelles. 

.  L'auteur  donne  ensuite  les  distances  pour  les  diverses  planta- 
tions :  chênes,  de  20  à  40  pieds;  poiriers  et  pommiers,  de  30  à  40 
pieds;  oliviers,  figuiers,  gi'enadiers,  coudriers,  cognassiers,  de  12  à 
20  pieds;  peupliers,  20  pieds;  pins  et  palmiers,  30  pieds. 

On  peut,  dit-il,  planter  à  3  ou  4  pieds  seulement  les  uns  d«8  autres, 
les  arbres  destinés  à  faire  des  perches,  parce  qu'ils  doivent  croître 
principalement  en  hauteur,  et  n'ont  pas  besoin  de  grossir. 

Après  cette  macédoine  de  renseignements  dont  quelques-uns  ne  man- 
quent pas  d'un  certain  intérêt,  Crescenzio  termine  brusquement  le 
septième  livre  et  dit  en  finissant  : 

a  Et  par  ce  peult  on  scavoir  comme  on  peult  faire  boyz  et  forestx 
si  veuille  suffire  ce  qui  dit  en  est.  b 

Bien  qu'au  point  de  vue  de  l'époque  actuelle,  il  n'y  ait  que  bien 
peu  de  notions  pratiques  à  puiser  dans  la  partie  forestière  du  livre 
dcH  Prouffits  ehampestres  de  Pierre  de  Crescences,  cette  division  de 
son  ouvrage,  éminemment  empreinte  de  la  couleur  du  temps  où  il  fut 
compilé,  en  rend  la  lecture  fort  curieuse;  c'est  la  seule  source  à  laquelle 
il  soit  possible  de  puiser  des  notions  sur  le  commencement  de  Té- 
conomie  forestière  au  moyen  âge.  Y. 
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sommaire,  —  De  la  lutte  du  bois  et  de  la  houille  dans  la  production  des  métaux. 
-»  Keclierches  statistiques  pour  éclairer  les  résultats  de  cette  lutte. —  Tableau  de 
la  quantité  de  fonte  produite  et  de  combustibles  consommés  par  cette  industrie 
«n  France,  pendant  l'année  1S46. 

Depuis  que  l'usage  de  la  houille  a  commencé  à  se  généraliser^  son 
influence  a  dû  se  faire  sentir  bien  plus  fortement  dans  les  industries 
qui  opèrent  avec  TintetTentiou  du  feu,  que  dans  l'emploi  des  combusti- 
bles pour  le  chauffage  domestique.  En  effet,  tandis  que^  pour  le  chauf- 
fage domestique,  la  charge  des  frais  de  transport  nivelle  bientôt  les  avan- 
tages du  combustible  étranger  avec  les  désavantages  de  celui  dont  on 
dispose  dans  les  lieiu  mêmes,  les  industries  savent  très-bien  éviter  cet 
inconvénient  :  elles  quittent  le  cx)mbu8tible  qui  leur  convient  moins. 
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et  s'établissent  près  de  celui  qui  leur  convient  mieux,  sans  que  ce 
changement  de  lieux  les  empêche  de  satisfaire  aux  mêmes  besoins  et 
de  fournir  les  mêmes  marchés  qu'elles  exploitaient  avant  leur  dépla- 
cement :  le  combustible  produit  dans  une  localité  s'impose  donc  en  gé- 
néral au  chauflhge  domestique^  tandis  que  les  industries  choisissent 
librement  Fendroit  où  elles  veulent  se  fixer,  et  peuvent,  par  suite,  im- 
poser, en  une  certaine  mesure,  des  conditions  aux  combustibles. 

Dans  les  branches  industrielles  qui,  par  le  faible  prix  des  matières 
premières  employées  et  des  produits  obtenus,  supportent  difficilement 
des  frais  de  transport,  le  bois  n*a  pu  se  maintenir  contre  la  houille  :  il 
en  a  été  autrement  dans  les  industries  qui,  comme  la  plupart  des  arts 
métallurgiques,  élaborent  ou  produisent  des  matières  qui  peuvent  sup- 
porter des  frais  de  transport  plus  considérables  :  c'est  dans  ces  arts,  et 
principalement  dans  la  production  et  Télaboration  du  fer,  que  la  lutte 
entre  le  bois,  et  la  houille  a  atteint  toute  son  intensité.  1^  quantité  de 
combustible  consommée  annuellement  par  les  industries  métallurgiques 
est  immense,  et  la  lutte  se  ressent  de  cette  importance.  IjOS  usines  à  la 
houille,  forcées  de  soutenir  elles-mêmes  une  concurrence  qui  leur  im- 
pose le  progrès  comme  condition  d'existence,  menacent  de  leurs  forces 
réunies  les  usines  au  bois^  qui  parviennent  à  leur  résister,  tantôt  grâce 
à  des  circonstances  locales,  tantôt  par  des  combinaisons  ingénieuses, 
réalisant  une  amélioration  de  la  qualité  ou  une  diminution  des  frais. 
Quelquefois  aussi  les  usines  au  bois,  obligées  de  céder,  se  transforment 
partiellement/et  se  constituent  en  usines  mixtes  qui,  en  sacrifiant  plutôt 
le  b(m  marché  que  la  qualité,  empruntent  aux  usines  à  la  houille  tout 
ce  qui  peut  diminuer  les  frais  sans  compromettre  la  valeur  intrinsèque 
des  produits.  Cest  un  spectacle  singulier  que  de  voir  sous  les  formes 
les  plus  diverses,  et  dans  tous  les  coins  de  la  terre,  se  manifester  les 
éymptômes  de  celte  immense  lutte.  Une  cargaison  de  fer  anglais  jetée 
sur  le  marché  devient  la  déclaration  de  guerre,  et  voici  alors  toutes  les 
intelligences  éveillées  par  le  danger,  et  chacun  s'ingéniantà  trouver  ses 
moyens  de  défense,  quelquefois  appropriés  seulement  à  la  localité,  sou- 
vent se  prêtant  à  un  emploi  général  et  devenant  une  arme  universelle 
(*ontre  l'ennemi  commim. 

La  propriété  foncière  est  ou  ne  peut  plus  intéressée  dans  la  lutte 
que  se  livreaoït  le  combustible  végétal  et  le  combustible  minéral.  Cette 
(«nsidération  a  dû  engager  la  direction  des  Annales  à  porter  son  atten- 
tion sur  les  péripéties  de  cette  lutte,  à  en  faire  étudier  et  à  en  faire  suivre 
les  résultats  partout  où  ils  se  produisent  avec  quelque  importance.  Grâce 
aux  relations  plus  étendues  qu'elle  travaille  à  se  créer,  elle  esp^e  èti^e 
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eu  mef^iire  de  mettre  sou8  les  }*«ux  des  lecteura  des  Anoates  les  statis- 
tiques de  la  production  de  la  fonte  et  du  fer  de  toute  espèee^  tant  en 
France  qu*à  l'étranger,  et  de  publier  régulièrement  les  prix  des  fontes 
et  des  fers  obtenus  au  bois,  à  la  houille  ou'pir  les  pvoeéMs  mixtes,  sur 
les  principaux  marchés. 

Nous  joindrons  à  ces  documents  des  renseignements  généraux  sur 
les  procédés  mêmes  de  fabrication  en  usage  dans  les  divers  pays,  en  ii^ 
sistant  surtout  sur  les  modifications  qui  paraissent  être  de  nature  k  pro- 
voquer les  progrès  des  méthodes  métallurgiques  qui  opèrent  an  moyeft 
du  bois. 

Production  de  la  fonte  en  France  pendant  r année  1846. 

Les  renseignements  officiels  les  plus  récents  qu*on  ait  sur  la  produc- 
tion métallurgique  en  France  se  rapportent  à  l'année  1846  :  on  prendra 
donc  cette  année  comme  point  de  départ  des  études  concernant  la  statis- 
tique de  la  production  de  la  fonte  et  du  fer  en  France. 

Eu  1846,  la  France  a  produit  520,000  tonnes  de  fonte,  dont  : 

Fonte  d'affinage  ou  fonte  destinée  k  la  fa- 
brication du  fer,  390,000  tonnes,  soit  75  p.  % 

Fonte  de  moulage  ou  fonte  destinée 
pour  la  confection  de  pièces,  objets  de 
fonts  de  toute  forme  et  destination,         130,000  tonnes,  soit  25  p.  %, 

La  valeur  totale  de  la  fonte  produite  a  été  de  90  millions  de  fhincs, 
dont  on  attribue  : 

A  la  fonte  d'affinage,  60  millions,  soit  73  p.  % 

X  la  fonte  de  moulage,  24      s         soit  27  p*  % 

En  classant  ees  mêmes  fontes  d'après  la  nature  du  combustible  qui  à 
servi  pour  les  obtenir,  on  trouve  qu'on  doit  : 

Au  combustible  végétal,  320,000  tonnes,  soit  62  p.  %  de  la  produo- 
tien,  valant  60  millions  ou  soit  67  p.  %  du  prix  total  ; 

Au  combustible  minéral,  200,000  tonnes,  soit  38  p.  %  valant  M 
millions  ou  33  p.  %  du  prix  total. 

Deux  tiers  de  la  valeur  créée  par  la  production  de  la  fonte  sont  d<mc 
dus  au  combustible  végétai,  un  tiers  seulement  au  oombastible  mi- 
néral. 

Les  prix  de  la  fonte  obtenue  au  charbon  de  bois  se  sont  maintenus 
au^essus  des  prix  de  la  fonte  au  coke  dans  la  proportion  indiquée  par 
les  chif&es  suivants  : 

Prix  moyen  de  la  fonte  d'affinage  obtenue  au  charbon  de  bois  :  par 
tonne.  188  fr.  40 
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Prix  moyen  de  la  fo&te  de  moulage  obtetiue  au  char- 
bon de  bois  :  par  tonne,  195       00 

Prix  moyen  de  la  tonte  d^affinage  obtenue  au  coke  : 
par  tonne,  132       80 

Prix  moyen  de  la  fonte  de  moulage  obtenue  au  coke  : 
par  tonne,  170       60 

La  différence  des  prix  pour  les  fontes  de  moulage  obtenues  au  char- 
bon de  bois  et  au  coke  n^est  donc  que  de  25  francs  par  tonne;  elle  est 
de  55  francs  pour  les  fontes  d*affinag6.  On  conçoit  aisémiol  qu'il  ea 
soit  ainsi,  car  la  supériorité  de  la  fonte  au  charbon  de  bois  se  mani- 
feste sur  une  bien  plus  forte  échelle  lorsqu'il  s*agit  de  la  convertir  en 
fer  que  quand  on  Temploie'pour  le  moulage. 

Pour  connparer  les  quantités  de  combustible  Tégétal  et  minéral  con- 
sommées pour  la  fabrication  de  la  fonte  en  1845,  on  a  été  conduit  à 
évaluer  tout  le  combustible  végétal  employé  en  bois  séché  à  Tair,  oon-* 
tenant  à  peu  près  25  pour  cent  d'eau  hygrométrique,  et  à  évaluer  en 
houille  tout  le  combustible  végétal  employé.  La  quantité  de  combusti- 
ble consommée  en  1846  pour  la  production  de  ces  fontes  est  alors 
comme  suit  : 

Bois  GODsommé,  4,250,000  stères  »  1,700,000  tonnes  valant 
27  millions  ou  70  p.  %; 

Houille  consommée,  551,500  tonnes  valant  12  millions  ou  90  p.  % 

Poor  produire  une  tonne  de  fonte  au  moyen  de  Tun  ou  de  l'autre 
combustible,  il  a  fallu  : 

Fonte  produite  au  combustible  végétal  :  bois,  13  st.  20=5  tonn»  38. 

s         s  »  minéral  :  houille,  2         70* 

Un  poids  donné  de  houille  a  donc  suffi  pour  produire  autant  de  fonte 
que  le  poide  double  de  bois  séché  à  Fair  ;  en  d'autres  termes,  une  tonne 
de  houille  équivaut  à  3  tonnes  de  bois  :  une  quantité  de  houille  oc- 
cupant dans  Tintérieur  de  la  terre  à  peine  1  mètre  cube  équivaut  à 
5  stères  de  bois  ou  à  la  produetion  annuelle  de  1  hectare  25  ares  de 
forêts. 

Les  résultats  énoncés  dans  ce  qui  précède  sont  résumés  par  le  tableau 
placé  à  la  fin  de  cet  article. 

On  examinera  dans  l'un  des  numéros  prochains  les  changements  qui 
ont  eu  lieu  depuis  l'année  1846  dans  la  production  de  la  fonte  et  dans 
les  prix  de  vente  :  on  y  verra  que  l'abaissement  du  prix  et  la  propig»- 
tkm  de  l'emploi  de  la  houille  ont  fait  un  progrès  simultané  (1),  et  qu'il 

(l)  Teutdbis  la  coBioiBmatina  de  U  bouilU  a  éprouvé  dam  cet  quatre  demièras 
années  une  réduction  «Meptionnella,  parce  que  le  ralentiMcmenl  de  conaomiaatiuB 


n 
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est  de  la  dernière  importance,  tant  pour  les  propriétaires  de  forêts  que 
pour  les  maîtres  de  forges  travaillant  au  charbon  de  bois,  de  redoubler 
de  soins  et  d'efforts  pour  empêcher  les  envahissements  ultérieurs  du 
combustible  minéral. 

Tableau  de  la  quantité  de  fonte  produite  et  des  combustibles  consommés  par 

cette  production  en  France  y  pendant  l'année  1846. 


PRODUCTION  DE  FONTE. 


DÉSIGRATIO!! 

de 
la  foDie. 


Fonte  d'affinage. 

Obtenue  au  ctaaitoo  de 
bois 

—  au  bois  seul  ou  mé- 
langé de  cliarboa  de 
bois. 

>~  au  charbon  de  bois 
et  au  coke  roélangés. 

—  au  coke  seul  ou  mé- 
langé de  houille..... 

Toiaui  pour  la  fonte 
d'afflnage 


Ponte  de  moulage. 

Obtenue  au  charbon  de 
bois , 

—  au  bois  seul  ou  mé 
langé  de  charbon  de 
bois 

—  au  charbon  de  bois 
et  au  coke  méhiogés. 

->  au  coke  seul  ou  mé- 
langé de  houille.... 


ToUui  pour  la  fonte 
demoutaige 

Totaux  gérékacs  pour 
la  fonte. 


POIDS. 


toooei. 
191,900 

16,800 

81,100 

148,700 


De 
la  fonte 
obtenue 
au  com- 
bustible 
Tégétal. 


3M,500 


06,400 

6,500 
I8,S00 
38,800 


129,900 


533,406 


fr. 
86,400,000 

3,990,000 
4,500,000 


48,890,060 


13,980,000 

1,170,000 
3,440,000 


16,860,006 


60,450,000 


De 
la  fonte 
obtenue 
au  com- 
bustible 
minéral. 


fr. 


1,840,000 
19,740,000 


31,680,000 


970,000 
6,630,000 


7,890,000 


89,170,000 


TOTAL. 


CONSOMMATION  DE  COMBOSTIIL». 


BOIS 
consommé  comme 

tel  ou  aprte 

sa  couTersion  en 

charbon  de  bois. 


fr. 
36,400,000 

3,900,000 

6,340,000 

19,740,000 


65,470,000 


19,950,000 

1,170,000 
3,410,000 
6,690,000 


34,150,006 


89,690,000 


Poids. 


fr. 
904,000 

77,000 
109,000 


1,090,000 


466,000 

45,300 
87,000 

» 


598,900 


Valenr. 


HO  CILLE 

consommée  CDOUM 
telle  ou  a^ 
sa  conTersioQ 
ea  coke. 

Poids.  I  Vateff. 


fr. 
14,500,000 

1,830,000 
1,740,000 


fr. 


17^170,000 


7,506,600 

733,000 
1,893,000 


18,900 
373,000 


399,150 


5,3 


4lf,«t 
8,306,ri 


8,6C7M 


410 


9,615^000 


1,688,300|S7,085,000 


45,900 
146,000 


160,390 


553,500 


3^ 


13,154.l« 
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Marchés  français. 

Saint'Dizier,  13  mai.  —  Trè»-peu  d'afEaires  en  fontes  ont  été  faite^ 
pendant  ces  dernières  semaines.  Des  forges  pourraient  cependant  ache- 
ter,  mais  elles  attendent ,  comptant  payer  moins  cher^  si  les  fers  n*é- 

amené  par  les  circonstances  politiques  a  surtout  porté  sur  les  produits  obtenus  au 
moyen  de  U  houille,  tels  que  les  rails  de  chemins  de  fer,  par  exemple. 
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prouvent  pas  une  hausse.  Un  haut-fourneau  a  Tendu ,  il  y  a  dix  jours^ 
100,000  kilogr.  à  125  fr.  pris  au  fourneau.  Ce  prix  équivaut  à  celui  de 
128  fir.«  rendu  à  Saint-Dizier. 

Les  fers  laminés  de  fonte  au  bois  se  sont  assez  bien  vendus;  le  prix 
est  toujours  de  250  fr.  Un  marché  assez  important ,  à  rendre  à  Paris , 
a  été  conclu  à  265  fr . 

On  a  demandé  passablement  d'échantillons  assortis  en  fers  mar- 
chands. 

Les  fers  de  fonte  au  coke  sont  à  230  fr.  pris  en  forge. 

Samt'Dizter,  21  mai.  —  On  cite  peu  d'affaires  en  fonte  à  fer.  Néan- 
moins deux  marchés  ont  eu  lieu ,  Tun  à  1 27  fr .  50  c.  et  l'autre  à  1 30  fr . , 
rendus  à  Saint-Dizier. 

lies  fontes  noires  sont  bien  demandées,  surtout  par  Gray.  Il  y  a  ten- 
dance à  la  hausse. 

Les  prix  des  fers  sont  sans  changements  notables. 

Parti ,  24  mai.—  Par  suite  de  la  résolution,  très-prudente  du  reste, 
qui  fait  suspendre  toute  nouvelle  concession  de  chemins  de  fer,  il  parait 
s^opéreV  une  tendance  à  la  baisse  pour  la  partie  des  rails.  On  nous  assure 
que  le  chemin  de  Gray  à  Saint-Dizier  vient  de  traiter  au  prix  de  24  fr., 
tandis  que  les  marchés  précédents  ne  s'étaient  pas  faits  au-dessous 
de  26.  Ce  seraient  les  forges  d'Hayanges  qui  auraient  fait  cette  pre* 
mière  concession.  La  baisse  ne  parait  pas  s*étendre  aux  fers  employés 
dans  la  consonunation  courante. 

On  nous  informe,  d'un  autre  côté ,  que  les  usines  de  Fourchambaut 
viennent  de  se  charger  de  la  fourniture,  pour  trois  années ,  des  fontes 
fines,  nécessaires  à  rétablissement  despuérigny,  au  prix  de  167  fr.  50. 
Ce  chiffre  a  d'autant  plus  surpris  le  commerce,  que  les  autres  concur- 
rentSy  pour  cette  fourniture ,  avaient  maintenu  leurs  prix  au-dessus 
de  170  fr. 

Marché  de  Lmdre$  du  \^  mod  1852. 

Fonte  de  l'Ecosse^  nM  :         par  1,000  kil.  46,54,  à  000  00 
»      du  pays  de  Galles^  m  1  :        »  68,26,  à.000  00 


Fer  en  barres. 

» 

117,90,  à  124  10 

Barres  du  Staffordshire. 

» 

128,30,  à  000  00 

Tôles. 

j» 

176,85,  à  223  40 

Cercles. 

» 

164,45,  à  170  65 

Fer  à  dous. 

0 

142,75,  à  148  95 

Rails  du  pays  de  Galles. 

» 

136,50,  à  000  00 

>   du  Staffordshire. 

» 

130,30,  à  000  00 

372,35,  à  000  (M^ 
372,35,  à  000  OQ 
495,40,  à  000  00 
2197,00^^000  00 
1936,20,  à  000  00 
409,60,  à  422  00 


Fer  à  acier  de  la  Suède.  »  93,00*  à  270  35 

»         de  la  Russie  CCND.        »  422,00^  à  000  00 

Acier  bi-ut  ordinaire  de  Suède. 
Zinc  en  saumons, 

»  en  feuilles  laminées. 
Cuivre  brut  en  lingots. 

9      noir  de  rAmérique  du  Sud. 
Plomb  anglais  en  saumons. 
»       »      en  feuilles  laminées.  »  434,40,  à  000  00 

»      d'Espagne.  d  397,20,  à  000  00 

Etain  anglais  en  saumons  :    par  100  kil.   216,00,  à  000  00 
»    de  Banon.  »  217,25«  à  000  00 

Fer-blanc  IG  au  charbon  de  bois,  par  caisse.     34,40,  à  35  30 
B         IC  au  coke.  »  27,75,  à  29  00 

Mercure.  par  kil.         8,62,  à  00  00 

On  a  eu,  ces  dernières  semaines,  dans  le  pays  de  Galles,  de  grandes 
commandes  de  rails  pour  TAménque  et  la  Russie,  ce  <iui  a  piovoqui 
une  hausse  sur  le  prix  de  la  fonte  d'affinage  :  les  fabricants  de  fer  en 
ont  acheté  en  Ecosse  au  prix  de  45  fr.  90  à  47  fr.  50  par  1,000  kil.  (li- 
vrés à  bord  de  navire,  à  Glascow.) 

Le  cuivre  a  haussé  considérablement  ;  les  acheteurs  n'en  trouvent  pas 
autant  qu'ils  en  demandent. 

Les  meilleures  qualités  de  plomb  sont  aiwi  tràs^reeherebées»  et  Im 
prix  se  maintiennent. 
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Nous  avons  à  constater  fort  peu  d'ailaires  en  gros.  Los  ventes  sonti 

peu  près  terminées  :  partout  il  faut  attendre  les  effets  des  plaoemeali 
en  détail. 

L'Administration  des  forêts  a  vendu  dernièrement  à  Vitry  des  bois 
exploités  dans  les  coupes  fanrendues  aux  dernières  adjudications.  Les 
futaies,  fort  belles  d'ailleurs ,  ont  été  enlevées  au  prix  de  80  fr.  le 
mètre  cube  en  grume,  en  forêt ,  au  5°^*  déduit,  pour  être  converties 
en  sciage. 

Les  bois  à  brûler  ont  été  pris  par  les  maîtres  de  torgeS  pour  être 
brûlés  en  bois  à  charbon.  Geci  témoigne  plus  que  tout  ce  qu'on  pourrait 
dire  en  faveur  de  la  reprise  des  affaires  en  métallurgie. 

La  fourniture  des  charpentes  pour  l'établissement  d'une  salle  d'asile 
à  Saint-Denis^  a  été  adjugée,  le  21  mai,  avec  un  rabais  de  5  p.  OJQ. 
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Les  autres  soumissions  ofibraient  des  rabais  de  1  à  3  p.  O/q.  Nous  sommes 
beureusement  loin  de  ces  soumissions  de  35  p.  O/o  de  réduction  sur  les 
prix  des  devis  qui  sont  restés  les  mêmes. 


TABLEAU  mentuel  dé  tenirie  de$  ba($  et  des  eombustiblei  d  Parié. 

VOIS   D*AV1UL. 


BoU  i  brûler,  dur, 

d*  blanc. 

Menuise  et  fiigoU  . 
OurbondêlMit 
mnMinr  àê  ebarboa 
Chuboa  dtt  tem  . 
Charpente,  bois  dur 
Sciage*  — 

Charpente,  bois  blanc 
Sdige  — 

latta  — 

Bait  de  deiAîrage,    en  cbene. 

sapin 


IfttiaM 
d'anilèt. 


stère. 


hectolitre. 


stère, 
mit,  courant. 

stère. 

met.  couraflt. 

bottes. 

net.  carré. 


Droit  d'ocU. 

«VAvriTii  nmiBfc         | 

éMmê 

1           IMII 

iNorri*  W* 

Avril  iSSI. 

Avril  tttl. 

fr.   a. 

S  IS 

17,675 

12,431 

2  34 

12,471 

5,041 

1   20 

S,  SOI 

7,968 

0  60 

806,160 

251,042 

0  10 

21^822 

10,885 

0  3S 

337,140 

2IS,67S 

12  00 

3,387 

1,861 

0   12 

387,847 

138,088 

9.60 

1,064 

657 

0  09,6 

941,410 

718,198 

0  12 

10,694 

8,599 

0  21,6 

1,609 

361 

0  12 

4,385 

8,375 

CBBOiriQinB  FOMESTIËBE. 


as 


Mêmt  adminbtratim. .—»  Retraite  de  M.  de  Gorblgny.  Nomination  de  M.  Ticaire  aux 

fonctions  de  sons-directeur. 
ÊlÊ¥m  êeiêmifiqm.  *—  Société  d'enooura^emenk  —  Prii  pour  des  perfectlonnemenu 

dans  la  carbonisation  du  bois. 

BoTvo  ndmi»îalr«ti¥«. 

|c^  Retraite  de  M.  de  Corbigny.  Nomnationde  M.  Vicaire  aux  fonc 
tioM  de  saus^irecteur.  Par  suite  de  Tétat  de  sa  santé  ^  H.  de  Corbigny 
a  dû  quitter  les  fonctions  d*administrateur.  Il  vient  d'être  admis  à  faire 
nloir  ses  droits  à  la  retraite.  M.  H.  Vicaire,  ancien  chef  du  persminel , 
aujourd'hui  conserrateur  à  Paris ,  a  été  appelé  au  poste  devenu  vacant 
par  la  retraite  de  M.  de  Corbigny.  Ce  choix  est  accueilli  avec  une  sa- 
tisfaction générale  I  parce  que  chacun  sait  qu'il  trouvera,  dans  le 
nouveau  sous-directeur,  un  administrateur  à  la  fois  bienveillant  et 
ferme ,  éclairé  et  impartial ,  au-dessus  de  tout  esprit  de  camaraderie  et 
de  parti ,  et  disposé  à  apprécier  le  mérite  et  à  tenir  compte  des  services 
partout  où  ils  se  rencontrent. 
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Re^ue  leicntîfiqne. 

ft:;;^  Société  d'encouragement. — Prix  pour  des  perfectumnements  dans 
la  carbonisation  du  bois.  —  Aux  prix  proposés  par  la  Société  d^encoura- 
gement  pour  des  questions  forestières,  et  dont  nous  avons  rappelé 
l'indication  dans  notre  dernière  chronique,  il  faut  ajouter  le  suivant, 
dont  nous  n'avons  point  encore  parié  et  dont  nous  donnons,  par  consé- 
quent, tout  le  programme. 

Prix  pour  des  perfectionnements  dans  la  carbonisation  dii  bois. 

On  sait  que  les  bois  ordinaires  destinés  à  la  carbonisation  et  dessé- 
chés à  Tair,  contenant  alors  0,95  d'eau  hygrométrique,  renferment 
sensiblement  0,38  de  carbone.  Les  procédés  généralement  en  usage 
dans  les  forges  pour  carboniser  le  bois  ne  donnent  que  16  à  18  de 
charbon  pour  100  de  bois  employé;  il  y  a  donc  perte  de  plus  de  0,5 
de  carbone,  déperdition  due  au  dégagement  de  plusieurs  gaz  dont  ce 
dernier  fait  partie. 

On  trouve,  dans  les  articles  du  Dictionnaire  de  Findustrie  et  dans  le 
Dictionnaire  technologique,  des  indications  utiles  sur  la  carbonisation 
per  descensum,  procédé  qui  régularise  les  opérations  et  diminue  les 
pertes. 

Plusieurs  mémoires  et  travaux  en  grand,  dus  à  MM.  Dufimmd 
Houzeau-Muiron^  Thomas  et  LaurenSy  virlet  et  autres,  démontrent  la 
possibilité  d^employer  dans  les  hauts-fourneaux  le  bois  incomplètement 
earl)oniBé  ou  même  seulement  desséché  au  point  d^acquérir  une  nuance 
brune  fauve  ;  ce  produit  est  alors  désigné  sous  le  nom  de  charbon  roux 
ou  de  fumerons. 

Il  parait  que  c'est  en  cet  état  qu'il  sera  le  plus  avantageux  d'em- 
ployer le  charbon  ;  mais  quel  est  le  moyen  le  plus  économique  pour 
obtenir  le  charbon  roux  ?  JusquHci  on  ne  le  pourrait  dire;  beaucoup 
d'essais  et  même  d'opérations  en  grand  plus  ou  moins  perfectionnés 
ont  amené  le  bois  à  Tétat  convenable  sans  démontrer  qiiël  est  k  meil* 
leur  moyen  d'y  parvenir. 

En  conséquence,  la  Société  d'encouragement  propose  trois  prix  pour 
la  solution  complète  du  problème,  savoir  : 

lo  Un  prix  de  la  valeur  de  trois  mille  francs  au  concurrent  qui 
aiura  décnt  exactement  le  procédé  le  plus  économique  applicable  duis 
toutes  les  usines  travaillant  au  bois,  pour  réaliser  le  plus  grand  effet 
utile  du  bois  et  au  moins  autant  qu'en  produiraient  30  kilog.  de  char- 
bon ordinaire  pour  100  kilog.  de  bois  séché  à  l'air; 

2**  Prix  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs  au  concurrent  qui  réali- 
sera les  mêmes  effets  par  les  procédés  les  plus  économiques,  mais  ap- 
plicables seulement  dans  les  localités  où  le  bois  peut,  sans  trop  de  dé- 
pense, être  apporté  au  pied  des  hauts-fourneaux; 

3^  Enfin  une  médaille  d'or  à  celui  qui  sera  reconnu  être  l'auteur  de 
la  première  application  économique,  en  France,  du  charbon  roux  au 
traitement  des  minerais  de  fer  dans  les  hauts-fourneaux. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  31  décembre  1852. 

Les  prix  seront  délivrés,  s'U  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du 
deuxième  semestre  de  1853. 

DE  l'iMPRIMEIUB  DE  BEAU,   ▲  SAIET-GBRMAin-Blf-LATB. 


RAPPORT  SDR  LES  PLAOTATIONS  FORESTIÉRKS 

DAIVS  LA  SOLMIVB 

BT   Sim    LEW    IXPORTANCB    POUl    t'AVBlIl    D8   CKTTI    CONTRAB; 

pr  I.  AMphe  BtONGIIUn,  leabre  4e  riisblut. 
(suite  (l).a 


Cùnsommation  et  exportalim  de»  produite  forestiers  de  la  Sologne, 

Laissant  maintenant  de  citté  les  questions  du  mamage  ou  du  chau- 
lage  des  terres  et  de  leur  irrigation,  qui  n'entraient  que  d*une  manière 
accessoire  dans  Tobjet  de  la  mission  qui  m'a  été  confiée ,  pour  re- 
venir d'une  manière  spéciale  à  la  question  forestière  qui,  à  mes  yeux, 
est  la  plus  importante  pour  la  Sologne,  examinons  quels  seraient 
les  produits  des  forêts  de  cette  contrée  arrivés  au  maximum  de  leur 
développement,  et  si  cette  masse  de  produits  pourrait  trouver  sou 
écoulement  dans  les  régions  centrales  de  la  France,  dans  l'état  actuel 
des  transports  ;  s'ils  trouveraient ,  au  contraire ,  un  emploi  utile  et 
'  facile  avec  des  transports  plus  économiques  qui  en  permettraient  le 
placement  à  de  plus  grandes  distances. 

Dans  son  état  actuel,  le  eol  forestier  en  Sologne  occupe,  d'après  les 
renseignements  statistiques,  environ  80,000  hectares  composés  de  bois 
jeunes,  en  très-grande  partie  mal  aménagés  et  d'un  produit  plus  faible 
que  celui  qu'on  pourrait  en  obtenir  plus  tard.  Ces  bois  situés  pour  la 
plupart  ou  sur  les  confins  de  la  Sologne  près  du  Val  de  la  Loire,  ou  à 
d'assez  faibles  distances  du  chemin  de  fer  du  Centre,  fournissent  du 
combustible,  bois  ou  charbon,  un  peu  de  bois  de  service,  des  échalas  et 
des  cercles  pour  les  vignobles  des  bords  de  la  Loire,  dont  la  population, 
plus  dense  que  celle  de  la  Sologne,  reçoit  la  plus  grande  partie  de  ces 
produits  depuis  Sully-sur-î^ire,  au-dessus  d'Orléans,  jusqu'à  Blois;  le 
reste  est  consommé  sur  place,  et  les  charbons  s'exportent  aussi  en  par- 
tie sur  les  forges  de  Vierzon. 

Les  bois  actuellement  existants  sufQsent  à  cette  consommation  rap- 
prochée;  et  déjà  beaucoup  de  propriétaires  s'effraient  de  l'accroissement 
de  produits  qu'amène  chaque  jour  l'extension  des  plantations  et  de  la 
difficulté  de  leur  écoulement,  si  des  transports  moins  dispendieux  n'en 

(1)  Voir  les  numérM  d'avril,  p.  169  ;  de  mai,  pp.  197  et  3tô, 
Jeta  1852.  --  3*  s«rib.  —  t.  i.  T.  I.  - 19 
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permettent  pas,  d'ici  à  peu  de  temps,  le  placement  à  de  plus  grandes 
distances. 

Supposons  en  effet  pour  un  moment  que  d'ici  à  trente  ans  là  Sologne 
soit  arrivée  au  degré  de  boisement  qui  nous  a  paru  en  rapport  avec  la 
nature  de  son  sol  ;  que  ces  iKris  créés  iuecetstvement  et  ajoutés  à  ceux 
déjà  existant,  enfin  bien  aménagés,  donnent  les  produits  qu'on  peut  at- 
tendre de  bois  de  tous  les  âges  depuis  leur  semis  jusqu'à  50  ans  pour 
les  bois  résineux,  et  de  taillis  sous  futaies  exploités  à  15  ou  30  ans 
pour  les  bois  feuillus^:  ce  serait  300^000  hectares  de  bois  de  tout  âge 
dont  les  produits  divers  devraient  se  placer  à  des  distances  plus  ou 
moins  considérables  suivant  leur  valeur  relativement  à  Itvtr  poids  et 
suivant  les  frais  de  transport  qu'ils  auraient  à  supporter.  Examinons 
séparément  dans  cette  supposition  la  nature  et  la  valeur  des  produits 
des  bois  résineux  et  ceux  des  bois  de  chène^  essence  principale  des 
bois  feuillus. 

Nous  avons  admis  que  la  Sologne  pourrait  présenter  200,000  hectares 
de  bois  résineux;  que  ces  bois,  pour  donner  les  produits  les  plus  avan- 
tageux, ne  devraient  être  exploités  d'une  manière  définitive  qu'entre 
50  et  60  ans.  Prenons  en  ce  moment  pour  terme  50  ans,  et  partageons 
cette  période  en  deux  de  25  ans,  la  première  pendant  laquelle  s'opèrent 
les  éclaircies  successives,  la  seconde  dans  laquelle  les  éclaircies  ne 
sont  qu'accessoires  et  très-bornées,  et  où  le  résinage  et  l'exploitation 
définitive  sont  les  opérations  essentielles. 

Les  produits  de  la  première  période  seront  des  bourrées  ou  fagots, 
du  bois  de  charbon  et  de  chauffage,  et  à  peine  dans  les  dernières  éclair- 
cies quelques  bois  pour  chevrons  et  constructions  rurales. 

Les  produits  de  la  seconde  période  seront  les  matières  résineuses 
résultant  du  gemmage  de  ces  arbres  à  dater  de  25  à  30  ans,  les  bois 
de  petite  dimension  provenant  de  quelques  éclaircies  sans  grande  im- 
portance, enfin  les  bois  de  plus  forte  dimension  fournis  par  l'exploita- 
tion définitive  comprenant  des  arbres  de  50  à  60  ans^  de  30  à  40  cen- 
timètres de  diamètre  et  pouvant  fournir  des  planches  et  des  solives. 

On  peut  évaluer  ainsi  d'une  manière  assez  approximative  la  masse 
des  produits  annuels  de  ces  deux  périodes,  en  supposant  que  chacune 
d'elles  comprenne  100,000  hectares  de  bois  de  divers  âges  en  quantités 
à  peu  près  semblables  : 

100,000  hectares  de  bois  de  1  à  25  ans  produiraient  annuellement 
environ  : 
25,000,000  de  bourrées  ; 
1,200,000  stères  de  bois  de  chauffage  ou  de  charbon. 
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100,000  bectaraB  de  bois  de  95  à  50  ans,  en  supiiMant  que  80^000 
fleolement  fussent  susceptibles  d'être  soumis  au  genunage  et  renfein 
msflsent  600  pieds  d'arbres  par  beetare,  donneraient  enTîron  500  l^o- 
grammes  de  gemme  brute  par  hectare  chaque  année,  soU  40,000,000 
de  kilogrammes  ou  40,000  tonnes  de  1^000  kilogrammes;  4,000  hec- 
tares arrivés  à  leur  âge  d'exploitation,  it  500  arbres  par  hectare,  soit 
2,000,000  de  pieds  d'arbres  pouvant  fournir  chacun  en  moyenne  3  dé-* 
cistères  de  bois  débité  ou  en  totalité  000,000  stères  de  bois  de  service. 
Ces  mêmes  arbres  et  ceux  supprimés  entrç  35  et  50  ans  fourniraient  en 
bois  de  chauffage  ou  de  charbon  une  quantité  impossible  à  bien  appré- 
cier, mais  qui  pourrait  être  transformée  en  grande  partie  en  goudron  et 
en  charbon. 

La  production  annuelle  des  bois  résineux  serait  donc  dans  cette  sup- 
position de 

25,000,000  de  bourrées  ; 
1,200,000  stères  de  bois  de  chaufflige  et  charbon; 
600,000  mètres  cubes  de  bois  de  service; 
40,000  tonnes  de  résine  brute. 

Les  bois  feuillus  en  chênes,  bouleaux  et  châtaigniers  que  nous  avons 
supposés  pouvoir  couvrir  dans  Tavenir  un  tiers  de  la  surface  forestière 
de  la  Sologne,  soit  environ  100,000  hectares,  donneraient  de  leur  côté, 
en  les  supposant  exploités  en  taillis  de  15  à  20  ans  avec  réserve  de  fu- 
taie, les  produits  suivants  :  Supposons  qu'on  n'ait  conservé  en  bois  de 
cette  nature  que  les  meilleurs  sols  forestiers  et  qu'ils  soient  exploités  k 
20  ans,  ce  seraient  5,000  hectares  par  an  qui  pourraient  produire, 
d'après  les  notes  qui  m'ont  été  transmises  sur  des  exploitations  de  cette 
nature: 

6,000,000  de  bourrées  ; 
400,000  stères  de  bois  de  chaufEEtge  et  de  charbon  ; 
300,000  bottes  d'écorce  de  chêne,  et  même  plus,  si  tous  ces  bois 
pouvaient  donner  ce  produit.  La  futaie  réservée  d'abord  en  pins  mêlés 
aa  semis,  puis  plus  tard  en  baliveaux  de  chêne,  ajouterait  au  produit, 
mais  ne  commencerait  à  paraître  d'une  manière  notable  qu'à  une 
époque  plus  éloignée  et  que  nous  devons  négliger  en  ce  moment. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  moyens  d'écoulement  de  ces 
produits  divers  dans  l'état  actuel  des  communications,  quels  sont  ceux 
qui  oArent  le  plus  d'avantages  sous  ce  rapport  et  dont  la  consommation 
peut  être  la  plus  assurée. 

Les  bourrées  ou  fagota  sont  de  tous  ces  produits  celui  dont  l'écoulé- 
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ment  sera  toujours  le  plus  difficile  à  cause  de  leur  poids  considérable 
proportionnellement  à  leur  faible  valeur  :  elles  ne  peuvent  en  effet 
supporter  qu'un  faible  transport ,  car  un  cent  de  bourrées  pesant  envi- 
ron 800  kilogrammes  en  bois  de  pin  et  1,200  à  1^500  kilogrammes  en 
chéne^  ne  vaut  dans  le  centre  de  la  Sologne  que  de  3  à  4  fr.  pour  les  pre- 
miers, et  7  à  8  fr.  pour  les  seconds,  et  en  déduisant  les  frais  d'exploi- 
tation, seulement  1  fr.  50  c.  à  2  fr.  50  c.  en  pin,  et  5  à  6  fr.  en  chêne, 
par  conséquent  3  à  4  fr.  les  1,000  kilogrammes.  Cest  par  cette  raisoD 
qu'il  faut,  par  une  exploitation  à  long  terme,  tant  des  sapinières  que 
des  taillis,  en  rendre  la  production  relativement  moins  considérable, 
car  une  exploitation  définitive  des  pins  à  25  ans  en  doublerait  évidem- 
ment la  quantité,  et  l'exploitation  des  taillis  de  cbéne  à  des  périodes 
trop  courtes  aurait  le  même  résultat.  Cependant  on  peut  prévoir  que 
l'accroissement  de  la  population^  conséquence  inévitable  de  l'extension 
de  la  bonne  culture  et  des  exploitations  forestières  elles-mêmes^  en 
augmentera  beaucoup  la  consommation  ;  une  partie  aussi  s'écoulera, 
comme  cela  a  déjà  lieu,  dans  les  communes  voisines  de  la  Sologne, 
dans  le  Val  de  la  Loire,  et  à  Blois  ou  Orléans  même,  surtout  si  des 
moyens  de  transport  plus  économiques  facilitaient  leur  placement  dans 
ces  villes.  Divers  établissements  industriels  pour  lesquels  le  bon  mar- 
ché du  combustible  est  une  question  de  première  importance^  se  for- 
meront aussi  sans  doute  dans  ce  pays.  Telles  seraient  des  verreries, 
des  fabriques  de  poteries,  des  scieries  à  vapeur  pour  le  débit  même  des 
bois  d'œuvre,  enfin  les  briqueteries  et  tuileries  que  nécessiteraient 
une  population  plus  considérable  et  des  établissements  ruraux  plus  im- 
portants; peut-être  aussi  trouverait-on  de  l'avantage  à  transformer  ces 
bourrées  en  charbon  menu,  tel  qu'il  est  employé  actuellement  dans  la 
fabrication  des  charbons  artificiels  moulés,  dits  charbon  de  Paris.  Mais 
pour  ces  industries  comme  pour  les  produits  forestiers,  l'économie  des 
transports  est  la  condition  indispensable  de  leur  création. 

Les  bois  de  chauffage  proprement  dits,  vendus  à  la  corde  ou  au  eo- 
tret,  comme  c'est  un  usage  assez  général  dans  cette  contrée,  peuvent 
encore  trouver  un  placement  lorsque  les  forêts  sont  à  une  faible  dis- 
tance des  parties  plus  peuplées  du  Val  de  la  Loire;  mais  ces  bois,  par 
suite  de  leur  faible  valeur,  relativement  à  leur  poids,  ne  peuvent  pas 
supporter  un  long  transport. 

En  effet  un  stère  de  bois  de  chauffage  en  pin  pesant  environ  300  ki- 
logrammes ne  vaut  que  2  à  3  fr.  net,  lorsqu'il  doit  être  transporté  seu- 
lement  à  quelques  lieues;  et  sa  valeur  serait  nulle  avec  les  moyens  de 
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transport  actuels,  s'il  devait  supporter  des  frais  ué  transport  par  tei-re 
plus  considérables.  ïi  en  est  de  même  des  cotréts  dé  pins  dont  le  poids 
et  la  valeur  sont  daîds  les  mêmes  rapports.  . 

Ainsi  les  bourrées  qui  valent  de  3  à  4  fr.  les  1,666  kilogrammes»  et 
le  bois  de  châùfTage  dont  la  valeur  s'élève  cependant  à  peu  pr^  dé  6  à 
ittfr.  les  l.DOO  kilogrammes^  hé  peuvent  s'exporter  daiis  le  moment  ac- 
tuel qu'à  db  très-faibles  distances. 

Le  bois  de  chauffage  en  chêne  a  une  valeur  presque  généralement 
doublé  de  celui  de  pin^  soit  aii  stère,  soit  en  cotre ts^  et  son  pôids^ 
quoiqiié  plus  considérable^  n'augmentant  pas  dans  le  même  rapport, 
il  peut  supporter  un  transport  un  peii  plus  considérable,  mais  encore 
fort  limité  Ibrsqii'il  doit  avoir  lieu  par  voie  de  terre  oi'diiiaire. 

Il  n'en  est  jpàs  toutrà-fait  de  même  du  charbon,  et  dans  les  localités 
où  on  est  obligé  d'aller  chercher  une  consommation  pliis  éloignée,  c'est 
à  peu  près  le  seul  prwluit  dont  on  puisse  encorié  tirer  qiieiqiië  i^everiii 
dans  l'état  actuel  des  voies  de  communication;  en  effet  lé  bois  de  cnâr- 
bon  ëh  Sàpiii  pouvant  au  prix  de  1  fr.  50  c.  à  1  fir.  75  c.  le  sièi*ë,  assu- 
rer déj&  lin  revenu  avantageux  aux  propriétaires  des  sapinières,  né 
wrte  le  prix  en  foi*êt  du  charbon  de  pin  qii'a  environ  0,75  c.  l'iiécto- 
itre  (  i  stère  coûtant  de  50  k  75  centimes  'de  frais  dé  carbonisation  et 
produisant  3  hect.  50  de  chàirboh}.  L'hèctolitré  dé  charbon  dé  piii  pèse 
environ  de  13  à  15  kilogrammes,  il  y  a  donc  dans  une  tonne  de  i  ,6o6 
Liiogrammes  ati  moins  66  hectolitres  de  charbon,  c'ést-à-aii*e  que  la 
tonne  dé  ciiairbon  dé  pin  vaut  environ  50  fr.,  et  comme  la  valeur  de 
l'hectolitre  de  charbon  peut  s'élever  dans  ifes  grands  centres  de  con- 
sommation au  double  de  sa  valeur  èii  fôrèt,  on  voit  qîié  c'est  Je  produit 
qui  peiit  siipportei*  les  frais  de  transport  les  pliis  considérables,  piiis^ 
que  la  tonne  de  charbon  après  avoir  payé  5b  ir.  de  frais  dé  port  né  por- 
terait encore  le  prix  de  rhectolitré  de  cnarbbn  dé  pin,  nièmé  en  tenant 
Compte  des  pertes  qiii  irésultenl  du  voyagé,  qii'k  environ  2  tr.  Mais  çé 
prix,  quoiqu'en  apparence  peii  élevé,  serait  lé  maidinum  auquel  le 
Charbon  de  pin  poiiri*ait  se  placer  pour  lés  iisages  domestioues,  ce  genre 
^e  charbon  équivalant  à  volume  égal  i  peine  aiix  deux  tiers  du  char- 
bon de  chêne.  ^ 

Pour  les  établissements  métallurgiques  qui  en  font  une  consomma- 
tion bien  plus  considérable  et  qui  pourraient  foiirnir,  dans  lés  Ëaïits- 
tourneàux  et  les  forges  du  département  du  Cher,  ud  écoulement  irè^- 
important  aux  charbons  de  la  Sologne ,  il  faut  que  ce  combiistible 
pùis^  être  livré  à  un  prix  beaucbnp  pluâ  bas. 
Des  cahaiix  dû  dés  chemihs  de  ter  secondaires  devièniiéni  alors  in- 
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dispensables^  car  une  augmentation  de  25  centimes  par  hectolitre, 
c'est-à-dire  de  15  fr,  à  20  fr.  par  tonne,  serait  à  peu  près  tout  ce  que 
cette  substance  pourrait  supporter.  Livré  à  ce  prix  de  65  fr.  à  70  fr.  la 
tonne  aux  usines  métallurgiques  du  département  du  Cher^  on  ne  sau- 
rait douter  qu^elle  ne  donnât  une  nouvelle  impulsion  à  la  fabricatioD 
des  excellents  fers  au  bois  du  Berry,  que  la  concurrence  des  fers  à  la 
houille,  obtenus  plus  économiquement,  tend  à  réduire  chaque  jour. 

Les  mêmes  calculs  s'appliquent  aux  charbons  de  chêne  qui  ont, 
il  est  vrai,  une  valeur  plus  élevée,  mais  dont  le  poids  s'accroît  dans  le 
même  rapport,  et  dont  le  prix  augmente  par  conséquent  dans  la  même 
proportion  par  un  transport  éloigné.  Seulement  l'emploi  des  charbons 
de  bois  durs  étant  beaucoup  plus  généralement  répandu  dans  les  usa- 
ges domestiques,  celui-ci  se  transporte  plus  loin  et  vient  même  jus- 
que sur  les  marchés  de  Paris.  Son  écoulement  serait  assuré  à  un  prix 
convenable  s'il  pouvait  atteindre  la  Loire,  c'est-à-dire  traverser  la  So- 
logne, à  peu  de  frais. 

C'est  ici  le  cas  de  faire  remarquer  que  les  tarife  des  chemins  de  fer 
sont  très-peu  favorables  à  cette  marchandise  qui,  placée  dans  la  se- 
conde classe ,  paiç  moitié  en  sus  des  bois  et  des  autres  produits  fo- 
restiers, ce  qui  en  limite  beaucoup  l'exportation  qui  pourrait  devenir 
considérable  par  un  changement  dans  la  classification  de  cette  mar- 
chandise. 

Les  bois  d'œuvre  que  fourniraient  les  pins  maritimes,  pins  sylvestres 
et  autres  arbres  résineux  arrivés  à  l'âge  qu'on  aurait  fixé  pour  leur 
exploitation,  vers  50  ans  pour  les  pins  maritimes,  plus  tard  probable- 
ment pour  les  autres  espèces,  pourraient  donner,  d'après  les  calculs 
précédents,  chaque  année  environ  600,000  mètres  cubes  de  bois  équar- 
ris  ou  débités.  Ce  produit  énorme  deviendrait  d'une  grande  impor- 
tance en  France,  s'il  pouvait  se  transporter  à  de  grandes  distances  et 
rivaliser  avec  les  bois  de  sapin  du  Nord,  qu'il  ne  vaut  pas  sans  doute, 
mais  dont  il  approche  cependant,  surtout  lorsqu'il  provient  d'arbres 
résinés,  et  avec  les  bois  de  peuplier  auxquels  il  est  bien  supérieur 
pour  la  plupart  des  usages.  Si  j'en  juge  par  le  prix  attribué  au  bois 
de  pin  maritime  dans  des  localités  où  le  pin  du  Nord  arrive  cependant 
assez  facilement,  à  quelques  lieues  de  Rouen,  je  crois  que,  hors  de  la 
Sologne,  sur  les  bords  de  la  Loire  et  jusqu'à  Paris,  ce  bois  débité  en 
planches,  solives,  poutrelles,  etc.,  peut  valoir  environ  40  fr.  le  mètre 
(Mibe  (1). 

(I)  M.  le  vicomte  de  Tristan,  dans  des  notes  que  je  reçois  en  oe  moment,  l'évalue 
en  forêt,  à  16  kilom.  d*Oriéaiis,  à  50  fr.;  valeur  qui  me  parait  bien  élevée  et  proba- 
blement exceptionnelle. 
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Mais  sur  cette  valeur  du  mètre  cube  de  bois  livré  au  consommateur, 
on  doit  attribuer  la  moitié  au  moins  aux  frais  de  transport,  un  quart 
pour  les  frais  d'exploitation  et  de  sciage,  et  un  quart  seulement  comme 
valeur  sur  pied  de  ce  même  bois,  c'est-à-dire  environ  8  à  10  fr.  le  mètre 
cube. 

Il  y  aurait  donc  20  fr.  qui  pourraient  être  appliqués  au  transport 
d'un  mètre  cube  de  bois  de  pin^  pesant  environ  600  à  700  kil.  suivant 
son  degré  de  siccité  :  ce  serait  30  fr.  par  tonne  -,  et  comme  une  sembla- 
ble masse  de  bois  d'œuvre  ne  pourrait  trouver  son  emploi  que  sur  une 
surface  assez  étendue,  il  est  évident  qu'il  faudrait  des  moyens  très- 
économiques,  tels  que  les  rivières,  les  canaux  ou  des  chemins  de  fer 
à  bas  tarifs,  pour  pouvoir  répandre  ces  bois  sur  une  grande  partie  de 
la  France  centrale  et  occidentale  qui  en  possède  généralement  fort 
peu. 

Mais  si  ce  produit  est  un  de  ceux  qui  exigent  le  plus  des  voies  de 
transport  très-économiques,  il  est,  d'un  autre  côté,  un  des  plus  précieux 
pour  la  Sologne,  par  la  main-d'œuvre  qu'il  nécessiterait  et  la  popula- 
tion qu'il  y  attirerait.  En  admettant  même,  ce  dont  je  ne  doute  pas,  que 
les  grandes  plantations  agglomérées  dans  la  Sologne  y  Introduisent, 
lorsqu'elles  seront  arrivées  à  un  âge  où  les  bois  d'oeuvre  deviendront 
abondants ,  des  moyens  mécaniques  pour  débiter  les  bois  de  service 
tels  que  des  scieries  à  vapeur,  chauffées  avec  les  débris  mêmes  de  ces 
bois,  il  n'en  faudra  pas  moins  un  nombreux  personnel  pour  ces  di- 
vers travaux  forestiers,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Si  ces  600,000  stères  de  bois  d'oeuvre  supposent  un  produit  de  6  à 
8  millions  pour  les  propriétaires,  ils  procureraient  aussi  pour  une 
somme  à  peu  près  égale  de  travail  aux  ouvriers  chargés  de  Pexploita- 
tion,  du  sciage  et  du  chargement  de  ces  bois ,  opérations  qui  doivent 
toutes  se  faire  sur  les  lieux. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  produits  forestiers  les  plus  abon- 
dants qu'on  peut  attendre  de  la  Sologne  et  ceux  qui,  par  leurs  poids 
et  leur  faible  valeur,  offrent ,  sous  le  rapport  de  leur  écoulement,  le 
plus  de  diiBcultés;  il  nous  reste  à  parler  des  produits  en  apparence  se- 
condaires, mais  sur  lesquels  repose  peut-être  le  revenu  le  plus  assuré 
de  ces  forêts  :  ce  sont  les  produits  résineux  du  pin  maritime  et  l'écorce 
du  chêne  ou  tan  fournis  par  les  taillis  de  cette  essence. 

Nous  avons  vu  qu'en  admettant  que  sur  les  bois  résineux  de  Tàge 
de  25  à  50  ans  les  4/5  seulement  fussent  susceptibles  d'un  bon  rap- 
port en  résine,  on  pouvait  en  retirer,  d'après  tous  les  renseignements 
donnés  par  M.  Demande,  aussi  bien  que  par  ceux  que  j'ai  reçus  de 
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M.  (je  Mainvillej,  au  moins  50\)  kilogr.  de  résine  brute^  ou  gemme  et 
galipot,  par  hectare,  soit  4Q,000  tonnes  par  année,  pour  la  totalité. 

La  tôjine  brute  vaut  sur  les  lieux  d^  120  à  150  fr.^  et  donne  ^  ç^ 
prix  le  pyçnu  ^|^e  nous  avons  jndiqué  pli|s  ha^t,  tan^  pour  le  proprié- 
taire que  pour  l'ouvrier  résinier  qui  en  reçoit  actuellement  lès  (ieux 
Jiers;  or,  cpmpie  un  rési^ûey  pput  exploiter  epyjron  5,00()  arbres  ré- 
partis sur  7  9^  8  hectares,  cette  exploitation  supppserçiit  10,000  ou- 
vriers occupés  à  ce  travail.  ' 

Mais  ce  n'est  pas  à  cet  état  ïi^X  que  les  produits  résine]ix  sont  ex- 
portés; ils  subissent,  dans  des  usi^ies  placées  sur  les  lieux^  les  transfor- 
mations et  ^es  épurations  qui  les  rendent  propres  à  être  livrés  aji 
commerce.  Il  n'existe  encore  qu'une  seule  de  ces  fabriques  en  Sologne, 
ch^  M.  de  Mainville  à  Alose,  fabriaue  qui  maintenant  concentra  Ip 
travail  de  purification  des  produits  bruts  obtenus  des  extractions  de 
résine  opérées  npn-seulement  dans  ses  bois  de  pin,  niais  aussi  dans  ceux 
dé  M.  de  S^int-Maur  ^  Argent,  de  M.  de  Morogne  à  la  Soprce ,  de 
M.  de  Tristan  ^i  TÇlmerillon,  et  de  M!  pupré  de  S'aint-Maur  h  Bon-Hô- 
tel. Mais  lorsque  les  pins  de  la  Sologne  seront  arrivés  à  Tàge  d'être  gé- 
néralement résinés,  d'^ut^es  fabriques  s'é(abliront  nécessaireipent  dans 
les  principaux  centres  d'exploitation. 

Ces  usines  extraient  des  matières  brutes,  de  la  résine  pure  valant  )S 
à  20  fr.  les  100  kjlogr.,  de  l'essence  de  thérébentine,  valant  80  fr.  les 
100  kilogr.,  et  enfin  du  brai  noir  produit  par  ^a  (^istillation  des 
résidus. 

Le^  cipfieaux  des  vieux  pins  résinés  pourront  plus  t^rd  fournir , 
conmie  daus  les  Landes,  par  U  distillation,  du  charbon  et  du  gou- 
dron qui  peut  devenir  un  produit  important  par  sa  facile  exportation 
et  son  usage  tr^s-répandu.  Toutes  pes  matières,  pn  effet,  sont  d'unp 
exportation  ifacile,  leur  valeur,  assez  élevée  rejativpment  à  leur  poids, 
n'étant  que  faiblement  modifiée  par  un  transport  même  à  une  grande 
qistance. 

Parmi  les  produits  des  bois  feuillus ,  l'écorce  du  chêne  n^e  parait 
presque  dans  ce  cas. 

En  effet  le^  lOObottps  d^écorce  pesant,  lorsqu'elles  sont  de  belle 
qualité,  c'est-k-dire  prises  sur  des  taûlis  de  18  à  20  ans,  enviroi^  20  ki|. 
la  botte,  ou  2,000  kil.  les  10^  bottes,  valent  de  lOÔ  à  200  fr.,  suivant 
les  années  et  les  localités;  M.  Martinet,  dans  les  notes  qu'il  m'a  tr^s- 
mises,  les  évalue  en  ce  moment  à  2  fr.  la  botte,  et  considère  ce  pro- 
duit C4)mme  un  des  plus  avantageux  dans  les  bois  de  chêne,  car  tandis 
que  le  bois  lui-même  ne  vaut  que  6  à  10  fr.  les  1,000  kil.,  cette  ma- 
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tière^  valaat  pour  le  même  poids  50  à  100  fr.^  pourrait  supporter  un 
long  transport  sans  une  forte  dépréciation. 

Nous  venons  de  voir  que  si  quelques-uns  des  produits  forestiers^ 
résultant  d'une  grande  extension  des  plantations  dans  la  Sologne , 
pouvaient  trouver  à  s'écouler  assez  facilement  lorsqu'ils  avaient  une 
forte  valeur  relativement  à  leur  poids,  d'autres  au  contraire  tels  que 
les  lx>i8  à  brûler,  le  charbon  et  les  bois  de  service,  ne  pouvant  sup- 
porter, par  les  voies  actuelles,  qu'un  transport  à  de  petites  distances, 
sans  perdre  toute  leur  valeur  primitive,  ne  trouveraient  plus  d'écou- 
lement dès  que  les  contrées  voisines  eu  seraient  saturées  ;  pour  ces 
produits,  il  faut  un  transport  par  eau  ou  en  partie  par  eau  et  en  partie 
sur  des  voies  de  terre  économiques. 

Ces  conditions  remplies,  la  création  de  300,000  hectares  de  bois  dans 
la  Sologne  ne  mettrait  pas  cette  contrée  dans  des  conditions  excep- 
tionnelles :  il  suffit  pour  cela  de  comparer  cette  région  à  plusieurs  au- 
tres parties  de  la  France.  Si  on  établit  en  France  et  pour  chaque  dé- 
partement le  rapport  enti*e  les  produits  des  forêts  et  la  population,  on 
voit  que,  pour  la  France  entière  en  1850  la  population  étant  de 
36,000,000  d'habitants ,  la  production  forestière  de  toute  nature  et 
destinée  à  tous  les  usages,  domestiques  et  industriels,  était  évaluée, 
quelques  années  auparavant  (en  1838,  compte-rendu  des  ingénieurs 
des  mines),  à  35,000,000  de  stères,  c'est-à-dire  à  un  peu  moins  de 
1  stère  de  bois  de  toute  sorte  par  habitant. 

Or,  les  trois  départements  qui  comprennent  la  Sologne,  le  Loiret,  le 
Cher  et  Loir-et-Cher,  ont  une  population  de  900,000  habitants  et  leur 
production  en  bois  n'est  évaluée  qu'à  720,000  stères.  11  y  a  donc  là 
déjà  180,000  stères  qui  manquent  pour  atteindre  la  moyenne. 

Les  trois  départements  que  traverse  la  basse  Loire,  savoir  :  Indre- 
et-Loire,  Maine^t-Loire  et  Loire-Inférieure,  auxquels  la  Sologne 
pourrait  facilement  fournir  des  produits  forestiers  de  toute  espèce, 
n'en  produisent  que  780,000  stères  pour  une  population  de  1,350,000 
habitants;  570,000  stères  manquent  pour  arriver  à  la  moyenne  gé- 
nérale. 

il  y  a  donc  là  et  dans  les  départements  que  baignent  les  affluents  de 
la  basse  Loire,  près  de  800,000  stères  de  bois  qui  pourraient  être  uti- 
lisés pour  donner  à  ces  départements  la  quantité  moyenne  de  bois 
consommé  dans  le  reste  de  la  France. 

Mais  il  y  a  des  départements  dans  lesquels  la  production  du  bois  dé- 
passe de  beaucoup  cette  moyenne  et  devient  pour  eux  une  soui'ce  de  ri- 
chesse industrielle.  Tels  sont,  par  exemple,  la  Nièvre,  la  C6te-d'0r  et 
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la  Hauti»-Marue9  départements  qui,  à  eux  trois,  produisent  3,900,000 
stères  de  bois  pour  une  population  de  900,000  habitants. 

Le  département  des  Landes,  analogue  à  tant  d^égards  à  la  Sologne, 
produit  800,000  stères  de  bois  pour  300^000  habitants.  On  voit  par 
ces  exemples  que  la  Sologne  pourrait  arriver  à  produire  2,200,000 
stères  de  bois,  sans  que  les  d^[>artement8  dont  elle  fait  partie  attei- 
gnissent le  cfaifire  des  départements  que  Je  citais  précédemment 

Parmi  ces  départements  de  la  Sologne,  le  Cher^  par  sa  richesse  en 
minerais  de  fer  pourrait,  s'il  obtenait  en  abondance  des  charbons  de 
bois  à  très4>as  prix,  rivaliser  par  ses  usines  avec  la  Haute-Marne  qui 
consomme  plus  de  1,400^000  stères  de  bois  pour  le  travail  du  fer,  tan- 
dis que  le  Cher  n'en  emploie  que  435,000. 

Le  Loiret  pourrait  de  son  côté  concourir  avec  la  Nièvre  pour  la  four- 
niture des  bois  de  la  capitale,  le  canal  d'Orléans  offrirait  une  voie  éco- 
nomique dès  que  ces  bois  auraient  pu  atteindre  à  peu  de  frais  la  Loire 
près  de  cette  ville* 

Ainsi  considérée  au  point  de  vue  général,  l'extension  du  sol  fores- 
tier dane  la  Sologne,  en  répandant  une  matière  aussi  utile  que  le  bois 
et  le  charbon  sur  une  région  de  la  France  qui  n'en  possède  que  peu, 
en  alimentant  dès  usines  à  fer  qui  donnent  des  qualités  de  fer  supé- 
rieures et  qui  tendent  à  disparaître  par  la  concurrence  des  fers  tra- 
vaillés à  la  houille,  en  appelant  enfin  sur  les  bords  de  la  Lmre  et  de 
ses  affluents  des  établissements  industriels  pour  lesquels  le  bas  prix 
du  combustible  et  des  bois  de  construction  est  une  condition  néces- 
sairc)  deviendrait  évidemment  une  source  de  richesse  pour  le  pays 
tout  entier.  Hais>  pour  cette  contrée  elle-^ème,  actuellement  si  sté- 
rile et  »  pauvre,  ce  serait  une  transformation  complète  ayant  pour 
oouséquenne  l'aocroissement  de  la  population,  l'assurance  pour  elle 
d'un  travail  avantageux,  «nfin  la  salubrité  presque  certaine  de  celte 

région  fiévreuse. 

(La  fin  mu  prochain  numéro.) 


SDR  L'AUÊNATIOIf  PROCHAINE  D'CNE  PARTIE  DES  FORÊTS 

DE  L'ETAT. 


L'aliénation  d'une  partie  des  forêts  de  VËtat  est  une  mesure  grave. 
Elle  doit  naturdJement  éveiller  la  sollicitude  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  questions  forestières  :  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  elle 
provoque  des  obeervati<ms  nombreuses.  Nous  avons  déjà  publié^  !1  y 
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a  deux  ans,  sur  œtts  questioB^  plusieurs  articles  où  des  opinions  di- 
verses at  parfois  oontradietoires  étaient  exposées*  IL  peut  être  utile^  en 
effets  que  sur  cette  matière  TAdministration  soit  informée  de  toutes  les 
va»  qm  se  produisent  et  dont  elle  peut  s'éclairer  pour  la  meiUiure 
exéoutioo  de  la  mesure  dont  elle  est  chargée.  Voilà  pourquoi  nous 
avons  accueilli,  sans  les  discuter»  les  premières  eommtinicationB  qui 
ont  paru  dans  cette  revue  (1).  C'est  pour  le  même  motif  que  nous  ou- 
vrons aujourd'hui  nos  colonnes  aux  deux  nou?ea|ix  articles  qui  sui- 
vent : 

Le  second,  qui  nous  est  adressé  sous  fkmne  de  note,  reproduit  les 
condttsions  d'un  article  sur  le  même  sujet  inséré  dans  la  livraison  de 
mars  1848. 

Nous  devions  commencer,  dans  cette  liTraison,  rénuméraiiKm  des 
forèts^comprises  dans  le  projet  d'aliénation;  mais  comme  il  sem  apporté 
ipielques  changements  au  tableau  qui  accompagnait  le  projet  de  loi, 
■ous  sommes  forcés  d'attendre  que  la  liste  des  forèlB  à  mettre  en  vente 
soit  définitivement  arrêtée  pour  la  publia. 


CONSIDÉRATION 

sDf  la  marche  qui  peut  être  suivie  dans  l'aliénation  des  forêts 

de  rÉtat, 

Au  moment  où  il  s'agit  d'effectuer  une  partie  des  aliénations  de  bois 
domaniaux,  autorisées  par  la  loi  de  finances  de  1851,  la  publication, 
dasis  le  recueil  spécial,  de  la  noie  suivante,  rédigée  dès  l'époque  du 
vote  de  cette  loi,  semble,  à  dé&tut  d'autre  intérêt,  offirtr  au  moins  cedin 
d'une  parfaite  oppoitunité. 

Dons  la  plupart  des  discussions  législatives  qui  ont  eu  suecessive- 
ment  lieu  d^uis  nombre  d'années,  au  sujet  de  la  vente  de  certaines 
parties  de  nos  forêts  domaniales,  la  presse  et  la  tribune  ont  émis  sur 
eette  matière  une  opinion  que  nous  croyons  être  touVà-fait  sincère, 
mais  que  nous  savons  être  aussi  directement  opposée  à  la  réalité;  hâr 
tons-nous  de  démontrer  la  justesse  d'une  proposition  que  l'on  pour- 
rait croire  complètement  irréfléchie,  et  même  singulièrement  témé- 
raire. 

Une  feuiUe  du  Conuitutionnel  a  doiiné,  dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril 1850,  un  artide  dans  lequel  le  principe  de  la  vente  des  forêts  de 

(t)  Voir,  daas  It  livraison  de  mars  ISiS,  les  articles  de  M.  Eug.  Chetandier^ 
BoinM  aioty  Lqffw^Saint'-Aj^f^  Umhni,  mur  tas  piojcif  d'aliénatioR. 
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l'État  ei)t  justifié,  notamment  par  cette  considération ,  que  ces  proprié- 
tés ne  rendent,  en  général,  qu'un  très-faible  intérêt,  comme  2  1^2, 
1  li2,  même  1  p.  0/0. 

De  ce  fait,  qui  est  vrai  pour  quelques-unes  de  nos  forêts  domaniales, 
et  qui  devrait  l'être  pour  toutes,  on  tire  la  conséquence  qu'il  faut  s'em- 
presser d'aliéner  des  fonds  aussi  peu  productifs ,  tandis  qu'au  contraire 
on  devrait  en  déduire  la  conclusion  qu'il  faut  se  garder  de  retirer  des 
mains  de  l'État,  des  forêts  que  lui  seul  a  pu  porter,  et  que  lui  seul 
peut  soutenir  à  un  degré  de  richesse  aussi  élevé. 

£n  e£fet,  quelles  sont  les  forêts  constituées  sur  le  plus  faible  taux 
d'intérêts?  Ce  sont  précisément  les  forêts  les  plus  fécondes  en  produits 
matériels  et  pécuniaires  :  ce  sont,  en  d'autres  termes,  les  plus  beaux 
massifs  de  futaie,  qui,  dans  le  cours  d'une  révolution  donnée,  produi- 
sent à  la  fois  le  plus  de  matière  et  le  plus  d'ai'gent. 

L'exiguité  du  taux  d'intérêt,  loin  d'être  un  argument  en  faveur  de 
Taliénation  des  bois  domaniaux,  est  donc  un  argument  en  faveur  de 
leur  maintien  dans  la  possession  de  l'État. 

D'où  peut  venir  une  erreur  aussi  fondamentale?  D'une  simple  équi- 
voque de  langage  :  on  attribue  un  sens  identique  à  deux  mots  qui 
expriment  des  idées  absolument  différentes  :  ces  deux  mots  sont  ceux 
d'intérêt  et  de  revenu. 

Essayons  de  faire  ressortir  la  dissemblance  d'acception  de  ces  mots, 
en  nous  aidant  des  deux  exemples  suivants  : 

1"  Exemple* 

Une  forêt  de  100  hectares  exploitable  en  taillis  composé,  à  la  révo- 
lution de  20  ans,  donne  un  revenu  annuel  de  3,000  francs.  L'inven- 
taii'e  de  cette  forêt  révèle  une  valeur  intégrale  de  75,000  francs,  sd 
compris.  C'est  un  capital  constitué  sur  le  taux  d'intérêt  de  4  p.  0/0. 

Or,  quelles  sont  les  réalités  matérielles  parmi  ces  éléments?  ce  sont 
d'une  part,  le  capital- 75,000,  et  de  l'autre,  le  revenu  3,000  francs  :  le 
chifli?e  4  p.  0/0  n'est  autre  chose  que  l'indication  numérique  du  rapport 
qui  existe  entre  le  reveau  et  le  capital  de  la  forêt;  c'est  le  résultat 
d'une  comparaison  entre  deux  valeurs;  mais  ce  n'est  pas  une  valeur, 
comme  on  le  croit,  ou  du  moins  comme  on  le  dit. 

2«  Exemple. 

Une  autre  forêt,  également  de  100  hectares,  de  même  nature  quels 
première,  mais  aménagée  en  futaie  pleine,  exploitable  à  124  ans,  donne 
un  l'evenu  de  6,000  francs,  double  du  précédent,  et  pressente,  dans  sa 
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riche  contpxtofe  superficielle  réunie  au  fonds  ^  une  ya}eur  capitale  de 
300^000  francs  ;  le  rapport  du  revenu  au  chiffre  intégral  est  comme  2 
à  100.  C'est  on  capital  constitué  sur  le  taux  d'intérêt  2  p.  0/0. 

Les  réalités  dans  ces  diverses  données  sont^  d^un  côté,  le  revenu 
6,000  francs^  et,  d'un  autre  côté,  le  capital  300,000  francs.  Le  taux  d'in- 
tépé*  2  p.  0/0  n'est  qu*un  aperçu  mathématique,  une  pure  abstraction. 
-  Les  deux  forêts,  mises  eh  parallèle,  représentent* la  loi  qui  régit ^e 
mtème  entier  de  la  production  forestière,  loi  en  vertu  de  laquelle  le 
linx  de  l'intérêt  est  d'autant  plus  réduit  que  le  degré  de  produétion  est 
plus  élevé;  en  sorte  que  la  forêt,  relativement  la  plus  riche,  la  plus  pro- 
ductive, et  par  conséquent  la  plus  utile  pour  la  société,  est  celle  où  le 
taux  d'intérêt  est  le  moindre  possible. 

•  Et  cependant,  ce  serait  une  grave  erreur  de  croire  que  le  chiftre  de 
Fintérèt  est  dénué  4c  toute  signification;  ce  chiffre  a  une  signification 
très-réelle,  et  d'une  haute  portée,  ainsi  que  nous  allons  le  reconnaître. 

Le  taux  d'intérêt  4  p.  0/0,  propre  à  la  premièire  de  nos  forêts,  indique 
qu'elle  appartient  à  un  propriétaire  d'une  fortune  moyenne  ou  com- 
mun^ ;  ainsi  classée,  e^tte  forêt  peut  8e  conserver  et  même  s'améliorer. 

Le  taux  d'intérêt  2  p.  0/0,  propre  à  Pautre  forêt,  annonce  que  celle^ 
C4  ne  peut  appartenir  qu'à  yn  propriétaire  de  la  plus  grande  fortune,  à 
l'État.  Ainsi  classée^  cette  forêt  doit  noD-seulement  se  conserver,  mais 
encore  s'améliorer  ;  que  si  elle  vient  à  passeur  dans  qn  ordre  inférieur 
de  fortune,  elle  su))ira  aqssitôt  un  amoindrissemeiiit,  une  réduction  de 
ridiesse  ;  Faliénation  ou  le  déclassement  d'une  telle  forêt,  serait  néeee- 
sàirement  dommageable  au  point  de  vue  du  bien  géqéral.  En  définitive, 
si  las  forêts  de  l'État  n'offirent  qu'un  faible  taux  d'intérêt,  relativoneiit  à 
kor  valeur  superficielle,  quoiqu'elles  soient  parvenues  à  un  haut  degré 
de  produétion,  elles  ne  peuvent  que  déchoir  rapidement,  en  passant 
dans  la  propriété  particulière,  quelque  riche  qu'on  puisse  supposer 
celle-ci. 

Si  donc,  par  des  considératiops  financières,  que  nous  n'avons  nulle- 
ment te  droit  4e  scruter,  et  que  d'a^eurs  noua  serions  ineapfdiles  d'ap- 
précier, l'État  se  croit  obligé  de  mettre  en  vente  des  fonds  de  bois^  il  iiÀ\, 
afin  de  [suivre  une  n^rc}ie  rationnelle  et  cqpîorme  ^ux  règles  de  l'éco- 
noniie  publique,  commencer  l'aliénation  par  les  forêts  qui  lui  offrent 
rintérèt  le  plus  élevé,  comme  5  et  4  p.  O/q.  U  passera  (ensuite  à  celles 
où  le  taux  n'est  plus  que  2  et  1/2  ou  5  p.  O/o;  mais  lorsqu'il  ep  sera  à 
ce  degré  inférieur,  il  (Jcvra  s'arrêter,  sous  peine  de  compromettre 
d'une  manière  sérieuse  rapprovisionnement  futur  de  ses  chantiers 
maritimes. 
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JJEtat  doit-il  aliéner  avec  faculté  de  défricher  ? 

La  solution  affirmative  de  cette  question  ne  saurait  présenter  l'ombre 
du  doute;  n'est-il  pas  évident  que  la  défense  d'extirper  les  bois  e^  plus 
spécieuse  qu'elle  n'est  effective^  lorsqu'il  est  permis  d'opérer  des  moAi" 
fications  d'aménagement^  dont  les  effets  peuvent  aller  jusqu'à  rendre 
chose  indifiërente'pour  l'intérêt  public^  soit  la  conservation,  soit  la  des- 
truction finale  de  l'immeuble  forestier?  Si  un  bois,  qui  nourrissait  une 
riche  futaie,  se  trouve  ramené  à  l'état  de  taillis  simple,  qu'importe  alors 
que  ce  fonds  reste  sous  la  forme  de  bois,  ou  qu'il  prenne  la  forme  de 
terrain  cultivable  (1)  ?  On  ne  doit  pas  craindre  de  manquer  de  bouMaillis, 
par  cette  raison  toute  simple,  que  ce  genre  de  production,  par  l'éléva- 
tion du  taux  d'intérêt,  est  à  la  convenance  des  fortunes  les  plus  modi- 
ques. D'un  autre  côté  il  est  à  observer  que  loin  de  profiter  de  la  latitude 
du  défrichement,  nombre  d'acquéreurs  de  bois  de  l'État  ont  à  cœur 
de  maintenir  leurs  propriétés  dans  un  état  convenable  de  richesse.  La 
prohibition  du  défrichement  n'a  donc  point  toute  l'efficaâté  ni  toute 
l'utilité  qu'elle  semble  promettre.  Il  est  tel  propriétaire  de  bois  qui  se 
gardera  bien  d'user  d'une  pleine  liberté  de  déboisement  ;  tandis  que  tel 
autre  dégradera  d'abord  et  détruira  ensuite  peu  à  peu  sa  forêt,  en  dépit 
des  interdictions  les  plus  expresses,  et  quoique  les  avantages  du  défri- 
chement soient  égaux  de  part  et  d'autre. 

Toutefois,  on  irait  bien  au-delà  de  notre  pensée,  si  Ton  inférait  de 
oes  prémisses,  que  nous  inclinons  à  la  liberté  absolue  du  défrichement  : 
loin  de  nous  une  pareille  opinion,  que  nous  regardericms  comme  sub- 
.  versive  de  l'ordre  économique  dans  ses  bases  tout-à-fait  essentielles* 

Le  mode  d'aliénation  des  forêts  domaniales,  avec  pouvoir  de  les  traiter 
à  volonté,  est  donc  de  tout  point  conforme  aux  vrais  principes  :  pour  es- 
timer un  bois  à  sa  juste  valeur,  on  doit  déc<»nposer  l'immeuble;  ea 
évaluer,  d'une  part,  la  superficie  d'après  l'inventaire  exact  de  ses  di- 
vers éléments,  et,  de  l'autre,  le  sol  d'après  le  parti  le  plus  avantageux 
qu'il  soit  possible  d'en  tirer,  ou  d'après  l'emploi  le  plus  productif  qu^on 
puisse  en  faire. 

Dùii-on  morceler  les  forêts  à  mettre  en  vente  ? 

Nous  nous  bornerons  à  deux  mots  sur  ce  sujet,  qui  appartient  à  l'é- 
conomie administrative  bien  plutôt  qu'à  l'économie  forestière  propre- 
ment dite. 

Il  est  certain  que  le  morcellement  est  profitable,  toutes  les  fois  que 

(1  )  n  est  bien  entendu  que  ceci  ne  s*applique  pas  aux  bois  situés  sur  des  pentes  et 
dont  la  conservation  est  d'intérêt  public. 
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la  richesse  locale  est  elle-même  divisée;  mais  si  cette  richesse  se  con- 
centre dans  un  petit  nombre  de  mains^  une  vente  en  bloc  aura  plus 
de  chances  de  succès^  parce  qu'elle  attirera  des  capitalistes  éloignés^ 
qui  ne  se  déplaceraient  pas  pour  un  objet  d'importance  secondaire. 

Un  morcellement  poussé  au-delà  d'une  certaine  limite  aurait  le  très- 
grand  inconvénient  de  déplacer  les  fonds  boisés,  dans  la  petite  pro- 
priété, qui  s'empresserait  d'en  réduire  la  richesse  superficielle,  afin 
d'en  élever  d'autant  le  degré  d'intérêt.  Un  capital  qui  était  assorti  à 
une  condition  supérieure  de  fortune,  doit  subir  les  conséquences  de  son 
déclassement 

La  règle  qui  semblerait  pouvoir  être  observée  à  cet  égard  serait  celle- 
ci  :  Morceler  lorsque  les  circonstances  locales  l'exigent,  mais  sans 
aller  au-delà  d'une  évidente  nécessité.  De  cette  sorte,  on  ne  portera  que 
la  moindre  atteinte  possible  à  l'intérêt  de  la  production  forestière,  tout 
en  favorisant  le  plus  possible  l'intérêt  du  trésor. 

NoiKOT  Bonnet. 


NOTE 

snr   les  avantages   de   l'aeqaisition,  par  les  hospices  el  les 
élaMissements  pabUcs,  d'une  partie  des  bréts  a  aliéner. 


Une  vente  de  quelques  parties  des  forêts  de  l'État  est  ordonnée  :  com- 
ment la  mesure  s'ezécutera-t-elle? 

Si  les  acquéreurs  possédaient  les  fonds  nécessaires  pour  solder  le 
prix  eisentier,  sans  être  obligés  d'abattre  prématurément  une  grande 
partie  de  la  superficie,  s'ils  se  conformaient  aux  règles  d'un  bon  amé- 
nagement, s* ils  conservaient  des  futaies,  si  leurs  calculs  étaient  faits 
dans  la  vue  d'un  avenir  éloigné,  au  lieu  de  ehereher  des  rentrées  de 
fonds  par  des  coupes  extraordinaires,  la  mesure  ne  présenterait  pas  de 
graves  inconvénients  sous  le  rapport  de  l'intérêt  public. 

Cependant  les  ventes  feraient  baisser  le  prix  des  coupes  des  bois  de 
l'État  pendant  quelques  années. 

Mais,  ce  qui  est  plus  grave,  il  serait  difficile  que  les  conditions  d'une 
bonne  conservation  fussent  remplies. 

On  a  déjà  inséré  dans  les  Annaks  un  projet  qui  avait  pour  but  de 
rendre  les  aliénations  de  forêts  utiles  à  la  fois  au  Gouvernement  et  au 
public. 
.  Il  s'agirait  d'autoriser  les  administrations  des  hospices   à  aliéner 


d^  portions  (l'inuï)euble8  qui  appartiennent  à  ces  établissements,  pour 
en  employer  Ip  prix  en  acquisitions  de  forèt§. 

Les  avantages  de  cette  opération  sont  évidents  : 

1°  Les  hospices  vendraient  à  un  haut  prix  cert^nes  portions  de  leurs 
dpmaipe^  qui  consistent  en  terres  ^  vignes,  etc.  Les  admimstrateurs 
choisiraient  les  parcelles  qui  ne  rendent  qu'un  faible  revenu,  et  qui 

iirésenteraient  Favantage  de  pouvoir  se  vendre  fort  cher.  On  sait  que 
e  taux  de  vente  d'up  immeubje  qui  rapporte  par  exemple  5,000  fr. 
de  revenu,  est  bien  moins  élevé,  en  proportion,  que  le  taux  de  celui 
qui  ne  rapporte  qu'un  revenu  de  50  ir. 

29  Vpsi  épargnerait  les  frais  d'administi^tion  aussi  bien  que  s'il 
vendait  à  des  particuliers,  car  ceux-ci  feraient  entrer  ces  frais  pn  dé- 
duction du  prix,  tandis  que  les  hospices  n'fiuraient  pas  de  frais  plus 
considérables  à  supporter  pour  l'administration  des  bois  que  pouf 
leurs  biens  qu'ils  aliéneraient. 

3*  Enfin^  pe  qui  est  décisif,  les  forêts  aliénées  demeureraient  sou- 
mises au  régime  forestier,  un  quart  de  réserve  y  serait  établi  confor- 
mément à  l'ordonnance. 

Ce  mode  d'aliénation  serait  pro^table  à  l'État  sous  tous  les  points 
de  vue,  et  profitable  aux  hospices.  Il  ne  présente  pas  le  moin<be  in- 
eonvénicoit. 

Les  terres  aliénées  secaient  en  miyeuse  psrtie  acqui^pi  p^r  àm  pro- 
priétaires qui  les  cultiveraient  eux-mêmes  et  qui  en  obtiendraient  des 
produits  bien  plus  considérables  que  ceux  qu'elles  rendent  actuelle- 
ment. Ce  serait  un  moyen  d'attacjie^  un  grand  nombre  d'individus 
^  QoL 

Si  Toij  veut  bien  jnéditer  si|r  'toutes  les  conséquences  de  ^tte  me- 
8urf5,  on  recqnnaitr^  combien  il  serait  regret|able  qu'elle  ne  fut  pas 
{pise  ^  exécution.  ...  T. 


p»       ■  H»  I      >||      «■■■■^     ^ 


Biiu.iEpi  un  mvK^  m  sois 


S'il  est  vrai  que  les  cours  dps  bois  à.  brûler  s'étab|is8ent  suivant  les 
prix  d'adjudication  dès  grandes  fournitures  a  faire  aux  établissemenjs 
publics,  on  peut,  dès  à  présent,  prévoir  guels  seront  les  prix  de  Tan- 
née par  le  chiffre  des  soumissions  pour  les  fournitures  du  Coras 
législatif. 

L'adjudication  s'en  est  faite  le  15  mai,  en  trois  |otS|  b^ùs  neuf?  bois 
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flotté  ou  traverses^  et  charbon  de  bois.  La  fournitiure  devra  être  im- 
portante ;  le  montant  n'en  est  pas  évalué^  les  adjudicataires  fourni- 
ront les  quantités  qui  leur  seront  demandées.  Une  première  demande 
de  800  stères  de  bois  neuf  indique  que  la  consommation  sera  consi- 
dérable. 

Les  ooncurrenlB  étaient  nombreux.  Le  premier  lot^  comprenant  le 
bois  de  chauflage  ou  bois  neuf,  a  été  adjugé  à  M.  Duflocq  moyennant 

17  ir.  10  c.  le  stère.  Les  autres  soumissions  demandaient  17  fr.  20  c, 

18  fr.,  18  fr.  40c.,  19  fr.  et  20  fr. 

Le  second  lot,  comprenant  le  bois  de  cuisine  ou  ti*averses  sera  livré 
au  poids.  Six  soumissions  avaient  été  déposées  :  M.  Desouches  a  été 
déclaré  adjudicataire  à  3  fr.  47  c.  les  100  kilos.  Les  autres  offres 
étaient  4  fr.  20  c,  4  fr.  32  c,  4  fr.  42  c,  4  fr.  50  c.  et  4  fr.  65  c;  la 
différence  est  relativement  énorme.  Un  décastère  bien  empilé  comme 
on  empile  sur  les  ports,  peut  être  considéré  comme  pesant  3,800  kilos  ; 
le  prix  de  3  fr.  47  donne  à  ce  taux  131  fr.  86  c.  par  décastère^  le  prix 
extrême  de  4  fr.  65  aurait  donné  176  fr.  70  c.  C'est  là  une  bien  grande 
différence  d'appréciation,  pour  une  marcUandise  qui  n'est  pas  suscep- 
tible d'éprouver,  en  aucun  cas,  un  tel  écart. 

Le  charbon  livrable  également  au  poids  sera  fourni  par  le  même 
M.  Desouches  au  prix  de  16  fr.  90  c.  les  100  kilos.  Six  autres  sou- 
missionnaires demandaient  17,  fr.,  17  fr.  50  c,  18  fr.  20  c,  19  fr., 

19  fr.  50  c.  et  20  fr.  15.  c. 

Le  charbon  doit  être  de  première  qualité;  si  la  condition  est  remplie, 
la  voie  ordinaire  de  deux  hectolitres  pèsera  environ  45  kilos  et  le  prix 
en  ressortira  de  7  fr.  60  c.  dont  il  faut  déduire  pour  entrée  1  fr.  10  c, 
enmagasinage  et  frais  de  livraison  00  fr.  40  c,  ti*ansport  moyen  à 
Paris  1  fr.  50  c,  carbonisation  00  fr.  40  c,  ensemble  3  fr.  40  c.  Le 
prix  du  bois  resterait  donc  net  en  forêt  4  fr.  20  c.  le  stère.  11  ne  parait 
pas  probable  qu'il  vaille  ce  prix  :  la  spéculation  sera  bonne,  très-boime 
pour  le  fournisseur.  Et  nous  avouons  qu'il  nous  parait  difficile,  a^rès 
cela,  de  comprendre  la  soumission  à  20  fr.  15  c.  les  100  kilos,  qui 
porteraient  le  prix  du  charbon  à  9  fr.  06  c,  pour  une  fourniture  con- 
sidérable qui  devra  se  faire  par  centaines  de  sacs  à  la  fois* 

D'autres  adjudications  vont  probablement  suivre  à  peu  de  distance  : 
nous  sommes  en  mesure  d'en  indiquer  une  fort  importante,  annoncée 
au  18  juin,  pour  la  fournitiue,  à  l'administration  générale  de  l'assis- 
tance publique,  des  bois  de  chauffage  pendant  l'hiver  de  1852  à  1853; 
il  s'agit  de  : 

Juin  185i.  —  3«  sÉaic  --  T.  i.  T.  1.  —  20 
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5^489  fitèreg  de  bois  neuf  en  8  lofs, 

3,356  stères  de  bois  lavé  en  5  lots, 

2,921  stères  de  bois  pelard  en  5  lots, 

1,000  stères  de  bois  de  bouleau  en  un  seul  lot. 
Les  arrivages  à  Paris  sont  nombreux,  la  Seine  est  couverte  de  trains 
qui  sont  déchirés  à  chaque  port  de  tirage  et  transportés  dans  Les  chan- 
tiers. Les  ports  restent,  cependant,  garnis  encore  sur  toutes  les  ri- 
vières. La  matière  est  abondante,  et  si  la  houille  continue  à  se  présenter 
sur  le  marché  avec  le  privilège  exorbitant  d*un  droit  d'entrée  quatre 
fois  moins  élevé  que  le  droit  exigé  sur  les  bois,  il  faudra  erploiter  les 
forètS)  non  plus  avec  la  hache,  mais  avec  La  pioche,  c'e8t-à-<iire  les 
défricher  pour  en  retirer  un  produit  quel  qu'il  soit,  dont  on  puisse  te 
défaire,  au  lieu  du  bois  qui  sera  bientôt  condamné  à  rester  indéfini- 
ment sur  fHed  ou  à  pourrir  dans  les  coupes.  Mais  il  est  impoflsilile 
que  des  réclamations  si  justes  ne  parviennent  pas  à  se  faire  bieniét 
entendre. 

Les  travaux  préparatoires  pour  la  réunion  du  Louvre  aux  Tuiàeri» 
viennent  d'être  adjugés  et  seront  ]^:esqu'immédiatement  commenoés. 
Il  ne  s'agit  encore  que  des  terrassements  pour  les  caves  et  foodatioDfi, 
et  cependant  près  de  70  mille  francs  sont  consacrés  aux  charpentes 
pour  bois  de  soutènement.  Les  rabais  ont  été  constdérabLes  :  21  Cr.  15 
p.  O/o  sur  le  premier  -lot,  22  sur  la  second,  25  fr.  05  sur  le  troisiène 
et  28  fr.  10  c.  p.  O/o  sur  le  quatrième  lot.  Ces  rabais,  qui  paraltraieat 
exagérés  en  toute  autre  circonstance ,  eu  égard  au  prix  ékvé  de  la 
matière,  sont  justifiés  ici  par  la  destination  des  bois  dont  la  pLopart 
ne  seront  que  loués  et  reviendront  au  fournisseur. 

Le  dernier  n^  des  Annales  a  publié  le  tableau  de  l'entrée  des  bois  et 
des  combustibles  à  Paris  pendant  le  mois  d'avril;  chaque  article  de  ob 
lableau  indique  une  augmentation  considérable  sur  les  chiffires  du  loois 
correspondant  de  l'année  dernière.  Les  menuises  et  fagots  seuls  con- 
tinuent de  se  présenter  avec  une  réduction  de  plus  des  trois  cinquième^ 
nous  en  avons  déjà  dit  la  cause.  Les  cotrets,  comfHis  sous  cette  déno- 
mination générale  de  menuises  et  fagots,  n'osent  plus  passer  la  benièze 
où  leur  forme  les  fait  taxer  à  des  taux  différents  de  200  p.  O/q.  U  im- 
p(»terait  de  régulariser  La  perception  du  droit  sur  cette  espèce  de  com- 
imstibte  passée  dans  les  habitu(tes;  nous  voyons  diminuer  la  eonsom- 
mation  de  cet  artide  avec  d'autant  plus  de  regrets  que  la  consommation 
se  dirige  vers  la  houille ,  ennemi  commun  de  tous  les  combustiUes 
ligneux. 
Aussi  voyons-nous  le  charbon  de  teire  figuier  dans  les  entr^  du 
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mois  d'avril  pour  337^140  hectolitres  au  lieu  de  215,675  en  avril 
1851.  Cette  différence  énorme  de  121^465  hectolitres  en  plus,  pesant 
environ  dix  millions  de  kilogrammes  ou  100  miUe  tonnes^  remplacera 
dans  laoonsommation  20  millions  de  kilogrammes  de  bois  représentant 
ftèR  de  53  mille  stères  à  375  kilos  l'un^  en  moyenne. 

Pr,  53  mille  stères  de  bois  consommés  en  *moins^  et  payant^  Tun 
3fr.  18  c,  réduisent  les  recettes  de  Toctroi  de  168^540  fr.^  et  sont 
remplacés  par  121,4^5  hectolitres  de  houille  qui,  payant  à  Toctroi 
0  £r.  36  c.  l'un  produiront  43,727  fr.  40  c.  La  perte  pour  un  seul 
mois  est  donc  pour  la  ville  de  124,812  francs.  Cette  différence  est-elle 
assez  sensible  pour  motiver  telle  mesure  qui  fasse  cesser  cette  inégalité 
révoltante  dans  les  charges,  au  profit  d'un  produit  étranger,  contre  les 
produits  de  notre  sol  ? 

Que  dirait-on  à  Bruxelles,  si  le  faro,  produit  national,  fiabriqué  dans 
te  pays  par  les  ouvriers  belges ,  employant  comme  matière  l'orge  et 
les  houblons  récoltés  en  Belgique,  payait  pour  entrer  en  ville  un  droit 
quatre  Ibis  plus  élevé  que  les  vins  de  Bourgogne  et  de  Bordeaux,  et 
que^  par  suite,  la  consommation  de  ces  vins  augmentât  notablement 
au  regard  d'une  réduction  non  moins  notable  dans  la  consommation 
de  la  bière?  Sans  doute,  on  demanderait  à  la  municipalité  la  cause  de 
cette  singulière  préférence;  on  prierait  avec  instance  d'égaliser  au  moins 
les  tarifs^  et  en  bonne  conscience  nous  trouverions  la  demande  si  rai- 
sonnable que,  loin  de  nous  en  formaliser,  nous  serions  étonnés  que 
cette  demande  ne  fût  pas  prise  en  considération  immédiate. 

Le  cas  n'est-il  pas  le  mêmet  il  ne  s'agit  pas  de  changer  un  tarif  de 
douane^  de  modifier  les  traités  de  commerce,  il  s'agit  simplement  de 
soumettre  au  même  droit  de  consommation,  dans  la  ville  seulement  y 
deux  combustibles  dont  l'un  est  privilégié  aux  dépens  de  l'autre.  Nous 
le  répétons  encore,  ceci  est  trop  juste  pour  n'être  pas  bientôt  mis  à 
exécution. 

La  reprise  des  travaux  de  construction  apporte  une  notable  augmen- 
tation dans  rentrée  des  bois  d'œuvre.  ï^s  sciages  de  chêne  dont  il 
était  venu  138,038  mètres  au  mois  d'avril  1851,  s'élevaient  au  mois 
d'avril  de  cette  année  à  337,845  métrés,  l^es  sciages  de  bois  blanc  ont 
monté  de  718,198  mètres  à  941,410.  Nous  sommes  étonnés  que  pour 
ce  dernier  article  l'augmentation  soit  aussi  forte.  Les  planches  et  voliges 
de  bois  blanc  s'emploient  surtout  en  caisses  d'emballages  pour  les 
marchandises  de  toute  espèce,  qu'on  expédie  de  Paris  en  province  ou 
à  l'étranger.  Ces  expéditions  avaient  été  si  considérables  Tannée  der- 
nière que  nous  n'espérions  pas  les  voir  augnoenter  encore  œtle  année. 
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Nous  serions  heureux  en  nous  trompant  dans  cette  prévision  de  voir 
un  symptôme  aussi  satisfaisant  de  reprise  générale  des  afEedres. 

11  faut  que  la  navigation  ait  été  bien  active  dans  ces  derniers  temps, 
pour  qii^l  y  ait  eu  dans  le  seul  mois  d'avril  1,609  mètres  de  bois  de 
déchirage  en  bateaux  de  chêne  au  lieu  de  361  mètres  seulement  en 
1852^  et  4,335  mètres  en  bateaux  de  sapin  au  lieu  de  3,375. 

Les  charpentes  ont  plus  que  doublé:  il  était  entré  1,561  stères  de 
bois  dur,  et  657  stères  de  bois  blanc  ;  nous  avons  au  mois  d'avril  3,287 
des  premières  et  1,064  des  secondes. 

Le  chai'bon  de  bois,  les  bois  durs  et  les  bois  blanc  sont  également 
venus  en  quantité  plus  grande.  On  s'est  pressé  d'expédier  les  uns 
pendant  que  la  sécheresse  rend  les  chemins  si  bons;  et  les  autres  avant 
que  cette  sécheresse  si  prolongée  ne  vienne  arrêter  la  navigation. 

La  plupart  des  marchandises  arrivées  sont  mises  en  chantier  ou 
en  magasin  pour  attendre  l'époque  ordinaire  de  consommation.  Les 
charpentes  seules  sont  immédiatement  livrées  et  mises  en  œuvre.  Cet 
article  est  toujours  rare  et  recherché.  Il  arrive  déjà  des  bois  nouveaux 
qu'on  s'empresse  paii;out  d'équarrir  et  d'expédier.  Delbet. 


BULLETIN  COMMERCIAL  DES  FONTES,  FERS,  ETC. 


Marchés  français. 

Prix  pour  1,000  kilog. 

SainUDizier  ,  27  wa/ (1).  —  Fonte  d'affinage, 

livrable  en  juin,  juillet,  août.  127  00  à  127  50 

Fer  laminé,  pris  à  Sainl-Dizier  (stationnaire) .  250 

»        »       rendu  à  Paris,  par  eau.  260 

Objets  en  fonte  moulée  :  Engrenages.  325 

Cylindres  et  cornues  à  gaz.  285 

Pièces  mécaniques.   .  280 

Moyeux  et  roues  de  charrues.  260  00  à  290  06 

Articles  de  fumisterie.  230  00  à  260  00 
Tuyaux  de  conduits  d'eau  et  de  gaz,  de  65  à 

162  millimètres  de  diamètre.  215  00  à  220  00 

Idem  de  189  à  324  millimètres  de  diamètre.  200  00  à  205  00 

Tuyaux  et  descentes.  ^^  ^ 

Candélabres  unis.  200  00 

Tuyères,  190  00  à  200  00 

(1)  Extrait  de  LÀn/cre  de  Saint-Dizlct. 


Poidç  ^  M^r  de  5,  10  et  20  kilogr.  |40  00  à  }50  OÔ 

Poids  (}'hor|ogç8.  '  i^O  00  a  170  00 

Colppifes  pleines  et  sans  ornements.  135  00  ^  170  00 

Plaques  (lé  forges,  etc.  Ï35  00  à  140  00 

Font^  creuse  :  Poterie,  marmites*  ]^^  00  à  14Q  00 

Les  foutgs  de  moulage  sont  assez  demandées  :  la  plupart  des  four- 
nç^u4^  trav§il|^pt  pour  cette  espèce  de  fon^  ont  des  comman^QS  suffi- 
santes poqf  leur  production  ;  les  objets  moulés  vont  principalement  à 
Paris. 

Sain^-Dizier ,  3  juin.  —  Fonte  d'aflSnag^j^  par  1,000  Hilogrammes, 
120  00  à  132  00. 

(Fonte  prise  à  Tusine  ;  il  faut  çittribuer  aux  spéculations  les  ifrandes 
variations  du  prix). 

Les  autres  prix  se  maintiennent  comme  ci-ijessi^s. 

Plusieurs  usines  à  fer  battu  de  la  Marne  et  presque  toutes  celles  dç 
U  Biaise  sont  arrêtées  par  le  manque  d'eau  \  celles  qui  p'opt  p^s  cessé 
(je  travailler  ont  des  demandes  pour  l'entretien  de  la  fa|)rication.  ^es 
battus  demi-roche  à  la  houille  se  vencjent  couramment  25(0  fr. 

Les  forges-laminoirs  ont  encore  à  se  plaindre  d^  commandes  ;  les 
unes  chôment  ou  n'allument  qu'en  partie  ;  d'autres,  c[|ii  avaient  eu  le 
privilège  de  quelques  marchés,  voient  depuis  une  dizaine  de  jours  le» 
demandes  les  abandonner.  Quelques  milliers  de  kilogrammes  dé  f|ls  de 
fçr  à  29p  et  300  fr.',  quelques  lots  de  petit  rond  ai  270  fr.,  ài  Paris,  c'est 
tout  ce  qu'on  a  vendu  pendant  cette  semame. 

Fonte  de  TÉcosse  n«  1,  par  1,000  kil.         48  40 


»    du  pays  de  Galles, 

> 

68  26 

Fer  en  barres. 

» 

117  90  à  124  10 

Barres  du  Staffordshire, 

> 

130  30 

Tôjes, 

/ 
» 

i76  85  à  223  40 

Cercles, 

» 

164  45  à  170  és 

Fer  à  clous. 

142  75  à  148  Ô5 

Rails  du  pays  de  Galles, 

D 

136  50    * 

»      du  Staffordshire, 

9 

13Ô  30 

Fer  à  acier  de  la  Suède, 

» 

^73  00  à  279  25 

9           de  la  Russie  CCND, 

» 

422  OQ 

Acier  brut  ordinaire  de  Suède, 

» 

372  35 

1 

^inc  en  saumons. 

B 

384  76 

>   en  feuilles  laminées. 

f 

À9t40 
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Cuivre  brut  en  lingots,  »  ^,308  50 

»     noir  de  l'Amérique  du  Sud ,       d  Point  de  transactions. 

Plomb  anglais  en  saumons,  »  409  60  à  422  00 

D  en  feuilles  laminées,    »  434  40 

t)tain  anglais  en  saumons,  par  100  kil.  216  00 

»     deBanca,  »  217  25 

Fer  blanc  IC  au  charbon  de  bois,  par  caisse  33  40  à  35  30 

B       IC  au  coke,  »  28  35  à  29  50 

Mercure,  par  kil.  8  34 

La  fonte  d'affinage  de  l'Ecosse  continue  à  être  recherchée.  Le  prix 
e  cette  fonte,  qui  au  commencement  de  l'année  n'était  que  de  46  fr. 
par  kilogranune,  et  qui,'  vers  le  milieu  du  mois  de  mars,  était  des- 
cendu à  44  fr.,  s'est  relevé  depuis  lors,  d'abord  grâce  aux  spécula- 
tions, et  puis,  dans  les  derniers  temps,  par  suite  des  besoins  réels  des 
fabriques  de  fer,  principalement  de  celles  du  pays  de  Galles.  Le  prix 
de  48  fr.  40,  indiqué  ci-dessus,  se  rapporte  à  des  fontes  d'affînage  li- 
vrées à  bord  de  navire  à  Glasgow.  Les  détenteurs  se  promettent  la 
continuation  de  la  hausse,  car  il  arrive  continuellement  de  nouvelles 
commandes  de  rails.  Déjà  les  principales  usines  à  rails  ont  pleine  oc- 
cupation pour  deux  ou  trois  mois. 

Le  cuivre  a  atteint  un  prix  qu'il  n'avait  pas  depuis  quatre  ans;  on 
vend  les  qualités  supérieiures]  à  2  fr.  38  le  kilogramme  et  à  2  fr.  30 
les  qualités  inférieures.  La  hausse  est  due  à  la  diminution  des  arri- 
vages de  l'étranger. 

Erratum.  —  Il  8*est  gliâsé  une  erreur  typographique  dans  notre  dernier  bulletin. 
Page  250,  ligne  Fe,  au  lieu  de  93»00,  lisez  273,00. 

NÉCROLOGIE. 


M.  Le  Duc,  ancien  conservateur  des  forêts,  qui  a  été  pendant  de 
longues,  années  chef  du  service  forestier  dans  le  département  de  l'Ain, 
vient  de  mourir  à  Bourg  à  Tâge  de  79  ans. 

Né  à  Remiremont  en  1773,  il  ne  passa  dans  sa  ville  natale  que  son 
enfance  et  sa  première  jeunesse;  notre  pays  devint  le  sien  par  son 
mariage  avec  une  fille  de  M.  Thomas  Riboud. 

A  vingt  ans,  il  avait  obtenu  un  brevet  d'officier,  et,  de  Paris,  il 
venait  rejoindre  à  Bourg  le  corfMs  auquel  il  devait  appartenir,  lorsqu'il 
apprit  l'arrestation  de  ses  parents.  On  était  en  pleine  terreur.  Il  fit 
un  détour,  passa  à  Remiremont  et  obtint  Télargissement  de  sa  famille. 
Mais  le  temps  s'était  écoulé,  il  arriva  trop  tard  à  son  poste  qui  était 


\ 
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déjà  occupé.  Le  général  LajoUais  Taccueillit  cependant  avec  intérêt,  le 
garda  chez  lui  et  se  rattacha  comme  secrétaire. 

Une  altercation  que  le  jeune  secrétaire  eut  alors  avec  le  maire  de 
Bourg,  Alban  le  serrurier,  faillit  lui  coûter  cher.  La  promenade  du 
Bastion  était  brillante  chaque  décadi  ;  le  maire  Alhan  obligeait  les 
dames  à  s'y  rendre  à  la  sortie  du  temple  de  la  Raison,  a  Si  tu  ne  vas 
pas  au  Bastion  après  la  décade,  leur  disait-il^  je  te  f....  sur  le  pot.  v 
C'est  par  eetle  élégante  métonymie  qu'il  désignait  la  prison.  Un  jour 
de  fête  décadine,  Alban^  à  qui  déplaisait  la  bonne  mine  du  secrétaire 
de  Lajollais,  lui  chercha  querelle  en  le  coudoyant  au  passage  à  plu- 
sieurs reprises.  Le  jeune  homme  impatienté  poussa  Tagresseur  au 
bord  du  Bastion,  et  M.  le  maire  roula  en  bas  du  glacis.  Le  général 
intervint  heureusement  pour  assoupir  cette  affaire.  Le  lendemain  il 
avait  un  dîner  d'autorités,  il  plaça  son  secrétaire  à  côté  d' Alban  qui 
oublia  sa  colère  inter  pocula, 

M.  Le  Duc  ne  conserva  pas  longtemps  cette  position  précaire  auprès 
du  général  LajoUais.  Il  fut  plus  heureux  à  Grenoble  et  à  Lyon  qu'il  ne 
Tavait  été  à  son  arrivée  à  Bourg.  Mais  il  quitta  bientôt  la  carrière 
militaire.  Un  ami  lui  avait  fait  oiSrir  un  emploi  plus  avantageux  au 
ministère  des  finances.  Après  quelques  années  de  complète  bureau- 
cratie, il  se  laissa  tenter  par  les  chances  de  la  vie  moitié  active  et 
moitié  sédentaire;  il  fut  nommé  sous-inspecteur  des  forêts  à  Belley, 
et  vers  1808,  il  vint  habiter  Bourg  en  qualité  d'inspecteur.  £n  1831 
on  lui  confia  la  conservation  de  Montpellier.  En  1833,  la  chambre  des 
députés  supprima  huit  conservations  :  l'administration  dut  mettre  à 
la  retraite  les  conservateurs  qui  avaient  60  ans  d'âge  et  30  ans  de 
services;  M.  Le  Duc  fut  du  nombre.  Ce  brusque  renvoi,  alors  que  sa 
carrière  était  la  plus  brillante  et  qu'il  se  sentait  encore  dans  la  force 
de  la  continuer,  lui  fut  très-sensible;  il  ne  se  résigna  pas  sans  peine 
aux  loisirs  que  lui  avait  faits  le  vote  législatif.  De  Montpellier  il  était 
revenu  à  Bourg,  son  pays  d'adoption,  où  il  s'est  éteint  le  26  avril. 

M.  Le  Duc  avait  pris  la  direction  du  service  forestier  dans  notre 
département  à  une  époque  difficile.  Le  sol  boisé  avait  beaucoup  souffert 
de  la  trop  grande  liberté  qu'on  avait  laissée  aux  populations  nurales^ 
surtout  dans  le  Bugey,  et  la  remise  en  vigueur  des  règlements  exigeait 
beaucoup  de  fermeté  et  d'activité.  Secondé  par  un  très-petit  nombre 
d'agents,  il  parvint  à  restreindre  les  exploitations  anticipées  qui  com- 
promettaient l'avenir;  et  il  fit  dans  les  forêts  de  l'Etat^  comme  dans 
celles  des  communes ,  ces  précieuses  réserves  dont  jouit  encore  la 
génération  actuelle.  Divers  travaux  d'amélioration,  tels  que  le  boise** 
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ijièal  ^ffkitëinëut  riMA  âë  iroîs  ëtan^  à  la  forè^  &é  iSèttlbn;  r6Mërt>tii 
aussi  comme  d'houoràblëà  tëmôigtlagés  dé  it  gestion. 
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AHhi^  odmiiiMrative,  —  DiBtrfbdtioit  dé  grftinëA  de  pint.-^Projel  d'éohan^  du  hcià 
^e.pQfilogne.  ~  Nomination  de4  4^ux  raj^rtenrsda  budget.  -<>  Traité  de  G«in- 
mêrce  entre  la  France  et  la  Sardaigne.  ^  Sloâiucâtion  4an8le  târlMea  4ouané8.— 
ftériélon  des  progrâtnines  d'adlniesion  ^ùx  ëcoles  spëclales  dû  GobveHiemeiii. 

Revme  fcientif^pié.  —  Snhatiiution  .de  l'eau  de  mer  au  bols  danfe  la  fabrication  deU 
potasse.  —  Carte  géologique  et  agronomique. 

Ee^îté  AdiBiiiiiitrative; 

mSf' bbtréutM  *?  graines  de  pins.--  fcl.  le  toifaiâtrè  dé  l'intéHfettfj 
de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  mettre  à  là  didj[)6sitiôn  de 
MM.  Ië8t)rëféts,  (ioui*  éti^e  distritiilëe  à\ii  propriëtaited  ^Ui  ëtlferém 
la  demandé;  ùhé  certaine  quantité  de  gràîtïek  au  jpiÂ  LùtiàAj  dôiit  Fei^ 
itëhcë  tLtiWAé  et  droite  et  là  croissaiiëé  rapide  âôlit  àvHlltagetiii^s  f^btir 
les  plâiitatibné  diteîrsëâ  et  Surtout  t)our  le  reboisement  des  moritàgttèd. 

It3^  Le  jôui-nal  La  Pàfrlè  à  annoncé  que  le  prbjët  il')kAtmgB  êi 
hôù  dé  Bimhjjfie  entré  l'Ëtat  et  U  ville  dé  PttHô  va  ëtr^  pré^ntfi  âH 
Côrîls  Léfeiâlatlf. 

i::;^  Les  déiix  rapportèuri  du  budget  koilt  nommes  :  ë'eSt  U.  (Mb- 
àèloup  Laubat  pour  les  dépensée  et  M.  Goùiii  pour  les  recëtteâ. 

ft:^  Le  traité  de  bommerce  et  dé  nfttigàtioti,  èoticlii  le  14  lévrier 
1 852  entre  la  France  et  là  Sardaigne,  a  été  tatiflé  pa^  les  detix  gouve^ 
nëments  le  22  mai  dbrtiier^  et  ptdmtilgué  p^r  nû  déc^  dans  les  pi^ 
thiets  jours  de  ce  iilols.  Ce  traité  ne  touche  ëii  Heîl  aut  questions  fô- 
l^Stiërëë.  Séë  stipûlàtioiis  ptinbipalës  concertieiit  les  vins^  leë  éâui-d^ 
vië>  htiiles^  là  soie^  lés  bestiaux  et  les  froiiiâ^es. 

0::$^  Mdâificattotï  dans  lès  tarifs  des  dbuanes.  Les  jotimatix  aniidn- 
éent  qiié  lé  GonSéiî  d*Ëtat  est  saisi ,  depuis  quell^Ues  jours ,  d'un 
j^i^jët  de  loi  Siit  les  doiianes.  Ils  pâJ*lènt  d'Ube  dispositioii  qui  af- 
iriLnlàtili*alt  de  tout  droit  les  datières  premières  ëm^^lt^yées  dans  tel 
ëMStHlbtiUti»  Maritimes ,  et  d'une  aùtirè  qui  lêvétuit  là  |(roliibitioti  Stit 
lëë  potëHes.  NotLs  aimohs  à  croire  qu'âtàiit  de  prononcer  siir  des  dispo- 
sitidhë  qui  fièiivëtit  àvblt  deS  HdtiséquëtibèS  trë&^ravës  pdUr  les  IntéMis 
fbtèktiëi^  et  industriels  dit  pays  »  le  Conseil  d'Etat  Se  rënfceigtiéta  sttt 
éës  conséqiiënces;  ëi  hëSit^à  à  àg^viôt  étl(!ore  là  pofiitidii^  d^à  si 
gèiiéé ,  de  là  propriété  forestière. 
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11  serait  à  désirer  que  rAdminisiratiou  des  douanes,  avant  de  rédiger 
de  semblables  projets  de  loi ,  consultât  les  administrations  intéressées 
dans  la  question.  Certainement  elle  eût  pu  recevoir  de  très-bons  avis 
de  TAdministration  forestière  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  et  il  lui  était 
d'autant  plus  facile  de  les  obtenir,  que  les  douanes  et  les  forêts  s'a- 
britent sous  le  même  toit. 

Ihi  reste^  nous  sommes  informés  que  des  observations  ont  été  adres- 
sées au  Conseil  d'£tat^  sur  les  fâcheuses  conséquences  que  l'adoption 
de  ces  mesures  exercerait  sur  la  situation  déjà  si  pénible  des  forges 
au  bois  et  par  suite  sur  celle  de  la  propriété  forestière.  Il  est  à  dé- 
sirer qu'elles  soient  prises  en  sérieuse  considération.  Si  l'on  en  croit 
V Indépendance  belge ^  les  maîtres  de  forges  de  plusieiurs  départements 
auraient  même  adressé  déjà  une  pétition  à  ce  sujet  au  prince  Prési- 
dent de  la  République.  Voici  eu  effet  ce  qu'on  lit  dans  ce  journal  : 

a  J'ai  sous  les  yeux  le  texte  d'une  pétition  adressée  au  prince  Président 
par  les  maîtres  de  forges  du  Doubs^  des  Vosges^  de  la  Côte-d'Or  et  de  la 
Haute-Saône^  c'est-à-dire  par  toutes  les  notabilités  importantes  de  notre 
industrie  métallurgique.  Les  pétitionnaires  supplient  le  chef  de  l'Ëtat 
d'abroger  la  disposition  du  projet  de  loi  sur  les  douanes^  qui  accorde 
l'entrée  en  franchise  aux  matières  destinées  à  la  construction  et  au 
gréement  des  navires.  Déjà  obérés  par  l'exemption  accordée  aux  fontes 
brutes^  ils  craignent  que  les  matières  ouvrées  n'arrivent  à  obtenir  aussi 
la  franchise  y  et  cette  application  du  libre  échange  à  leur  industrie  la 
tuerait^  prétendent-ils  très-catégoriquement.  » 

O  Révision  des  programmes  d'admission  avx  écoles  spéciales  du 
Gouvernement,  —  Une  Commission  mixte  «  composée  de  membres  dé- 
signés par  les  ministres  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  fmances  et 
de  l'instruction  publique^  vient  d'être  chargée  de  reviser  les  program- 
mes d'admission  aux  écoles  spéciales  du  Gouvernement  (école  poly- 
technique, école  militaire,  école  navale,  école  forestière),  ainsi  que 
les  programmes  de  l'enseignement  scientifique  des  L>cées,  et  d'in- 
diquer les  modifications  qu'il  y  aurait  lieu  d'opérer  dans  ces  différents 
programmes  pour  les  mettre  en  harmonie  les  uns  avec  les  autres. 

M.  Vicaire,  sous-directeur  à  l'Administration  des  forêts,  et  M.  Parade^ 
directeur  de  l'école  forestière  à  Nancy,  ont  été  désignés  par  le  ministre 
des  finances  pour  y  représenter  l'école  forestière. 

La  Commission  a  pour  président  M.  le  baron  Thénard^  membre  de 
l^Institut,  et  pour  secrétaire  M.  Lesieur,  chef  de  division  du  ministère 
de  Tinstmction  publique  et  des  cultes. 
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ReTve  teientifiqae* 

9::^^  Académie  des  Sciences.  —  Substitution  de  l'eau  de  mer  au  hcit 
jmar  la  fabrication  de  la  potasse.  —  L'abondance  des  matières  nous  a 
fait  ajourner  à  cette  livraison  le  passage  suivant  qui  termine  le  travail 
lu  par  M.  Cb.  Dupin  à  rAcadémie  des  Sciences,  et  dont  nous  avons 
publié  le  commencement  dans  notre  livraison  précédente. 

a  Maintenant,  et  ce  sera  ma  dernière  citation,  je  dois  parler  d'une 
application  de  la  science  aux  arts  utiles,  application  qui  me  semble  plus 
remarquable  encore  que  les  travaux  dont  j'ai  fait  mention  jusqu'ici. 

»  Un  de  nos  savants  confrères  et  deux  de  nos  manufacturiers  les  plus 
éminents,  MM.  Balard,  Agor  et  Prat,  ont  justifié  la  prétention  d'en- 
seigner, même  à  l'Angleterre,  cette  suzeraine  des  mers,  le  parti  com- 
plet qu'on  peut  tirer  des  eaux  de  la  mer. 

»  Ces  eaux  que  le  vulgaire  fcroit  avoir  complètement  définies  en  di- 
sant qu'elles  sont  salées,  parce  qu'elles  contiennent,  ce  que  le  peuple 
appelle  par  excellence ,  du  sely  ces  eaux  renferment],  aux  yeux  du 
chimiste^  bien  d'autres  trésors  inépuisables. 

D  L'eau  de  mer  ne  contient  pas  seulement  le  sel  proprement  dit,  ou 
chlorure  de  sodium  ;  elle  contient  en  outre  des  chlorures  de  potas- 
sium et  de  magnésium,  du  chlorhydrate  et  du  sulfate  de  potasse  et  de 
soude. 

Je  regrette ,  en  décrivant  des  opérations  admirables  de  simplicité, 
d'être  obligé  d'emprunter  des  expressions  où,  pour  n'exprimer  que  des 
idées  justes,  la  chimie  emploie  des  mots  dont  presque  aucun  n'appar- 
tient à  la  langue  commune. 

•  Un  chlorure  est  une  combinaison  du  chlore  avec  d'autres  corps, 
comme  le  soufre  l'est  dans  les  sulfures  ;  le  magnésium ,  le  sodium 
et  le  potassium  sont  trois  métaux  découverts  par  un  miracle  de  la  pile 
de  Volta.  Ces  métaux,  combinés  avec  un  peu  d'oxygène,  produisent  des 
corps  que  la  chimie,  jusqu'au  xix*  siècle,  avait  crus  simples  :  une 
terre,  la  magnésie;  et  deux  alcalis,  la  soude  et  la  potasse. 

Enfin,  poiu*  qu'aucune  richesse  ne  manquât  aux  eaux  de  la  mer, 
dans  une  expression  telle  que  le  chlorure  de  potassiimi,  par  exepiple, 
la  chimie,  pour  désigner  une  seule  combinaison,  réunit  :  une  racine 
grecque,  le  chlore,  qui  rappelle  la  blancheur  et  le  blanchiment  ;  unç 
alliance  franco-tudesque,  la  potasse  (1),  et  deux  terminaisons  latines  : 
ce  que  la  grammaire ,  sans  son  respect  pour  la  science ,  qualifierait 
peut-^tre  de  barbarismes  géminés. 

(1)  Pot  ashe  (cendre  de  pot). 


A  ixréwiit  TOQft  ailes  Tdr  ayec  quelle  admirable  sagacité  le  géoie  du 
ehimitte  a  fait  le  départ  des  riehesises  multifonne»,  doat  lea  noms  pou- 
Taient  surprendre  quelques-uns  de  nos  auditeurs. 

Plusieurs  des  sels  aceessoires,  que  nous  Tenons  d'énumérer^  sont  en 
proportion  peu  considérable  par  rapport  au  sel  principal;  rensemble 
forme  d'aiUeurs  un  mélange  si  compliqué,  qu'on  n'avait  pas  cru  pos- 
sible, jusqu'à  ces  derniers  temps,  de  les  séparer  aveo  fruit  dans  une 
grande  exploitation  manufacturière. 

M.  Balard^  célèbre  déjà  par  la  découverte  du  brome,  M.  Balard  s'est 
proposé  d'obtenir  cette  séparation  y  scientifiquement  et  commerciale- 
ment. 11  avait  à  vaincre  des  difficultés  infinies  ;  mais^  à  force  de  persé- 
vérance, d'esprit,  de  ressources  et  de  sagacité^  il  a  trouvé  la  solution 
complète  de  ce  délicat  et  beau  problème. 

Il  n'a  pas  eu  besoin^  comme  on  le  fait  pour  l'extraction  de  la  soude 
factice ,  d'ériger  des  usines  dispendieuses^  d'où  s'exhalent  des  vapeurs 
qui  frappent  de  stérilité  les  campagnes  environnantes  ;  vapeurs  que 
l'homme  et  les  animaux  ne  respirent  pas  sans  danger. 

n  n'a  point  voulu  d'appareils  qui  rappelassent,  de  près  ni  de  loin, 
le  huis  clos  et  les  frais  du  laboratoire;  c'est  en  plein  air  qu'il  opère  et 
sur  le  sol  naturel  où  l'eau  de  la  mer  est  confinée.  L'unique  agent  qu'il 
emploie  se  réduit  aux  variations  qu'offire  la  température  et  des  saisons 
et  des  journées^  comme  s'il  ne  s'agissait  d'obtenir  que  le  produit  im- 
pur et  mélangé  qu'on  appelle  sel  gris. 

Far  des  dispositions  ingénieuses,  il  obtient  successivement  et  sépa- 
rément deux  sulfates  purs,  le  premier  de  soude  et  le  second  de  potasse; 
puis  deux  chlorures  également  purs^  le  premier,  ayant  pour  base  la 
potasse,  et  le  second,  la  magnésie. 

Ces  produits  variés,  dont  chacun  a  son  utilité  spéciale,  se  peuvent  ex- 
traire en  quantités  réellement  illimitées,  comme  les  eaux  de  la  mer,  et 
toujours  à  bas  prix. 

Il  en  résulte,  pour  des  industries  d'une  haute  importance,  des  avan- 
tages signalés.  liCs  verreries  emploient  comme  fondant  le  sulfate  de 
soude,  sel  qu'on  décompose  afin  d'en  tirer  la  soude  artificielle,  qui 
sert  d'ailleurs  à  la  fabrique  du  savon.  C'est  avec  le  même  sel  qu'on 
obtient  le  carbonate  à  base  de  soude  qu'on  fait  servir,  en  si  grande 
quantité,  pour  le  blanchiment  des  tissus  et  pour  le  dégraissage  des 
laines  ;  toutes  ces  industries  reçoivent  le  même  bienfait  par  l'abaisse- 
ment de  prix  qui  vient  d'être  signalé. 

Même  dans  l'état  très-perfectionné  de  la  confection  du  sulfate  de 
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soude,  la  plus  importante  de  nos  fabrications  chimiques  opérées  en 
grand,  il  fallait  dégager  le  chlore  contenu  dans  le  sel  marin ,  au 
moyen  de  Tacide  sulfuhque.  C'était  une  opération  compliquée,  dis- 
pendieuse et  fort  insalubre.  Le  système  de  M.  Balard  a  Tavantage 
d'obtenir  directement  des  eaux  de  la  mer  ce  sulfate  tout  composé. 

Le  service  est  également  considérable  pour  l'industrie  qui  permet 
une  fabrication  correspondante  et  toute  nouvelle,  la  fabrication  de  k 
potasse  artificielle,  au  moyen  des  sulfates  et  des  chlorhydrates  de  po- 
tasse que  M.  Balard  extrait  de  la  mer. 

Jusqu'à  ce  jour,  afin  de  satisfaire  aux  industries  qui  font  de  la  po- 
tasse une  consommation  si  considérable,  on  brûle  des  forète  entières, 
on  en  lessive  les  cendres ,  on  vaporise  Teau  saturée,  et  Ton  obtient 
pour  résidu  la  faible  quantité  de  cet  alcali,  qu'une  végétcition  sécu- 
laire et  puissante  avait  enlevé  à  la  terre. 

Plus  les  forêts  disparaissent  par  l'accroissement  des  populations , 
plus  la  potasse  du  commerce  que  procure  ce  procédé  devient  onéreuse, 
et  bientôt  deviendra  rare.  C'est  un  inconvénient  sérieux  et  croissant 
pour  les  cristalleries,  pour  les  fabriques  de  savons  mous,  et  pour  celles 
des  prussiates.  Désormais  on  tirera  de  la  mer  les  sels  de  potasse,  et 
par  suite  la  potasse  elle-même,  en  quantités  proportionnée  à  nos  be- 
soins, quels  qu'ils  soient,  et  toujours  au  même  bas  prix. 

9:^  Carte  géologique  et  agronomique*  —  Tous  les  journaux  ont  an- 
noncé que  le  Ministre  des  travaux  publics  venait  de  décider  l'établisse- 
ment, parles  ingénieurs  des  mines,  d'une  carte  géologique^gronomique 
de  chaque  département. 

Ces  cartes  devront  dormer  des  notions  sur  la  nature  des  terrains,  la 
composition  minérale  et  chimique  des  terres  végétales,  et,  enfin,  les 
cultures  qui  y  sont  appropriées. 

On  s'applaudit  généralement  de  l'utilité  que  doivent  présenter  les 
indications  de  ces  cartes,  dont  l'objet  est  d'établir  les  relations  qui  exis- 
tent entre  la  nature  géologique  du  sol  et  les  produits  que  l'on  doit  en 
retirer. 

Il  nous  semble  cependant  que,  pour  ce^  dernières  conditions,  la  com- 
pétence des  ingénieurs  des  ponts-etr-chaussées  n'est  pas  suffisamment 
justifiée;  aussi  penchons-nous  à  croire  que  le  Ministère  des  travaux 
publics  s'aidera,  pour  certaines  parties  de  ces  cartes,  du  concours  du 
Ministère  de  l'agriculture  et  de  l'Administration  forestière. 

ni?  l.'lMpnmeRlF  BR  BKAU,  a  1tAINT-CF.RMArK-F.N-l.4YK. 
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Influence  de  Fextension  des  plantations  sur  la  population 

et  la  salubrité  de  la  Sologne. 

11  suffit,  pour  démontrer  les  premiers  de  ces  résultats  nécessaires  des 
plantations^  d'examiner  la  masse  de  travail  et  de  salaires  qu'elles  ap- 
porteront dans  le  pays.  Et  qu'on  ne  croie  pas  d'abord  que  l'étendue  en 
apparence  plus  restreinte  du  sol  cultivé  diminue  le  travail  et  les  pro- 
duits agricoles;  140,000  hectares  que  nous  avons  admis  comme  réser- 
vés aux  prairies  et  aux  cultures  arables,  donneront  plus^  en  {uroduits 
et  en  travail,  que  300,000  hectares,  ou  laissés  en  mauvais  pacage  de 
bruyère,  ou  à  peine  égratignés  tous  les  deux  ou  trois  ans  par  la  charrue; 
les  produits  comme  le  travail  s'accroîtront  dans  les  deux  cas,  dans  un 
rapport  bien  plus  rapide  que  le  revenu  lui-même.  Aussi  doit-on  écar- 
ter sans  hésiter  les  craintes  énoncées  quelquefois  par  les  habitants  de 
ces  campagnes  qui,  en  voyant  couvrir  leur  sol  de  jeunes  semis  d*ar- 
bres,  s'écriaient  qu'il  n'y  aurait  bientôt  plus  de  sol  pour  les  nourrir,  et 
qui,  poussés  par  ces  craintes  et  par  de  mauvaises  passions,  n'ont  quel- 
quefois pas  hésité  à  incendier  les  jeunes  bois. 

Ainsi,  les  150,000  hectares  en  bonne  culture  suffiraient,  non-seule- 
ment pour  nourrir  les  100,000  habitants  actuels  de  la  Sologne,  mais 
une  population  double,  et  ils  exigeraient  pour  leur  culture  une  masse 
plus  considérable  d'ouvriers  agricoles. 

\a  réduction  de  l'étendue  du  sol  consacré  à  la  culture  et  son  amé- 
lioration augmenteraient  donc  en  même  temps  la  masse  des  produits  et 
celle  du  travail.  Quant  à  la  surface  que  nous  supposons  consacrée 
aux  forêts,  elle  exigerait,  pour  l'exploitation,  la  mise  en  œuvre  et  lé 
transport  de  ses  produits,  bourrées,  bois  de  chaufTage  et  de  charbon, 
carbonisation  de  ces  bois,  abatage  et  débitage  des  bois  d'oeuvre,  rési- 
nage  et  préparation  de  ses  produits,  écorçage  des  chênes,  transport, 

(0  Voir  les  numéros  d'avril,  p.  169  ;  de  mal,  pp.  197  et  225;  de  Juin,  p.  253. 
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garde  et  suiTeillance ,  de  40  à  50  mille  ouvriers  travaillant  pendant 
300  jours^  an  salaire  de  1  fr.  25^  1  fr.  50  et  plus,  suivant  la  nature  dn 
travail.  C/est  une  somme  de  18  à  20  millions  que  Texploitation  des 
bois  et  leur  commerce  répandraient  annuellement  dans  la  population 
de  la  Sologne^  indépendamment  du  produit  net  retiré  par  les  proprié- 
taires du. sol  boisé  et  s*élevant  à  9  ou  10  millions  au  moins. 

Mais  cet  accroissement  de  la  population  et  de  son  bien-être,  dû  à  une 
meilleure  nourriture^  résultant  de  la  culture  du  froment  et  de  l'aug- 
mentation du  bétail,  de  son  aisance  produite  par  un  travail  plus  étendu 
et  mieux  rétribué^  n'aura-t-il  pas  pour  obstacle  Finsalubrité  si  sou- 
vent signalée  de  la  Sologne? 

Cette  insalubrité^  dans  Tétat  actuel  de  la  Sologne^  est  réelle,  quoi- 
qu'elle ait  été  fort  exagérée;  elle  se  manifeste  par  des  ûèvres  intermit- 
tentes automnales,  malheureusement  fréquentes  dans  beaucoup  de  nos 
campagnes  et  seulement  plus  générales  ici  qu'ailleurs. 

La  principale  cause  de  ces  maladies  réside  en  même  temps  dans  le 
sol  imperméable  de  ces  vastes  landes  où  séjournent  souvent  longtemps 
sans  éooulement  les  eaux  des  pluies,  dans  des  étangs  trop  nombreux, 
peu  profonds^  transformés  en  marécages  à  la  fin  de  Tété;  enfin,  dans  la 
jnauvaiae  alimentation  des  paysans  de  cette  contrée  qui  ne  puisent  pas 
dans  une  nourriture  substantielle  la  force  de  résister  aux  causes  dAi- 
litantesdu  climat. 

liais  (m  ne  saurait  douter  du  changement  qui  s'opérera  dans  oe  pays 
M  point  de  vue  sanitaire  sous  l'influence  réunie  du  reboisement^  d^une 
culture  améliorée  et  d'une  nourriture  plus  saine  et  plus  abondante. 

Déik  dans  les  parties  où  les  plantations  ont  pris  une  grande  exten- 
sion, leur  effet  se  fait  remarquer.  Qu'on  compare  dans  ces  contrées, 
à  la  suite  des  pluies,  le  sol  d'un  plateau,  même  en  a|)pareno6  très-Mr 
blonneux,  seulement  couvert  de  bruyères  et  de  plantes  herbacées,  avec 
celui  d'un  bois  de  pins  convenablement  éclairci  :  le  premier  restera  long- 
temps humide,  marécageux  même  par  places,  et  ne  perdra  i»«8que  son 
humidité  que  par  l'évaporation  directe  du  sol;  le  second  profondément 
desséché,  et  on  peut  dire  drainé  par  la  succion  longtemps  prolongée  des 
vaoines  profondes  des  pins,  absorbera  rapidement  l'eau  tombée  à  sa 
surface  et  la  rendra  à  l'atmosphère  par  la  transpiration  des  feuilles. 
Aussi  le  sol  reste-t-il  presque  toi^ours  sec  sous  œs  bois  résineux,  et 
leur  action  continue  sur  le  dessèchement  du  sol  et  sur  la  salubrité  des 
contrées  environnantes,  ne  saurait  être  révoquée  en  doute,  sans  parler 
de  Telfet  que  la  respiration  ellennème  de  ces  arbres  peut  avoir  sur  les 
effluves  pernicieuses  d'un  sol  marécageux. 
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Aussi  sous  riiifluence  des  grandes  plantations  voit-on  les  lièvres  in- 
tennittentes  disparaître  et  Tétat  sanitaire  du  pays  s'améliorer.  M.  le 
comte  de  Beaurecueil  y  dont  les  vastes  plantations  sont  placées  au  mi- 
lieu d'une  des  parties  les  plus  couvertes  d'étangs  de  la  Sologne  de  Loir- 
t\A3iety  à  Vernou^  entre  Neung  et  Bracieux,  me  disait quil  y  a  quel* 
ques  années  il  faisait  une  consommation  assez  grande  de  sulfate  de  qui- 
nine qu'il  distribuait  aux  habitants  atteints  de  la  fièvre  ;  mais  depuis  que 
le  sol  s'est  couvert  de  bois,  c'est  à  peine  si  quelques  personnes  viennent 
ea  réclamer.  D'autres  propriétaires  de  ces  contrées  ont  fait  la  même 
observation^  qui  a  frappé  également  les  médecins  qui  résident  dans 
les  parties  nouvellement  boisées.  L'introduction  de  la  marne,  jointe  à 
la  culture  plus  soignée  que  réclament  ces  terres  amendées^  les  assainit 
également  et  doit  concourir  à  ramener  la  salubrité  dans  ce  pays. 

Enfin  une  dernière  mesure  qu'amènerait  sans  doute  l'accroissement 
du  revenu  des  terres  en  facilitant  des  travaux  dispendieux,  et  qui  aurait 
une  grande  influence  sur  la  salubrité  de  ces  contrées^  ce  serait  la  réduc- 
tion du  nombre  des  étangs  par  la  transformation  des  étangs  supérieurs 
en  réservoirs  destinés  à  irriguer  le  sol  des  étangs  inférieurs  changé 
en  prairies.  C'est  un  projet  dont  plusieurs  des  grands  propriétaires  de 
la  Sologne^  surtout  dans  le  département  de  l/)ir-et-Cher,  m'ont  entre* 
tenu,  mais  qui  exige  des  dépenses  souvent  considérables  qu'un  ac- 
croissement assuré  dans  le  revenu  du  sol  pourrait  seul  déterminer. 

CONCLUSIONS. 

Poiur  nous  résumer,  nous  rappellerons  que,  dans  l'état  actuel  de  la 
Sologne,  le  sol  consacré  à  la  culture  arable,  aux  prairies,  aux  bois  ou 
laissé  eu  bruyères,  formant  environ  440,000  hectares  qui,  à  l'exception 
des  prairies,  vaut  rarement  plus  de  200  fr.  l'hectare,  peut  représenter 
une  valeur  totale  de  128,000,000  fr.,  donnant  un  revenu  approxinuitif 
de  3,900,000  fr. 

En  dépensant  pour  l'amélioration  agricole  d'un  tiers  de  ce  terrain,  et 
pour  la  plantation  en  bois  des  deux  autres  tiers,  dans  l'espace  de  20  à 
30  ans,  une  somme  de  05,000,000  fr.,  on  peut  amener  la  Sologne  à 
donner  un  revenu  annuel  de  13,800,000  fr.  Ce  serait  une  augmenta- 
tion de  revenu  de  près  de  10  millions  pour  une  dépense  de  55  millions. 

Indépendamment  de  ces  55  millions  employés  en  améliorations 
agricoles  et  forestières  qui  se  répandraient  dans  le  pays,  augmenteraient 
la  masse  du  travail  et  l'aisance  du  cultivateur,  la  main-d'œuvre 
exigée  par  l'exploitation  des  bois,  leur  mise  en  csuvre  et  leur  trans- 
port, répandrait  annuellement  dans  oette  contrée,  à  elle  seule  et  sans 
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y  comprendre  les  travaux  agricoles,  une  somme  de  18  à  20  millions, 
assurant  du  travail  à  une  population  de  40  à  50  mille  ouvriers,  sans 
compter  les  indusiries  que  l'abondance  du  combustible  pourrait  ame- 
ner dans  le  pays. 

En  supposant  que  la  population  actuelle  puisse  suiRre  aux  travaux 
agricoles  proprement  dits,  cet  accroissement,  en  comptant  les  femmes 
et  les  enfants,  porterait  graduellement  au  double  la  population  de  la 
Sologne  qui  actuellement  n'atteint  pas  100,000  habita)its,  c'est  à-dire 
21  habitants  par  kilomètre  carré,  tandis  que  la  moyenne  générale  de 
toute  la  France  est  de  68. 

L'extension  des  bois  sur  ce  sol  aride  aurait  l'avantage  de  remplacer 
en  partie  du  moins  les  vides  formés  dans  nos  anciennes  forêts  par  les 
défrichements  si  multipliés  depuis  une  trentaine  d'années,  et  d'assurer 
pour  l'avenir  dans  le  centre  même  de  la  France,  à  30  ou  40  lieues  de 
Paris,  dans  une  région  que  la  Loire  et  les  canaux  mettent  ensuite  en 
communication  avec  le  reste  de  la  France  centrale,  d'assurer,  dis-je, 
une  abondante  production  de  combustible  et  de  bois  de  service,  dont 
la  quantité  tend  à  diminuer  chaque  jour  sur  le  sol  français,  et  nous 
met  ainsi  dans  la  dépendance  des  forêts  du  nord  de  l'Europe,  à  une 
époque  où  la  construction  et  l'entretien  des  chemins  de  fer  en  exigent 
une  quantité  plus  considérable. 

Enfin  le  boisement  de  celte  région  lui  assurerait  une  salubrité  que 
des  travaux  d'assainissement  ne  pourraient  lui  procurer  qu'à  grands 
frais  et  par  des  travaux  non  productifs. 

On  arriverait  ainsi  à  transformer  ime  contrée  égale  en  surface  à  un 
des  départements  de  la  France,  actuellement  aride,  pauvre,  malsaine  et 
presque  dépeuplée,  en  un  pays  productif,  nourrissant  une  population 
saine  et  plus  nombreuse,  et  jouant  un  i*6le  important  dans  la  richesse 
générale  de  la  France. 

Quels  sont  les  moyens  de  parvenir  à  ce  résultat  et  comment  le  Gou- 
vernement peut-il  y  contribuer?  Sur  ce  point  tout  le  monde  est  près* 
que  d'accord  ;  car  ce  qu'il  faut  pour  amener  les  améliorations  agricoles 
est  également  indispensable  pour  assurer  le  succès  des  plantations  fo- 
restières. Pour  les  unes  comme  pour  les  autres ,  ce  qu'il  faut  en  pre- 
mier, avant  tout,  ce  sont  des  voies  de  transport  économiques,  trans- 
portant à  peu  de  frais  de  la  Sologne  vers  la  Loire  et  le  Cher,  et  de  ces 
rivières  dans  le  centre  de  la  Sologne,  les  produits  pesants  et  de  faible 
valeur  des  forêts  et  les  amendements  nécessaires  pour  la  culture. 

Ainsi  tous  les  intérêts  sont  d'accord  dans  cette  question  :  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'agriculteur^  Test  au  même  degré  pour  le  sylviculteur; 


PLANTATIQRS  FORSSTlteBS  EN  8(H.061fB«  285 

tous  demandent  des  canaux  qui  seuls  peuvent  faire  les  grands  trans- 
ports à  bas  prix.  Ces  canaux  doivent  être  tracés  de  manière  à  apporter 
la  marne  et  la  chaux  des  carrières  qui  entourent  la  Sologne  dans  ses 
parties  centrales,  et  à  pouvoir  transporter  des  divers  points  de  cette 
contrée  sur  la  Ix>ire  et  sur  les  canaux  qui  y  aboutissent,  aussi  bien  que 
sur  le  Cher  et  le  canal  de  Berry,  les  bois  et  les  charbons. 

11  faut  pour  cela  non-seulement  qu'ils  traversent  le  centre  de  la 
Sologne^  mais  que  des  canaux  secondaires  et  nombreux ,  ou  peut-être 
des  voies  de  fer  uniquement  destinées  au  transport  des  marchandises, 
construits  économiquement  pour  la  traction  par  des  chevaux,  comme 
ceux  de  certaines  exploitations  de  mines,  viennent  chercher  sur  tous 
les  points,  et  porter  dans  toutes  les  directions,  les  matières  pe- 
santes (1). 

Quant  au  tracé  de  ces  canaux,  quant  au  choix  des  moyens  les  plus 
économiques  d'établir  ces  voies  principales  et  secondaires  de  commu- 
nication, ce  sont  des  questions  qui  sortent  complètement  de  ma  com- 
pétence, et  sur  lesquelles,  au  contraire,  les  travaux  profonds  et  étendus 
de  M.  Machart,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  chargé  spé- 
cialement de  l'étude  de  la  canalisation  de  la  Sologne ,  me  paraissent 
avoir  jeté  assez  de  lumière  pour  qu'on  puisse  prendre  à  cet  égard 
une  décision  quand  on  le  voudra. 

Au  point  de  vue  agricole  et  forestier,  je  ne  puis  insister  que  sur  une 
chose,  c'est  sur  la  nécessité  de  joindre  au  canal  principal  qui  traverse- 
rait la  Sologne,  soit  de  la  Loire  au  Cher,  soit  des  parties  hautes  de  la 
Sandre  vers  le  Beuvron  et  la  Loire  près  de  Blois,  des  voies  secondaires 
latérales,  économiques,  qui  mettent  en  rapport  avec  ce  canal  les  parties 
de  la  Sologne  qu'il  ne  traverserait  pas.  Sans  cela  il  répandra  la  richesse 
sur  une  bande  de  5  à  6  kilomètres  de  chaque  côté  de  son  parcours^  et 
laissera  le  reste  du  pays  dans  son  état  actuel. 

(1)  Cette  question  des  chemios  de  fer  qu'on  pourrait  appeler  vicinaux,  me  parai- 
trait,  dans  un  pays  comme  la  Sologne,  surtout  mériter  ratteutiou  toute  particulière 
des  ingénieurs;  pouvant  offrir  des  pentes  variées  quoique  faibles,  ils  seraient  beaucoup 
moiot  subordonnés  que  les  canaux  secondaires  ou  rigoles  à  la  forme  du  terrain,  pour- 
raient s'irradier  dans  diverses  directions,  et  se  relier  avec  des  embranchements  que  les 
grands  propriétaires  prolongeraient  sans  doute,  jusque  dans  le  centre  de  \eun  exploi 
tations.  La  Sologne  avec  son  sol  peu  accidenté  et  le  bas  prix  des  bois,  qui  forment 
im  des  principaux  éléments  des  chemins  de  fer,  5e  prêterait,  plus  qu'aucun  autre  pays, 
k  ce  mode  de  communication  qui  ne  serait  pas  exposé  aux  chômages  des  cduaux.  Un 
chemin  de  ce  genre  a  été  exécuté  aux  environs  de  Reims,  il^  y  a  dix  ans  environ,  |>ar 
M.  Delbet,  propriétaire  et  marchand  de  bois,  qui  a  rendu  compte  de  ce  travail  dans 
\e%  Annales  forestières  (1844,  p.  202).  Cette  voie  qui  avait  10  kilomètres,  a  coilté 
150,000  fr.,  et  serait  revenu  à  un  prix  plus  bas,  si  la  main-d'œuvre  et  1rs  matériaux 
n'étaient  fort  chers  dans  cette  contrée.  Un  cheval,  sur  ce  chemin ,  peut  traîner  une 
charge  six  fiois  plos  considérable  que  sur  une  route  ordinaire. 
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Aussi  la  nécessité  d'un  réseau  de  petits  canaux  ou  rigoles  se  reliaot 
au  canal  principal  et  au  chemin  de  fer  du  Centre,  elle  a  été  parfaite- 
ment appréciée  par  les  hommes  les  plus  compétents  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  dans  les  conseils  généraux,  particulièrement  dans 
celui  du  Loiret,  où  M.  Becquerel,  dans  d'excellents  rapports,  a  exp6sé, 
pendant  plusieurs  années  de  suite,  Tétatdes  études  faites  sur  ce  sujet  et 
la  nécessité  de  mettre  promptement  ces  projets  à  exécution,  si  on  vou- 
lait faire  sortir  la  Sologne  de  Tétat  de  stérilité,  de  misère  et  d'insalu- 
brité dans  lequel  elle  se  trouve. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  la  question  forestière 
et  sur  Tavenir  des  plantations  de  la  Sologne,  ne  font  ainsi  que  confirmer, 
à  ce  point  de  vue,  les  conclusions  déjà  établies  par  tous  les  hommes 
compétents  qui  s'étaient  occupés,  dans  ces  derniers  temps,  de  l'amélio- 
ration de  la  Sologne  au  point  de  vue  agricole. 

(]ette  création  de  voies  de  communication  économiques  est  donc  le 
premier  besoin  de  ce  pays,  la  conclusion  de  toutes  les  études  qui  y  ont 
été  faites,  celle  qui  domine  toutes  les  autres  et  sur  laquelle  repose 
l'avenir  de  la  Sologne  ;  mais  au  point  de  vue  spécialement  forestier, 
qu'il  me  soit  pennis  cependant  de  rappeler  un  fait  sur  lequel  j'ai  déjà 
appelé  l'attention  dans  le  cours  de  ce  rapport,  à  l'occasion  des  espèces 
d'arbres  résineux  à  introduire  dans  les  plantations  forestières  en  France, 
si  on  veut  obtenir  de  ces  plantations  d'autres  produits  que  du  com- 
bustible. 

La  race  de  pin  sylvestre  connue  sous  le  nom  de  Pin  de  Riga,  si  pré- 
cieuse pour  les  bois  de  mâture  qu'elle  fournit ,  existe  à  peine  dans 
quelques  jardins  en  France;  on  ne  peut  pas  s'en  procurer  de  la  graine 
par  le  commerce;  et  cependant  cet  arbre  est  très-supérieur  comme  bois 
de  construction  à  toutes  les  autres  variétés  du  pin  sylvestre  cultivées 
ou  spontanées  dans  l'Europe  occidentale.  Il  serait  très-important  d'ar- 
river, par  l'envoi  d'un  agent  forestier  intelligent,  à  se  procurer  dans  les 
forêts  même  de  la  Lithuanie  une  quantité  suffisante  de  bonne  graine 
de  cet  arbre  pour  le  propager  dans  les  plantations  de  la  France ,  au 
moyen  de  la  distribution  gratuite  de  ces  graines. 

J'en  dirai  autant  du  pin  noir  d'Autriche,  arbre  qui  constitue  eo 
partie  les  forêts  de  la  basse  Autriche,  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie; 
qui  se  fait  remarquer  en  même  temps  par  l'excellente  qualité  de  son 
bois,  et  par  l'abondance  de  la  résine  qu'on  en  extrait,  mais  dont  la 
graine  ne  se  trouve  à  Paris ,  dans  le  commerce ,  qu'à  un  prix  très- 
élevé,  qui  empêche  que  cet  arbre  ne  puisse  se  propager  dans  les 
grandes  plantationB  forestières. 
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iJt  Gouyemement  pourrait  probablement^  par  des  achats  feilg  dans 
le  pays^  en  obtenir  de  la  graine  à  un  prix  beaucoup  plus  bas,  et  ia 
distribuer  aux  propriétaires  les  plus  zélés  pour  la  création  des  bois 
résineux. 

On  parviendrait ,  par  la  distribution  de  ces  graines ,  à  répandre  en 
France  la  culture  d*espèces  précieuses  par  leiu:  qualité ,  comme  bois 
de  construction,  mais  que  ce  genre  de  produit  trop  éloigné  ne  fera  pas 
rechercher  de  la  plupart  des  planteurs,  dès  que  leur  introduction  en- 
traînera un  accroâssement  notable  des  frais  de  plantation. 

Il  est  enfin  un  dernier  point  sur  lequel  Tattention  du  Gouverne- 
ment devrait  se  porter,  s'il  veut  faciliter  Textension  des  plantations 
dans  la  Sologne;  c*est  l'obstacle  qu'apportent  à  ces  plantations  et  aux 
autres  améliorations  agricoles  les  droits  d'usage  pour  pacage  dans  les 
landes  et  bru}  ères  et  pour  abreuvage  aux  étangs  :  les  premiers  empê- 
chent souvent  la  transformation  en  bois  de  terrains  incultes  et  sans 
valeur,  et  les  seconds  s'opposent  au  dessèchement  d'étangs  nuisibles 
à  la  santé.  Faciliter  le  rachat  de  ces  droits  par  une  législation  juste 
et  précise,  ce  serait  rendre  sans  doute  de  grands  services  à  Tagricul- 
ture  dans  toute  la  France,  mais  plus  particulièrement  dans  la  Sologne, 
où  ils  sont  très-fréquents  et  très-éteiidus. 

Encourager  les  améliorations  agricoles  et  le  boisement  d'une 
grande  partie  de  la  Sologne  par  tous  ces  moyens,  mais  avant  tout 
par  l'exécution  de  voies  de  transport  économiques,  ce  serait  presqu'a- 
jouter  un  département  à  la  France,  et  les  études  relatives  à  ces  tra- 
vaux sont  maintenant  assez  avancées  pour  que  le  Gouvernement  puisse 
entreprendre  s  ms  nouveaux  retards  cette  eonquète  pacifique  bien  di- 
gne de  son  intérêt. 
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XVIII. 
/>/ft  terrains  qui  eanviennmt  prineipalemeni  aux  pUmiatum»* 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  sol  présente  une  différence  no- 
table quant  à  l'application  de  la  plantation  pour  obtenir  de  bons  peu- 
plements. Si  l'on  parcourt  les  forêts  du  Ifanovre  et  du  Brunswick 
dans  le  HartZ;  TElni  et  le  Sollînge ,  les  fbrfts  du  grand-duché  de 
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Hesse  et  la  Westphalie,  on  rencontre  des  bois  fort  étendus  plantés 
en  chênes  et  en  hêtres^  qui  offrent  une  croissance  remarquable  y  et 
quand  même  ils  n'ont  pas^  dans  la  consistance  des  massifs^  une  supé- 
riorité sensible  ou  marquée  sur  les  peuplements  traités  par  la  méthode 
de  régénération  naturelle^  on  ne  saurait  néanmoins  prétendre  qu*ils 
leur  sont  par  trop  inférieurs,  et  qu'en  raison  du  grand  succès  de  la 
culture,  ils  ne  se  recommandent  pas  pour  le  boisement  de  surfaces 
étendues,  où  les  moyens  de  régénération  par  coupes  sombres  et  d'en- 
semencements manquent  ou  échouent.  C'est  TElm  surtout  qui  ren- 
ferme de  magnifiques  plantations  de  hêtre ,  et  les  recommandations 
qui  ont  été  faites  de  ne  cultiver  le  hêtre  qu'en  plantation ,  sont  dues 
sans  doute,  en  grande  partie,  aux  beaux  résultats  obtenus  dans  cette  lo- 
calité et  aux  cultures  parfaitement  réussies  dans  les  fertiles  montagnes 
du  Hartz  supérieur,  bien  qu'on  ait  employé  des  plants  beaucoup  trop 
faibles.  I^s  forestiers  de  ces  contrées  ne  manquent  pas  d'attribuer  ex- 
clusivement le  succès  de  ces  plantations  à  leur  habileté,  et  raillent  ceiuc 
d'autres  pays  qui  n'ont  pas  à  faire  montre  de  cultures  de  cette  sorte, 
parce  que  les  essais  qu'ils  ont  tentés  ont  eu  moins  de  chances.  Assu- 
rément, ils  ne  rendent  pas  justice  à  ceux  qui  ont  eu  moins  de  bonheur, 
car,  en  vérité,  il  n'y  a  pas  grand  mérite  à  bien  exécuter  une  plantation 
de  hêtre,  etc.  Les  Hartz  et  autres  localités  n'ont  pas,  d'aventure,  de  se- 
cret sous  ce  rapport,  et  tout  ce  qu'on  y  met  en  usage  pour  assurer  le 
succès  des  plantations  de  hêtre,  n'est  pas  moins  connu  des  forestiers  du 
Spessart  et  de  la  Marche  de  Brandebourg.  Et  c^ependant,  avec  un  trai- 
tement semblable  les  plantations  donnent  un  résultat  bien  différent. 
Mais  encore,  dans  ces  contrées,  le  résultat  n^est-il  pas  toujours  le  même, 
car  il  est  d'autant  plus  brillant  que  le  sol  est  meilleur,  d'autant  plus  dé- 
fectueux que  le  sol  est  plus  pauvre  et  plus  sec.  Et  ce  qui  rend  les 
plantations  de  l'Elm  si  remarquablement  belles,  c'est  que  cette  ré- 
gion boisée  présente  un  terrain  argilo-calcaire  d* une  fertilité  merveil- 
leuse. 

Le  sujet  à  repiquer  a  déjà,  dans  un  sol  de  cette  nature,  une  conforma- 
tion de  racines  bien  plus  favorable  que  dans  un  sable  sans  consistance; 
il  suffît  tout  au  plus  d'y  conserver  une  racine  principale,  et  c'est  à 
peine  si  le  jeune  hêtre  s'aperçoit  de  son  retranchement,  tandis  que  dans 
un  sable  sec,  c'est  surtout  sur  cette  racine  qu'il  compte  pour  se  nourrir. 
Comme  dans  un  terrain  fertile  une  petite  surface  domie  une  grande 
quantité  de  nourriture,  les  racines,  par  suite,  ne  s'y  étendent  guères 
et  dans]  une  motte,  qu'un  terrain  suffisamment  lié  permet  d'enlever 
convenablement,  il  se  trouve  des  chevelus  en  abondance  qui  fournissent 
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sans  mterruyiion  au  jeune  plant  toute  la  nourriture  dont  il  a  besoin, 
n  en  est  tout  autrement  dans  un  sable  sec  et  chaud ,  où  les  racines 
s'étendent  au  loin,  où  la  motte  y  pour  peu  qu'elle  soit  levée  trop  forte, 
s'émiette  facilement,  où  certains  sujets  ont  de  grosses  racines  entre- 
lacées et  peu  de  chevelu.  Mais  c'est  la  moindre  chose,  car  il  n'y  a 
là  que  des  obstacles  qu'à  force  de  soins  et  par  un  traitement  conve- 
nable des  plants  il  est  facile  de  surmonter  même  dans  un  terrain  sa- 
blonneux; et  tout  planteur  habile  doit  conduire  ses  sujets  dans  le 
sable  à  une  croissance  aussi  belle  que  dans  les  meilleurs  sols,  pourvu 
qu'il  n'ait  pas  à  lutter  contre  une  année  d'une  sécheresse  extraordi- 
naire. Ce  n'est  réellement  que  lors  du  développement  ultérieur  des 
jeunes  plants  de  hêtre,  que  les  obstacles  de  la  plantation  commencent 
à  se  faire  puissamment  sentir  dans  un  sable  sec  et  pauvre,  comme  la 
remarque  en  a  déjà  été  faite  sans  qu'on  paraisse  s'y  être  arrêté.  Le 
sol  argilo-calcaire  de  l'Elm  ne  souffre  que  faiblement  d'un  découvert 
de  courte  durée,  et  grâce  à  la  croissance  rapide  des  bois,  cet  état  ne  s'y 
maintient  guères,  puisque  même  dans  une  plantation  espacée  de  huit 
à  dix  pieds  le  couvert  s'y  rétablit  promptement.  Un  sol  sablonneux, 
sec  et  pauvre,  souffre  au  contraire  considérablement  dans  cette  condi- 
tion, et  d'autant  plus  qu'elle  y  dure  très-longtemps  en  raison  de  la 
croissance  souffreteuse  des  plants.  De  là  donc  certains  résultats  défa- 
vorables, déjà  précédemment  obseiTés,  que  l'expérience  fait  réguliè- 
rement appréhender,  et  qui  laisseraient  douter  qu'il  fût  possible  de 
les  prévenir  complètement  en  procurant  du  couvert  au  sol,  au 
moyen  d'un  semis  d'autres  bois  à  travers  la  plantation.  —  Aussi,  po- 
serons-nous à  l'avenir  dans  nos  livres  d'enseignements  la  proposition 
suivante  : 

Pour  les  essences  qui,  par  leur  organisation  naturelle,  se  prêtent 
avantageusement  à  la  plantation,  il  y  a  lieu  de  la  recommander  dans 
toutes  les  circonstances;  quant  aux  essences,  qui  demandent  phitôt  à 
croître  en  massif,  il  ne  faut  la  conseiller,  si  le  choix  est  libre,  que  dans 
les  terrains  les  plus  frais  et  les  plus  forts. 

XIX. 

Les  Cisences  indiquerU  d'elies-mêmes  leurs  besoins  sous  le  rapport  des 

éclaircies. 

Des  obsen^ations  qui  viennent  d'être  présentées  par  rapport  à  l'espa- 
cement des  bois  dans  les  plantations,  il  en  est  beaucoup  qui  peuvent 
s'appliquer  utilement  aux  forêts  et  à  leur  traitement  normal.  Si  Ton 
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observe  attentivement  quelles  sont  les  essences  qui  cherchent  à  se  pro- 
(Muer  d'elles-mêmes  plus  tôt  ou  plus  tard  la  libre  exposition,  quelles 
sont  celles  qui  peuvent  le  mieux  ou  le  moins  bien  s'en  accommoder,  ou 
celles  qui  la  réclament  plus  tôt  ou  plus  tard,  on  arrivera  non-seule- 
ment, d'après  Tessence,  mais  aussi  d'après  les  différents  rapports  de 
situation,  à  reconnaître  des  règles  pour  atteindre  plus  sûrement  le  but. 
Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  longuement  qu'on  ne  saurait  à  oet 
égard  se  diriger  sur  des  préceptes  généraux  également  applicables  par- 
tout. Quelques  exemples  suffiront  pour  cette  démonstration. 

Soumettre  une  jeune  futaie  de  hêtre  bien  complète,  qui  ne  com- 
mence pas  encore  à  se  nettoyer,  à  une  éclaircie  telle  qu'on  peut  l'en- 
treprendre avec  succès  dans  tous  les  cas  sur  un  massif  de  sapins  dont 
les  sujets  dominants  sont  protégés  jusqu'au  pied  par  des  branches  la- 
térales pleines  de  verdeur,  peut  aisément  devenir  une  opération  funeste, 
alors  même  qu'il  n'y  aurait  à  redouter  ni  chute  de  neige  ni  dépression 
de  givre.  Les  racines  des  jeunes  hêtres,  encore  circonscrites  à  la  surface, 
ne  supportent  ni  Tamoindrissement  du  couvert  des  feuilles  ni  la  dénu- 
dation  du  sol  qui  pourrait  en  occasionner  le  dessèchement.  I/écorce  de 
la  tige,  qui  se  trouve  garantie  tant  par  les  feuilles  que  pai*  les  rameaux, 
soufi&*e  de  Tinfluence  du  soleil  et  de  l'air,  et  lorsqu'elle  y  est  trop  expo- 
sée, il  en  résulte  souvent  la  carie.  Le  traitement  des  éclaircies,  pour 
une  jeune  futaie  de  hêtre,  peut  être  tenté  tout  au  plus  dans  un  terrain 
puissant  et  frais,  dans  une  position  bien  abritée,  sur  des  rives  bien  cou- 
vertes où  ime  croissance  rapide  reforme  bientôt  le  couvert.  Dans  un 
sol  pauvre,  il  faut  assurément  attendre  de  ce  traitement  plus  d'incon- 
vénients que  d'avantages.  On  pourrait,  en  tout  cas,  se  convaincre  de  ce 
résultat,  sans  avoir  perpétuellement  sous  les  yeux  les  expériences  qui 
l'établissent,  pour  peu  que  l'on  compare  attentivement  l'état  d'un  mas- 
sif de  hêtre  sur  des  pentes  au  midi  dans  un  terrain  sec  et  pauvre,  au 
point  de  vue  du  nettoiement  et  de  l'éclaircie  naturelle,  avec  un  massif 
de  l'espèce  dans  un  sol  frais  et  profond  sur  un  revers  exposé  au  nord. 
La  culture  ne  peut  prétendre  changer  les  exigences  naturelles  d'un 
arbre,  elle  peut  chercher  seulement  à  y  répondre  en  facilitant  à  l'arbre 
les  moyens  d'y  satisfaire.  C'est  ce  qui  arrive  quand ,  pour  le  bénéfice 
des  produits,  on  nettoie  un  jeune  massif  de  sapins*' d'un  peuplement 
trop  serré,  de  manière  à  enlever  tous  les  sujets  qui  gênent  les  brins  do- 
minants, pour  aider  au  développement  des  branches  latérales  d^e  ces  der- 
niers et  assurer  le  couvert  au  sol,  ce  qui  naturellement  n'a  pas  lieu  dans 
une  futaie  de  hêtre  bien  espacée.  Ce  système  d'éclaircie  est  même  plus 
avantageusement  appliqué  aux  sapins  dans  un  sol  pauvre  que  dans  une 
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terre  forte  ;  il  n*;  est  pas  seulement  parfaitement  admissible,  il  est  sur- 
tout nécessaire,  par  cette  considération  que  les  sapins  trop  serrés  finis- 
sent, dans  les  longues  luttes  qu'ils  soutiennent,  par  y  succomber  bien 
plus  tôt  que  là  où  la  lutte  est  plus  promptement  décidée. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  scrupule  à  soumettre  les  bouleaux  à  une 
forte  et  précoce  éclaircie  pour  fortifier  leurs  liges,  et  peut-être  même  à 
enlever  des  sujef  s  dont  la  cime  s'élève  parfaitement,  alors  qu'on  observe 
comment  la  nature  s'en  débarrasse  d'elle-même  dans  un  avenir  fort 
rapproché.  Vouloir  appliquer  un  semblable  traitement  à  un  jeune  peu- 
plement de  chêne  serait  un  procédé  absolument  contraire  à  la  nature, 
comme  on  peut  aisément  le  reconnaître,  si  Ton  remarque  avec  quelle 
lenteur  un  tel  peuplement  se  nettoie,  dans  sa  marche  naturelle,  des 
bois  dominés. 

IjC  pin  détermine,  par  l'arrondissement  de  sa  cime,  l'époque  où  il 
demande  à  être  éclairci  ;  la  devancer  et  lui  donner  son  espacement, 
avant  qu'il  le  réclame  et  puisse  en  profiter,  aura  toujours  des  consé- 
quences préjudiciables. 

{Sera  continué.) 


DE  LA  SUBSTITUTION  DU  FER  AU  BOIS 

lim  Im  e0Mlraeti«m  «t  Tiidutrie,  d  ée  les  résshiti  poir  b  pphM  foretlîère. 


Nous  avons  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises  de  la  tendance  à  substi» 
tuer  le  fer  au  bois  dans  les  constructions  et  pour  quelques  autres  usa- 
ges où  le  bois  était  exclusivement  employé  jusqu'ici.  Nous  avons  si- 
gnalé les  efforts  tentés  pour  remplacer  les  traverses  en  bois  des  chemins 
de  fer  par  des  traverses  en  fer.  Nous  avons  cité  les  essais  faits  pour 
remplacer  encore  le  bois  par  le  fer  dans  la  construction  des  ponts,  des 
édifices  publics,  des  maisons  particulières,  (les  essais  se  sont  multi- 
pliés :  ils  formaient  d'abord  l'exception,  ils  forment  aujourd'hui  l'usage. 
Mais  ce  ne  sont  plus  seulement  les  grosses  pièces  de  charpente  que 
l'on  remplace  par  le  fer ,  ce  sont  aussi  les  combles,  les  planchers 
même,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  plupart  des  maisons  en 
construction  en  ce  moment. 

Si  nous  insistons  ainsi  pour  appeler  l'attention  sur  la  marche  pro- 
gressive de  l'emploi  du  fer  et  sa  tendance  à  se  substituer  au  bois,  ce 
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n'est  point  certes  dans  le  désir  de  favoriser  cette  substitution;  or- 
gane des  intérêts  forestiers  ^  il  nous  serait  plus  agréable  d'avoir  i 
constater  raccroissement  de  consommation  du  bois^  et  d'annoncer  pour 
la  propnété  forestière  une  ère  de  prospérité.  Ces  nouvelles,  nous  le 
savons,  chatouilleraient  plus  agréablement  Toreille  des  propriétaires 
de  forêts  aujourd'hui  mécontents  de  la  condition  présente  et  justement 
inquiets  de  l'avenir. 

Mais  à  quoi  servirait  de  les  endormir  dans  une  fausse  sécurité  ?  La 
vérité,  quand  on  sait  l'étudier,  porte  avec  elle  ses  enseignements.  Ce 
n'est  pas  en  se  berçant  d'illusions  qu'on  répare  le  mal  passé  ou  qu'on 
prévient  le  mal  futur.  C'est  donc  la  vérité  que  nous  leur  devons,  car 
il  leur  importe  de  la  connaître  et  il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre  pour 
mettre  à  profit  les  leçons  qu'elle  contient. 

Or,  la  vérité,  la  voici  :  La  concurrence  redoutable  que  la  houille  fait 
au  bois  de  feu,  le  fer  commence  à  la  faire  aux  bois  de  charpente.  11 
menace  de  les  déposséder  des  marchés,  comme  la  houille  dépossède  en 
partie  déjà  les  bois  à  brûler.  Or  les  mêmes  causes  qui  ont  produit  ces 
faits  en  préparent  le  développement  et  le  maintien.  Ces  causes,  il  faut 
que  les  propriétaires  de  bois  les  connaissent  et  les  méditent. 

Les  producteurs  de  houille  et  de  fer  ont  eu  le  bon  esprit  de  se  con- 
certer et  de  s'entendre  pour  obtenir  à  leurs  produits  les  conditions  les 
plus  favorables  possible. 

Faveurs  sur  les  droits  d'octroi  à  l'entrée  des  villes  ;  faveurs  sur  les 
frais  de  transport  sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer  ;  protection 
contre  les  fers  étrangers  :  voilà  les  heureux  résultats  de  la  vigilance 
des  producteurs  de  fer  et  de  houille  à  suivre  les  événements  qui  in- 
fluent sur  leurs  intérêts,  de  leur  promptitude  à  saisir  les  occasions  d'eu 
profiter,  de  leurs  efforts  communs  pour  se  protéger  et  se  défendre.  Les 
propriétaires  de  bois  s'imagineraient-ils  que  les  producteurs  de  houille 
et  de  fer  seraient  aujourd'hui  en  possession  de  ces  avantages  sHls  fus- 
sent demeurés  insouciants,  isolés,  attendant  tranquillement  du  temps 
et  des  autres  la  protection  qu'ils  ne  savaient,  qu'ils  ne  voulaient  pas  se 
donner  à  eux-mêmes? 

Leur  faut-il  d'autres  exemples  ?  Eu  voici  de  tout  récents  dont  ils 
peuvent  tirer  parti. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  projet  de  loi  a  été  élaboré  au  Conseil  d'Ëtal, 
pour  frapper  les  papiers  d'un  droit  de  25  pour  cent  de  leur  valeur.  Il 
était  à  peine  question  de  ce  projet,  que  les  fabricants  de  papiers, 
les  imprimeurs ,  les  libraires  se  sont  émus.  Quoique  pris  à  Tim- 
proviste,  ils  ont  pu,  grâce  à  leur  organisation  en  société,  se  trouver 
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prêts  à  agir.  Trois  jours  après  Tannonce  du  projet,  un  mémoire  était 
rédigé',  imprimé,  distribué,  présenté  par  eux  au  Coûseil  d'Ëtat; 
tous  les  journaux  retentissaient  de  leurs  doléances  et  de  leurs  repré- 
sentations !  Et  le  projet  d'impôt  était  retiré  !  Si  le  nouvel  impôt  eût 
frappé  les  bois,  en  serait-il  advenu  ainsi? 

Un  autre  projet  de  loi  relatif  aux  douanes  propose  d'affranchir  de 
tout  droit  les  matières  premières  étrangères  qui  entrent  dans  la  con- 
struction des  vaisseaux.  Aussitôt  les  maîtres  de  forges  interviennent. 
Ils  réclament  dans  une  pétition,  ils  plaident  leur  cause  auprès  du  Con- 
seil d'État,  auprès  des  ministres,  auprès  du  corps  législatif.  Qui  a  en- 
tendu parler  des  démarches  des  propriétaires  de  bois  à  cette  occasion  ? 
On  ne  recueille  que  ce  que  l'on  sème.  De  qui  ont-ils  donc'à  se  plaindre 
de  l'abandon  de  leurs  intérêts,  de  Tavilissement  de  leur  propriété,  de 
la  dépréciation  de  leurs  produits  ? 

Poursuivons  ce  triste  parallèle. 

Dans  ces  dernières  années,  la  consommation  du  fer  baisse,  par  suite 
des  circonstances  politiques  et  de  Tinterruption  des  grands  travaux,  et 
cette  baisse  paralyse  Tinduslrie  métallurgique.  Les  maîtres  de  forges  se 
contentent-ils  de  gémir,  restent-ils  dans  l'inaction  et  le  découragement? 
Ils  se  concertent,  ils  s'ingénient  pour  améliorer  leur  fabrication  sous  le 
rapport  de  Téconomie  et  de  la  qualité.  Ils  cherchent  de  nouveaux  dé- 
bouchés ;  ils  étudient  les  besoins  publics,  ils  s'appliquent  à  les  satis- 
faire^ à  les  provoquer,  (i race  à  ces  efforts,  le  fer  se  substitue  aux  bois 
pour  les  toitures,  pour  les  charpentes,  pour  les  planchers  ;  des  pièces 
toutes  faites,  toutes  prêtes  à  être  assemblées,  attendent^  invitent  au- 
jourd'hui dans  les  dépôts  et  les  magasins  de  Paris  le  constructeur  qui 
y  vient  choisir  la  veille  ce  qu'il  doit  mettre  en  place  le  lendemain. 

A-t-on  vu  les  propriétaires  de  forêts,  les  marchands  de  bois,  les  en- 
trepreneurs de  charpente,  se  concerter  sur  les  moyens  de  lutter  con- 
tre cette  concurrence?  tenter  pour  cela  quelques  efforts?  modifier  en 
quoi  que  ce  soit  leurs  habitudes  ordinaires? 

Est-il  difficile  d'augurer  après  cela  de  quel  côté  se  tournera  la 
victoire,  à  qui  restera  en  définitive  un  champ  de  bataille  disputé  entre 
de  tels  adversaires? 

Que  les  propriétaires  et  marchands  de  bois  y  réfléchissent  donc  sé- 
rieusement. Il  est  plus  que  temps  d'aviser.  S'ils  nous  demandaient  ce 
qu'ils  ont  à  faire  pour  cela,  nous  leur  dirions  que  la  conduite  qu'ont 
suivie  les  maîtres  de  forges,  les  fabricants  de  papier  dont  nous  venons 
de  parler,  leur  indique,  plus  éloquemment  que  nous  ne  pourrions  le 
faire,  celle  qu'ils  ont  eux-mêmes  à  tenir.  Qu'ils  ne  croient  pas  que  nous 
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nous  exagérions  le  danger,  et  ({iie  nous  cherchions  à  les  alarmer  hors 
de  propos. 

11  suffit  de  parcourir  les  édifices  en  construction  aijyourd'hui  à  Paris, 
de  visiter  les  dépôts  et  les  magasins  de  fer,  pour  reconnaître  malheu- 
reusement la  réalité  des  faits,  et  le  péril  de  la  situation  pour  U 
propriété  forestière. 

L'extrait  suivant,  d'un  article  du  Journal  des  entrepreneurs^  mon- 
trera du  reste  si  nos  craintes  sont  dénuées  de  fondement. 

Charpente  en  fer. 

ff  La  charpente  en  fer  se  substitue  peu  à  peu  à  la  charpente  en  bois 
dans  les  bâtiments  construits  par  les  administrations  publiques.  Déjà 
plusieurs  particuliers  ont  suivi  l'exemple  des  administrations  et  ne  se 
sont  servis  du  bois  que  pour  les  parties  de  leur  bâtiment  où  il  était 
absolument  indispensable.  Cet  usage,  qui  tend  à  se  propager,  fait  un 
tort  considérable  aux  entrepreneurs  de  charpente:  leur  occupation  était 
jusqu'à  ce  jour  la  préparation  et  la  taille  des  bois;  ils  n'auront  bientôt 
plus  en  quelque  sorte  que  le  levage  de  la  charpente  en  fer,  et  même  il  y 
a  déjà  quelques  entrepreneurs  de  serrurerie  qui  ont  tous  les  agrès  né- 
cessaires pour  cette  opération  et  qui  la  font  exécuter  par  leurs  propres 
ouvriers.  U  restera  cependant  encore  aux  entrepreneurs  de  charpente 
en  bois  quelques  autres  travaux,  tels  que  l'échafaudage,  Tétaiement, 
les  escaliers,  etc.  Est-ce  assez  pour  utiliser  leurs  immenses  chantieiB, 
leurs  matériaux,  leurs  outils,  etc.?  Au  lieu  d'être  un  des  corps  princi- 
paux de  bâtiment,  ils  ne  seront  plus  qu'un  accessoire,  et  d'un  des  pre- 
miers rangs  qu'ils  occupaient,  ils  sont  menacés  de  descendre  vers  les 
derniers.  Les  ouvriers  se  ressentent  aussi  de  cette  transformation  :  un 
grand  nombre  d'entre  eux  restent  inoccupés  pendant  plusieurs  mois  de 
l'année. 

x>  Déjà  on  a  vu  les  principaux  entrepreneurs  de  couverture  en  ardoises 
et  en  tuiles,  menacés  dans  leurs  intérêts  par  les  plombiers  et  les  zin- 
gueurs, annexer  à  leur  atelier  principal  des  ateliers  de  plomberie  et  de 
zinc,  réunir  les  trois  industries  en  une  seule,  en  ce  qui  ccmceme  la 
couverture,  et  conserver  par  là  leur  rang  parmi  les  industries  princi- 
pales. Aussi  la  chambre  de  commerce,  dans  le  compte  rendu  de  son 
«nquête  sur  les  industries  de  Paris,  confond  les  couvreurs  et  les  plom- 
biers  pour  ne  faire  qu'un  seul  rapport  sur  les  deux  industries. 

»  11  semblerait  possible  aux  entrepreneurs  de  charpente  de  suivra 
Pexemide  des  entrepreneurs  de  couverture  ;  ils  le  peuvent  d'autant  plus 
fccilement  que  kura  chanims  sont  vastes  pour  la  plupart,  que  la 


construcUon  d'une  forge  ne  leur  oooasionnerait  qu*une  faible  dépende 
et  peu  d'embarras  pour  Texploitation  de  leur  première  industrie.  Un 
contre-maître  habile  en  serrurerie  dirigerait  Tatelier  et  la  forge  ;  le  le- 
vage et  la  pose  seraient  faits  par  les  ouvriers  charpentiers*  o 

Nous  ne  pouvons  nous  empocher  de  faire  deux  réflexions  sur  cet 
article. 

Ce  sont  les  administrations  publiques  qui  ont  donné  l'exemple  de  la 
substitution  du  fer  au  bois  dans  les  constructions.  Ceci  est  singulier^ 
pour  ne  pas  dire  plus. 

L'État  est  encore  le  plus  grand  propriétaire  de  bois^  le  plus  grand 
producteur  de  charpente  de  la  France. 

Est-ce  donc  aux  administrations  de  l'État  à  provoquer  l'avilissement 
des  bois  et  la  suppression  des  charpentes  ?  Nous  avouons  ne  rien  com- 
prendre à  la  politique  des  administrations  publiques  dont  parle  le 
Journal  des  entrepreneurs.  Nous  avouons  ne  pas  comprendre  davantage 
comment  les  administrations  publiques,  c'est-à-dire  comment  TÉtat 
qu'elles  représentent  travaille  d'une  main  à  conserver  à  toute  force 
le  sol  boisé,  et  à  interdire  le  défrichement,  tandis  qu'il  travaille  de 
l'autre  à  étendre  et  à  multiplier  les  défrichements^  eu  avilissant  les 
produits  des  bois  et  en  leur  fermant  tout  débouché. 

Le  Journal  des  entrepreneurs  finit  en  conseillant  aux  entrepreneurs 
de  charpente  de  suivre  Texemple  des  entrepreneurs  de  couverture,  c'est- 
à-dire  de  convertir  leurs  ateliers  en  forges,  et  d'exercer  leur  industrie 
sur  le  fer  au  lieu  de  l'exercer  sur  le  bois.  A  la  bonne  heure  ;  c'est  là 
une  solution  satisfaisante  au  point  de  vue  du  Journal  des  entrepre- 
neurs. Nous  demandons  aux  propriétaires  et  aux  marchands  de  bois 
si  elle  les  satisfait  également  et  s'ils  n'auront  point  la  volonté  d'en 
chercher  et  d'en  trouver  une  autre.  L.-G.  Michel. 


REVUS  HETALLURGIQUK. 

PRODUCTION  nu  FER  EN  FRANGE. 


Sommaire.  —  StatUtlqoe  de  la  production  du  fer  en  France.  —  Variété  des  pro- 
cédéa  pour  U  produel  ion  dti  gros  fer.'^  TableM  de  la  quantité  de  gru  fer  pvoîliill 
et  de  combuaiibles  coosomuiée  pour  ceite  producUon.  —  Caractère»  dUtlociiti  det  ' 
dWeraea  méthodes  usitées  en  France  pour  la  production  du  fer. 

Dans  le  numéro  des  Annale$  du  25  mai^  nous  avons  exposé  la  situa^ 
tkHi  générale  de  la  (abrication  de  la  font*  «n  France  pendant  rpnnéii 
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1846;  nous  nous  proposons  d'examiner  aujourd'hui  la  situation  de  la 
fabrication  du  fer  pendant  cette  même  année.  Dans  un  prochain  nu- 
méro nous  appellerons  l'attention  sur  la  consommation  totale  de  la  fonte 
et  du  fer  :  nous  jetterons  ensuite  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'industrie 
métallurgique  avant  1846 ,  en  indiquant  les  progrès  de  toute  nature 
qui  y  ont  été  réalisés^  et  eu  émettant^  sur  les  changements  qui  ont  eu 
lieu  depuis^  les  considérations  que  suggèrent^  soit  la  marche  géné- 
rale suivie  par  les  affiiires  à  partir  de  cette  époque^  soit  les  rensei- 
gnements spéciaux  pris  dans  plusieurs  des  principales  usines  de  la 
France. 

Statistique  de  la  fabrication  du  fer  en  France  en  1846. 

Les  usines  à  fer  de  la  France  ont  produit  pendant  l'année  1846 
360,000  tonnes  de  gros  fer  dont  217  sont  entrées  directement  dans  le 
commerce. 

Savoir  :  comme  gros  fer  marchand.    .    .    tes^ooo^tonnes  ou  45  p.  0^. 

comme  rails 64,000  tomies  ou  15  p.  0/0. 

Le  surplus  soit 148,000  tonnes  ou  40  p.  0/0, 

a  servi  à  des  élaborations  ultérieures  qui  ont  produit,  savoir  : 

Petit  fer  marchand.    .    .    •  48,000 

Fer  fendu  ou  fer  à  clous.  21,800 

Fil  de  fer 21,000 

Tôles 80,800 

Fer-blanc 4,800 

Total 136,400 

Ainsi  la  quantité  totale  de  fer  livrée  au  commerce  en  1846  s'est  élevée 
à  343,400  tonnes. 

Procédés  suivis  pour  la  production  du  gros  fer, 

A  l'exception  de  quelques  cas  spéciaux  à  l'Allemagne,  à  la  Hongrie 
et  à  la  Turquie,  et  dont  la  Revue  aura  l'occasion  de  s'occuper  plus 
tard,  les  procédés  généraux  pour  la  fabrication  de  la  fonte  sont  assez 
uniformes  en  Europe.  En  France  en  particulier  cette  fabrication  a  tou- 
jours lieu  dans  de  hauts-fourneaux,  très-différents  de  dimensions,  il  est 
vrai,  mais  opérant  tous  suivant  les  mêmes  principes  :  pour  la  fabric»* 
tion  de  la  fonte  il  n'y  a  donc  de  distinction  à  établir  que  lorsqu'on  entre 
dans  les  détails.  Il  en  est  autrement  pour  la  fabrication  du  fer  :  dans 
les  divers  pays  de  l'Europe  il  y  a  pour  cette  industrie  des  procédés 
qui  varient  suivant  l'espèce  de  combustible  dont  on  dispose,  la  valeur 
relative  des  combustibles  et  des  matières  premières,  et  la  nature  par- 
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ticiilière  des  produits  à  obtenir;  quelquefois  ces  (lifférences  tieiuieut 
aux  circonstances  Ipcales,  aux  habitudes  techniques  des  ouvriers,  ou 
même  à  l'ensemble  de  Torganisation  économique  de  Tindustrie  dans  la 
contrée.  I^s  différences  de  cette  sorte  se  manifestent  surtout  dans  les 
procédés  anciens  où  Tliabileté  de  Touvrier  joue  un  rôle  essentiel.  Dans 
les  procédés  modernes  où  l'ouvrier  intervient  moins  par  son  adresse, 
le  système  l'emporte  sur  l'individu  et  se  généralise  souvent  malgré 
la  différence  des  combustibles  et  des  matières  à  traiter  :  cependant  cette 
différence  dans  les  combustibles  et  les  matières  à  traiter  suffit  encore 
pour  maintenir  des  procédés  tout-à-fait  distincts  même  en  Angleterre, 
pajs  qui  en  industrie  tend  plus  que  tout  auti*e  vers  l'uniformité. 

Les  divers  procédés  employés  en  France  pour  la  production  du  gros 
fer  constituent  huit  méthodes  distinctes  dont  cinq  opèrent  au  charbon  de 
bois,  deux  à  la  houille  et  une  enfin,  partie  au  charbon  de  bois  et  partie 
à  la  houille.  Deux  de  ces  méthodes  obtiennent  le  fer  directement  du  mi- 
nerai. 1^6  six  autres  Tobtieiment  de  la  fonte  produite  préalablement.  ïx 
procédé  qui  consiste  à  obtenir  du  fer  au  moyen  de  rognures  de  tôle  et 
de  débris  de  fer  donne  lieu  à  une  neuvième  et  deraière  catégorie. 

Nous  allons  passer  en  revue  chaque  méthode  en  indiquant,  avec  au- 
tant de  brièveté  et  de  précision  qu'il  nous  sera  possible,  les  procédés 
qui  lui  sont  propres  et  les  particularités  qui  la  caractérisent. 

Commençons  toutefois  par  donner  le  tableau  de  la  part  prise  par  cha- 
cune des  neuf  méthodes  à  la  production  totale  de  gros  fer  en  France 
pendant  Tannée  1846,  avec  l'indication  approximative  des  qualités  et  de 
la  valeur  du  bois  et  de  la  houille  dépensés  dans  chaque  métho<le  pour 
cette  production.  (Voir  le  tableau  page  297.) 

Ce  tableau  montre  que,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  poui*  la  fonte, 
le  combustible  minéral  joue  dans  la  fabrication  du  fer  un  rôle  bien 
plus  important  que  le  combustible  végétal;  puisque  sur  la  production 
totale  de  360,000  tonnes,  il  faut  en  attribuer  : 

Au  combustible  végétal ,  104,500  tonnes  ou  30  p.  0/0 
»       »        minéral,  255,500         »         70  p.  0/0 

Pour  produire  1  tonne  de  gros  fer  au  charbon  de  bois,  il  a  fallu  6,3 
tonnes  de  bois  séché  à  Tair  ou  15,7  stères  ;  en  faisant  abstraction  du 
fer  fabriqué  par  les  méthodes  qui  convertissent  directement  le  minerai 
en  fer  métallique,  cette  consommation  est  pour  1  tonne  de  gros  fer  de 
5,4  tonnes  de  bois  séché  à  l'air  ou  de  13,5  stères. 

Pour  produire  une  tonne  de  gi'os  fer  à  la  houille,  il  n'a  fallu  que 
1,8  tonnes  de  houille. 

Un  poids  donné  de  houille  a  donc  suffi  pour  produire  autant  de  fonte 
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que  le  poids  triple  de  bois  (ce  bois  étant  évalué  avec  25  0/0  d'eau 
hygrométrique.) 

la  valeur  de  1  tonne  de  gros  fer,  obtenue  au  charbon  de  bois,  a  été  en 
moyenne  de  153  fr. 

Celle  de  1  tonne  de  gros  fer,  obtenue  à  la  houille,  n'était  que  de 
373  tr.,  ou  82  p.  0/0  de  la  valeur  ihi  fer  au  cliarbon  de  bois. 

Caractères  dUUtictifs  de  chaque  méthode. 

1.  Uélhode  catalane.  La  méthode  catalane  s'est  établie  dans  les  Pyré- 
nées^ district  montagneux  qui  se  prête  peu  à  la  concentration  d'un  grand 
personnel ,  et  qui ,  riche  en  minerais  d'excellente  qualité,  dispose  de 
fortes  chutes  d'eau  fournissant  facilement  le  vent  pour  la  combus- 
tion du  charbon  de  bois  et  la  force  mécanique  pour  l'étirage  du  fer. 
Elle  convertit  directement  en  fer  les  minerais  en  opérant  dans  un  même 
bas-foyer  de  construction  simple  légi'illage  du  minerai,  sa  conversion  en 
fer  métallique  et  la  séparation  des  gangues.  Comparée  avec  la  méthode 
qui  obtient  le  fer  du  minerai  par  la  transformation  préalable  de  ce 
dernier  en  fonte ,  la  méthode  catalane  consomme  une  plus  grande 
quantité  de  minerai  avec  une  plus  faible  dépense  en  combustible  ; 
elle  exige  de  la  part  des  ouvriers  une  habileté  qui  à  elle  seule  suffirait 
pour  en  empêcher  la  propagation,  quand  même  l'excellence  du  minerai 
(ju'elle  exige  ne  serait  pas  mie  condition  difficile  à  remplir. 

Xjbl  méthode  catalane  s'est  exercée  pendant  l'année  1846  en  10  dépar- 
tements, et  y  a  produit  9,720  tonnes  de  gros  fer  ou  à  peu  près  3  p.  •/. 
4ie  la  production  totale  de  la  France. 

2.  Méthode  corse,  La  méthode  corse  se  pratique  pour  le  minerai  d'ex- 
cellente qualité  de  Tile  d'Elbe,  dans  des  contrées  où  le  charbon  est  à 
bon  marché  et  où  l'intermittence  dans  le  travail  exige  la  plus  grande 
simplicité  dans  le  matériel.  Elle  opère,  dans  un  foyer  qui  se  réduit  à  un 
mur  et  à  une  tuyère,  toutes  les  opérations  nécessaires  pour  convertir 
directement  le  minerai  en  fer  métallique  qu'elle  étire  ensuite  au  moyen 
d'un  marteau  d'une  faible  force.  Cette  méthode  offre  un  des  exemples 
les  plus  frappants  des  inconvénients  auxquels  est  exposée  une  méthode 
industrielle  exigeant  des  ouvriers  un  haut  degré  d*habi1eté  :  les  petites 
usines  de  fer  de  la  Corse  dépendent  complètement  de  l'arrivée  de 
([uelques  brigades  d'ouvriers  de  Toscane  et  de  Lucques  chez  lesquels 
le  métier  de  forgeron  est  pour  ainsi  dire  héréditaire  et  qui  ne  viennent 
Texercer  en  Corse  qu'après  avoir  achevé  chez  eux  leurs  travaux  agri- 
coles. Il  est  vrai  de  dire  que  cette  intermittence  du  travail  se  prête 
parfaitement  aux  interruptions  fréquentes  des  cours  d'eau.  —  La  pro- 
duction de  fer  par  la  méthode  corse  n'était,  en  1846,  que  de  130  tonnes. 
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3.  Méthode  comtoise.  I^  méthode  comtoise  exige  moins  de  combus- 
tible que  toutes  les  autres  méthodes  d'affinage  au  charbon  de  bois^  à 
l'exception  toutefois  d'une  méthode  usitée  en  ÂngleteiTe  et  peu  con- 
nue sur  le  continent;  elle  donne  peu  de  déchet  sur  la  matière  première 
et  fournit  une  production  assez  considérable  avec  un  matériel  restreint. 
Par  suite  de  la  réunion  de  tous  ces  avantages  elle  a  dû  remplacer  peu 
à  peu  toutes  les  autres  méthodes  d'affmage  du  continent,  lorsque  des 
circonstances  particulières  ou  l'esprit  de  routine  des  ouvriers  ne  se  sont 
pas  opposés  à  son  adoption.  La  méthode  comtoise  consiste  à  convertir 
en  fer  métallique  de  la  fonte  obtenue  au  haut-fourneau  et  au  charbon  de 
bois,  en  l'affinant  dans  un  bas-foyer  au  moyen  de  ce  même  combus- 
tible; on  étire  la  masse  obtenue  au  marteau  en  la  réchauffant  dans  ce 
même  foyer,  l^e  vent  pour  la  combustion  du  charbon  est  fourni  par  des 
souffleries  de  constructions  très-diverses ,  à  partir  des  soufflets  pyra- 
midaux du  moyen  âge  jusqu'aux  machines  à  cylindres  d'invention 
moderne.  —  Pratiquée  en  36  départements,  elle  a  produit,  en  1846, 
81,600  tonnes  de  gros  fer,  c«  qui  fait  22  à  23  p.  '/h  de  la  production 
totale  de  la  France  et  94  p.  «/o  de  sa  production  par  l'affinage  au  char- 
bon de  bois. 

4.  Méthode  wallonne.  Tout  en  consommant  plus  de  combustible  que 
la  méthode  précédente,  la  méthode  wallonne  s'est  maintenue,  princi- 
palement dans  le  N.-O.  de  la  France,  grâce  à  la  nature  particulière  de 
la  matière  première  qu'elle  élabore  et  qui  exige  un  travail  plus  rapide  que 
ne  compoiie  la  méthode  comtoise.  Elle  diffère  de  cette  dernière  par  la  cir- 
constance qu'elle  opère  dans  un  foyer  spécial  le  réchauffage  du  fer  obtenu 
par  l'affinage  ;  l'une  et  l'autre  de  ces  opérations  ayant  du  reste  lieu  dans 
des  bas-foyers  et  au  charbon  de  bois.  C'est  cette  séparation  des  opéra- 
tions qui  permet  un  travail  plus  rapide  et  qui  aussi  convient  mieux  que 
la  méthode  comtoise,  quand  on  ne  dispose  que  de  faibles  forces  Motri- 
ces. 11  y  a  une  trentaine  d'années,  la  méthode  wallonne  était  très-ré- 
pandue en  France  :  elle  y  donnait  13  p.  "/o  de  la  production  totale  du 
fer  ;  en  1846  elle  n'a  produit  que  4,400  tonnes  de  gros  fer,  ce  qui  fait 
un  peu  plus  de  1  p.  •/o  de  la  production  totale  de  la  Fiance.  En  chif- 
fres absolus,  ce  n'est  pas  la  moitié  de  ce  qu'on  produisait  par  la  même 
méthode  en  1836. 

5.  Méthode  nivernaiié.  La  méthode  nivernaise  n'exige  que  de  faibles 
chutes  d'eaii  et  donne  un  peu  moins  de  déchet  que  la  méthode  com- 
toise ;  elle  se  prête  bien  k  une  production  sur  une  petite  échelle,  et 
donne  à  volonté  du  fer  ou  de  l'acier  :  ces  circonstances  l'ont  soutenue 
jusqu'à  présent  it&ns  quelques  localités,  malgré  la  grande  consomma- 
tion de  combustible  à  laquelle  elle  donne  lieu,  —  Là  méthode  niver- 
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naise  emploie  comme  ta  méthode  wallonne  2  foyers,  mais  en  décom- 
posant d*une  manière  différente  les  opérations  :  elle  effectue  un 
affinage  préalable  dit  mazéage  dans  un  premier  bas-foyer;  puis  elle 
aclieve  Taffipage  dans  un  autre  bas-foyer  qui  sert  aussi  pour  l'étirage 
du  fer  :  cette  dernière  opération  se  fait  au  marteau  comme  dans  toutes 
les  méthodes  précédentes.  Restreinte  sur  quelques  localités  des  départe- 
ments de  la  Nièvre  et  de  rYonue^  elle  ne  produisait  plus^  en  1846,  que 
200  tonnes  de  fer.  —Dans  l'année  1836^  tout  en  étant  déjà'  eu  dé- 
chéance, la  méthode  nivemaise  donnait  encore  3,000  tonnes  de  fer. 

6.  Méthode  co»ntoite  modifiée.-^  La  méthode*  comtoise  modifiée  forme 
la  pt^mière  transition  à  l'emploi  de  la  houille  :  elle  s'est  établie  dans 
les  districts  où  la  facilité  de  se  procurer  de  la  houille  a  permis  de  réali* 
ser,  au  moyen  de  ce  combustible,  la  séparation  du  réchauffage  de  raffi- 
nage, dans  l'intérêt  de  la  rapidité  du  travail,  et  sans  compromettre  la 
bonne  qualité  des  produits.  —  La  méthode  consiste  à  affiner  la  fonte 
au  bas-foyer  et  au  moyen  du  charbon  de  bois  ;  puis  à  réchauffer  dans 
un  four  à  réyerbère  et  à  la  houille  le  fer  affiné  pour  l'étirer  au  marteau 
ou  au  laminoir.  On  a  ainsi  dévolu  au  charbon  1  opération  dans  laquelle 
le  combustible  exerce  en  partie  une  action  chimique,  et  Ton  a  résen'éà 
la  houille  le  réchauffage  dans  lequel  elle  n'agit  sur  les  matières  en  éla- 
boration que  par  son  pouvoir  calorifique. 

Sous  la  pression  de  la  concurrence  que  fait  incessamment  le  fer  à 
bon  marché  au  fer  de  bonne  qualité,  la  méthode  comtoise  modifiée  ne 
constitue  qu'un  état  essentiellement  transitoire  :  elle  s'est  développée 
d'abord,  aux  dépens  des  méthodes  décrites  pré<*é«loniraent,  dans  les  dis- 
tricts qui  p^juvaient  se  procurer  la  houille  à  bon  marché,  puis  elle  a  été 
restreinte  par  la  circonstance  même  qui  l'avait  favorisée.  Tandis  qu'elle 
cédait  peu  à  peu  la  place  à  l'emploi  exclusif  de  la  houille  pour  l'affinage 
dans  certains  départements  tels  que  la  Moselle  et  l'Allier,  où  elle  avait 
d'abord  atteint  son  plus  haut  degré  de  développement,  elle  se  pro- 
i^ageait  dans  d'autres  districts  à  mesure  que  de  nouvelles  voies  de 
communication  ou  l'extension  donnée  à  des  exploitations  houillières 
lui  frayaient  de  chemin.  C'est  ainsi  que  la  production  totale  due  à  cette 
méthode,  qui  en  1837  n'était  que  de  3,300  tonnes,  s'était  accrue  en 
1842  à  10,000  tonnes.  Depuis  lors  elle  a  de  nouveau  diminué,  et  en 
1846,  malgré  l'état  florissant  de  l'industrie  du  fer,  et  tout  en  s'étant 
étendue  siur  un  département  de  plus  qu'en  1842,  elle  n'a  produit  que 
9,850  tonnes  de  gros  fer,  c'est-à-dire  2  à  3  p.  «7<>  de  la  production  totale 

de  la  France. 

{la  ^ite  au  prochain  namérù,) 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


L'adjudication  des  bois  de  la  maison  d'Orléans,  ou  plutôt  de 
M<*'  la  comtesse  de  Neuilly  dans  la  Haute-Marne^  n'a  pas  présenté  les 
résultats  que  faisait  espérer  Tempressement  des  visiteurs^  attirés  par 
rexcellentt;  qualité  du  sol  et  les  belles  futaies  qui  le  couvraient. 

Une  des  forêts  mises  en  vente  avait  été  acquise  avant  l'adjudication, 
qui  a  eu  lieu  le  15,  et  sur  laquelle  V Ancre  de  Saint-Dizier  nous  apporte 
les  renseignements  suivants  : 

Vente  de  bois.  —  On  s'attendait  généralement  à  plus  d'entrain  pour 
la  vente  des  bois  d'Orléans.  Jean-Duzès  a  été  adjujçé  en  bloc  à  45 1 ,050  fr. 
Le  preipier  lot  de  Roche-Champ-Chevalier  est  resté  invendu  ;  le  second 
lot,  pris  par  une  compagnie  de  marchands  de  bois  de  Saint-Dizier,  a 
monté  à  308,100  fr.,  sur  la  mise  à  prix  de  280,400  fr. 

Plusieurs  acheteurs  s'étaient  présentés  pour  la  forêt  de  Morley,  et 
cependant  la  mise  à  prix  de  1,400,000  fr.  n'a  pas  été  couverte.  11  à  été 
généralement  reconnu,  qu'avec  les  dépendances  elle  était  estimée  ati- 
dessus  de  sa  valeur. 

Scmaes.  —  On  a  placé  deux  lots  d'échantillon  provenant  de  la  forêt 
de  Morley;  le  prLx  est  de  160  fr.  12 — 12.  De  beaux  lots  d'échantillons, 
qualité  supérieure,  sont  tenus  à;i70  et  180  fr.  On  n'en  est  encore  qu'aux 
propositions.  L'entrevous  n'a  pas  même  été  demandé.  Les  ports  de  Bar 
sont  complètement  dégarnis  et  les  acheteurs  seront  bien  obligés  de  se 
rejeter  sur  les  nôtres.  Cependant  la  baisse  est  inévitable^  on  subira  la 
conséquence  du  trop-plein,  il  y  aura  dépréciation. 


TABLEAU  de  Centrée  des  bois  et  des  combustibles  à  Paris,  mois  de  mai. 


DÉSIGNATION  Mt  M ATliRBS. 


Bois  à  brûler,   dur.     .     .     . 

d^  blaiic.  . 

Menuise  et  fagots  .... 
Charbon  de  bois  .... 
Poussier  de  charbon  .  .  . 
Charbon  de  terre  .... 
Charpente ,  bois  dur  .  . 
Sciage.  —  ... 

Charpente,   bois  blanc.     .     . 
Sciage  —       ... 

Lattes  —        ... 

Bois  de  déchirage,     en  chêne. 
—  en  sapin. 


Nature 
d'unités. 


Droit  d^oetr 
I      dreime 
comprit  (1). 
(itiiui  Urtf). 


Stère. 


hectolitre. 


slère. 
met.  courant. 

stère. 

met.  courant. 

bottes. 

met.  carré. 


fr. 

2 

2 

1 

0 

.0 

0 

11 

It 

9 

» 

11 

0 

0 


e.  m. 

98, s 

19,6 

12,8 

66,4 

27.6 

33,6 

28 

28 

02,4 

02,4 

28 

20,4 

10,8 


•PAxrirfa 

1  snaiiB. 

Mai  1852. 

Mai  Ittl. 

28,087 

29.512 

10,685 

8,758 

2,748 

7,857 

221,487 

254,638 

16,999 

16.066 

227.209 

263,658 

1,878 

2.253 

179.850 

232,717 

79S 

640 

777,072 

902,815 

15,583 

14,653' 

692 

479 

2,619 

3,458 

(1)  En  vertu  de  Tarticle  25  du  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
1 7  mars  1852,  le  tarif  de  l'ociroi  a  été  diminué  de  6  pour  cent  i  partir  du  1^  «ai. 
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Chalons-sur-Saùnb  :  renseignements  sur  ia  foire  (1). 
fonte  de  1'*  marque»  prise  à  Tusine,  par  1,000  kil.  .    •    175  00 

DejHiis  la  dernière  foire  de  ChAlons  (5  mars)^  on  avait  traité  beau* 
coup  d'affaires  par  correspondance  à  un  prix  supérieur  à  175  00.  Les 
producteurs  de  fonte  s'étaient  par  suite  attendus  à  une  hausse.  Il  n'en 
a  rien  été  :  les  fabricants  de  fer  qui  avaient  compté  sur  de  grandes 
ventes  par  suite  de  la  reprise  générale  des  afiaires^  se  sont  aperçus  par 
le  faible  écoulement  de  leurs  produits  que  leurs  espérances  ne  se  réa- 
lisaient pasaussi  vite  qu'ils  le  pensaient;  les  travaux  des  chemins  de  fer 
D  exerceront  guère  de  grande  influence  sur  le  commerce  du  fer  avant 
Tannée  prochaine. 

SAnrr-DiziBR,  10  ;iith  (1). 
Coars  sens  varletleiis* 

On  fabrique  peu  de  gros  fers  marchands;  la  vente  de  ces  fers  s'est 
considérablement  ralentie.  Une  seule  usine,  adjudicataire  de  1  million 
de  kilogrammes^  en  fabrique  journellement. 

Saint-Diziei,  17  juin  (1). 
Fonte,  rendue  à  Vitry par  1,000  kil.  130  00 

On  n'a  fait  qu'un  marché  de  100^000  kil.  depuis  15  Joui-s;  les  con- 
sommateurs tardent  pour  acheter. 

Vers  iMiCtaft,  demi-roche,  à  la  houille. 

Fers  marchands  (stationnaîre).  ...    par  1,000  kil.  3S0  00 

Verge »  345  00  à  3.50  00 

Fers  iMUlné»,  de  fente  ou  charbon  de  bois. 

Fers  de  1^^  classe »  345  00  à  360  00 

Verge »  365  00  à  360  00 

Petit  rond  N.  31  à  N.  34 »  370  00 

Fil  de  for*  à  la  houille; 

Fil  de  fer,  N.  20,  livré  à  Paris.     ...  »  290  00 

Pour  chaque  numéro  inférieur,  une  augmentation  de  prix  ilo  20  fr. 

Pabis.  —  Rails. 

Les  15^000  tonnes  de  rails  pour  le  chemin  de  Gray  à  Saint-Diûer  el 

(  1)  D'après  L'Anert  de  Saint-Diiler. 
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de  Salins  à  D61e^  qui  ont  été  commandées  à  l'usine  A^Hayange  se  sont 
ti*aitée8  au  prix  de  25  fr.  les  100  kilog.  et  non  de  24^  comme  nous  IV 
vions  annoncé  par  suite  d'une  inexactitude  qui  s'est  répétée  dans  tous  les 
journaux.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  seulement^  et  non  de  deux^  sur  les 
mai'chés  du  chemin  de  tec  du  Centre  qui  avaient  été  conclus  à  26  fr. 
En  réalité  la  baisse  est  plus  considérable  par  suite  de  la  circonstance 
suivante.  La  compagnie  des  chemins  de  fer  s'est  réservé  la  faculté  de 
choisir^  au  lieu  des  rails  à  double  champignon,  généralement  employés 
en  France,  des  rails  dont  on  s'est  servi  d'abord  en  Amérique,  enëuite 
dans  une  grande  partie  de  TAllemagne  et  qu'on  connaît  soua  le  nom  de 
Bridge-Raib.  Ces  rails  sont  Creux^  fixés  sur  longrines  à  la  place  des 
traverses.  Or  ces  rails  sont  d'une  exécution  plus  coûteuse  que  les  rail 
ordinaires  et  nécessitent  une, qualité  de  fer  supérieure.  Cette  condition 
du  marché  équivaut  donc  à  une  véritable  baisse  dans  le  prix  payé  à 
l'usine  et  rend  le  marché  encore  moins  avantageux  pour  elle.  Cette 
concession  est  probablement  motivée  1*  sur  ce  que  le  chemin  de  Gray  à 
Saint-Dizier  était  le  seul  chemin  qui  restât  dans  le  rayon  d'approvision- 
nement de  cette  usine;  2^  sur  ce  que  les  15000  tonnes  entreprises  sont 
réparties  sur  trois  ans,  ce  qui  permet  à  une  forge  de  travailler  eu  temps 
perdu  et  ne  la  gène  en  rien  pour  ses  autres  marchés. 

Tout  récemment  le  chemin  de  tOuent  a  traité  à  raison  de  24  fr. 
80  leslOOkilog.^  rendus  à  Paris,  pour  10^000  tonnes  de  rails  destinés 
à  la  section  de  la  Loupe  au  Mans.  Cette  commande  a  été  acceptée  par 
Tune  de  nos  meilleures  forges  à  rails,  les  forges  de  Bois-du  Tilleul 
(Nord).  Ce  deraier  marché,  rapproché  du  précédent,  ne  présente  qu'une 
baisse  purement  nominale,  et  plus  d'un  maître  de  forges  y  verrait  un 
relèvement  par  les  considérations  que  nous  venons  d'exposer. 

Paris,  fonte  et  objets  moulés  en  fonte. 

On  nous  informe  que  la  dernière  adjudication  des  fontes  au  bois 
nécessaires  à  l'usine  de  Guérigny^  a  été  tranchée  en  faveur  des  forgies 
d' Yvoy-le^Pré  (Cher),  avec  une  hausse  de  f.  0,10  sur  la  dernière  adju- 
dication dont  nous  avons  parlé  et  qui  avait  été  tranchée  au  proGt 
de  Fourchambaud. 

En  somme,  il  y  a  à  peine  et  en  moyenne  10  francs  de  relèvement  par 
tonne  sur  le  prix  des  fontes  brutes  de  l'an  dernier,  iics  moulages  n'ont 
pas  varié. 

Quant  aux  fournitures  de  chemins  de  fer  qui  avaient  éprouvé  une 
hausse  sérieuse,  elles  sembleraient  aujourd'hui  vouloir  retomber  aux 
anciens  cours. 
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(6ti  hausse), 
(statioimaii-e), 

» 


a 
m 


(en  hausse), 

» 

(stationnaire). 


LONDIES,  A  juin. 

Fonte  d'Éoosse  N<»  1 

—    du  peys  de  Galles 
Fer  en  barres. 
Barres  du  Staffordshire» 

Tôles, 

Gerdet, 

Fera  clous,    .... 
Rails  du  pays  de  Galles 
9    du  Staifordshire» 
Fer  à  acier  de  Suède 

»  de  Russie  » 

Aeier  brut  ordinaire  de  Suède,       '  » 

Zinc  en  saumons,  » 

»    en  feuilles,  • 

Cuivre  brut  en  lingots,  u 

»    noir  de  I^Amérique  du  sud, 
Ptomb  anglais  eu  saumons        (statiounaire), 

»  en  feuilles  » 

Etaîn  anglais  en  saumons,  » 

»       de  Banea,  » 

Fer  blancIC  au  charbon  de  bois,        » 

»       IC  au  coke  » 

Mercnre,  u 


par  1,000  kil. 


» 

M 
» 
U 

u 
il 

» 


par  100  kil. 

u 

par  caisse 

1» 


49  02 

68  2i\ 
117  90  à  124  10 
UO  30 

170  8(  à  228  40 
164  4i»à  170  66 
142  75  à  148  9$ 
139  60  à  142  35 
133  42 

273  05  à  279  25 
422  00 
372  85 
384  76 
521  20 
2308  50 
Point  de  transactions. 
397  20  à  422  00 
434  40 

216  00 

217  25 

33  40  à  35  30 
28  85  à  29  60 

8  34 


LORDEES^  U  juin. 

Fer  en  batres 

Barres  du  Staffordshire, 

Rails  du  pays  de  Gallts, 

i     du  Staffordshire, 
Fer  à  acier  de  Suède, 
Cuivre  en  saumons. 


(en  hausse^ 


(en  baisse),      pnr  100  kil. 


par  1,000  kil.  iU  10  à  130  30 

142  70 

142  70  à  148  95 
142  70 
390  95 
2432  60 
205  50 


M 


» 


U 


>J 


>» 


Etain  de  Banca^ 
Tous  les  autres  prii  eomme  ci-dessus. 

Londres,  18  juin. 
Fer  en  barres  (en  hausse),      par  1,000  kil.    130  30  à  1S6  50 

Tous  les  autres  prix  comme  ci-dessus. 

La  fonte  dt Ecosse  avait  monté  au  commeucemeut  du  mois  de  juin, 
par  suite  d'une  coïncidence  de  demandes  pour  l'exportation  avec  les 
grands  besoins  du  pays  de  Galles  pour  la  fabrication  de  rails;  les 
demandes  de  rAmérique  du  Nord  paraissent  cependant  s'ètie  ralenties, 
et  la  hausse  n'a  pas  continué. 

La  hausse  est  d'autant  plus  prononcée  pour  les  raih  dont  le  prix 
a  augmenté  en  quinze  jours  de  12  fr.  la  tonne  (ou  de  9  p.  100),  tant  en 
Staffordshire  que  dans  le  pays  de  Galles  :  toutes  les  fabriques  oùt  pleine 
occupation  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  ;  on  exporte  d'immenses  quan* 
tités  pour  l'Amérique. 
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L'occupation  que  donoe  aux  usines  la  fabrication  des  rails  réagit 
sur  le  fer  en  barres  ;  le  fer  marchand  a  suivi  exactement  la  hausse 
des  rails  et  a  monté  de  9  p.  100  de  sa  valeur. 

Mais  aucun  produit  métallurgique  n'est  autant  recherché  que  le 
cuivre  :  dans  le  dernier  numéro  des  Annales ,  nous  avons  constaté 
qu'il  avait  atteint  un  prix  qu'il  n'avait  pas  eu  depuis  4  ans,  et  voici 
qu'il  a  encore  augmenté  en  quinze  jours  de  125  fr.  par  tonne  :  la 
cause  de  cette  hausse  est  toujours  le  manque  d'arrivages  de  l'étranger 
et  principalement  de  l'Australie,  qui,  il  n'y  a  que  peu  de  temps^  éton- 
nait par  sa  fabuleuse  richesse  en  cuivre  et  où  maintenant  tous  les 
bras  s'emploient  aux  exploitations  d'or.  — •  La  hausse  du  métal  réagit 
naturellement  sur  les  minerais  de  cuivre  qui^  en  Comouailles,  ont 
atteint  un  prix  qu'ils  n'avaient  pas  depuis  10  ans. 

Le  plomb  est  très-demande  pour  l'exportation;  la  production  des 
États-Unis  ,  qui  dans  les  dernières  années  a  exercé  tant  d'influence 
sur  le  commerce  du  plomb^  parait  avoir  diminué  considérablement. 

Renseignements  divers  relatifs  aux  métaux. 

Prix  de  tétain  dans  divers  pays,  stock. 

La  Compagnie  hollandaise  des  Indes  aimonce  la  vente  annuelle  de 
son  étain  de  Banca  pour  le  4  août  ;  on  mettra  en  vente  : 

A  Rotterdam 2,260  tonnes  de  1,000  kii. 

A  Amsterdam 2,570        »>  » 

Total.    .    .    4,830       »  » 

On  vendra  cet  étain  en  lots  de  3^300  kil.  ;  la  C^^  se  réserve  la  fa- 
culté d'ajouter  500  tonnes  si  les  navires  attendus  arrivent  à  temp^:. 

L'étain  se  vend  en  ce  moment  à  Paris  aux  prix  suivants  : 

Btain  anylalv par  100  kil.  229  00 

—  da  Ferou »  190  00 

—  de  Il4inea »  225  00  à  228  00 

—  des   DeCrolf« »  219  tio 

En  ce  qui  concerne  le  prix  de  Londres^  voir  ci-dessus  (marchés  anglais). 
A  Amsterdam,  ou  a  vendu  Tétain  de  Banca.  ju8qu*à  présent,  au  pri\ 

de par  100  kil.       225  40 

mais  on  ne  peut  plus  s'en  procurer  maintciiant 

au  dessous  de »  227  60 

La  faiblesse  des  cours  en  France  est  sans  doute  due  à  l'importance 

de  la  vente  annoncée  par  la  C'*^  des  Indes  :  en  effet  la  quantité  mise  en 

vente  pour  1852  dépasse  de  beaucoup  celle  des  deux  années  prê(*é- 

dentes. 

Ainsi  elle  a  été  en  1850  de  .  .  .  4,000  tonnes. 

en  1851  de  .  .  .  4,800 

Elle  sera  en  1852  de  .  .  .  4,880 
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Si  à  Amsterdam  l'étain  parait  devoir  augmenter  de  prix  malgré  l'im- 
portance de  la  vente  prochaine,  il  faut  Tattribuer  à  la  faiblesse  du  stock 
en  Hollande  :  en  effet  voici  quelles  sont  les  quantités  d'étain  de^nca 
actuellement  en  magasin  dans  les  principaux  entrepôts  de  FEurope  : 

A  Rotterdam 100  tonnes. 

A  Amsterdam 370      » 

A  Londres 2>tl0      » 

Total.    .         .  2,680      » 

Allemagne.  —  Fonte  et  fer. 

La  fabrication  et  le  commerce  du  fer  et  de  la  fonte  ont  souffert  en 
Allemagne  comme  en  France;  maintenant,  à  la  moindre  reprise  dèa 
aflaires,  les  maîtres  de  forges  augmentent  tellement  leur  production 
que  celle-ci  dépasse  encore  de  beaucoup  la  consommation  :  les  produits 
restent  donc  toujours  à  des  prix  extrêmement  faibles.  Cependant  le  fer 
laminé  de  fonte  au  bois  est,  dans  un  district  du  Rhin  qui  se  trouve  à  peu 
près  dans  les  conditions  de  la  Haute-Marne,  à  260  fr.  par  1,000  kilog., 
ce  qui  est  de  10  à  15  fr.  de  plus  qu'à  Saint-Dizier;  la  fonte  moulée 
de  l'^  fusion  se  vend  au  prix  de  105  à  11 5  francs  par  tonne.      *** 

AVIS.  —  M.  LorentSf  ingénieur  civil,  nous  prie  d'annoncer  que  lou»  les  articles 
qu*il  a  communiqués  aux  Aunales  étant  signés  de  son  nom,  il  est  éiranger  à  ceux 
qui  ont  paru  ou  qui  paraissent  sans  sa  signature. 
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Comenration  de  Paris.  —  Cession  du  bois  de  Bonlngne  k  la  ville  de  Paris.  -*  Rëa- 
Dioo  des  propriétaires  de  bois.  —  Mémoire  an  Prince  Président.  •—  Fondation 
d'aoe  société  pour  la  protection  des  intérêts  forestier». 


Conservation  de  Paris.  —  La  place  de  conservateur^  à  Paris, 
devenue  vacante  par  la  nomination  de  M.  Vicaire  aux  fonctions  d'admi- 
nistrateur, vient  d'être  accordée  à  M.  de  Saint-Ouen,  conservateur  à 
Dijon. 

9:::;^  Cession  du  bois  de  Boulogne  à  la  ville  de  Paris.  ^  Un  projet  de 
loi  pour  la  cession  du  bois  de  Boulogne  à  la  ville  de  Paris  a  été  pré- 
senté au  Corps  Législatif,  dans  sa  séance  du  9  juin.  Le  défaut  d'espace 
ne  nous  permet  pas  de  reproduire  l'exposé  des  motifs  dont  ce  projet 
est  précédé.  Les  termes  du  projet  sont  du  reste  assez  explicites  pour 
faire  comprendre  toute  la  portée  de  cet  acte,  ainsi  que  les  motifs  pour 
lesquels  l'État  accorde  cette  concession  à  la  ville  de  Paris. 

Comme  forêt  et  comme  revenu,  le  bois  de  Boulogne  était  sans  im- 
portance pour  rËtat.  Passant  aux  mains  de  la  ville  de  Paris,  il  peut  con- 
tribuer puisssamment  à  Tembellissement  de  la  capitale,  et  à  son  agran« 
dissement.  Voici  les  termes  du  projet  de  loi  qui  a  été  adopté  depuis; 
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«  Art.  !«•.  Sont  concédés  à  la  ville  de  Paris,  à  titre  de  propriété  :  1*  le 
boie  de  Boulogne^  dan»  son  état  actuel,  en  dehors  des  fortificatâons  ; 
dIus  la  partie  de  ce  bois^  en  dedans  de  Teneeinte  fortifiée^  de  la  route 
de  la  Muette  jusqu'à  la  porte  d'Auteuil,  comprenant  le  Ranelagh  avec 
les  jardins  et  pelouses  oui  en  dépendent  et  les  terrains  qui  lui  font  suite 
au  Sud  ;  2«  la  partie  du  promenoir  de  Chaillot  comprise  dans  Fintè- 
rieur  de  Paris  ;  plus,  à  Textérieur  du  mur  d'octroi,  les  parties  de  ce 
promenoir  qui  seront  nécessaires  à  la  ville,  pour  achever  et  agrandir 
la  place  circulaire  qui  entoure  Tarc-de-triomphe  de  TEtoile,  et  rame- 
ner le  boulevard  extérieur  dans  Taxe  transversal  de  ce  monument;  le 
surplus  dudit  promenoir  restant  la  propriété  de  TÉtat, 

D  Art.  2.  Cette  concession  est  faite  à  la  charge  par  la  ville  de  Paris  : 
!•  de  subvenir  à  toutes  les  dépenses  de  surveillance  et  d'entretien  des 
immeubles  ci-dessus  désignés  ;  2**  de  faire,  dans  un  délai  de  quatre 
ans^  des  travaux  jusqu'à  concurrence  de  2  millions  pour  rembelliafie* 
ment  du  bois  de  Boulogne  ox  de  ses  abords;  3*  de  soumettre  préalable- 
ment à  l'approbation  du  Gouvernement  les  projets  des  travaux  à  exé- 
cuter; 4"*  de  consener  leur  destination  actuelle  aux  terrains  concédés^ 
lesquels  ne  pourront  être  aliénés  en  tout  ou  en  partie. 

9  Art.  3.  Aussitôt  que  les  projets  présentés  par  la  ville  de  Paris  au- 
ront reçu  la  sam'Aion  du  Gouvernement^  un  plan  descriptif  et  délimita- 
tif  des  biens  concédés  sera  dressé  contradictoirement  aux  frais  de  la 
ville.  Les  résultats  de  cette  délimitation  seront  constatés  par  im  acte  ad- 
ministratif passé  entre  Tfcitat  et  la  ville  de  Paris. 

»  Art.  4.  Le  bois  de  Boulogne  est  distrait  du  régime  forestier.  » 

fl::;^  Réunion  des  propriétaires  de  bois. —  Mémoire  au  Prince  Prési- 
dent de  la  République.  Fondation  d'une  société  pour  la  protection  des 
intérêts  forestiers.  —  Enfin  nous  pouvons  annoncer  que  les  intérêts  de 
la  propriété  forestière^  si  longtemps  compromis  par  l'insouciant  aban- 
don dans  lequel  on  les  laissait,  vont  devaûr  l'objet  d'une  surveil* 
lance  et  d'une  protection  eificace.  Les  représentants  les  plus  considé- 
rables de  la  propriété  forestière,  en  France,  ont  compris  le  besoin  de 
se  concerter  et  de  s'entendre  pour  ce  but.  Un  mémoire  adressé  par 
eux  au  Prince  Président  de  la  République  sur  les  souffrances  de  la  pro- 
priété forestière,  et  les  moyens  d'y  porter  remède,  a  obtenu  auprès  des 
départements  ministériels  qui  en  ont  été  saisis  une  attention  bien- 
veillante. 

Avant  de  se  séparer,  les  représentants  de  la  propriété  forestière  ont 
constitué  une  commission  permanente  chargée  par  eux  de  suivre  les 
démarches  commencées,  et  de  prendre  les  mesures  propres  à  en  assu- 
rer le  résultat. 

Cette  même  commission  a  été  également  dbargée  de  l'organisation 
d'une  société  forestière  qui  aurait  pour  mission  la  protection  des  inté* 
rtts  forestiers  et  la  propagation  des  connaissances  sylvicoles. 

■■  *       ■     '        I    ■  .      ■      I  ■  ■  I 
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f. 

)1  faut  bien  que  les  travaux  statistiques  soient,  quoiqu^en  disent  cer- 
tains publicistes  moroses,  un  des  besoins  de  notre  époque  ;  car  nous 
les  voyons  s'introduire,  bon  gré,  mal  gré,  dans  toutes  les  branches  de 
l'industrie  et  de  l'administration,  et  voici  maintenant  que,  pour  la  troi- 
sième fois  depuis  le  commencement  du  siècle,  l'Administration  des 
forêts  elle-même,  est  forcée  de  leur  demander  un  concours  nécessaire. 
Si  nous  sommes  bien  informés,  en  effet,  les  excellentes  intentions, 
exprimées  par  M.  le  directeur  général  dans  sa  dernière  circulaire 
sur  la  statistique  forestière,  seraient  à  la  veille  de  recevoir  un  com- 
mencement d'exécution. 

Les  Annales  ont  parlé  bien  souvent  de  la  statistique  forestière , 
mais  elles  se  sont  bornées  jusqu'à  présent  à  en  faire  ressortir  l'uti- 
lité par  des  considérations  générales  et  purement  théoriques.  Jamais, 
que  nous  sachions,  elles  n'ont  envisagé  cette  importante  question 
dans  toutes  les  conséquences  pratiques  qu'elle  comporte.  C'est  ce  que 
nous  nous  proposons  de  faire  aujourd'hui.  Préciser  les  points  sur  les- 
quels un  travail  de  ce  genre  doit  porter  ses  investigations ,  délimiter 
son  champ  d'exploration,  démontrer  les  avantages  qui  en  résulteraien 
pour  l'industrie,  le  commerce,  l'agriculture  et  surtout  pour  l'admi- 
nistration, indiquer  la  manière  de  procéder  pour  en  assurer  le  suc- 
cès :  tels  sont,  ce  nous  semble,  les  objets  essentiels  que  nous  aurons  à 
mettre  en  lumière.  Si  nous  n'y  réussissons  pas,  d'autres  viendront, 
il  faut  l'espérer,  qui  corrigeront  nos  idées  ou  les  compléteront,  et  de 
toute  manière  le  but  que  nous  poursuivons  sera  atteint.  Il  importe 
peu  que  ce  soit  par  Pierre  ou  par  Paul.  Ce  qu'il  laut,  ce  qui  est  ur- 
gent, Jc'est  que  l'on  sorte  enfin  des  termes  vagues  et  des  généralité» 
vaines  dans  lesquels  on  s'est  maintenu  jusqu'à  présent,  au  sujet  d'une 
opération  sans  laquelle  l'Administration  des  forêts  ne  saurait  se  consti- 
tuer définitivement,  et  rendre,  en  conséquence,  tous  les  services  que  le 
pays  attend  d'elle. 

II. 

Avant  d'entrer  dans  le  fond  de  notre  sujet,  nous  croyons  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  connaître,  aussi  exactement  que  possible,  ce  que  nous 
entendons  par  ce  mot  :  la  siatistique*  Se  fixer  préalablement  et  rïgou- 
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reusement  sur  la  signification  des  mots  qui  sont  destinés  à  faire  le 
pivot  d'une  discussion^  est  une  des  précautions  les  plus  indispensables, 
si  Ton  veut  aboutir  h  un  résultat,  et  c'est  cependant  celle  qu'on  né> 
glige  le  plus  généralement.  Aussi,  ne  faut-il  point  s'étonner  de  Fin* 
cohérence,  de  Tobscurité^  des  contradictions,  et,  par  suite,  de  Tinuti- 
lité  que  présentent  la  plupart  des  discussions.  Chacun  se  fait  un  centre 
dMdées^  quand  il  ne  s'en  fait  pas  plusieurs,  qui  est  plus  ou  moins  éloigné 
de  celui  de  son  contradicteur,  et  le  moindre  inconvénient  qui  puisse  se 
produire  en  pareil  cas,  c'est  que  les  interlocuteurs  se  rencontrent  en 
un  point  quelconque  du  cercle  dans  lequel  ils  se  meuvent  ;  or,  évi- 
demment cela  ne  suffît  pas  pour  qu'ils  tombent  d'accord. 

On  aurait  tort  d'attribuer  à  une  éducation  littéraire  incomplète  ces 
confusions  trop  fréquentes  auxquelles  donne  lieu  l'interprétation  de 
certains  mots.  La  mémoire  la  plus  heureuse^  capable  de  retenir  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  depuis  A  jusqu'à  Z,  n'en  serait  pas  moins  ex- 
posée à  ce  danger.  C'est  qu'il  y  a  des  expressions  dont  le  sens  ne  sau> 
rait  ètre^  avant  une  certaine  époque^  fixé  d'une  manière  définitive.  Ce 
sont  surtout  celles  qui  servent  à  formuler  des  faits  ou  des  idées  com- 
plexes qui  ne  sont  point  encore  arrivés  à  tout  leur  développement.  Qui 
aurait  parié  à  un  philosophe  du  xviP  siècle  de  la  philosophie  de  this- 
toirey  dans  le  sens  que  beaucoup  de  personnes  attachent  aujourd'hui 
à  ce  mot,  l'aurait  sans  doute  étrangement  surpris.  De  même,  les 
nombreuses  applications  que  l'on  a  faites  dans  ces  derniers  temps  du 
mot  économie^  sont  probablement  peu  conformes  à  la  signification  que 
nos  pères  attachaient  à  ces  expressions  ;  il  est  inutile  de  multiplier  les 
exemples.  On  conçoit  que,  dans  un  certain  ordre  d'idées,  la  valeur  et  la 
portée  des  mots  suivent  les  modifications  du  progrès  de  Tesprit  hu- 
main. 

IjC  moiitatistxque  n'est  pas  compris  aujourd'hui  comme  il  Tétait  il  y 
a  cinquante  ans.  On  s'en  est  servi  beaucoup,  on  a  fait  et  l'on  fait  sur- 
tout, de  nos  jours,  beaucoup  de  statistique,  et  peut-être  il  y  a-t-il 
peu  de  gens  qui  se  rendent  un  compte  exact  du  but  auquel  elle  tend. 

Nous  allons  en  donner  la  définition  que  nous  croyons  bonne;  nous 
ne  disons  pas  qu'elle  soit  la  meilleure  ;  mais  elle  présentera  dans  tous 
les  cas  cet  avantage,  qu'on  ne  pourra  se  méprendre  sur  la  portée  des 
développements  dont  nous  aurons  à  la  faire  suivre. 

III. 

L'Bafierear  4i«ai4  de  la  statistique^  éaas  oe  langage  précis  et  laconi- 
que qu^il  aïOèotioimeit,  que  ce  devait  être  le  budget  des  choses.  f¥e«iae 
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tous  les  Statisticiens  ont  adopté  cette  définition  en  ramplitiant.  Ainsi, 
diaprés  M.  Wolowski,  la  statistique^  c*est  Tétude  de  la  vie  sociale  dans 
iM  numifeitatioBs  snecessifes  traduites  en  quantités  analogues  ;  elle 
d<Mt  hirB  connaître  la  marche  et  le  déyeloppement  des  phénomènes  so* 
eia»i,  au  moyen  û*ét0is  mmériqtKS  qui  constatent  la  situation  succes- 
sive de  la  société  sous  les  divers  aspects  dont  la  connaissance  est  né- 
cessaire pour  apprécier  les  élém^its  de  Texistence  politique^  civile, 
intellectoeUe,  morale  et  industridle  des  nations.  lyautres  ont  déini  la 
sHlfetiqve  :  La  science  qui  apprend  à  déduire  de  termes  numériques 
analogues^  les  lois  des  successions  des  fiiits  sociaux.  M.  Moreau  de 
ioimès  formule  ainsi  sa  définition  :  La  statistique  est  la  science  des  faits, 
«priaiée  par  des  termes  fmmériguee.  Si  nous  ouvrons,  enfin,  le  Traité 
^économie  politique  de  M.  lean-Baptiste  Say,  nous  lisons  ce  qui  suit  r 
La  slatistiqtte  expose  l'état  des  productions  et  des  consommations  d'un 
Heu  particttliery  à  une  époque  désignée,  de  même  que  l'état  de  sa  popu- 
lation, é%  ses  forces,  de  ses  richesses,  des  actes  ordinaires  qui  s'y  pas- 
ttaC  et  qui  sont  susceptibles  ténumàrotùm. 

ToQtes  ces  définitioas,  on  le  voit,  s'accordent  à  considérer  la  statiati- 
qas  eonuM  destinée  seulement  à  dresser  le  budget  des  dioses  et  en 
cieluent  par  conséquent  tous  les  faits  qui  ne  seraient  pas  susceptibles 
d^étre  Mprimés  en  tsraies  numériques.  Eh  bien  I  nous  disons  d'abord 
que  cette  manière  de  définir  la  statistique  est  insuffisante,  obscure  et 
peu  préeise;  elle  n^esl  pas  conforme  au  précepte  de  Pascal  qui  veut 
qu'en  ne  se  serve  dans  les  définitions  que  de  mots  dont  le  sens  soit  in- 
eontestalile. 

Qu'eai-ee  que  le  budffetâesehmmfQm  veulent  dire  ces  mots  :  ter- 
mes mmmériguiê  ?  De  quels  faite,  de  quelles  choses  sfagit^il  î  N'y  a-t-îl 
pas  des  objets  qui  peuvent  Mre  exprimés  par  des  chiffres  et  dont  la 
dinoadmaMOi,  tiMil*à4lût  dépourvu  d'intérêt,  ne  mériterait  pas  de 
pvéoesuper  des  horames  sérieux  t  N^  en  a4-il  pas  d'autres,  au  cou- 
tai»y  dont  riMUeattoil  et  le  ccmnaissance  sent  extrèmeement  irapor- 
,  queiqu'aa  ne  soient  pas  de  nature  à  être  exprimés  par  des 
numériques  t 

iise  défluîtiony  qui  a  besoin,  pour  Mre  comprise,  d'un  conminitaire 
an  d'une  nouvelle  définition,  est  nécessanrsmeot  vicieuse,  il  UM  que 
ks  mtB^nplojés  dams  une  définition  iMseiit  JaîUir  dans  l'eaprit  des 
idées  nattes,  bien  distîDctes,  rapidea,  qu'elle  ne  laisse  après  cUe  auoMu 
iasertîtuâe  :  ce  n'est  peint  là  rimpvassian  que  edles  que  noua  venons 
de  tnaseriae,  nous  semMent  mseeptiUes  de  produire,  nous  ne  pouvons 
donc  les  adopter. 
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IV. 

Nous  l'avom  déjà  di(  :  nous  ne  préteiidtHis  pas  tronrer  uaedé&nitieD 
qui  soit  à  l'abri  de  toute  critique,  nous  voulons  seulement  en  présenter 
une  qui  ne  puisse  laisser  te  moindre  doute  sur  l'étendue  de  notre  peo' 
Bée  et  qui  soit  en  harmonie  complète  avec  U  nature  et  k  but  des  tra- 
vaux que  comporte,  selon  nous,  la  statistique. 

Comme  toutes  les  actions  humaines,  celles  relatJTM  à  la  statistique 
doivent  trouver  leur  raison  d'être  dans  les  avantages  que  l'homme 
[Mut  en  retirer  ;  ces  avantages  consistent  dans  U  satisfaction  d'un  be- 
soin  de  l'esi^it  ou  du  corps.  Doivent-ils  se  bonter  à  satis^re  une  sim- 
ple curiosité  T  oh  !  alors  la  statistique  pourrait  lÀen  être  simplement  la 
science  des  faits  exprimés  par  des  termes  numériques.  S'agit^l,  au 
contraire,  de  {avwi^T  le  bien-être  intellectuel,  moral  et  matériel  de  la 
société  T  dans  ce  cas,  il  faut  étendre  le  domaine  de  la  statistique.  C'est 
évidemment  ce  dernier  but  que  nous  la  crojoDs  aj^ëe  à  atteindre,  et 
dés-lors,  il  nous  sera  belle  de  faire  cuiqucodie  que  le  cercle  dan» 
lequel  on  voudrait  la  renfermer  est  beaucoup  tr(^  étnHt  Nous  bU«» 
montrer,  par  quelques  exemples,  que  c'est  pour  avoir  voulu  la  main- 
tenir dans  ces  limites  qu'on  a  justifié  tous  les  reiwoches  qui  lui  wit  été 
adressés,  et  qu'on  se  priverait,  en  persistant,  des  services  les  plus  es- 
sentiels qu'elle  est  appelée  à  rendre. 

Prenons  quelques  bits  au  hasard  parmi  c«ix  qui  intéressent  notie 
pays.  (^  nous  dit,  par  exemple,  que  d'a{vès  le  recrasement  (dSciel  de  ta 
population,  la  France  contient  36,000,000  d'imes.  Voilà  un  fait  expri- 
mé en  tenues  numériques.  Quelles  eiMisequenoes  est-il  permis  d'en  ti- 
rer, au  point  de  vue  de  la  puissance  du  pays  1  Evidenunent  aucune,  si 
"  -  n'y  ajoute  les  renseignements  nécessaires  sur  l'état  moral  et  n» 
il  de  cette  populatitm.  i^  statistique  agricole  nous  apprend  que  sur 
iOO,000  hectares  environ,  la  France  contient  près  de  8,000,000  de 
es  incultes,  et  là-dessus,  c'est  à  qui  déplorera  U  situation  de  notre 
ieulture.  Hais,  si  ces  huit  millions  de  terres  incultes  sont  d'une 
rtilité  complète,  toutes  ces  dfdéancea  sont  vaines  et  ne  prouvait 
[fumait  rien  contre  l'incurie  du  gouwnement  ou  des  gouvernés. 
dministralion  des  Poots-et-Chaussées  noua  fait  oonnaltre  que  oods 
sédoDB,  y  compris  les  grandes  routes  nationaileB,  [dus  de  huit  oest 
le  kilomètres  de  voies  de  communicatioa.  Qui  ne  serait  par&its- 
al  rassuré  en  préscnoe  d'un  pareil  chiffre  sur  la  facilité  avec  ta- 
ille on  peut  circuler  dans  notre  pays,  d'un  point  à  un  autreî  et 
endaot  quand  ou  y  regarde  de  ivès  et  qu'on  constate  TéUI  de  la 
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piuB  grande  partie  de  cee  Yoîes  de  oomoiuiiicatioii,  oa  est  effrayé  de 
leur  insuffisanee... 

On  le  voit  dooc,  la  chose  importante  dans  un  renseignement  statisti- 
que n*est  pas  toujours  le  fait  suseeptible  d'être  exprimé  nuniérique- 
menty  mais  bien  la  qualification  de  ce  fait. 

V. 

À  nos  yeux,  la  statistique  doit  embrasser  toutes  les  circonstances 
petites  ou  grandes,  susceptibles  ou  non  d'être  exprimées  par  des  termes 
munériques^  qui  sont  propres  à  exercer  une  influence  sur  la  vie  sodale. 

Elle  n'est  pas  seulement  utile  ;  elle  est  indispensaMe  au  progrès  de 
la  civilisation. 

Qa  vous  donne  un  poids  à  soulever,  un  levier,  un  point  d'appui. 
Avant  d'entreprendre  le  travail,  la  prudence  la  plus  vulgaire  vous  com- 
mande de  constater  si  la  matière  dont  se  compose  ce  levier  ofBre  l'é- 
Isstieité  et  la  cohésion  désirables,  si  le  point  d'appui  présente  lui-même 
une  assiette  solide;  cette  constatation^  à  qui  Tempruntez-vous?  A  la 
statistique...  Vous  êtes  dans  le  commerce  ou  dans  Tindustrie^  vous 
fabriquez  des  patins,  vous  cherchez  à  les  vendre.  I3n  renseignement 
nécessaire  c'est  celui  qui  vous  fera  connaître  quels  sont  les  pays  où 
l'état  de  la  température  n'exclut  pas  l'usage  de  cet  objet  ;  ce  renseigne- 
ment, c'est  la  statistique  qui  vous  le  donne.  En  poursuivant  ainsi  nos 
recherches,  nous  reconnaîtrions  qu'il  n'est  pas  de  branche  dans 
Iss  entreprises  même  les  plus  simples  et  les  plus  vulgaires  de  l'esprit 
humain  où  l'on  ne  fasse  pas  de  la  statistique,  quand  on  ne  la  trouve 
pas  toute  faite  ;  mais,  quand  ces  entreprises  arrivent  à  un  certain  de- 
gré de  complication  par  suite  des  progrès  des  sciences,  des  arts,  de 
la  population,  des  relations  commerciales,  etc.,  etc.,  de  la  civilisation 
enfin,  il  arrive  en  même  temps  que  les  éléments  dont  l'importance  et 
la  connaissance  rentrent  dans  le  domaine  de  la  statistique,  sont  eux- 
mêmes  trop  complexes  et  trop  multipliés  pour  que,  Tintelligence  et  la 
puissance  individuelles  puissent  les  embrasser.  L'État,  la  puissance 
collective,  se  charge  alors  de  les  réunir,  et,  disons-le  en  passant,  c'est 
en  cela  surtout  qu'il  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  à  la 
société. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  qu'à  un  point  de  vue  général,  la 
statistique  est  la  science  qui  fait  eonndire  Niait  de  iou$  les  éléments  qui 
coneourent  à  la  satisfaction  des  besoins  sociaux. 

Ainsi  définie,  la  statistique  constitue  un  des  moyens  d'action  les  pluf^ 
nécessaires  à  l'homme  pour  améliorer  sa  condition.  Ce  n'est  plus  une 
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*-  de  ia  fiwtioo  4e  forêt  qui  doit  être  c^e  ea  UmU  propriété  à 
'*T^  à  titre  d'équivalent  du  droit  précaire  qu'il  exerçait  sur  Ten- 
''te  du  fonds  grevé  ? 

n  loi  n'ayaut  rien  déterminé,  et  oe  pouvant  même  rien  déterminer 
ce  sHJet  y  la  question  que  nous  venons  de  poser  tombe  nécessaire- 
■i  dans  le  domaine  de  la  controverse  judiciaire, 
^osieurs  cours  d'appel  y  et  en  particulier  celle  de  Nancy^  décident 
inunm^ntj  au  moins  depuis  une  assez  longue  suite  d'années  y  que 
^pitalisation  doit  s'opérer  par  le  chiffre  20  exclusivement  à  tout 
.  c.  D'après  cette  jurisprudence ,  un  usager»  dont  l'émolument  est 
.^lé  1,000  fr.,   doit  recevoir  un  cantonnement  d'une  valeur  de 
>00  fr,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  l'usage ,  son  mode 
.erâce^  le  taux  moyen  des  placements  immobiliers,  etc.,  etc. 
>.  la  première  vue,  le  caractère  d'universalité,  imprimé  à  cette  règle 
plusieurs  cours^  a  quelque  chose  qui  étonne.  En  effet,  le  mot  capi- 
satioo  se  traduisant  par  la  phrase  :  Estimation  d'un  capital  y  cette 
ration ,  comme  toute  autre  de  nature  similaire  p  paraîtrait  devoir 
iticiper  de  la  variabilité  qui  est  de  l'essence  même  de  toutes  les 
leurs. 

D'un  autre  côté ,  les  arrêts  rendus  sur  cette  matière  n'énoncent  guère 

motifs,  si  ce  n'est  que  ce  mode  de  capitalisation  par  20  est  con- 

.rme  à  des  principes  dont  les  cours  se  sont  dispensées  de  mm  f^ire 

jnfideoce,  du  moins  d'une  manière  expUcite.  Impuissant  que  nous 

crions  à  découvrir  ces  principes  dans  la  science  du  droit  qui  est  pour 

lOUB  lettre  elose,  nous  les  avons  demandés  à  des  connaissanoes  d'un 

uitie  ordre  ^  à  celles  dont  le  vocabulaire  comprend  les  mots  revenir 

capital,  intérêt ,  etc.;  c'estrà-dixe  k  la  science  économique. 

Une  circonstance  qui  nous  a  confirmé  dans  la  pensée  que  nos  re- 
cherches n'étaient  pas  tout-à-£ait  oiseuses^  c'est  que  la  Cour  de  cassation 
elle-même  n'a  pas  de  principe  fixe  sur  cette  question  :  cependwt  le 
haut  intérêt  lui  en  est  révélé  par  de  graves  et  de  nomJoreux  litiges  qui 
viennent  lui  demander  une  suprême  décision.  Voici  ce  que  rapporte 
à  ce  sHjet  le  savant  jurisconsulte  de  TEcole  forestière  ; 

«  On  ne  doit  pas  conclure ,  dit  M.  Meaume,  des  arrêts  de  la  oour 
»  régulatrice,  qu'elle  entende  prescrire,  comme  règle  unique  et  inva^ia- 
n  ble^  la  capitalisation  par  le  denier  20;  à  cet  égard,  cette  cour  a 
>j  proclamé  que  les  tribunaux  sont  libres  d'admettre  la  capitalisation 
»  au  denier  25 ,  ou  33 ,  ou  40 ,  etc«  ;  de  même  qu'ils  peuvent  choisir 
»  pour  multiplicateur  un  chiffre  inférieur  à  20;  ou,  enfin,  apprécier 
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• 

»  la  valeur  de  Tusage  en  suivant  une  autre  voie  qui  leur  liemblerait 
»  plus  équitable,  o 

Une  divergence  d*opinîon  ^  aussi  profondément  tranchée ,  porte  de 
toute  nécessité  une  certaine  atteinte  à  la  certitude  de  la  règle  adoptée 
par  les  cours.  0e  là ,  ridée  de  l'examen  qui  va  suivre ,  et  dont  l'objet 
est  de  vérifier  si  la  capitalisation  par  le  denier  20^  envisagée  d'un 
autre  point  de  vue  que  celui  du  droit  pur^  ne  se  trouverait  pas  con- 
forme à  des  principes  qui ,  pour  être  issus  d'une  origine  différente , 
n'en  seraient  pas  moins  logiquement  certains. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d*ofifrir  aux  lecteurs  des  Annalet  une 
dissertation  en  forme  sur  le  sujet  de  la  capitalisation  usagère  ;  nous 
nous  bornons  à  leur  soumettre  un  essai  qui  ne  va  pas  au-delà  des 
modestes  proportions  d'un  article  de  rapport  d'expert.  —  Des  connais- 
seurs indulgents  nous  ont  engagé  à  livrer  ce  petit  travail  à  la  publicité, 
ne  fût-ce,  sans  doute^  que  dans  le  but  d'appeler  l'attention  des  hommes 
spéciaux  sur  un  sujet  qui  semble  aussi  ardu  en  théorie,  qu'il  est  im- 
portant en  pratique.  Ce  premier  sera  suivi  d'un  second  sur  une  ques- 
tion qui  y  est  étroitement  liée,  ha  question  des  charges  du  eantorme" 
ment;  puis  viendront  quelques  appendices  explicatifs.  Après  ces  expli- 
cations préalables,  nous  entrons  en  matière. 

Capitaliser  un  revenu,  c'est  remonter  à  Texpression  du  capital  par 
l'expression  du  revenu ,  combinée  avec  le  chiffire  représentatif  de  la 
relation  de  ces  deux  éléments ,  c'est-à-dire  avec  le  taux  d'intérêt. 

Le  revenu  d*un  capital  étant  déterminé,  il  s'agit  de  savoir  quel  est  le 
taux  d'intérêt  inhérent  à  la  nature  particulière  de  ce  capital.  Ce  taux 
trouvé ,  on  peut,  au  moyen  du  concours  de  ces  deux  données  essen- 
tielles (revenu  et  intérêt),  obtenir  immédiatement  la  connaissance  du 
capital  cherché. 

On  sait,  par  exemple,  qu'un  revenu  annuel  de  1,000  fr.  est  fourni 
par  un  capital  constitué  sur  le  taux  d'intérêt  4  p.  0/0,  ou  sur  le  de- 
nier 25.  On  trouve  aussitôt  que  la  valeur  du  capital  cherché  est  de 
25,000  fr. 

Si  le  taux  est  de  5  p.  0/0 ,  le  denier  de  capitalisation  sera  30,  et  la 
valeur  du  capital  sera  de  20,000  îr. 

Par  où  l'on  voit  que  l'élévation  du  taux  d'intérêt  fait  baisser  le  denier 
de  capitalisation^  et  par  suite  le  capital  lui-même.  L'effet  inverse  ré- 
sulte de  l'abaissement  du  taux  d'intérêt. 

Un  revenu  donné  peut  être  capitalisé  sur  des  taux  d'intérêt  diffé- 
rents, comme  2, 3, 4,  5  p.  0/0,  etc.;  mais  un  capital  ne  peut  avoir  qu'une 
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leule  valeur  spécifique;  il  ne  peut  être  évalué  ou  calculé  que  sur  un 
taux  d'intérêt  exclusif.  Ainsi ,  dans  le  cas  qui  nous  occupe^  nous  avons 
à  rechercher  quel  est  le  taux  dMntérét  particulièrement  propre  à  la  na- 
ture du  capital  usager. 

Pour  peu  qu^on  soit  entré  dans  Texamen  des  questions  économiques, 
on  sait  que  les  produits  matériels  ou  physiques  des  capitaux  sont  loin 
d'être  Tunique  mesure  de  leur  valeur;  un  autre  élément,  la  sécurité  , 
qui  accompagne  la  détention  des  choses,  est  au  contraire  la  base  prin- 
cipale de  leur  prix;  ainsi,  la  plus  grande  partie  de  la  valeur  des  capi- 
taux dérive^  non  de  leur  constitution  matérielle,  mais  de  certaines 
conditions  morales ,  au  premier  rang  desqpielles  se  place  la  iécurtté  ' 
inhérente  à  la  possession,  avantage  positif  dont  la  négation  ou  l'ab- 
vence  se  désigne  par  le  mot  précarité. 

Le  droit  de  propriété  qui  donne  à  la  détention  des  choses  le  plus  de 
garanties,  est  donc  un  des  premiers  principes  de  leur  valeur,  et  cette 
valeur  est  d'autant  plus  grande  que  la  sécurité  est  plus  parfaite,  en 
d'autres  termes,  d'autant  plus  grande  que  l'appropriation  est  portée  à 
sa  plus  haute  puissance  :  résultat  qui  implique  cette  proposition  d'une 
icertitude  incontestable,  qu'à  égalité  de  revenu,  un  capital  présente 
une  valeur  d^autant  plus  élevée ,  qu'il  est  plus  indépendant  des  causes 
perturbatrices,  de  la  domination  des  faits  extérieurs. 

Le  droit  de  propriété  confère,  en  effet,  à  celui  qui  en  est  investi  deux 
facultés  essentiellement  différentes,  celle  de  jouir  et  celle  de  disposer, 
ou,  pour  parier  un  langage  plits  technique,  le  droit  de  jouissance  et  le 
domaine  de  propriété.  A  Végard  des  biens  mobiliers,  il  est  certain  que 
ces  deux  cht)ses  se  confondent  nécessairement  Tune  avec  l'autre.  Le 
propriétaire  qui,  en  cédant  la  jouissance  indéfinie  d*un  meuble,  re- 
tiendrait par  devers  lui  la  propriété  de  ce  meuble ,  ou  le  droit  de  nue 
propriété,  ne  ferait  qu'une  réserve  absolument  vaine.  Le  meuble  peut 
être  anéanti ,  circonstance  qui.  réduirait  le  droit  du  propriétaire  à  une 
action  purement  personnelle  contre  le  cessionnaire.  Le  premier  dé- 
tenteur aurait  perdu,  par  la  tradition  du  meuble,  le  gage  r^l  et  positif 
de  son  droit  de  propriété. 

Lorsqu'il  s'agit  d'immeubles,  le  juge  ne  peut  se  dérober  au  pouvoir 
<hi  propriétaire,  et  l'immeuble  ne  peut  devenir  l'objet  d'une  appro- 
priation nouvelle,  qu'autant  que  le  possesseur  primitif  aurait  délaissé 
ou  abandonné  son  droit,  ou  bien  qu'il  l'aurait  formellement  abdiqué  ; 
conu'.tions  qui,  à  coup  sûr,  donnent  au  droit  abstrait  de  nue  proprié- 
té immobilière,  une  importance  réelle  et  une  valeur  appréciable. 

Cette  possibilité  d'aliéner  le  droit  de  jouissance  sur  les  immeubles  en 
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général,  tout  eu  réservant  le  domaiae  de  nue  propriété^  a  donné 
sance  à  la  servitude  d'usage  dans  les  forêts;  autrem^t^  au  dioil  de 
participer,  dans  une  proportion  plus  ou  moins  forte,  aux  produits  d*ua 
fonds  de  bois,  dont  la  propriété  reste  à  autrui.  Nous  avons  établi  ail* 
leurs  (1)  que  ce  démembrement  de  la  pleine  propriété  sur  les  immeu- 
bles forestiers,  a  pris  naissance  du  besoin  où  se  sont  trouvés  les  anciens 
détenteurs  de  ces  fonds^  d'appeler  et  de  fixer  des  travailleurs,  pour  la 
mise  en  produit  de  leurs  domaines  brisés;  d'où  résulte  entre  le  contrai 
d'usage  et  le  contrat  de  société  une  analogie  qu'il  est  impossible  de 
méconnaître. 

L'institution  des  droits  d'usages  a  donc  créé  tout  une  classe  de  capi- 
taux d'une  nature  spéciale ,  les  capitaux  représentatifs  du  droit  de  sim- 
ple jouissance  dans  les  forêts  :  la  valeur  relative  de  ces  capitaux  varie 
en  raison  inverse  des  entraves,  ou  des  causes  de  précarité  auxquelles  se 
trouve  soumis  l'exercice  du  droit;  plus  les  entraves  sont  multipliées, 
plus  elles  sont  gênantes  ou  incommodes,  et  toute  chose  égale,  d'ail- 
leurs, moindre  est  la  valeur  capitale  de  ce  droit. 

Un  droit  d'usage  d'un  revenu  donné  est  donc  inférieur  en  valeur 
capitale  à  un  droit  de  propriété  du  même  revenu  :  l'exercice  de  Tun 
est  libre,  et  l'exercice  de  l'autre  ne  l'est  pas;  contraste,  qui  dispense  de 
toute  autre  explication.  Les  capitaux  d'usages,  comparés  entr'eux,  se 
différeneient  les  uns  des  autres,  en  raison  de  leur  degré  respectif  d'as- 
sujettissement ;  mais  trois  caractères  essentiels  séparent  profondément 
le  capital  d'usage  du  capital  de  propriété;  ces  caractères  découlent  :  le 
premier  de  la  nécessité  de  demander  la  délivrance  de  l'émolument  ;  le 
deuxième,  de  ne  pouvoir  détourner  cet  émolument  de  la  destination  as- 
signée par  le  titre;  le  troisième,  de  la  disposition  légale  d'après  laquelle 
l'usage  peut  être  firappé  de  réduction  lorsqu'il  dépasse  la  possibilité  de 
la  forêt.  Ce  triple  assi^jettissement  a  pour  effet  nécessaire  de  placer  les 
capitaux  d'usages  dans  un  rang  trèfr-secondaire,  par  rapport  aux  capi- 
taux de  propriété,  et  d'imprimer  aux  usages  forestiers,  en  général»  une 
marque  irrécusable  de  précarité. 

De  ces  principes  ressort  la  conséquence  que  le  denier  de  capUaHea- 
iùm  s'abaisse  à  mesure  que  le  capital  tisager  est  affecté  d'une  précarité 
plus  prononcée;  ce  qui  entraîne  par  contro  l'augmentation  progressive 
du  taux  d'intérêt,  ce  taux  devant  être  en  effet  d'autant  plus  élevé,  que 
le  revenu  est  exposé  à  plus  de  chances  de  pertes,  d'altérati<Hi,  d'obsla- 


(t)  D<  la  CapitÊiisaiion  det  droitt  d*usag$s  éûni  lêi  fôréîs.  A    Langrcs,  chec 
Dcjuasieu.  Prix  :  2  fr.  50  cent. 
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des  daoft  la  perception  de  l^ôtnolument,  ou  même  de  simple»  contra- 
riétés dans  Texercice  éa  droit. 

L'obseiTation  la  plus  superficielle  4e8  faits  et  des  traosactions  qui 
se  réalisent  chaque  jour,  apprend  que  le  taux  d'intérêt,  dans  les  place- 
mefifte  foneiers  monte  par  degrés  successifs^  à  partir  de  1  p.  Vo  envi* 
ron  Jusqu'à  4  p.  o/^;  cette  échelle  se  subdivise  par  fractions  plus  our. 
moins  détaillées,  éomne  1  •«-  1  1/2  -^--2  —  S  1/2,  etc.,  ou  bien  comme 
I  _  i  1/4  —  1 1/2  —  1  S/4—  2  —  2  1/4 etenfin4p. %. 

Ces  variations  d'intérêt,  ou  ces  nuanoes  dans  la  catégorie  des  place- 
menis  imm<d[>iliers,  se  proportionnent  à  la  diversité  des  fortunes,  à  la. 
qualité  relative  des  immeubles,  au  rapport  du  nomlnre  des  vendeurs  à 
celui  des  ach^urs,  et  à  une  foule  d'autres  droonstanoes  inutiles  à 
énumérer;  mais  tous  ces  taux  de  placements  trouvent  dans  leur  mar- 
che ascendante  un  point  d'arrêt  qu'ils  ne  d^a^nt  jamais,  à  moins 
d'un  cas  anormal  ;  os  point  d'arrêt  est  le  taux  4  p.  ù/0. 

Pourquoi  le  taux  4  p.  0{^  forme-t-ii  nécessairement  la  limite  supé- 
rieure des  intérêts  immobiliers  î  Parce  que,  dans  la  situation  économi- 
que où  depuis  longtemps  se  trouve  placé  le  pays,  si  les  placements  im- 
mobiliers rapportaient  plus  de  4  p.  0/0 ,  aussitôt  le  numéraire  se  préci- 
piterait vers  ce  genre  d'emploi,  et  l'affluence  des  capitaux  ferait  bientôt 
redescendre  l'intérêt  immobilier  à  son  chiffre  naturel. 

Après  cette  classe  de  ptacemenls  se  présente  celle  des  placements  mo- 
biliers ,  c*est-à-diTe,  toute  la  série  des  rentes  foncières,  des  rentes  sur 
TEtat,  des  oUigations,  des  {ffèts  de  toute  forme  :  là  encore  se  retrouve 
la  loi  qui  exhausse  l'intérêt  à  mesure  que  de  plus  graves  éventualités 
pèsent  sur  le  capital,  ou  à  mesure  qu'il  offlre  moins  de  garanties  de  so- 
lifKté. 

Cestentre  ces  deux  dasses  de  «apitaux  que  se  range  de  loute  néces- 
sité le  capital  d'usage.  En  effet,  d'une  part,  oe  capital  participe  de  la  na- 
ture imm€lRlière,ptiisqu*il  a  pour  base  un  fbnds  territorial;  de  l'autre,  il 
revêt  le  caractère  mobilier  par  la  précarité  de  l'émolument  ;  mais  tout 
en  9e  plaçant  à  la  suite  immédiate  des  capitaux  immobiliers,  le  capital 
d^osage  se  sépare  de  cette  classe  pour  une  diffi&renoe  radicale  résultant 
de  ee  que  le  droit  de  propriété  emporte  avec  soi  la  facuUé  de  disposer 
et  d'améliorer,  tandis  que  le  droit  d'usage  n'emporte  que  la  faculté  de 
jomr,  et  encore  dans  des  eondUioBs  d'assujettissement  vis^^Hris  du  pro- 
priétaire. De  là,  cette  conséquence,  que  le  taux  d'intérêt  le  plus  élevé 
des  capitaux  immobiliers  étant  de  4  p*  OfO,  le  taux  du  capital  usager  ne 
saurait  être  moindre  de  5  p.  0[0  ;  la  disconvenance  de  ces  deux  sortes 
4e  capitaux  ne  ponvant  se  traduire  par  moins  d'une  unité  d'intérêt. 

Dire  que  le  taux  d'intérêt  du  capital  d'usage  ne  peut  être  ni  phis^ 
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ni  moins  élevé  que  5  p.  0(0^  c'est  dire  que  le  denier  de  capitalisation 
de  tout  revenu  d*usage  est  généralement  représenté  par  le  chiffre  20. 

Si  Ton  suppose  qu'une  révolution  dans  l'ordre  des  valeurs  ait  pour 
résultat  de  porter  à  5  p.  0/0  le  taux  maximum  des  placements  immo- 
bilierS;  un  contre-coup  inévitable  et  instantané  portera  à  6  p.  0/0  le 
taux  du  capital  d'usage;  les  deux  termes  seront  respectivement  changés; 
mais  la  différence  de  Tun  à  l'autre  restera  la  même. 

En  dernière  analyse^  le  denier  de  capitalisation  20^  ain&â.que  son 
terme  corrélatif^  le  taux  d'intérêt  5  p.  0;0,  apparaissent  tous  deux 
comme  ane  conséquence  logique,  rigoureuse  de  la  précarité  dont  les 
droits  d'usages  se  trouvent  toujours  plus  ou  moins  empreints  ;  ces  deux 
chiffres,  par  leur  mutuelle  relation,  expriment /'e^fe/  moyen  de  la  géné- 
ralité des  causes  multiples  qui  tendent  avec  plus  ou  moins  d'énergie  à 
déprécier  les  émoluments  usagers,  à  faire  tomber  leurs  prix  courants 
ou  leur  valeur  d'échange  au-dessous  des  cours  ordinaires. 

1^  mode  de  capitalisation  par  le  chiffire  20  étant  justifié,  il  nous 
reste  à  chercher  de  quelle  manière  on  doit  l'appliquer. 

La  capitalisation  doit-elle  porter  sur  le  revenu  brut  ou  sur  le 

revenu  net  F 

Demander  si  la  capitalisation  doit  porter  sur  le  revenu  brut  ou  sur  le 
revenu  net,  c'est  demander  en  termes  détournés  si,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  un  bien  qui  est  grevé  de  dettes  est  l'équivalent  d'un  bien 
qui  en  est  entièrement  exempt.  Poser  une  pareille  question,  c'est  en 
même  temps  la  résoudre. 

Le  mot  revenu  donne  lui-même  sa  propre  définition  :  le  revenu  d'un 
capital  est  ce  qui  revient  au  propriétaire  après  le  prélèvement  des  lirais 
de  production  :  c'est  ce  qui  rentre  dans  l'actif  du  détenteur  d'un  capi 
tal,  lorsque  toutes  les  charges  sont  acquittées. 

Ainsi,  le  revenu  d'un  fonds  de  bois  consiste  dans  l'excédant  du  pro- 
duit brut  de  ce  fonds  sur  les  JDrais  qui  frappent  ce  produit,  tels  que 
Timpôt  et  les  frais  de  garde.  Il  suit  de  là  que,  pour  capitaliser  un  re- 
venu forestier,  il  faut  au  préalable  déterminer  ce  revenu,  en  dégageant 
le  produit  brut  des  valeurs  négatives  qui  l'affectent;  ce  qui  reste,  après 
cette  déduction,  constitue  le  revenu  vrai,  ou  le  revenu  capitalisable» 

Ce  serait  bien  en  vain,  au  surplus,  que  l'on  voudrait  imposer  une 
autre  règle  :  le  libre^^arbitre  de  l'estimateur  ne  pourrait  s'y  pli^,  et 
forcément  il  en  éluderait  l'application,  comme  nous  allons  le  voir  dans 
l'exemple  suivant  : 

Un  capital  d'où  l'on  tire  un  produit  brut  de  1,000  fr.  supporte  une 
charge  de  200  fr.  :  la  capitalisation  s'opérant  sur  le  revenu  net,  Testi- 
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mateiir  multipliera  le  chiffre  800  fr.  par  le  dénier  25  correspondaat  a« 
taux  d'intérêt  4  0/0^  qui  lui  paraîtra  d'une  application  plus  juste  que 
tout  autre,  et  il  obtiendra  une  valeur  capitale  de  20^000  fr. 

Si^  faisant  violence  à  la  conviction  de  cet  estimateur^  on  le  contraint 
à  établir  ses  calculs  sur  le  revenu  brut  de  1^000^  il  se  servira  alors  du 
denier  20^  correspondant  au|  taux  d'intérêt  5  0/0^  et  trouvera  également 
une  valeur  capitale  de  20>000  fr.,  ce  dernier  chiffire  étant,  d'après  son 
estime  personnelle^  l'expression  consciencieuse  de  la  valeur  cherchée. 

Naturellement  la  capitalisation,  ou  ce  qui  est  absolument  la  même 
chose^  l'estimation  d'un  capital  doit  reposer  sur  le  revenu  net;  toute 
déviation  à  ce  principe  ne  peut  être  qu*apparente.  L'estimateur  que 
Ton  voudrait  astreindre  à  s'écarter  de  cette  règle,  l'observera  en  quel- 
que sorte  malgré  lui;  il  rentrera  dans  la  réalité  par  le  choix  du 
denier  de  capitalisation. 

Nous  aurions  pu  peut-être,  sur  ce  sijget,  nous  borner  à  cette  simple 
remarque^  que  la  capitalisation  opérée  sur  le  revenu  brut  donnerait  un 
revenu  d'autant  plus  élevé,  que  les  charges  seraient  plus  considéra- 
bles; de  telle  sorte  que  la  valeur  d'un  capital  donné  deviendrait  maxi" 
mumy  lorsque  les  charges  auraient  absorbé  tout  le  produit,  ou  que  le 
revenu  net  serait  devenu  2éro. 

Et  si^  pour  rendre  cette  même  idée  sous  une  forme  différente,  nous 
suppo*8ons  un  revenu  brut  fixe  avec  des  charges  croissantes,  la  valeur 
capitale  basée  sur  ce  revenu  brut  conservera  invariablement  le  même 
niveau^  bien  que  le  revenu  net  aille  toujours  en  diminuant  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  complètement  annihilé. 

Une  conséquence  aussi  manifestement  absurde  démontre  de  reste  la 
justesse  de  cette  proposition,  que  l'estimation  d'un  capital,  soit  d'usage, 
soit  de  propriété,  soit  de  toute  autre  nature,  ne  peut  se  faire  que  sur 
la  base  d'un  revenu  absolument  net.  Noirot-Bonnbt, 

Garde  général  à  La  Marche  (Vosges.) 


NOUVEAU  PIED  A  TKOb  BRANCHES 
pour  les  opérations  d*arpeDtagc. 


Les  nombreuses  opérations  dont  les  agents  forestiers  sont  chargés^ 
aujourd'hui  exigent  l'emploi  de  plusieurs  instruments  qui  forment  un 
matériel  très-embarrassant  en  voyage. 

Dans  beaucoup  de  cantonnements  étendus  et  d'un  parcours  dif- 
ficile, où,  pour  gagner  du  temps,  ils  procèdent  souvent  aux  opéra- 
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tions  d'arpentage  iftimédiatement  après  ôelles  de  balivage^  le  transport 
des  instruments  0ar  les  lieux  de6  tmtuui  leur  donne  beaucoup  de 
peine;  car  il  faut  alors  être  muni  À  la  fois  :  !•  du  graphomètre  ou 
d^une  boussole  avec  son  étui  ; -^2»  d^une  chaîne  et  des  fiches;  — S^d^un 
piquet  d'équerre  ou  d'un  pied  à  trois  bmnches;  4<'  du  marteau  de  TE- 
tat,  quelquefois  de  deux;  —  5*  de  son  marteau  particulier;  —  6*  d'un 
dendromètre  ;  —  7*  de  deux  ou  trois  griffée,  sans  compter  les  calepins 
et  les  autres  petits  instruments  nécessaires  pour  la  levée  des  plans. 

De  tous  ces  objets,  le  plus  gênant  est  sans  contredit  le  pied  à  trois 
branches  ordinaire,  parce  que,  ne  pouvant  être  ployé  et  placé  sur  un 
porte*manteau,  il  faut  le  porter  à  la  main,  ce  qui  au  bout  de  quelque 
temps  devient  très-fatigant. 

On  se  sert  qtiefquetois  de  bâtons  d^arpenteur,  autrement  dits  pi- 
quets d'équerre,  formés  de  deux  pièces  qui  s'emboîtent  k  vis  Tune 
dans  Tautre  ;  mais  comme  ces  bâtons  né  peuvent  être  fixés  solidement 
dans  les  terrains  rocailleux,  il  ^est  impossible  de  les  employer  con* 
Htamment. 

Le  pied  à  trois  branches  est  d'un  usage  pluft  gé- 
néral. Pour  en  faciliter  le  transport ,  quelques  agents 
en  ont  fait  faire  dont  led  branches  &e  brisent  au  mi- 
lieu comme  les  piquets  d*équerre  dont  il  vient. d^e^tre 
parlé  ;  mais  ils  doivent  trouver  que  ces  instruments 
ne  réunissent  pas  non  plue  toutes  les  conditions  dési- 
rables, attendu  que  lorsqu'il  faut  les  démonter  et 
remonter  souvent  et  réunir  tous  les  morceaux,  c'est 
une  opération  assez  longue  qui  occasionne  une  perte 
de  temps. 

Ces  inconvénients  n'existent  paâ  dans  le  pied  à 
trois  branches  que  j'ai  fait  confectionner  (voir  figure 
ci-contre).  Il  se  compose  d'un  bâton  ayant  0,65  oenti- 
mètres  seulement  de  long,  terminé  par  une  genouil- 
lère ;  à  cette  partie  s'adaptent  par  des  vis  trois  bran- 
ohes  ayant  la  même  longueur  que  le  bâton.  L'instru- 
ment étant  ployé,  le  bâton  se  place  entre  les  vides 
que  laissent  entr'elles  les  branches  que  l'on  tient 
ensemble  par  une  petite  courroie.  En  cet  état,  sa 
longueur  ne  dépasse  que  de  quelques  centimètres 
celle  d'un  porteninanteau  d^ufie  dimension  ordinaire. 
Ce  genre  de  pied  k  trois  branches  a  sur  le  terrain  toute  la  solidité 
que  l'on  peut  déf^irer;  en  outre,  il  a  l'avantage  de  pouvoir  être  ployé  et 


déployé  facilement,  saiu  que  l'on  0oil  forcé  de  1«  démonter.  Afin  d'en 
rendre  le  transport  conunode,  on  le  renferme  dana  un  étui  en  ciiir 
qu'eu  assujettit  sur  le  porte-maateau  au  moyen  de  ctouUes  Gourroies^ 
pour  ne  pas  détaûre  celles  du  porte^manteau.  Ainsi  plaoé^  il  ne  gène 
nullement,  soit  pour  monler  à  cheval^  soit  pour  en  descendre. 

Les  autres  objets  dont  le  port  est  gênant  ft)nt  tes  marteaux  et 
la  chaîne  avec  les  fiches»  J'ai  fait  faire  pouf  les  tratisportef  doux  saccH 
ches  en  cuir  jaune  réunies  par  un  chapelet  aussi  ea  cnir.  Ces  deux 
branches  se  placent  au  troussequin  de  la  selle  comme  lesbesaoes  de 
campagne  à  Tusa^  de  notre  cavalerie  4'Afriqtte«  La  saeoehe  destinée  à 
renfermer  le  marteau  de  TËtat  a  la  forme  de  Tétui  du  marteau;  oelte 
qui  doit  contenir  la  chaîne  et  les  fiches  a  la  forme  d'une  poche  ter** 
minée  par  un  bout  de  fonts  dans  lequel  entrent  les  pointes  des  ilchea 
qui  de  cette  manière  ne  peuvent  blesser  le  cheval. 

Frogeh  be  VÈGiaiMy 

Souâ-lnap«cteur  ûià  foiéu  au  Puy. 


T~rfflr; 


RËVVK  MÉtALLCROtQUE. 

PRODICTIOM    nu    FKIK    EN    FRANCE. 


7.  Méthode  champenoise.  —  La  méthode  champenoise  forme  une 
autre  transition  à  l'emploi  de  la  houille  dont  elle  se  sert,  non-seule- 
ment pour  le  réchauffage  comme  la  méthode  précédente^  mais  aussi 
pour  raffinage.  Elle  s'est  établie  dans  certains  districts  métallurgiques, 
donnant  des  fontes  faciles  à  affiner  et  qui,  dans  leur  production,  ne  sont 
limités  que  par  la  quantité  restreinte  de  charbon  de  bois  dont  ils  dis- 
posent. Dans  ces  circonstances,  ils  ont  emprunté  à  la  méthode  anglaise 
son  combustible,  pour  reporter  tout  le  charbon  de  bois  sur.  les  hauts- 
fourneaux  ;  mais  ils  ont  conservé  de  leur  ancien  matériel  tout  ce  qui 
se  comportait  avec  Tintroduction  de  la  houille.  —  La  méthode  cham- 
penoise affine  la  fonte  à  la  houille  et  au  four  à  réverbère,  puis  elle 
réchauffe  à  la  houille  et  au  bas-foyer,  et  étire  au  marteau.  —  Il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  la  méthode  champenoise  a  contribué  au  déve- 
loppement de  rindustrie  du  fer  en  France  comme  Ta  fait  depuis  la 
méthode  anglaise  ;  la  marche  progressive  qu'elle  a  provoquée  n'a  été 
nulle  part  plus  visible  que  dans  le  département  de  la  Haute-Marne 

(I)  Voir  les  livraieoBS  du  35  ma)  ci  4u  ?5  jnm. 
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OÙ  chaque  quantité  de  charbon  de  bois  i^tranchée  à  l'affinage  a  amené 
presqu'immédiatement  un  accroissement  correspondant  de  production 
de  fonte.  —  En  1846^  la  méthode  champenoise^  qui  dans  plusieurs  dé- 
partement avait  déjà  cédé^  soit  en  totalité^  soit  en  partie^  la  plac«  à  l'af- 
finage anglais^  était  pratiquée  dans  14  départements ,  et  y  donnait  2^210 
tonnes  de  gros  fer  ou  6  p.  0/0  de  la  production  totale  de  la  France  ;  six 
années  auparavant^  la  production  montait  à  10  p.  O7O  de  la  production 
totale^  et  avait  atteint  le  chifire  de  27^000  tonnes. 

8.  Méthode  anglaise.  —  La  méthode  anglaise  a  prévalu  dans  les  dis- 
tricts où  le  combustible  est  à  bon  marché,  le  minerai  en  abondance^  et 
où  les  débouchés  sont  faciles  :  les  capitaux  considérables,  nécessaires 
dans  les  usines  travaillant  suivant  la  méthode  anglaise,  n'ont  jamais 
fait  longtemps  défaut  dans  les  localités  qui  offrent  la  réunion  de  ces 
circonstances  favorables.  —  Dans  la  méthode  anglaise^  on  affine  dans  le 
four  à  réverbère  de  la  fonte  obtenue  au  charbon  de  bois  ou  au  coke; 
on  lui  donne  un  premier  étirage  par  des  procédés  variés,  puis  on  ré- 
chauffe le  fer  affiné  dans  un  autre  four  à  réverbère  et  on  l'étiré  au  la- 
minoir. Les  fours  à  réverbère  sont  chauffés  en  France  au  moyen  de  la 
houille.  —  La  propagation  de  la  méthode  anglaise  a  principalement 
contribué  à  faire  baisser  en  France  le  prix  du  fer,  en  suivant  et  en 
outre-passant  même,  malgré  leur  accroissement  immense,  les  besoins 
de  la  consommation.  Elle  menace  d'envahir  les  autres  procédés,  soit 
en  venant  s'y  substituer  dans  les  localités  mêmes  où  ceux-ci  se  prati- 
quent, soit  en  abaissant  le  prix  du  fer  au  point  de  rendre  impossible 
la  continuation  de  procédés  plus  coûteux. 

On  a  indiqué,  dans  ce  qui  précède,  sous  l'influence  de  quelles  cir- 
constances se  pratique  chaque  procédé  particulier  ;  ces  procédés  se 
maintiennent  en  résumé  contre  la  méthode  anglaise,  tantôt,  comme 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  par  la  qualité  supérieure  des  produits; 
tantôt  par  l'isolement  delà  localité.  Ainsi,  dans  quelques  départe- 
ments du  N.-O.  de  la  France,  dans  les  Ardennes,  l'industrie  du  fer 
offre  la  seule  occasion  d'utiliser  les  bois  dont  la  quantité  restreinte  ne 
se  prêterait  pas  d^ailleurs  aux  grandes  consommations  qu'exigerait  la 
méthode  anglaise.  Ces  procédés  sont  conservés  encore,  au  moins  par- 
tiellement, dans  les  districts,  où,  comme  dansla  Haute-Marne,  la  na- 
ture du  minerai  se  prête  à  un  traitement  facile  qui  permet  de  sou- 
tenir la  baisse  générale  du  prix;  mais,  dans  la  plupart  de  ces  localités, 
les  autres  méthodes  ne  se  maintiennent  contre  la  méthode  anglaise 
qu'à  leur  corps  défendant,  et  à  la  condition  de  s'approprier  toutes  les 
améliorations  dont  elles  sont  susceptibles.  Ailleurs,  comme  en  Russie, 
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en  Suède,  dAiis  l'Amérique  du  Nord^  dans  quelques  districts  de  TAIle- 
magne  méridionale,  la  lutte  a  lieu  entre  les  procédés;  les  combusti- 
bles j  participent  tout  au  plus  par  la  substitution  du  bois  dans  la 
méthode  anglaise  au  charbon  de  bois,  employé  dans  les  méthodes 
anciennes;  en  France,  c'est  Téritablement  une  lutte  entre  le  com- 
bustible végétal  et  minéral  :  nulle  localité  en  France  ne  pourrait  sub- 
stituer économiquement  aux  méthodes  actuelles  raffinage  anglais  au 
bois.  Il  est  vrai  que  la  consommation  du  bois  n'est  pas  toujours 
arrêtée  par  suite  de  renvahissement  des  méthodes  à  la  houille,  elle  se 
maintient  grâce  à  l'augmentation  des  hauts-foumeaux  qui  est  la 
ecmséquence  de  cet  envahissement.  Cependant  en  certaines  localités, 
o(»nme  dans  la  Nièvre,  il  n'en  est  point  ainsi  :  la  Cabrication  de  la  fonte 
au  charbon  de  bois  est  menacée  d'y  périr  en  même  temps  que  les  an* 
ciens  procédés  d'affinage.  —  La  méthode  anglaise  a  produit  en  France, 
pendant  l'année  1846, 223,000  tonnes  de  gros  fer,  dont  54,000  tonnes 
de  rails  :  cette  quantité  forme  62  p.  0/0  de  la  production  totale  de  la 
France.  I^a  production  des  rails  appartient  exclusivement  à  la  méthode 
anglaise. 

9.  Traitement  des  ribhns.  —  Le  traitement  des  riblons  (rognures  ds 
t61es,  débris  de  têles  et  de  fer  de  toute  espèce)  ne  consiste  qu'en  un 
soudage  de  morceaux  incohérents  de  fer  métallique;  ce  soudage  s'opère 
tantôt  au  four  à  réverbère  au  moyen  de  la  houille,  tantôt  au  bas-foyèr 
au  moyen  de  la  houille  ou  du  charbon  de  bois.  Les  riblons  donnent  or- 
dinairement un  fer  excellent  qu'on  emploie  pour  fabriquer  des  têles 
épaisses  de  bonne  qualité.  Dans  les  grandes  usines,  où  Ton  traite  les  ri- 
blons provenant  de  l'usine  même,  on  ne  sépare  pas  en  général  cette 
branche  d'industrie  de  la  fabrication  du  gros  fer  et  des  tôles;  le  traite- 
ment des  riblons  existe  principalement  comme  industrie  particulière 
dans  le  voisinage  de  quelques  grandes  villes,  telles  que  Paris,  Rouen, 
Marseille,  où  la  matière  première  abonde.  —  Dans  l'année  1846,  le 
traitement  des  riblons  a  produit  10,000  tonnes,  ou  3  p.  0/0  de  la 
fabrication  totale  de  gros  fer. 


BDLLBTIN  DU  GOHHERCX  DES  BOIS. 


Le  fait  saillant  du  dernier  mois  est  la  vente  accomplie  des  belles  fo- 
rêts du  domaine  d'Orléans.  Les  valeurs  si  considérables  en  futaie  qui 
garnissent  ces  forêts,  la  réalisation  certaine  de  ces  valeurs,  à  de  bon* 
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lies  conditioQë,  out  iait  prendre  les.parties  déjà  vendues  p«r  deft  ipéoii- 
lateutB  biea  au  courant  des  avantages  que  l'eicploitation  immédiate  doit 
procurer.  Les  plus  beaux  lots  sont  enlevés  avant  le  jour  fixé  pour  Tad- 
jttdication^  les  autres  se  vendent  avec  peu  d'enchères,  quoique  les 
mises  à  prix  laissent  en  générai  de  grandes  marges. 

Ceci  s'explique  par  la  masse  imposante  des  forêts  qui  doivoit  être 
vendues.  L'importance  de  certains  lots  les  met  hors  de  portée  d'un 
grand  nombre  d'amateurs,  des  forête  sont  vendues  entières,  et  ne  peu- 
vent être  aclietées  que  par  de  grandes  fortunes  ou  par  des  associations 
puissantes.  La  division  n'est  pas  toujours  possible  ;  elle  a,  d'ailleurs, 
rinconvénient  de  foire  vendre  les  vieux  taillis,  Les  riches  futaies  et  de 
laisser  certaines  parties  détachées,  qui  sont  toujours  celles  dont  la  su- 
perficie offre  le  moins  de  valeurs  réalisables.  Ainsi  est  resté  invendu  le 
1*^  lot  de  la  forêt  de  Roche^amp  Chevalier,  dans  la  Haute^Mame. 

3,105  hectares  sont  mis  en  vente  près  de  Saint-Disier^  et  Afi^  hecta- 
res sont  également  indiqués  pour  être  vendus  dans  Seine^t-Mame.  Les 
belles  forêts  de  Crécy,  d'Armauvillers,  à  quelques  lieues  seuleuMiit  de 
Paris,  devront  être  recherchées  par  la  spéculation  :  on  ne  verra  pas,  sans 
doute,  dans  ces  forêts,  des  futaies  aussi  riches  que  celles  de  la  Haute- 
Marne  ;  mais  la  certitude  d'un  placement  toujours  plus  avantageux  par 
le  voisinage  du  plus  grand  centre  de  consommaticHi,  la  facilité  des 
transports,  la  proximité  des  cours  d'eau,  donnent  une  plus  grande  va- 
leur aux  superficies,  et  assurent  plus  de  régularité  dans  le  chifb*  du 
revenu. 

Malgré  cet  avantage  incontestable  de  la  position,  la  forêt  de  Grécy 
est  estimée  seulement  1,800  fr.  l'hectare,  celle  d'Ârmauvillers  1,720  fr. 
environ;  les  bois  de  Mondegrin  et  Champrase  à  peu  près  au  même 
ohiffre,  tandis  que  la  forêt  du  Dert  et  celle  de  Mamesse  dans  la  Haute- 
Marne  sont  estimées  plus  de  2,000  fr.  l'hectare. 
'  La  situation  commerciale  actuelle  exerce  une  grande  influence  sur 
les  idées  que  diacun  se  foit  de  la  valeur  des  bois  en  vente.  Ce  sera  là, 
sans  doute,  la  seule  explication  des  différences  qui  seront  rmnaïquées 
dans  les  prix  obtenus. 

Ainsi,  les  bois  de  service  se  vendent  avec  faveur,  les  grosses  char- 
pentes sont  surtout  recherchées  ;  de  là,  le  plus  grand  nombre  d'ama- 
teurs pour  les  belles  forêts  de  la  Haute-Marne,  et  les  meilleurs  prix 
obtenus  par  les  magnifiques  futaies  qu'on  ne  pourrait  trouver  ailleurs. 

Au  contraire,  les  bois  à  brûler  sont  tombés  plus  bas  qu'on  ne  les 
avait  jamais  vus;  de  là,  délaissement  des  taillis  qui  fournissent  à  ee 
gem*e  de  consommation. 
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Od  ne  sait  vraiment  où  l'airétera  la  baisse  sur  cet  article  si  mal 
traité.  Nous  trouvions  Tannée  dernière  les  prix  de  vente  tellement  té- 
duits  que  nous  regardions  une  reprise  comme  indispensable  ;  le  con- 
traire est  arrivé  :  les  beaux  bois  de  diène  neuf^  qui  se  vendaient  100  fr. 
le  décastère,  sur  les  ports,  sont  successivement  descendus  à  95  et 
90fr.,  et  nous  avons  eu  la  douleur  de  constater  un  cours  établi  de 
80  fr.  sur  la  Mame^  pour  des  bois  nouveaux,  estimés  plus  chers  dans 
les  coupes.  Plusieurs  marchés  ont  été  conclus  sous  ces  conditions  dé- 
plorables pour  le  commerce  et  plus  encore  pour  la  propriété  forestière. 

Ces  bois,  achetés  80  fr.  sur  les  ports,  coûteront  16, 18  fr.  de  flottage, 
30  francs  d'entrée,  et  7  à  8  fr.  de  frais  généraux  de  tirage,  transport  et 
empilage  dans  les  chantiers  ;  soit  dans  Paris  140  fr.  en  plus  ou  14  fr. 
le  stère.  Si  le  cours  s'établissait  sur  les  chiffres  pour  la  vente  en  détail, 
il  fiiudrait  renoncer  à  exploiter  les  coupes.  Nous  eq>érons  que  ce  bas- 
prix  impossible  à  soutenir  aura  eu  pour  cause  quelque  circonstance 
excq>tioanelle. 

Les  bois  blancs  ont  suivi  le  mouvement  en  arrière.  Les  belles  qua- 
lités mélangées  à  peu  près  pour  moitié  de  bouleau  s'obtiennent  à  68 
francs;  les  lots  ordinaires  se  vendent  à  peine  65  fr. 

Les  charbons,  dont  le  prix  au  détail  reste  à  peu  près  le  même,  ont 
fléchi  dans  ces  derniers  jours.  La  vente  en  gros  se  fait  à  4  fr.  50  la 
voie  de  deux  hectolitres  hors  barrière.  Les  qualités  inférieures  se  pla- 
cent très-difficilement  même  à  prix  réduits;  la  vente  est  lourde  en 
général,  ce  symptôme  annonce  ordinairement  une  baisse  que  nous 
croyons  en  eCTet  prochaine. 

Nous  avions  parlé,  dans  le  numéro  du  10  juin,  d*une  adjudication 
par  l'assistance  publique  des  bois  à  brûler,  nécessaires  au  service  de 
1852  —  53.  Cette  adjudication  n'a  pu  se  faire  au  jour  indiqué  que 
pour  deux  lots,  un  de  bois  neuf,  à  15  fr  49  c.  hors  Paris.  L'autre  de 
bois  de  four  ou  bois  blanc,  à  14  fr.  43  cent,  dans  Paris. 

Ce  dernier  prix  est  beau  relativement  au  coiura  des  bois  blancs  sur  les 
ports  ;  on  peut  le  décomposer  ainsi. 

Achat  au  plus 70  fr. 

Entrée 22  >»!'*»• 

Frais  généraux 6 

Pour  arriver  au  prix  de  fourniture  de.     ...     144       30 , 

il  WM  enodre  par  déoastère  un  bénéfice  net  de.  .    .     25       70, 
sans  omnpter  le  boni  de  mesure,  un  dixième  environ. 
Le  lot  de  bois  neuf  a(Qugé  à  15  fr.  49  c.  ou  154  fr.  90  cent,  h 
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déca&tère  hors  Paris  est  à  peu  prës  dans  les  mêmes  conditions  ;  car,  en 
supposant  le  prix  d'achat  de.  100  fr.  sur  le  port,  les  frais  sont  ré- 
duits à 20        pour  transport. 

8        de  frais  généraux^  et  rien  pour 

entrée;  le  prix  de  revient  est  de  128  fr.  par  décastère.  Fort  bénéfice. 
—  26  fr.  90  c,  plus  le  boni  de  mesure  indispensable. 

Les  lots  non  adjugés  ont  été  concédés  à  Tamiable,  et  voici  reflet  bi- 
xarre  qui  ressort  de  ces  modes  différents.  L'entrée  dans  Paris  coûte  2  fr. 
99  par  stère  ;  or,  le  bois  adjugé  à  15  fr.  49  c.  hors  Paris,  reviendrait, 
entrée  payée,  à  18  fr.  47  c,  et  la  fourniture,  dans  Paris,  a  été  traitée 
à  l'amiable  pour  t6  fr.  39  c.  Ce  résultat  ne  viendrail-il  pas  justifier  le 
parti  pris  dans  maintes  circonstances  de  renoncer  aux  adjudications  pu- 
bliques ? 

Les  fournitures  des  bois  lavés  ont  été  également  traitées  à  Tamiable, 
savoir,  pour  les  bois  gros,  15  fr.  82  c.  dans  Paris,  et  13  fr.  82  c.  au  de- 
hors ;  et  pour  les  bois  pelards,  14  fr.  82  c.  en  ville,  et  12  fr.  82  c. 
au  dehors. 

Sans  être  bien  brillantes,  ces  conditions  sont  bonnes  et  laissent  espé- 
rer des  ventes  sur  le  port,  plus  avantageuses  que  celles  dont  nous 
avons  indiqué  les  chiffres  sur  la  Marne.  Les  charpentes  se  soutiennent 
surtout  pour  les  gros  bois,  très-recherchés  pour  certains  travaux ,  et 
par  les  constructeurs  de  wagons.  Un  lot  de  cette  dernière  espèce  vient 
d'être  vendu  dans  l'eau  à  Bercy,  au  prix  de  65  francs.  Les  bois  avaient 
de  0,30  à  1,60  de  grosseur  d*équarrissage  ;  les  très  grosses  pièces 
de  Brienne  ou  de  Saint-Dizier  se  vendent  jusqu'à  90  francs  hors  bar- 
rière. 

Les  petits  bois  s'enlèvent  encore  à  de  bons  prix,  grâce  à  leur  extrême 
rareté.  On  n'en  avait  pas  fait  depuis  1848,  tout  était  converti  en  bois  à 
feu  dans  les  coupes  :  grâce  à  cette  pénurie  et  'en  face  des  besoins  aux- 
quels il  fallait  immédiatement  sati^aire,  on  a  pu  placer  encore  le  reste 
des  vieux  bois  de  1847,  et  la  dernière  crue  amène  beaucoup  de  bois 
nouveaux  qui  se  vendent  55  francs  environ  hors  Paris. 

Un  marché  considérable  vient  de  se  faire  sur  le  canal  de  la  Haute- 
Seine  à  53  fr.,  le  prix  de  revient  en  sera  de  60  fr.  dans  les  chantiers 
de  la  gare.  Le  lot  est  de  mille  mètres  cubes  dont  environ  300  en  bois 
d'arrimage. 

On  aurait  difficilement  fourni  aux  demandes  des  derniers  mois,  si  la 
sécheresse  eût  continué  :  le  flottage  devenait  impossible.  Heureusement 
les  rivières  sont  montées  à  leur  plus  beau  point  de  navigation^  les 
pluies  continuelles  de  juin  auront  au  moins  eu  ce  boneflet.  On  se  hâte 
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d'en  profiter  partout  ;  sur  les  ports  les  plus  éloigaés  de  la  Marne,  de 
PAube^  de  l'Yonne,  des  trains  sont  en  marche  de  toutes  les  directions, 
d'autres  se  forment  et  vont  partir.  L'approvisionnement  est  assuré 
maintenant  jusqu'aux  pluies  d*automne. 

Par  contre,  cependant,  les  chemins  devenus,  dans  les  forêts,  aussi 
mauvais  que  les  chemins  d'hiver,  retardent  les  arrivages  sur  les  ports. 
Cest  l'ombre  du  tableau.  Heureusement  tout  sèche  vite  dans  cette  sai- 
son^ et  dans  quelques  jours  on  pourra  recommencer  les  transports 
vraiment  interrompus. 

Les  arrivages  très-nombreux  dans  les  mois  de  mars  et  avril  s'étaient 
arrêtés  en  mai.  Le  tableau  des  entrées  dans  Paris^  reste  pour  la  presque- 
totalité  des  articles,  au-dessous  des  chiffres  du  mois  correspondant  de 
1851.  Il  y  a  dans  ce  fait  de  quoi  nous  étonner,  d'autant  plus  que  les 
droits  d'entrée  étaient  réduits  d'un  décime  à  partir  du  1*'  mai. 

La  différence,  dans  les  quantités  rentrées,  est  de  1 ,500  stères  de  bois 
dur  en  moins;  il  est  vrai  que  par  compensation  il  entrait  près  de  mille 
stères  de  plus  en  bois  blanc. 

Les  cotrets,  qui  finiront  sans  doute  par  succomber  sous  la  mesure 
qui  les  frappe,  et  que  nous  avons  plusieurs  fois  signalée  à  l'attention 
des  administrateurs  de  la  ville,  les  cotrets  sont  encore  tombés  de  7,857 
stères  à  2,748,  différence  de  près  des  trois  quarts  pour  le  mois. 

Les  charbons  de  bois  figurent  pour  33  mille  hectolitres  de  moins,  la 
bouille  pour  36  mille  hectolitres. 

Les  charpentes  et  sciages  de  bois  dur,  délaissés  en  1851,  étaient  ce- 
pendant entrés,  au  mois  de  mai  de  cette  même  année,  en  nombre  plus 
considérable,  d'un  quart  environ,  qu'au  mois  de  mai  1852.  La  diffé- 
rence ici  peut  avoir  deux  causes,  ou  rareté  de  la  matière  en  dehors, 
ou  manque  d'eau  en  rivière.  Ces  deux  causes  ont  probablement  agi  si- 
multanément pour  amener  le  fait  constaté.  La  situation  est  si  incon- 
testablement meilleure,  qu*on  ne  peut  assigner  aucun  autre  motif  à 
cette  différence. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  bois  blancs  et  des  bois  d'industrie  ;  les 
premiers,  qui  ne  viennent  guère  qu'au  sciage,  sont  en  baisse  constante; 
depuis  le  commencementde  l'année,  il  s'est  consommé  cependant,  mais 
les  arrivages  ont  été  si  considérables  qu'il  y  a  trop  plein,  et,  par  suite, 
vente  forcée  à  prix  réduits.  La  belle  volige  de  Bourgogne,  épaisse  de 
25  millimètres,  et  large  de  25  centimètres,  se  place  difficilement  de  27 
à  29  fr.  La  planche  de  32  millimètres  d'épaisseur  s'obtient  à  40  ou 
42  fr.  les  cent  doubles  mètres.  Ces  prix  rappellent  les  plus  mauvaises 
années  ;  mais  nous  l'avons  déjà  dit,  l'exploitation  des  peupliers  n'étant 
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soumise  à  ancune  règle^  les  quantités  exploitées  varieut  dans  des  pro- 
portions indoyables.  Les  prix  sont-ils  mauvais  à  Paris,  on  ne  trouve 
plus  d'acheteurs  en  province,  il  y  a  temps  d'arrêt  dans  rexjdoitatioo  ; 
la  marchandise  s'écoule  cependant,  les  chantiers  se  dégarnissent,  le» 
prit  s'élèvent,  alors  les  scies  ne  sont  plus  assez  nombreuses,  les  ba- 
teaux ne  suffisent  pins  à  transporter,  c'est  une  course  au  clocher,  dans 
laquelle  les  premiers  arrivés  gagnent  en  vendant  vite  et  bien,  puis  les 
arrivages  se  succédant  plus  nombreux  à  mesure  que  les  besoins  sont 
satisfaits,  les  chantiers  s'emplissent  de  nouveau  et  la  baisse  suit 
forcément.  Nous  avons  observé  ce  fait  exactement  le  même  depuis 
25  ans  ;  la  même  chose  se  renouvellera  indéfiniment,  à  moins  qu'on  ne 
œsse  de  planter  des  peupliers  ;  nous  croyons  que  d^a  l'on  est  entri 
dans  cette  voie. 

L'orme,  le  hêtre,  le  noyer,  sont  moins  chers  qu'en  1851,  non  pas 
qu'on  en  use  moins,  mais  la  matière  est  plus  abondante  ;  on  trouve  à 
Faris,  des  ormes  en  grume  à  55  fr.  et  des  noyers  à  80  fr.  le  mètre 
cube. 

Les  bois  de  fente  en  bottes  sont  recherchés  ;  les  merrains  n'ont  pas 
de  cours  bien  prononcé,  l'incerUtude  sur  la  récolte  de  la  vigne  pèse  sur 
ce  dernier  article. 

Une  adjudication  de  230  mille  gournables  s'est  faite  à  Toulon,  le  12 
juin»  Les  concurrents  étaient  nombreux  ;  les  soumissions  ont  varié  de 
160  mille  à  84  mille  fr.  pour  la  fourniture.  L'adjudication,  provisoire- 
ment tranchée  à  ce  dernier  chiffre,  ne  constituait  pas  une  afiaire  bien 
borillante  ;  cependant  un  nouveau  rabais  de  10  p.  0/0  est  survenu  dans 
les  dix  Jours  et,  au  terme  du  cahier  des  charges,  l'adjudication  est  de- 
venue définitive  à  ce  taux  de  75  miUe  francs  environ  pour  les  230 
mille  gournables.  L'admiaistration  a  rarement  traité  à  des  conditions 
plus  favorables. 

L'admimstiation  des  bi^is  de  M.  le  duc  d'Aïunale  a  mis  en  vente 
douze  parties  de  bois,  dont  l'adjudication  est  annoncée  pour  le  10  août, 
en  la  Chambre  des  notaires  de  Paris.  L'ensemble  est  de  2,761  hec- 
tares 53  ares,  situés  partie  dadns  le  d^artement  de  l'Aisne,  et  partie 
dans  la  Meuse. 

Ces  bois  sont  renommés  par  la  qualité  du  sol  et  la  beauté  des  su- 
perficies ;  on  trouve,  dans  les  premiers  surtout,  des  arbres  d*un  rare 
mérite  ;  la  réserve  e^  en  moyenne^  par  hectare,  de  00  baliveaux  de  30 
à  60  ans,  et  40  anciens  <»u  modernes  de  90  à  200  ans  d'âge  ;  les  taillis 
sdnt  aménagés  à  30  aos. 

Dans  ces  conditions  la  valeur  des  superficies  surpasse  k  chifire  de  la 
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mite  à  {«x,  et  il  se  trouve  tel  k>t  estimé  400  nulle  Eehk»,  qui  conUent 
pour  600  nulle  irancs  de  Taleurs  eu  partie  réaliflttble».  Il  est  difficile  de 
trouver  de  meilleures  occasions  de  placement  ou  de  spéculation.  Aussi 
vient-il  des  ofires  de  toutes  parts  el  la  vente  sera  probablement  ccn- 
sommée  avant  le  jour  fixé  par  les  affiebes,  smon  pour  la  totalité  des 
k>ts^  au  moins  pour  le  plus  grand  a^nnbre. 

Malgré  la  quantité  de  bois  extraordinaire  que  les  aliénations  vont 
jeter  sur  le  marebé,  le  plus  grand  nombre  de  marchands  exploitants 
s'empressent  de  se  pourvoir  pour  Tannée  prochaine.  La  facilité  avec 
laquelle  certains  articles  ont  été  vendus^  la  confiance  que  donne  la 
continuation  active  des  travaux  entrepris,  font  rechercher  les  coupes 
de  rexBrciee  prochain.  Quelques  grands  propriétaires  ont  d^à  vendu , 
cédant  aux  sollicitations  de  leurs  acheteurs  ordinaires  et  aux  ofirel 
trèfr-convenables  qui  leur  étaient  faites*  Le  temps  seul  dira  si  vendeurs 
et  acheteurs  ont  bien  opéré.  Dkusst* 
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MMmoaÈM  nuurçAxs. 

Saiht-Dizter  ,  2ijutn  (1). 

VomSe.  Point  de  transaetions. 

Fera  laaitaéfi,  de  fonte  au  charbon  de  bois. 

Gros  fer  (stationnaire) par  1,006  kil.    94S  00  n  !2&0  00 

Petit  fer         »           »               f70  00 

SAINT-Dizm,  l^  juillet  (1). 

F^iiie  prise  à  Tusiae  (en  hausse)    .    .  »                12S  00 
Vewm  laminite* 

Gros  fer                  (en  baisse)    .    »  »               245  00 
Fer»  iMaitoft. 

Fers  marchands  (stationnaire).    .    .  »               250  00 

Bandages  percés *•               325  00 

Petite  forge »>               825  00 

Martinet  seul »                450  00 

Essieux »                295  00 

:  N.  20      (en  hausse).    .     .  »                850  00 


La  fonte  est  en  hausse  :  on  dit  qu*un  vendeur  aurait  refusé  de  trai-  * 
ter  à  132  fr. 

Les  groê  ferty  tant  laminés  que  battus ,  sont  peu  demandés;  après 
une  hausse  passagère^  ils  ont  repris  le  prix  qnMIs  avaient  à  la  fin  de 
février. 

(1)  D'après  VÀncrt  de  Saint-Diiler. 
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Ld6  petits  fera  gont  trèa-recherchés  pour  le  tréfilage ,  les  usinefl  re- 
fusent de  nouveaux  marchés;  le  prix  est  cependant  resté  jusqu'à  pré- 
sent stationnaire. 

Les  maîtres  de  forges  de  la  Haute-Marne^  fabricants  d'essieux  estam- 
pés ÔRns  les  usines  de  Bologne  y  Bmssofiy  Donjeux,  tloniot^  Poissons, 
Thonnances-les-Moulins^  Bimancourt  et  Saucourt ,  ont  arrêté  qu'à  partir 
du  24  Juin  courant^  le  cours  des  essieux  estampés  était  fixé  comme  suit  : 

295  00 
310  00 


A  Saint-Dizier,  Joinville,  Yttry  et  Ghaumont    » 
A  Paris » 


M 
» 


310  00 
3tO  00 
300  00 


A  Metz  et  Nancy 

A  Gray  :  essieux  a  angles  vifs.    .    .    . 
essieux  à  angles  rabattus    -    . 

Les  pointes  ont  haussé  par  suite  de  Taugmentation  du  prix  qui  a  eu 
lieu  pour  cet  article  à  Paris. 


Londres^  25  juin. 

Fonte  d*Écosse  N^  1 

—  du  pays  de  Galles 
Fer  eu  barres, 
Barres  du  Staffordshire, 

Tôles, 

Cercles 

Fer  à  clous    .... 
Bails  du  pays  de  Galles 

—  du  Staffordshire 
Fer  à  acier  de  Suède 

n        de  Russie 
Acier  brut  ordinaire  de  Suède 
Zioc  en  saumons 
»    en  feuilles 
Cuivre  brut  en  liugots 
Plomb  anglais  en  saumons 
»  en  feuilles 

Plomb  d'Espagne  en  saumons 
Étain  anglais  en  saumons 
»        de  Banca 
»        des  détroits 
Fer*blanc  IC  au  charbou  de  bois 

IC  au  coke 
Mercure 


}> 


(en  hausse), 

(stationuaire), 

» 


(stationnaire),    par  1,000  kil.    49  02 

68  26 
136  SO 
142  70 

176  83  à  223  40 
170  65 
148  95 
148  96 
142  70 

273  05  à  279  2i 
492  00 
872  36 
384  76 
.521  20 
2432  60 
422  00 
434  40 


u 
u 
» 

» 
}» 
n 


» 


» 


M 


» 
» 


n 

n 


par  100  kil. 


par  caisse 


397  20 
210  00 
208  50 
206  30 
33  40 
18  35 
8  34 


a 
à 


36  30 
25  90 


par  1,000  kil. 


»  par  kil. 

Londres,  2  juillet. 

Foute  d'Éoosse  N.  1         (eu  hausse) 

—  du  pays  de  Galles  » 
Rails  du  Staffordshire  » 

Zinc  en  saumons  » 

Tous  les  autres  prix  comme  ci-dessus. 

La  fonte  d'Ecosse  a  continué  à  être  très-recherchée;  son  prix  a  monté 
en  une  semaine  de  8  fr.  par  tonne  (ou  16  p.  0/0  de  la  valeur). 


57  09 

74  47 

148  95 

390  95 
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I A  hausse  a  également  continué  pour  les  raiii. 

Les  causes  de  cette  hausse  méritent  d'attirer  Fattention.  Elles  tien- 
nent aux  nombreuses  commandes  faites  pour  les  Etats-Unis.  Nous  ex- 
poserons dans  un  prochain  article  les  circonstances  qoi  ont  produit  ce 
fait,  en  traçant  le  tableau  de  la  situation  métallurgique  des  Etats-Unis^ 
sous  le  rapport  de  la  production  et  de  la  consommation. 

hd  feren  barres  suit  le  mouvement  des  rails. 

Le  zinc  a  augmenté  de  prix  à  Hambourg  (marché  du  zinc  de  Silésie) 
et  par  suite  aussi  à  Londres.  Le  stock  est  en  ce  moment  à  Londres  de 
10,000  tonnes. 

Le  cuivre  s'est  maintenu  à  son  prix  élevé.  On  annonce  pour  un  temps 
rapproché  Farrivée  du  cuivre  du  Lac  supérieur  (Etats-Unis)  sur  le  mar- 
ché anglais;  jusqu'à  présent  les  Etats-Unis  s'étaient  en  partie  ai^rovi- 
sionnés  de  cuivre  en  Angleterre.  Il  n'est  guère  probable  que  ces  arri- 
vages fassent  baisser  prochainement  les  prix  :  il  y  a  un  trop  grand  nom- 
bre de  magasins  à  remplir. 

Le  prix  du  plomb  qui  baisse  en  France,  se  maintient  à  Londres^  et 
monte  à  New-Yorck.  On  a  déjà  indiqué  dans  le  dernier  numéro  des 
Annales  que  les  mines  de  Tlllinois  (Etats-Unis)  ne  fournissent  plus 
autant  de  plomb  que  dans  les  dernières  années. 


CHaONIQUE  FOEE8TIÉBE. 


Soeiété  ferefttière,  première  réanion,  composition  du  boreao,  commlMion  permi- 
nente,  objet  de  la  aoclété.  ^  Société  nationale  et  centrale  d'Agriealtare.  —  Abait- 
lement  dci  droits  d'octroi  sor  lea  boia.  ^  loduatrie  nouYelle  faiMnt  conearrence 
au  charbon  de  bols.  —  Réhabilitation  du  bols  de  pin  pour  la  euiaaon  du  pain.  — 
Correspondance. 


Société  forestière,  1**  réunion,  Composition  du  bureau,  Com- 
mission permanente,  Objet  de  la  Société.  —  La  Société  des  propriétaires 
fore  stiers  qui  s'était  formée  pour  adresser  un  mémoire  au  Prinoe- 
Président  de  la  République,  a  tenu  une  réunion  jeudi  l*'  juillet. 
Cette  réunion  avait  pour  objet  d'informer  les  signataires  du  Mémoire, 
des  démarches  qui  avaient  été  faites  par  le  bureau,  et  des  résultats  fa- 
vorables qu'on  avait  lieu  d'espérer  de  ces  démarches. 

Après  avoir  donné  ces  explications^  M.  Benoitd'Azy,  qui  présidait 
l'assemblée^  a  fait  connaître  que,  d'après  les  voeux  manifestés  dans  les 
réunions  précédentes,  une  commission  permanente  composée  de  48 
membres,  non  compris  la  bureau,  avait  été  constituée  pour  continuer 
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les  démarches  commencées  à  roefiasiaa  du  M^noûre  et  en  poutf uifre 
tes  CDoehiaionB  «uprès  des  diffirenls  dé§iirt«3AealB  ministériela  àùai  el- 
les resaortisMOt.  Celte  eommifision  permanente  a  été  ehsi^ée  en  ootre 
ëe  fiaire  eomisdtre  aux  propriétaires  dé  bois  et  anx  personnes  qui  s'oc- 
oupent  des  inlérMs  ou  des  études  «pii  ont  rapport  à  la  sylviculture, 
qu'une  Société  pennsufinle  avait  succédé  aux  réunions  purement  aoei- 
dentelles  convoquées  à  Toocasian  du  Mémoire,  et  de  les  engager  à  en 
faire  partie  et  à  lui  apporter  leur  eoncDurs. 

IL  Benolt-d'AiT^r  a  ^outé  qu'en  présence  de  Ja  eriae  qui  oompromst  en 
ce  moment  les  intérêts  de  la  propriété  forestière^  et  qui  seanace  plus 
gravenidnt  eiicore  son  avenir,  les  propriétaires  de  bois  n'avaient  q«\m 
seul  moyen  de  conjurer  les  maux  dont  ils  soufErent,  c'éistt  de  sa  ooo- 
eenler  et  de  s'unir^  pour  s'édairer  sur  leurs  mutuels  intérêts,  et  en 
prendre  en  commun  la  défense*  U  a  engagé  les  pr<vriétairas  de  foièts  à 
imiter  à  cet  égard  les  représentants,  naorawl^meat  des  g^sndas  indus- 
tries, mais  ceux  des  autres  natures  de  pfs^^hété,  qui  <mt  toujoun 
liouaFé  dans  ramodation  de  leurs  aUbrls  las  mojens  da  prolectioa  at  de 
défense  dont  ils  avaient  besoin* 

L*asiambléa  a  manifesté  son  adhésion  aux  paroleedu  président  ainsi 
que  son  approbation  des  masures  dont  il  venait  d'être  reiidu  compta. 

il  a  été  en  outre  décidé  qu'une  réunion  générale  aurait  lieu  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  prochain,  et  que  la  commission  perma- 
nente y  présenterait  de  nouveau  la  compte  rendu  de  la  mission  qui  lui 
a  été  confiée.  Si  d'ici  là  il  survenait  quelques  faits  ou  quelques  cir- 
constances qu'il  fût  important  de  porter  à  la  connaissance  des  mem- 
bres de  la  Société,  la  commission  les  en  inftyraieratt  par  une  oommmii- 
eation. 

Le  buffeau  de  la  Société  est  ainsi  composé  pour  cette  année  : 

Président  :  M.  le  duc  de  Rauzan. 

Vice^préêident^  :VL\»  comte  de  Lariboissière,  sénateur  ; 
^  M»  8fiQoit  d'Aqr,  «nci^i  représentant 

Sf€^tme$  :       M.  le  oowte  de  Ubauma  ; 

«->  it  Miebsl,  dimeleur  daa  Ainmlm  f»re»Uèn$. 

Pour  imprimer  plus  d'ordrs  at  d'activité  à  ses  travail,  la  ooaMnis- 
sion  permananie  s'est  divisée  an  4  «smitéa» 

Nous  ferons  connflfttra  da^sla  livraison  Brecbaine  las  noms  dasmam- 
bras  4ui  U  composant 

Nms  piAblîaïKma  également  le  Némoirei adressé  au  ponce  FrésMesUde 
la  IMpubiiiiaa,  en  le  £aissnt  suivre  des  nombasuses  «gsatarea  dont  il 
aalaoeompâgné.  Cas  signatures  donnant  i  ce  dneument  uae  baùfo  va* 
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leur,  Bon-seiilMDeiit  par  leur  nonriire^  nais  surtout  pn*  U  considéra- 
tion attachée  aux  noms  qui  t  figurent 

i:;^  Société  natiemaie  et  centrale  iT agriculture ,  aèaiê$êmeni  dn 
droite  fœiroi  nrr  les  bois ,  industrie  nouvelle  faicnni  amcmrence  au 
charbon  de  bois ,  réhabilitation  du  bois  de  pin  pour  la  euissoa  du  pai». 
—  Dans  sa  séance  du  2  juin  dernier ,  la  Société  nationale  et  centrale 
d*agrieulture  s'est  oocup?e  du  mémoire  de  M.  Brongniart  sur  la  Sole* 
gne ,  que  nous  avons  publié.  Quelques  questions  importantes  ont  été 
soulevées  à  cette  occasion.  Nous  allons  extraire  du  oomple  roidii  de 
«Ob  séance  les  points  de  la  discussion  qui  sont  de  nature  à  intéresser 
iss  ledeiirs  des  Atmabs^ 

M.  de  Béhague  .*  Il  y  a  dans  la  question  générale  de  ramélioralim 
de  la  Sologne ,  un  piûnt  important  :  ce  sont  les  octrois  des  villes.  Ainsi , 
pendast  q«e  le  gouTernement  fait  de  louables  eflorts  pour  enoourager 
les  semis  et  la  mise  en  bois  des  terrains  incultes ^  notre  législation, 
d'une  pasrt,  lee  laisse  sans  défense,  et,  de  Tautre,  les  taxes  exorbitantes 
des  octrois  vieiment  mettm  obstacle  aux  débouchés.  A  Orléans,  roctroi 
Crsppe  de  7  Cr.  de  droits  d'entrée  le  cent  de  cotrets  de  pins,  qui  sou- 
vent ,  sur  pied ,  ne  vaut  pas  plus.  A  Paris ,  le  droit  eet  encore  phis 
élevé ,  il  est  de  31  fir.  80  c.  par  décastère.  Le  bois  blanc  est  un  peu 
BMins  chargé ,  mais  le  pin  qui  Taut  moitié  moins ,  paie  autant.  Il  est 
impossible  aux  propriétaires  de  bois  de  supporter  une  pareille  taxe, 
n  fiiudraît  donc  reviser  les  droits  d*octroi ,  et  faire  payer  lee  bois  et 
charbons  suivant  leur  valeur  comme  combustible ,  et  non  d'après  leur 
vdume  ou  leur  poids  brut. 

M,  Pajren  ajoute  qu'il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  ce  que  les  droits 
qui  pèsent^  à  Paris,  sur  les  bois  comme  combustibles  fussent  diminués. 

On  s'est  plaint  souvent  des  inconvénients  de  la  fumée,  et  des  prescrip- 
tions administratives ,  conformes  aux  rapports  des  conseils  d't^ygièae 
et  de  salubrité,  prescrivent  l'emploi  de  combustibles  qui  ne  produisM^ 
fm  plus  de  fumée  que  le  hûis«  On  salisfonail  plus  facilement  à  ces 
jiMles  prescriptions ,  si  les  droits  étaient,  sur  les  bois  à  brAler,  pro* 
portionneb  au  pouvoir  calorifique. 

M.  Séguier  dit  qu'il  y  a  maintenant  une  nouvelle  industrie  qui  vient 
fedie  concurrence  au  charbon  de  bois;  il  a  vu  confectionner  dans  une 
usine,  à  Paris,  du  charbon  minéral  qui  revient  à  4  ftr.  50  c.  les  100  kil. 
Le  charbon  de  FT^mne  vanit  0  fr.  11  avait  déjà  à  lutter  contre  le  char- 
bon ,  dit  de  Paris ,  qui  en  vaut  7.  S'il  doit  encore  luttar  oontre  le 
charbon  minéral  à  4  fr,  50  c,  il  lui  sera  impossible  de  soutenir  la 
concurrence. 
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M.  Emile  Thomaa  indique  un  moyen  d^écoulement  pour  les  bois  de 
la  Sologne.  A  Orléans^  on  se  sert  maintenant  de  bois  d^essences  rési- 
neuses pour  la  cuisson  du  pain  ;  on  le  trouve  très-bon  :  sa  puissance 
calorifique  est  supérieure  à  celle  du  bois  blanc  qu'on  emploie  ordinai- 
rement, et  sa  braise  vaut  mieux.  • 

M.  de  Békague  n'admet  pas  que  la  braise  du  bois  de  pin  soit  prtfé- 
rable  à  celle  du  bois  blanc  des  boulangeries;  il  qroit  que  c'est  le  coa- 
traire  :  du  moins,  les  boulangers  qui  en  ont  fait  usage  assurent  que 
la  braise  obtenue  dans  cette  application  n'a  pas  de  valeur. 

M.  Payen  dit  que  le  bois  de  pin  est  très-convenable  pour  la  boulan- 
gerie. On  avait  d'abord  dit  à  une  certaine  époque  et  dans  une  circon- 
stance particulière,  qu'il  donnait  au  pain  un  goût  désagréable  ;  mais 
on  a  reconnu  que  cet  inconvénient  n'était  qu'apparent  et  tenait  à  une 
cause  toulrà-fait  accidentelle  :  le  pain  cuit  avec  ce  bois  avait  en  effet 
un  goût  désagréable,  mais  cela  tenait  à  ce  qu'on  avait  formé  un  dépôt 
de  bois  vert  dans  le  même  local  où  on  plaçait  le  pain  chaud.  Rès- 
lors,  ce  pain  absorbait  dans  ses  pores  les  vapeurs  d'essence  de  téré- 
benthine provenant  des  émanations  des  falourdes.  11  a  été  facile  d'évi- 
ter cet  inconvénient,  dès  qu'on  en  a  eu  reconnu  la  cause* 

En  résumé,  il  est  certain  que  le  bois  de  pin  est  très-bon  pour  la 
boulangerie,  et  qu'à  poids  égal  il  donne  plus  de  clialeur  que  le  bois 
blanc.  Quant  à  la  question  de  la  braise,  il  serait  facile  de  la  résoudre 
expérimentalement  ;  il  est  probable  que  le  produit  du  bois  de  pio, 
sous  ce  point  de  vue,  sera  supérieur  à  celui  des  bois  blancs. 

Gorrefpondanoe. 

Monsieur  le  DmECTEun, 

Aurez-vous  la  bonté  de  permettre  que  j'aie  recours  à  l'intermédiaire 
des  Annales  ,  pour  informer  l'auteur  de  l'article  signé  A.  L.^  dans  le 
n*  du  10  mars,  de  mon  intention  très-formelle  de  lui  répondre  aussitM 
que  sera  clos  mon  débat  avec  M.  Guillemin.  Ce  dernier  et  honorable 
contradicteur  ne  peut  manquer  de  faire  paraître  incessamment  la  sidtt- 
tion  que  sollicite  mon  article  du  10  avril.  11  a  ouvert  la  lutte  avec  une 
trop  franche  décision,  pour  la  déserter  avant  le  triomphe  de  son  q^- 
nion  ou  de  la  mienne. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  haute  considération. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

NoiROT  Bonnet. 

La  Marche,  le  1»  juillet  1S52. 


DK  LMHfRIMCRie  DC  BEAU,  A  SAINT-CEaMAlK-BN-UTI. 


HBHOIRE  AD  PRIXCE-PRÉSIDENT  DE  LA  REPUBLIQCE, 

Sar  U  liimios  oîlifM  k   h  pr»priél<  breHièie  rt  ks  mjm  i»  rMélÎMtr* 


Eq  rendant  compte  dans  notre  dernière  livraison  de  la  premidK 
réunion  de  la  Société  forestière,  nous  avons  promis  la  publication^  dans 
les  Annales,  du  Mémoire  au  Prince-Président  de  la  République.  Nous 
donnons  aujourd'hui  ce  Mémoire^  ainsi  que  Tappel  adressé  par  la  So- 
ciété, non-ieulfiment  aux  propriétaires  de  bois  de  la  France,  mais  en- 
core aux  personnes  qui  s'occupent  à  divers  titres  des  intérêts  forestiers, 
ou  des  questions  économiques  ou  scientifiques  auxquelles  ces  intérêts 
se  rattachent. 

MONSEIGNEim, 

1^  diminution  progressive  du  sol  boisé  est,  depuis  deux 
siècles,  l'objel  des  préoccupations  et  de  la  sollicitude  du 
Gouvernement  et  de  Topinion  publique. 

On  comprend  que  la  fertilité  de  notre  sol ,  la  salubrité  de 
notre  climat,  la  prospérité  de  notre  agriculture ,  la  force  de 
notre  marine,  l'activité  de  notre  industrie,  en  un  mot^  que  toiis 
les  éléments  de  puissance  et  de  richesse  du  pays  sont  intime- 
ment liés  à  la  question  de  la  conservation  des  bois  et  de  leur 
convenable  répartition  sur  la  surface  du  territoire. 

On  sMnquiète  donc  à  bon  droit  de  voir  le  sol  forestier  dimi* 
nuer  d'année  en  année,  et  on  cherche  les  moyens  d'arrêter 
ces  déboisements  rapides.  Interdiction  du  défrichement ,  en- 
couragements aux  plantations^  loi  sur  le  reboisement,  on  a 
tout  essayé,  et  malheureusement ,  il  faut  le  reconnaître,  tout 
essayé  en  vain. 

Les  défrichements  continuent  malgré  les  entraves  que  la  loi 
a  voulu  y  opposer;  les  reboisements,  malgré  les  récompenses 
et  les  secours  qu'on  leur  accorde ,  sont  loin  de  réparer  les 
vides  occasionnés  par  les  défrichements, 
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Il  faut  en  conclure  qu'il  est  dans  la  constitution  intime  de 
la  propriété  forestière  des  causes  sans  cesse  agissantes  qui 
travaillent  à  la  détruire. 

Ges  causes  de  ruine  ne  compromettent  pas  seulement  Tin- 
térèt  général  et  l'avenir  du  pays.  Elles  pèsent  d'un  poids  de 
plus  en  plus  lourd  sur  l'intérêt  des  particuliers  possesseurs  de 
bois.  Si  rien  ne  vient  en  arrêter  les  effets^  on  pourra  bientôt 
calculer  le  moment  où  la  propriété  boisée  sera  une  charge 
pour  ses  détenteurs.  Déjà,  sur  plusieurs  points ^  les  revenus 
qu'elle  produit  dépassent  à  peine  les  avances  et  les  frais  qu'elle 
eiige,  et  voilà  pourquoi  on  y  cherche  par  tous  les  moyens  à 
transformer  cette  propriété  onéreuse  et  à  substituer  aux  bois 
une  culture  plus  lucrative. 

Vous  exposer  cette  situation ,  Monseigneur  ,  c'est  appeler 
votre  attention  sur  l'un  des  plus  grands  intérêts  publics  qui 
puisse  occuper  votre  sollicitude.  Vous  signaler  l'état  de  gêne 
et  de  malaise  d'une  classe  nombreuse  de  propriétaires  au  sort 
desquels  est  lié  celui  d'une  classe  plus  nombreuse  encore  de 
cultivateurs  et  d'artisans  dont  l'exploitation  des  bois  con- 
stitue toutes  les  ressources;  vous  signaler  avec  ce  malaise  trop 
réel  les  causes  qui  le  produisent  et  les  moyens  d'y  mettre  un 
terme^  c'est  ouvrir  la  voie^  nous  l'espérons»  à  la  seule  solution 
pratique  de  l'important  problème  de  la  conservation  du  sol 
forestier  en  France,  et  de  la  conciliation  de  l'intérêt  public 
avec  les  intérêts  privés  des  détenteurs  de  ce  sol. 

Les  propriétaires  forestiers  sont  les  premiers  à  reconnaître 
qu'appuyé  sur  la  raison  d'utilité  publique ,  l'Etat  peut  res- 
treindre exceptionnellement  leur  droit  de  propriété ,  et  les 
forcer  de  conserver  boisés  tes  sols  dont  la  dénudation  serait 
contraire  à  l'intérêt  général.  Mais  ils  demandent  s'il  n'est  pas 
conforme  aussi  à  l'équité  et  aux  coutumes  reçues  que  cette 
restriction  du  droit  commun  ne  soit  pas  imposée  sans  com- 
pulsation, et  que  les  propriétés  ainsi  frappées  d'interdit  au 
nom  de  l'intérêt  de  l'Etat  y  deviennent  l'objet  de  la  part  de 
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lT4(at,  «non  de  faveurs  et  de  privilèges,  du  moins  â*une  prot- 
lection  suffisante. 

C'est  le  contraire  cependant  qui  a  lieu  à  l'égard  des  beis» 
L'Etat,  il  est  vrai,  en  vue  d'encourager  les  plantations,  a(H- 
corde  des  privilèges,  des  primes,  des  remises  d'impôts.  Mats 
pour  les  bois  existants  ,  pour  ceux  qui  procurant  dès  aujouiv 
d'hui  à  l'Etat  les  avantages,  non  pas  éventuels  et  hypothétt*t 
ques,  mais  positifs  et  certains  dont  le  pays  ne  peut  se  passer, 
pour  ces  bois  toqt  venus,  il  n'y  a  plus  ni  encouragements,  ni 
faveurs*  S'ils  sont  placés  sous  un  régime  eKoepUonnel ,  c'est 
un  régime  eieeptionnel  d'abandon ,  de  gène  et  de  oharges, 
comme  vous  pourrez  en  juger,  MoffsuoifEUft ,  par  le  ta^ 
bleau  suivant  dans  lequel  nous  les  passons  rapidement  en 
revue. 

Sur  croit  (T  impôts. — Non-seulement  la  propriété  forestière 
n'est  l'objet  d'aucune  iibmunité  dans  la  répartition  de  l'impét: 
le  plus  souvent,  au  contraire,  elle  se  trouve  surchargée,  par 
une  conséquence  naturelle»  et  du  mode  de  répartition  com- 
munale, et  de  la  difiiculté  que  présente  l'évaluation  du  pro* 
duit  des  bois  par  suite  des  charges  exceptionnelles  qui  grèvent 
ce  produit.  Aussi  les  bois  sont-ils  généralement  imposés  au** 
dessus  de  leur  revenu  réel,  et  n'est-il  pas  rare,  d'un  autre  côté, 
de  voir  des  sols  boisés ,  estimés  de  première  elasse  oommQ 
boisi  descendre^  après  qu'ils  ont  été  défrichés,  à  la  seconde , 
et  même  à  la  troisième,  comme  terre  arable. 

C'est  là ,  il  est  vrai ,  une  surcharge  accidentelle  et  locale; 
mais  les  causes  qui  la  produisent  tenant  à  des  influences  fui 
agissent  dans  presque  toutes  les  communes,  il  en  fésulttt 
qu'elle  pèse,  à  quelques  exceptions  près ,  sur  la  totalité  de  la 
propriété  boisée. 

Défaut  de  protection.  -~  Il  est  pour  cette  espèce  de  pro^ 
priété  un  autre  désavantage  qui ,  résultant  d'une  abstention 
générale  des  autorités  administratives  et  judiciaires,  s'étend 
par  conséquent  sur  tous  les  bois  de  particuliers  sans  etee|^- 
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tion.  Tandis  que  les  autres  délits  ruraux  sont  poursuivis 
d'office  par  les  magistrats,  ceux  qui  sont  commis  dans  les 
bois  échappent  seuls  à  cette  répression  de  la  police  rurale. 
Ils  demeurent  donc  complètement  impunis,  à  moins  que 
le  propriétaire  ne  se  décide  à  les  poursuivre  lui-même. 
Mais  comme  y  par  la  position  des  délinquants ,  c'est  ajouter 
une  nouvelle  perte  au  dommage  que  le  délit  a  déjà  occa- 
sionné, et  s'exposer  à  des  vengeances  dont  les  nombreux 
incendies  qui  dévastent  les  forêts  n'attestent  que  trop  le  dan- 
ger, le  propriétaire  reste  absolument  désarmé.  Aussi  ces  délits 
provoqués  déjà  par  la  facilité  de  les  commettre ,  le  sont-ik 
encore  par  l'impunité  qui  les  attend.  De  là  cette  continuité  de 
dévastations  et  de  maraudages  dont  l'habitude  n'est  pas  moins 
funeste  à  la  moralité  des  populations  qu'aux  intérêts  de  la 
prophète  forestière. 

Charges  communales.  Frais  de  gardes  particuliers.  —  Cet 
abandon  par  l'Etat  des  intérêts  de  la  propriéte  forestière , 
celte  disposition  à  la  grever  au  bénéfice  des  autres  natures  de 
(MTopriètéSy  n'ont  été  que  trop  imités  par  les  communes. 

Le  propriétaire  de  bois  concourt  avec  tous  les  autres  pro- 
priétaires, et  presque  toujours  dans  une  plus  large  proportion, 
aux  frais  des  charges  communales.  Ainsi ,  il  paie  pour  sa 
quote-part  le  traitement  du  garde  champêtre  ;  mais  comme  il 
e^t  passé  en  usage  que  le  garde  champêtre  n'est  pas  tenu  de 
surveiller  les  bois,  le  propriétaire  forestier  est  obligé  d'avoir  à 
lui  et  à  ses  frais  pour  cette  surveillance  des  gardes  particuliers, 
et  d'igouter  cette  nouvelle  charge  à  celles  qui  pèsent  déjà  sur 
sa  forêt 

.  Contributions  exceptumnelles  pour  V usage  des  routes. — Le 
propriétaire  de  bois  concourt  également  pour  sa  quote-part 
aux  frais  de  construction  et  d'entretien  des  routes  ;  cependant 
qaand  il  veut  s'en  servir  pour  l'exploitation  de  ses  bois,  il  ar- 
rive souvent  qu'il  ne  peut  le  faire  qu'en  se  soumettant  à  une 
nouvelle  contribution,  par  suite  de  la  disposition  mal  fondée 


KÉMOIRE  AC  FRinCE-PRÉSlDEKT.  341 

qui  assimile  une  forêt  à  une  usine,  bien  qu'il  soit  établi 
que  la  quantité  de  matière  exploitable  que  produit  une  forêt, 
ne  dépasse  pas  en  poids  celle  que  produit  une  prairie  ou  toute 
autre  nature  de  culture  d'une  contenance  égale. 

Voilà ,  Monseigneur,  les  dures  et  ruineuses  conditions  im- 
posées à  la  propriété  forestière  pour  la  production  d'une  ma- 
tière dont  l'Etat  proclame  cependant  l'indispensable  nécessité 
par  la  loi  même  qu'il  fait  au  propriétaire  de  la  produire  à 
l'exclusion  de  toute  autre.  S'y  prendrait-on  autrement  à  l'é- 
gard d'un  produit  inutile  ou  nuisible  dont  on  voudrait  tarir 
la  source? 

Permettez-nous  maintenant,  Monseigneur,  d'appeler  votre 
attention  sur  les  conditions  non  moins  fâcheuses  qui  sont 
laites  aux  propriétaires  de  bois  pour  l'écoulement  de  produits 
si  chèrement  achetés,  et  si  mal  protégés,  lorsque  après  quinze 
à  trente  ans  d'avances  continueUes  pour  le  paiement  de  l'im- 
pôt, les  frais  de  garde,  les  dépenses  de  culture  et  d'entretien, 
arrive  enfin  le  moment  d'en  tirer  parti. 

Iwmffisanee  des  voies  de  transport.  —  Notre  réseau  de 
routes,  de  canaux ,  de  chemins  de  fer  a  été  tracé  en  vue  des 
convenances  des  grandes  industries.  Il  ne  laisse  à  l'écart  aucun 
groupe  métallurgique,  aucun  centre  industriel  un  peu  impor- 
tant. Il  n'y  a  que  les  besoins  des  débouchés  forestiers  dont  il 
ne  parait  pas  avoir  tenu  compte. 

Elévation  des  tarifs  des  canaux  et  des  chemins  de  fer.  — 
Quand ,  par  une  chance  favorable  et  un  heureux  accident  de 
position,  quelques  forêts  jse  trouvent  placées  à  la  proximité  de 
ces  dernières  voies,  on  dirait  qu'on  tend  à  les  leur  interdire 
en  y  frappant  les  bois  de  tarifs  plus  élevés  que  ceux  dont  sont 
frappées  les  roatik^  similaires  destinées  à  leur  faire  concur- 
rence, la  houille  et  les  fers  par  exemple. 

Surcharge  des  droits  d octroi.  —  A  l'entrée  des  villes, 
Finégalité  devient  encore  plus  exorbitante.  Les  fers  s'y  in- 
troduisent en  toute  franchise.  Les  charpentes  u'en  dépassent 
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Tenceitite  qu'au  prix  de  droits  énormes.  Paut-il  s'étoiitier  si, 
dans  les  cônstrudtions,  le  fer,  ainsi  privilégié,  tend  partout 
à  se  substituer' au  bois?  si  le  produit  de  roctroi  de  Paris  sur 
les  charpentes  diminue  d'année  en  année  ? 

En  ce  qui  regarde  les  combustibles,  les  bois  de  ohauf- 
fage  ne  sont  pas  plus  favorablement  traité».  Le  relevé  du 
produit  de  Foctroi  de  Paris  nous  en  foUhiit  encore  la 
preuve. 

Jusqu'à  la  fin  de  l'Empire,  en  1813^  le  droit  d'octroi  sur 
les  bois  de  chauffage  n'était  que  de  iO  fr.  par  décastère.  Mais, 
à  partir  de  cette  époque,  la  ville  de  Paris  a  successivement 
élevé  ce  droit  en  profitant  des  circonstances  pénibles  qu^elle 
a  eu  à  traverser.  Elle  s'engageait,  il  est  vrai,  chaque  fois  à 
Supprimer  ces  taxes  additionnelles  aussitôt  que  les  nécessités 
temporaires  qui  les  faisaient  imposer  auraient  cessé  d'exister. 
Mais  ces  nécessités  passées,  elle  oubliait  sa  promesse,  et,  un 
nouveau  besoin  survenant,  elle  avait  recours  à  une  nouvelle 
surtaxe  tout  en  laissant  subsister  les  précédentes,  si  bien  que, 
d'augmentatioh  en  augmentation,  le  droit  d'octroi  s'est  élevé 
de  10  ft*.  à  31  fr.  80  c,  chiffre  actuel.  Le  seul  allégement 
qui  ait  été  accordé  est  celui  qui  résulte  de  la  suppresdon  du 
décime  de  guerre  prononcée  par  le  décret  qui  a  fixé  le  budget 
de  1 S5S  ;  et  c'est  à  vous  seul,  MofisBiGifeuft^  que  la  propriété 
forestière  en  a  l'obligation* 

Pour  juger  combien  cette  taxe  de  31  fr.  80  c.  par  décastère 
est  élevée,  11  faut  ne  pas  perdre  de  vue  qu'elle  équivaut  au 
prix  que  la  plus  grande  partie  des  propriétaires  retire  de  ce 
même  décastère  après  avoir  déduit  les  frais  do  oulttire  et 
d'exploitation  pour  le  produire  et  le  livrer. 

A  partir  de  1813  les  droits  d'octroi  ont  donc  triplé.  Voici 
quels  ont  été  les  effets  de  cette  mesure.  La  consommation  de 
Paris  en  bois  de  feu,  qui  avait  dépassé  1^300,000  stères,  a 
diminué  progressivement  d'anuée  en  année  et  ne  s'élève  piiK, 
en  1854,  qu'à  600,000  stères  environ.  Ainsi,  à  mesure  qte 
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le  droit  d'octroi  était  triplé^  la  coosommatioQ  baissait  de  plus 
de  moitié*  Elle  menace  de  baisser  dans  une  progression  plus 
rapide  encore  à  l'avenir. 

Pour  s'expliquer  comment  la  consommation  de  Paris  en 
bois  de  chauffage  a  pu  ainsi  baisser  alors  que  sa  population 
présentait  au  contraire  une  marche  croissante,  il  faut  suivre 
le  mouvement  de  progression  d'un  combustible  nouveau  q/ii 
s'est  introduit  depuis  cette  époque  dans  la  consommation,  et 
menace  de  s'en  emparer  complètement*  Nous  voulons  parler 
de  la  houille. 

À  peine  en  usage  en  1817,  elle  a  profité  de  l'élévation  des 
charges  frappées  alors  sur  le  combustible  végétal  pour 
s'introduire  sur  le  marché  et  pour  l'envahir  rapidement, 
grâce  à  l'exemption  de  droits  dont  elle  a  joui  d'abord,  et 
à  la  faveur  privilégiée  dont  elle  continue  à  jouir  encore  au- 
jourd'hui. 

On  ne  s'est  pas  nettement  rendu  compte  jusqu'ici  des  co|i- 
séquences  qui  sont  résultées  de  ce  fait,  parce  que  les  deux 
combustibles  rivaux,  n'ayant  pas  une  môme  unité  de  mesuip, 
échappaient  à  une  appréciation  comparative  qui  seule  aurait 
pu  mettre  en  évidence  les  conséquences  dont  nous  allons 
parler.  Il  faut  donc,  pour  apprécier  avec  une  exactitude  ri- 
goureuse la  situation  réciproque  des  deux  combustibles,  les 
ramener  à  une  unité  de  mesure  commune.  Or,  si  l'on  adopte 
l'unité  de  poids,  et  si  l'on  admet,  ce  qui  est  démontré  (1)^  que 
la  bouille  à  poids  égal  produit  au  moins  une  fois  plus  de  cha- 
leur que  le  bois,  il  résulte  du  relevé  des  tableaux  de  l'oetroi 
sur  l'entrée  des  combustibles  : 

l""  Que  la  taxe  frappée  sur  la  houille  relativement  à  son 
effet  utile  est  quatre  fois  moindre  que  celle  qui  est  frappée 
sur  le  bois; 

(1)  Il  résulte,  en  effet,  des  expériences  de  rAdministratioD  des  Mines»  c|u«  1 89  kilo- 
grammes de  houille  fournissent  autant  de  chaleur  que  I  stère  de  bois  pesant  en 
moyenne  180  kilof . 
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2"*  Que  la  part  prise  par  la  houille  dans  la  consommation 
va  toujours  en  augmentant  et  qu'elle  est  arrivée  aujourd'hui 
à  égaler  celle  du  bois  si  on  l'évalue  en  poids,  et  à  la  dépasser 
du  double  si  on  l'évalue  en  puissance  calorifique  ou  en  effet 
utile; 

3*  Que  la  diminution  de  consommation  des  bois  et  Taug- 
mentation  de  celle  de  la  houille  qui,  à  poids  égal,  donne  une 
fois  plus  de  chaleur,  amène  cette  conséquence  que,  depuis 
1847,  la  consommation  des  combustibles,  évaluée  en  poids,  a 
baissé  de  près  d'un  cinquième^  tandis  qu'évaluée  en  unités  de 
chaleur  produite  elle  a  augmenté ,  au  contraire ,  d'un  cin- 
quième; 

i""  Que  par  suite  de  cette  inégalité  de  taxe  entre  la  houille 
et  le  bois,  le  revenu  de  la  ville  baisse  à  mesure  que  la  con- 
sommation de  la  houille  augmente.  Cette  diminution ,  qui  a 
causé  à  la  ville  une  perte  d'environ  450,000  fr.  pour  Tannée 
1851  seulement,  sera  plus  considérable  cette  année. 

Ces  résultats  ont  pu  échapper  au  conseil  municipal  de 
Paris  par  suite  de  la  confusion  dont  nous  avons  parlé  et 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  se  faire  une  idée  exacte  des 
rapports  des  deux  espèces  de  combustibles.  Il  est  à  espérer 
que  lorsque  les  faits  que  nous  venons  d'exposer  seront  portés 
à  sa  connaissance,  ils  le  disposeront  à  introduire  enfin  dans 
les  tarifs  de  l'octroi  les  modifications  conseillées  par  l'équité 
et  par  la  prudence. 

Toutefois,  Monseigneur,  nous  avons  cru  utile  de  signaler 
ces  faits  à  votre  attention,  car  s'il  appartient  à  la  ville  de 
Paris  de  modifier  ou  de  maintenir  le  tarif  de  ses  octrois,  il 
appartient  au  Grouvernement  de  veiller  à  ce  que  ces  tarifs  ne 
consacrent  pas  des  dispositions  de  nature  à  jeter  la  perturba- 
tion dans  les  sources  les  plus  importantes  de  notre  production 
nationale  et  le  désordre  dans  l'harmonie  de  notre  économie 
politique. 

Or  voici  quelles  ont  élc  les  conséquences  de  l'exagération 
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et  de  rinégalîté  peu  équitable  des  tarifs  aujourd'hui  en  tî- 
gueur. 

Le  fer  se  substituant  aux  charpentes  dans  les  constructions, 
et  la  houille  au  combustible  T^élal  pour  le  chauffage,  cette 
substitution  a  opéré  sur  les  recettes  de  l'octroi  pour  l'année 
1851,  comparées  aux  recettes  de  1847,  une  diminution  de 
800,000  fr.  environ  sur  les  bois  de  charpente  et  les  com- 
bustibles seulement. 

Mais  ce  n'est  là  que  le  moindre  de  ces  inconvénients.  La 
moyenne  de  la  consommation  des  bois  de  feu  qui  était  de 
1,060,000  stores  pendant  la  période  décennale  de  1815  à 
1825  tombe,  pour  lapériode  de  1845  à  1851,  à  632,000  stères 
seulement.  C'est  donc  428,000  stères  auxquels  se  trouvent 
fermés  chaque  année  les  débouchés  qui  leur  avaient  été  ouverts 
jusqu'ici.  Or,  si  l'on  remarque  que  428,000  stères  de  bois  de 
feu  forment  la  production  annuelle  d'une  superficie  d'environ 
107,000  hectares  de  forêts  (I),  on  jugera  quelle  perturbation 
il  en  résulte  pour  la  propriété  forestière,  et  quelle  perte  pour 
les  nombreux  propriétaires  de  bois  du  bassin  d'approvision- 
nement de  Paris,  car  la  propriété  forestière,  comme  toutes  les 
autres,  y  tend  chaque  jour  à  se  diviser  et  à  se  subdiviser  en  un 
plus  grand  nombre  de  mains.  Mais  une  perte  plus  regrettable 
encore  parce  que  les  effets  en  sont  plus  désastreux  et  plus 
irréparables,  c^est  celle  de  deux  ou  trois  millions  de  salaires, 
en  main-d'œuvre,  en  frais  de  transport,  en  dépenses  de  toutes 
sortes,  que  l'exploitation  de  ces  428,000  stères  de  bois  de 
chauffage  eût  fait  circuler  parmi  les  petits  cultivateurs,  les 
artisans,  les  manouvriers  épars  dans  ce  bassin  d'approvision- 
nement. Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  gène  et  de  la 
misère  que  la  suppression  de  ces  travaux  et  de  ces  salaires 

(1)  Ce  diiiïre  est  basé  sur  le  rapport  du  directeur  général  des  forêts  en  date  du 
17  mars  1R45,  où  Tbn  évalue  à  4  stères  par  an  et  par  hectare,  le  produit  annuel 
noyeii  des  bois  en  France.  Gomme  les  bois  de  charpente  et  les  bois  à  charbon  en- 
trent pour  une  forte  part  dans  ce  produit,  il  faudrait  en  réalité  élever  le  chiffre  que 
nous  Tenons  de  donner  et  le  porter  à  140  ou  150  mille  hectares. 
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^ecasioaoe  dans  les  campagnes  qui  y  avaient  trouvé  pendant 
si  longtemps  des  ressources  sur  lesquelles  elles  s'étaient  ac^ 
Goutumées  à  compter  et  dont  elleti  ne  peuvent  se  passer» 

Et  c'est  en  faveur  d'une  matière  inerte  tirée  du  sein  4e 
la  terre  ^  qui  ne  doit  rien  ni  à  la  culture  ni  à  la  main  de 
l'homme,  qui  ne  se  lie  en  rien  aux  travaux  et  aux  intéràts 
agricoles;  et  de  plus,  c'est  en  faveur  d'un  produit  étranger 
dont  les  frais  d'extraction  et  de  main-d'œuvre  restent  loat 
entiers  à  Fétranger,  que  le  conseil  municipal  sacrifie  oo»  bois 
indigènes,  et  qu'il  ruiiie  lés  populations  en  relations  oonti- 
niielles  avec  la  cité  qu'elles  dimentont  et  dans  laquelle  elles 
t'approvisionnenti 

On  favorise  la  houille  parce  qu'elle  est^  dit-on,  indispen- 
sable à  nod  industries.  Il  nous  semble  que  s'il  est  une  matière 
qui  mérite  faveuri  c'est  surtout  celle  qui  sert  à  la  cuisson  des 
repas  du  pauvre  et  de  l'ouvrier  et  à  la  fabrication  du  pain.  U 
n'y  a  aucune  industrie,  ce  nous  semble,  digne  de  plus  d'intérèi 
que  celle  qui  a  pour  objet  l'alimentation  du  peuple*  Et  pour- 
tant la  matière  indispensable  à  la  préparation  de  ces  aliments, 
le  bois,  est  frappée  d'une  taxe  bien  supérieure  à  celle  de  la 
bouille  et  comparativement  exorbitante. 

Les  dispositions  municipales  dont  nous  parlcms  n'exerceal 
leur  influence  que  dans  les  limites  du  bassin  de  Paris,  mais 
il  est  des  lois  de  douane  qui  étendent  leur  action  dans  toute 
la  limite  de  notre  territoire  où  elles  créent  à  nos  bois  in- 
digènes une  concurrence  non  moins  active  que  celle  de 
la  houille  et  du  fer  :  c'est  celle  des  bois  étrangers. 

Concurrence  des  Ims  étrangers.  —  Ces  bois,  affranc^s 
des  impôts  et  des  charges  de  toute  nature  qui  pèsent  sur  les 
nôtres,  entrent  librement  dans  nos  ports  en  acquittant  un  droit 
minime  ;  et  pénètrent,  au  moyen  de  nos  grandes  voies  naviga- 
bles, jusqu'au  centre  du  pays.  Lies  douanes,  qui  ouvrent  si 
généreusement  nos  marchés  à  ces  bois  étrangers,  ferment, 
par  contre,  les  marchés  étrangers  à  nos  propres  bois,  en  les 
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frappant  à  rexportatîon  de  droits  équivalant  à  une  interdio- 
(ion.  Aussi^  eu  regard  d'un  chiffre  insignifiant  de  bois  fraq- 
çais  eiportéSf  les  tableaux  du  commerce  nous  donnent»  cha- 
que année^  la  preuve  que  l'importation  des  bois  étrangers 
s'élève  à  environ  50  millions  de  francs,  c'est-à-dire  à  un  cin- 
quième de  la  valeur  de  notre  productiçn  ligneuse  tout  entière. 

TeUe  est  en  résumé  la  situation  réelle  de  la  propriété  fores- 
tière en  France.  Telles  sont  les  causes  qui  en  entretiennent 
le  malaise,  et  qui  en  amèneront  la  ruine,  s'il  n'est  pas  pris  des 
moyens  pour  y  porter  promptement  remède^ 

Ce  sont  ces  moyens,  Monseigneur,  que  nous  venons  vous 
demander  et  que  nous  espérons  de  votre  sollicitude  éclairée 
pour  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 

Ces  moyens  consisteraient  en  une  série  de  mesures  ayant 
successivement  pour  objet  : 

1*  De  restituer  aux  bois  dans  la  répartition  de  l'impôt  et 
d^  charges  communales,  l'égalité  proportionnelle  qui  est 
dana  raspril  de  la  lot  et  le  vœu  du  Gouvernement  j 

2*  De  leur  assurer  une  protection  plus  efficace  contre  les 
délits  qui  les  dévastent  ; 

3*  De  ramener  les  taxes  des  octrois  à  des  tarifs  plus  mo- 
dérés, et  surtout  plus  équitablement  répartis  ; 

4*  De  favoriser  l'écoulement  de  leurs  produits  en  leur  fa- 
eilitant  l'usage  des  grandes  voies  de  communication,  et  eu  les 
mettant  à  même  de  soutenir  la  concurrence  des  bois  étran- 
gers, par  une  assiette  mieux  pondérée  des  droits  d'imporffa- 
tion  et  d^ exportation. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas,  Monseigneub,  que  Tap- 
plication  de  ces  moyens  est  une  affaire  délicate,  difficile,  qui 
exige  des  précautions  y  des  ménagements.  D'autres  intérêts 
considérables  se  trouvant  aussi  engagés  dans  la  question,  la 
solution  devra  dépendre  à  la  fois  de  plusieurs  départements 
ministériels,  et  leur  intervention  deviendra  nécessaire. 

C'est  pour  ce  motif,  MonsbigneuEi  que  nous  avons  pris  la 
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liberté  de  porter  directement  nos  vœux  et  nos  doléances  au 
chef  de  TÉtat,  et  de  faire  appel  à  sa  haute  sagesse,  per- 
suadés que  si  nous  éveillons  sa  sollicitude  sur  Tune  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  la  richesse  nationale,  il  saura 
trouver,  dans  la  puissance  de  son  initiative,  les  moyens  de 
lui  venir  en  aide  et  de  sauvegarder  en  même  temps  ron 
des  plus  grands  intérêts  du  pays.  Mai  is*». 

L'abondance  des  matières  nous  force  'de  renvoyer  à  la  llyralaon  proehaine,  h 
liste  des  signataires  du  Méoaoire.  CettA  liste  comprend  deux  œnts  noms  p«rml  leaqiéta 
se  trouvent  cent  des  nrincipaux  propriétaires  de  bols  du  territoire.  Nous  atoamoai^ 
pour  le  même  motif,  rappefaux  proprlélalres  forestiers  ainsi  que  les  ooaia  des  nsan 
lures  de  la  Commission  permanente. 
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SomAiRB.  —  Opérations  forestières  de  la  saison.  —  Préparation  des  exploitations  éi 
Texercice  prochain.  —  Prévisions  au  sujet  des  besoins  et  des  cours  des  pradolli 
forestiers  en  1868.  —  Mouvement  et  situation  des  bois  et  des  eombuatlblea  aur  ki 
ports  d'approvisionnement  de  Paris  pendant  le  dernier  trimestre. 

Le  travail  du  forestier  n'est  presque  jamais  interrompu,  il  n*est  pas 
d'existence  plus  remplie.  Les  exploitations  des  dernières  coupes  sont 
encore  en  pleine  activité.  Le  façonnage  des  bois  d'œuvre,  la  caAonia- 
lion^  opérations  les  jAus  importantes  du  forestier,  exigimt  une  sur- 
veillance de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants;  les  transports  qu'<m  ne 
peut  retarder  en  bonne  raison,  sous  peine  de  les  rendre  plus  difficiles  et 
plus  coûteux,  exigent  des  soins  incessants;  et  cependant,  il  faut  s'oooii- 
per  des  martelages,  il  faut  s'occuper  de  l'estimation  des  coupes  de 
l'exercice  prochain,  car  bientôt  on  va  mettre  ces  coupes  en  vente. 

Il  faut  un  point  de  départ  pour  les  évaluations  :  l'habitude,  l'expé- 
rience  acquise,  des  observations,  des  oomparaiscHis,  peuvent  sullre 
pour  indiquer  les  quantités  en  matière  qui  se  trouveront  dans  chaque 
coupe;  mais  il  &ut  donner  un  prix  à  chacune  de  ces  matik^,  et  dans 
ce  cas  l'expérience  ne  suffit  plus,  il  faut  la  prévoyance  des  besoins  à 
servir,  il  faut  connaître,  autant  que  possible,  le  rapport  existant  entra 
le  disponible  en  marchandises  et  la  consommation  future. 

Le  raisonnement  peut,  jusqu'à  certain  point,  venir  en  aide  dans  cet 
essai  de  prévision  de  l'avenir  :  voyons  si  des  conséquences  tirées  de  faits 
connus,  de  renseignements  recueillis,  nous  ne  pourrions  pas  faire  res- 
sortir quelques  indications  plausibles  de  ce  que  peuvent  être,  en  1853, 
les  cours  des  différents  produits  forestiers. 

La  première  condition  de  maintien  d'un  cours  normal,  réside  dan» 
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récpûlibre  entre  la  {mduction  et  la  oonfommaticm  ;  quelques  re- 
gards eu  arrière  nous  éclaireront  suffisamment  i  ce  siget. 

Les  exploitations  des  dernières  années  sont  restées  au-dessous  de 
la  moyenne  ordinaire;  bon  nombre  de  coupes  sont  en  retard^  surtout 
dans  les  forêts  de  TËtat  ;  mais  la  production  réduite  suffisait  à  une  con- 
sommation réduite  aussi  par  les  circonstances;  Timpulsion  donnée  aux 
affaires  depuis  quelques  mois  avait  détruit  l'équilibre,  de  là  Taugmen* 
tatiim  ocmsidérable  du  prix  de  certaines  matières  devenues  rares,  au 
point  qu'on  a  craint  un  moment  d'en  manquer.  Nous  voulons  parler 
des  charpentes  dont  l'emploi  va  toujours  augmentant.  11  n'en  restait 
<iue  fort  peu  de  disponibles  à  la  fin  de  185U  Les  bénéfices  à  recueillir 
d'une  prompte  exploitation  ont  fait  déployer  une  activité  extraordi- 
naire. Les  arbres  abattus,  façonnés,  transportés  sur  les  ports  flottables, 
sont  arrivés  dans  les  chantiers  de  Paris  à  une  qKMiue  où  d'ordinaire  on 
oommence  à  les  travailler  dans  les  coupes.  On  a  pu  suffire  ainsi  aux  be- 
soins pressés,  et  chaque  jour  de  nouveaux  arrivages  assurent  l'iq^pro* 
Tiaionnement  de  la  fin  de  l'année. 

Mais  on  se  trouvera  au  l"'  janvier  prochain  dans  la  même  situation 
qa'à  pareille  époque  de  cette  année.  liCS  chantiers  seront  vides,  les 
ports  seront  dégarnis,  il  faudra  prendre  sur  les  coupes  en  exploitation 
l'approvisionnement  de  1853  qui  devrait  être  assuré  par  les  coupes  de 
1852;  il  faudra  recommencer  ce  mode  nouveau  d'exploitation  précipi* 
téequi  passera  probablement  en  habitude  à  cause  des  avantages  réels 
qu'il  présente  au  point  de  vue  financier  en  économisant  les  capitaux. 
Une  des  parties  du  problème  est  donc  résolue  quant  aux  charpentes. 
Le  disponible  sera  réduit,  à  peu  de  chose  près,  aux  ressources  de  la 
campagne  prochaine,  et  c'est  là  une  condition  à  peu  près  assurée  du 
maintien  des  cours  pendant  les  premiers  mois  de  cette  campagne. 

Mais  quelles  seront  ces  ressourcesî^^Ionsidérables  selon  toute  proba* 
bilité ,  car  elles  se  composeront  d'abord  des  coupes  invendues  des  der- 
mors  exercices,  puis  des  coupes  ordinaires  dont  la  vente  sera  com-» 
plète,  pourvu  que  les  estimations  n'en  soient  pas  tenues  trop  élevées; 
et  enfin  des  coupes  extracMPdinaires,  résultat  inévitable  des  aliénations 
des  d<miaines  de  l'Etat  et  de  la  maison  d'Orléans. 

La  matière  sera  abondante.  Cette  condition  pèserait  lourdement  sur 
les  cours  de  la  fin  de  l'année,  si  Ton  ne  voyait  en  regard  de  grands 
tmvanx  partout  commencés,  et  dont  l'exécution  sera  poursuivie  sans 
retard,  si  Ton  en  juge  par  les  ressources  financières  de  l'Etat  et  des 
compagnies,  et  par  l'abondance  des  capitaux  en  circulation. 
En  résumé,  le  cours  des  charpentes  a  toutes  chances  de  se  main* 
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tenir  pendant  Tannée  1853.  Une  baisse  parait  diffidle  si  Ton  eompirs 
les  besoins  probables  au  disponible  existant.  Une  hausse  parait  impo^ 
sible  en  tenant  compte  des  triples  ressources  dont  nous  avons  parié, 
coupes  invendues  des  exercices  précédents^  coupes  de  l'exercice  cou- 
rant^ et  coupes  extraordinaires  à  cause  des  aliénations. 

Ces  trois  conditions  n'existent  pas  partout.  Les  besoins  locaux  pour- 
ront ici  dépasser  les  ressources  locales^  et  ailleurs  les  ressources  se 
trouver  bien  plus  que  suffisantes.  Vendeurs  et  acheteurs ,  oomme^ 
çants  et  propriétaires,  se  trouveraient  trompés  si  les  offres  ou  les  de- 
mandes étaient  basées  strictement  sur  ees  situations  exceptionnelles, 
L'ensemble  des  aflkires  exercera  son  influence  et  nivellera  la  situation. 
Après  une  campagne  heureuse^  quand  une  hausse  subite  a  donné 
des  bénéfices  sur  lesquels  on  ne  comptait  pas^  les  marchands  de  bois 
exploitants  sont  trop  disposés  à  se  laisser  entraîner  pour  les  acquisi- 
tions des  coupes  de  l'année  suivante.  La  concurrence  est  dangereuse, 
on  craint  de  laisser  au  voisin  des  bénéfices  aussi  beaux  que  ceux  qu'on 
a  recueillis,  plus  beaux  peut-être,  et  dans  ce  c9b  on  achète  presque 
toi^ours  trop  cher. 

Nous  voudrions  tenir  en  garde  le  commerce  contre  cet  entraînement 
dangereux.  Beaucoup  comptent^  pour  Tannée  prochaine,  sur  une  vente 
encore  plus  facile  et  plus  avantageuse  que  celle  de  cette  année  ;  beau- 
coup font  leurs  estimations  en  oonséquence.  C'est  une  illusion  qui, 
certaines  circonstances  survenant,  pourraient  peut-être  coûter  cher, 
la  réaction  en  serait  fâcheuse  pour  la  propriété  :  il  est  donc  de  Tin- 
térèt  commun  de  prévenir  Tengouement  de  part  et  d'autre.  L'état  aetuel 
peut  ôtre  maintenu  pour  les  charpentes;  on  courra  peu  de  risques  en 
basant  les  opérations  sur  oes  cours. 

11  est  cependant  une  distinction  à  faire  :  les  charpentes  de  choix  sont, 
proportion  gardée^  moins  élevées  que  les  petites  charpentes.  Lei  belles 
pièoes ,  quoique  recherchées  ^  ont  pu  suffire  aux  besoins  ;  les  ptii 
qu'elles  obtiennent^  60  à  80  fr.  ^  dans  les  ebantiers^  hors  barrière^  n'est 
rien  qui  dépasse  beauooup  les  prix  ordinaires.  Mais  les  petites  dutf* 
pentes^  connues  sous  le  nom  de  brindilles,  se  sont  trouvées  telleoMiit 
rares  cette  année,  qu'elles  ont  presque  atteint  les  prix  des  belles  pèoes. 
On  a  vendu,  on  vend  encore  ces  brindilles  dans  les  ehantieni,  55  à 
60  fr.  Ce  cours  relativement  trop  élevé  ne  saurait  se  maintenir. 

Si  le  statu  quo  peut  être  maintenu  dans  les  bois  d'oeuvre,  il  est  k 
craindre  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  des  bois  à  feu;  la  baisse  eH 
constante.  Le  ministère  des  finances  vient  d'adjuger  sa  foumitors  M 
bois  neuf  à  U  fr.  4S  c.  le  stère.  La  même  adjudication  avait  été 
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tranchée,  en  1851  y  au  prix  de  17  fr.  45  e.  Neuf  concurrents  se  sont 
présentés  :  la  soumission  la  plus  élevée  était  à  16  fr.  70  c.  Celle  qui 
se  rapprochait  le  plus  du  prix  d'adjudication  était  à  15  fr.  28  g.,  les 
autres  variaient  de  15  fr.  33  c.  à  16  fr.  60  c.  En  somme,  il  y  a  baisse 
Don-seulement  sur  les  prix  de  Tannée  dernière,  mais  baisse  consi-- 
(lérable  encore  sur  les  prix  auxquels  ont  été  adjugées  les  fournitures  à 
faire  au  Corps  Législatif  et  à  Tassistance  publique,  dont  nous  avons 
rendu  compte  précédemment. 

L'état  des  ports,  pendant  le  premier  trimestre  de  l'année,  ne  pré- 
sente pas  IMntérèt  qui  s'attachait  à  la  connaissance  exacte  du  disponi* 
Me  à  la  fin  de  1851 .  Les  mois  de  Janvier,  février  et  mars  sont  employés 
à  Tabatage  du  bois.  L'état  des  chemins  ne  permet  guère  de  transports. 
Iji  navigation  n'offre  pas  encore  assez  de  sécurité. 

Cette  année  cependant,  et  par  extraordinaire,  il  s*est  fait  un  certain 
mouvement  sur  les  ports,  des  marchandises  de  toutes  natures  sont  arri- 
vées grâce  aux  longues  sécheresses  de  février  et  mars,  et  le  bon  état  des 
rivières  a  permis  d'enlever  une  certaine  quantité  de  ces  marchandises. 

Les  différences  existant  entre  les  arrivages  et  Tenlèvement  indiquent 
quelle  était  la  nature  des  besoins  au  commencement  de  l'année,  Volel 
l'état  général  des  ports  d'approvisionnements  de  Paris;  nous  donnerons, 
pour  le  second  trimestre,  l'état  détaillé  par  rivières. 

âmiTtCM.  BnlètMiMili. 

Bon  à  brûler.                           4,028  décaslères.  S,29tf 

CotreU.  302,747  uniléi.  398,634 

Charpeoift.  48,472  décUtèrct.  7ft,049 

ScMgcft  97,275         --  106,612 

Charboot.  61,095  hectolitrei.  66,332 

LaUfes.  15,375  boites.  20,408 

Ainsi  pour  tous  les  articles,  à  l'exception  du  bois  à  brûler,  les  enlè- 
vemenls  ont  dépassé  les  arrivages.  Cette  différence  est  remarquable, 
surtout  dans  les  bois  d'œuvre,  charpentes,  sciages,  lattes.       DBLBtt. 


SCS. 


REVUE  HÊTALLIRGIQIE. 

■ÉTALLOftGB  DU  FKft  DANS  LIS  ÉTATS-UNIS  DB  L'AMiMQUB  DU  NOBD. 


SoiMinx.  -*  ResMorccfl  des  Ëtatfl-Uni«  pour  la  métallurgie  du  fer,  —  Coup  d'call 
historique  lur  la  métallurgie  du  f<  r  et  les  droits  d'entrée  des  fera.  —  Production  en 
1847.  —  Combustlbiea  employés.  ^  Exportation;  importation,  oonmromatlon, 
~  Résumé. 

L^ohjet  principal  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cette  revus, 
c'est  d'étudier,  de  suivre  et  d'expliquer  les  faits  intéressants  qui 
ooncement  la  métallurgie^  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  produisent  n<m« 
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seulement  en  France^  mais  sur  tous  les  autres  grands  centres  de  pro- 
duction et  de  consommation.  Cependant  nous  avons  jugé  essentiel  de 
faire  précéder  ces  revues  périodiques  de  quelques  études  préalaUes 
destinées  à  mettre  les  lecteurs  au  courant  de  Tétat  actuel  de  la  métal- 
lurgie dans  les  divers  pays  dont  nous  nous  proposons  de  suivre  le  mou- 
vement industriel  et  commercial. 

Ainsi  nous  avons  tracé  dans  les  livraisons  précédentes  le  tableau 
de  la  production  de  la  fonte  et  du  fer  en  France.  Si  nous  présentons 
aiju'ourd'hui  un  travail  analogue  sur  la  métallurgie  de  l'Amérique 
du  Mord,  c'est  que  les  faits  consignés  dans  nos  derniers  Bulletins 
à  propos  des  prix  des  fers  sur  le  marché  de  Londres  sont  de  nature 
à  appeler,  dès  à  présent,  une  attention  spéciale  sur  ce  pays. 

La  nature  a  richement  doté  les  Etats-Unis  de  tous  les  éléments 
nécessaires  à  la  production  de  la  fonte  et  du  fer. 

Le  bois  y  existe  en  abondance.  Des  districts  entiers  sont  encore  au- 
jourd'hui couverts  de  forêts,  et  il  y  en  a  bien  peu  qui  en  soient  privés. 

La  houille  et  Tanthracite  offrent  en  outre  à  FAmérique  du  Nord  un 
supplément  et  une  réserve  de  combustibles  d'une  ressource  immense. 
Dans  quelques  Etats  et  principalement  dans  celui  de  Pensylvanie,  on 
a  découvert  depuis  longtemps  des  gisements  dont  la  richesse  parait 
inépuisable. 

Les  minerais  de  fer  y  sont  aussi  abondants  que  le  combustible.  On 
prétend  qu'à  oet  égard  l'Amérique  ne  le  cède  à  aucun  pays  du  monde. 

Voilà  ce  que  la  nature  a  fait  pour  les  Américains  du  Nord.  Voici  ee 
que  les  Américains  ont  fait  à  leur  tour  pour  tirer  parti  de  ses  dons.  Un 
système  vaste  de  voies  de  communications,  tant  par  les  canaux  que 
par  les  chemins  de  fer,  établit  des  relations  faciles  et  promptes  entre  les 
divers  districts,  et  fait  circuler  à  bon  marché  les  matières  premières 
comme  les  produits  manufacturés  partout  où  ils  trouvent  un  emploi. 

Ajoutez  à  tout  cela  l'esprit  d'entreprise  si  connu  des  Américains  du 
Nord,  et  vous  aurez  une  idée  du  développement  qu'a  pris  déjà  et  que 
doit  prendre  à  l'avenir  la  fabrication  du  fer  dans  cette  contrée. 

Toutefois  ces  développements  n'ont  été  proportionnés  aux  ressources 
du  pays  que  depuis  le  commencement  du  xix^*  siècle.  Tant  que  la  par- 
tie de  l'Amérique  dont  il  est  ici  question  s'est  trouvée  sous  la  domina- 
tion anglaise,  les  lois  qui  la  régissaient  avaient  pour  objet  de  protéger 
l'industrie  anglaise  au  détriment  de  celle  de  la  colonie  que  la  métro- 
pole commençait  à  craindre.  Dès  l'année  1719,  cette  tendance  inquiète 
et  jalouse  se  manifestait  ouvertement  dans  le  parlement  anglais  en  ce 
qui  c(nceme  l'industrie  du  fer.  Elle  donna  lieu  à  plusieurs  enquêtes 
ayant  pour  objet  de  constater  jusqu'à  quel  point  l'industrie  américaine 


menaçait  de  se  développer,  et  qui  furent  mmh&à  de  ineeuMi  iMiMh 
tive».  Ce  ne  fût  que  grîiee  à  des  toléninees  eieoplîoniitUte  qu'il  put 
subsifller  dans  certains  districts  quelques  rares  et  teitdes  usines. 

Plus  tard,  l'Angleterre  fût  amenée  à  modifier  un  peu  ee  système* 
Les  forêts  anglaises  mal  exploitées  allaient  en  s^édaiidssant,  et  la  pro- 
duction du  fer  8*en  ressentait  d*autant  plus  que  oes  mêmes  forêts  de^ 
Yaient  subvenir  aux  besoins  de  la  flotte  déjà  oonsidérable.  liB.oom* 
bustible  minéral  était  encore  peu  en  usage  pour  les  hauls4bur- 
neaux;  le  bois  devait  servir  à  tout  :  et  le  bois  commençait  à  manquort 
On  se  vit  donc  forcé  d'autoriser  rAmérique  du  Nord  à  produire  de  la 
fonte  et  du  fer  brut,  mais  avec  la  défense  rigouieuse  da  fabriquer  du 
fer  fini. 

n  en  résultait  que  les  fontes  et  les  fers  bruts  fabriqués  dans  la  co- 
lonie étaient  apportés  en  Angleterre  peur  ;  être  élaborés  ;  puis  ils  revi^ 
naient  en  Amérique  sous  cette  dernière  forme,  mais  grevés  des  frais  de 
ce  double  transport  et  de  ceux  occasionnés  par  remploi  du  ehurbon  ée 
bois,  qui,  bien  que  d'un  prix  élevé,  était  alors  en  Angleterre  comme  par- 
teut  ailleurs  le  seul  combustible  en  usage  pour  l'affinage  de  la  foitt^. 

Ces  détails,  comme  on  le  voit,  n'appartiennent  pas  seulement  à  Tlûs- 
leire  de  la  métallurgie  du  fer  en  Amérique ,  ils  caractérisent  pariaitl" 
ment  Tesprit  de  la  politique  qui  amena  la  guerre  de  rindépeadanoe,  et 
en  manifestent  la  cause. 

Du  reste,  tout  ce  système  de  prohibitions  et  de  restrictions  s'écroula 
avae  la  domination  britannique.  Mais  le  métallurgie  du  fer  ne  profita 
pas  immédiatement  des  avantages  de  la  liberté.  Le  pouvoir  central  eut 
à  soutenir  de  longues  luttes  pour  déterminer  les  difiérents  Etats  à  se 
dessaisir  en  sa  faveur  du  droit  qu'ils  s'étaient  réservé  de  régler,  chacun 
à  part,  les  droits  d'entrée  sur  les  produits  étrangers.  Puis  vint  la  guerre 
du  continent  qui,  tout  en  étant  éminemment  favorable  au  développe- 
ment de  la  puissance  des  Etats-Unis,  détournait  cependant  l'attention 
des  Américains  de  riadustrie>  en  la  concentrant  tout  entière  sur  le 
coaunorce  qu'ils  taisaient^  en  qualité  d'Etat  neutre^  avec  les  produits 
étrangers  plutôt  qM'aveo  ceux  de  leur  propre  pays,  hd  véritable  déye- 
loppement  de  la  métallurgie  du  f§f  n'y  date  donc  que  de  l'année  1807 
à  peu  près,  lorsque  les  Eltats-Unis,  par  suite  du  système  continental, 
se  virent  obligés  de  cbercber  chez  eux  ce  qu'ils  avaient  jusqu'alors  tiré 
en  grande  partie  du  dehors,  A  partir  de  cette  é];)oque  jusqu'en  1947^' la 
production  du  fer  a  to^jours  juarché  en  croissant* 

Deux  circonstances  ont  particulièrement  influé  sur  son  développe- 
inent  ;  d'abord  une  cireopstanee  qui  se  rencontre  dans  Thistoire  de  la 
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métallui^e  de  tous  les  pays^  la  construction  des  chemins  de  fer  ;  puis 
une  seconde  qui  est  particulière  aux  Etats-Unis,  et  qui  consiste  dans  la 
manière  particulière  dont  on  y  avait  conçu  pendant  longtemps,  lu 
moins  en  théorie,  le  système  des  droits  d'importation. 

11  est  indispensable  d'entrer  à  cet  égard  dans  quelques  détails  sans 
lesquels  les  divers  tarifs  de  douanes  adoptés  par  les  Ëtatft-Unis  ne  pour- 
raient guère  être  compris. 

On  a  dit  ci-dessus  que  le  pouvoir  central  a  eu  à  soutenir  de  longues 
luttes  avec  les  divers  Etats  avant  d'être  autorisé  à  frapper  des  droite 
d'entrée  sur  les  produits  étrangers.  Dans  un  pays  vaste  conoime  étaient 
déjà  alors  les  Etats-Unis,  tous  les  Etats  n'avaient  pas  les  mêmes  inté- 
rêts, et  chacun  était  jaloux  d'une  indépendance  à  peine  acquise;  à 
la  longue  néanmoins,  ils  étaient  obligés  de  céder  au  pouvoir  central 
qui  déduisait  la  nécessité  des  douanes,  non  de  la  convenance  de  proté- 
ger rindustrie  nationale,  mais  de  Turgence  de  faire  face,  au  moyen  des 
droits  d'entrée,  à  la  dette  contractée  pendant  la  guerre  dé  l'Indépen- 
dance. C'est  donc  comme  mesure  essentiellement  fiscale  et  non  comme 
mesure  protectrice  que  furent  établis  les  droits  de  douanes  dans  les 
Etats-Unis.  11  résulte  de  là  que  dès  que  la  dette  se  trouvait  réduite  à  une 
somme  peu  importante,  les  droits  de  douane  n'avaient  plus  de  raison 
d'existence,  et  le  principe  en  devenait  de  nouveau  sijjet  à'  contestation. 
Cest  ce  qui  eut  lieu  dès  l'année  1831  :  le  Congrès  espéra  trancher  la 
discussion  généralement  engagée  dans  le  pays  par  la  loi  du  14  juillet 
1832.  En  ce  qui  concerne  en  particulier  la  fonte  et  le  fer,  cette  loi  sti- 
pulait les  droits  d'entrée  suivants  : 

Fonte  en  saumons,  52  fr.  60  par  tonne  de  1,000  kil. 

Objets  moulés,  117      90         —           — 

Fer  en  barres  laminées,  15S      00         — -           «-^ 

—         martelées,  00     80         —           — 

La  question  des  chemins  de  fer  était  alors  Vot^ei  de  toutes  les  préoo- 
eupations  :  le  Congrès  comprenait  que  la  prospérité  du  pays  dépendait 
de  la  facilité  de  se  rendre  des  côtes  dans  l'intérieur  et  d'expédier  ka 
produits  de  l'intérieur  aux  côtes.  Il  fit  donc  une  exception  pour  les  rails 
pour  lesquels  on  autorisait  le  Gouvernement  à  accorder  le  rembourse- 
ment des  droits  d'entrée.  Cette  concession  faite  aux  Etats  qui  désiraient 
le  libre  échange  ne  les  satisfit  pas.  L'opposition  fut  tellement  vive  qu'elle 
faillit  provoquer  une  guerre  civile,  et  le  Congrès  se  trouva  amené  à 
une  nouvelle  concession  :  on  décida  (loi  du  2  mars  1833}  que  pour  fous 
les  objets  taxés  à  plus  de  20  p.  0/0  de  leur  valeur  (valeur  dans  le  port 
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(TemtMmiuement).  il  serait  opéré  une  diminution  suocesaive  qui  Védui- 
ratt  les  droits  à  ce  dernier  taux.  Celui-ci  devait  être  atteint  dès  Tannée 
1842,  et  à  Tavenir  le  chiffre  de  20  p.  0/0  devait  constituer  le  maxi- 
mum des  droits  d*entrée.  On  maintint  en  effets  dans  la  loi  du  11  sep- 
tembre 1841,  ce  droit  de  20  p.  0/0  sur  les  fers,  sans  admettre  toutefois 
d'exception  pour  les  rails.  Cependant,  ayant  que  cette  nouvelle  loi  tSiA 
mise  à  exécution,  elle  subit,  comme  celle  du  14  juillet  1832,  un  chan- 
gement notable.  Le  changement  eut  lieu  cette  fois  en  sens  opposé  : 
le  Congrès,  contraire  à  la  décision  de  la  loi  de  1832,  qui  avait  renoncé 
an  système  des  droits  d^entrée  fixes,  frappa,  sur  les  produits  métal* 
hiigiques,  les  droits  suivants  c 

Fonte,  47  fr.40  par  tonne  de  1,000  kil. 

(Ajets  moulés,  117      90         —  — 

Fer  en  barres  laminées  et  rails,  131      65         —  — 

Fer  en  barres  martelées,  89     50         —  — 

La  fonte  d'Ecosse  revenait  alors,  livrée  à  bord  de  navire,  à  Glasgow, 
à  62  fir.  50  ;  les  rails  du  pays  de  Galles,  livrées  à  bord  de  navire,  re- 
venaient au  prix' de  195  à  200  francs  :  c'était  donc  un  droit  d^entrée.de 
75  p.  0/0  sur  la  fonte  et  de  60  p.  0/0  sur  le  fer. 

L'Amérique  du  Nord  se  trouvait  en  1842  fortement  embarrassée 
dans  ses  finances,  et  cette  loi  était  sans  doute  encore  en  grande 
partie  fiscale  :  mais  en  définitive  elle  a  profité,  au  moins  tempo- 
rairement, à  rindustrie  indigène  du  fer.  Cette  industrie  avait  atteint 
on  haut  degré  de  développement,  lorsque  la  loi  du  30  juillet  1846 
est  venue  abaisser  les  droits  d'entrée  pour  toute  espèce  de  fonte  et 
de  fer  à  30  p.  0/0  de  la  valeur  (valeur  à  bord  du  navire  dans  le  port 
d'embarquement). 

Diaprés  le  prix  de  la  fonte  et  du  fer  en  Angleterre,  les  droits  stipulés 
par  le  nouveau  tarif  se  prélevaient  en  1846,  comme  suit  : 

Pour  la  fonte,  27  fir.  00  par  tonna  de  1,000  kil. 

—    le  fer  et  les  rails,  83     00         «—  — 

Le  tarif  de  1846  règle  encore  maintenant  le  commerce  des  États-Unis. 

—De  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  résulte  que  si  le  développement  de  rin- 
dustrie du  fer  a  été  continu  dans  les  Etats-Unis  jusqu'en  1846  et  même 
jusqu'en  1847,  il  n'a  pas  marché  cependant  d'une  manière  uniforme; 
on  peut  à  cet  égard  distinguer  trois  périodes  : 

La  l**,  depuis  1807  jusqu'à  1830,  c'est-à-dire  depuis  le  momient 
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OÙ  l*on  oammeiiçait  à  s^oœuper  léheusement  de  cette  iodaistrie  en 
Amérkiue  Jusqu'au  moment  où  Ton  abordait  la  construclioa  des  pr&* 
mières  lignes  de  efaemins  de  fer  :  cette  demièro  époque  eûlneide  à  peu 
près  avec  le  tarif  fixé  par  la  loi  du  14  juillet  1832  et  modlifié  par  la  loi 
du  2  inars  1838.  Pendant  cette  période,  TiadiNtrie  du  fer  a  preiqiu 
quadruplé  dans  les  Etats-Dais  :  de  54.000  tonnes  où  elle  s'arrêtait  en 
1810,  elle  était  arrivée  en  1830  à  191,000  tonnes. 

La  2«  époque  date  de  1830  k  1843.  La  productif  du  fer,  peadaBt 
ces  années,  était  suffisamment  protégée  dans  1m  Etats-Unis  (voir  cNes^ 
sus)  ;  mais  c^te  protection  allait  en  s'afbiblfssant ,  et  menaçait  da 
descendre  en  1842  au  taux  invariable  de  20  p.  .0/0  de  la  valeur;  il  y 
avait  de  fait  franchise  complète  d'entrée  pour  les  rails.  Sous  Finfluenoe 
de  ces  circonstances,  il  est  probable  que  la  métallurgie  du  fSer  ne  se 
serait  pas  beaucoup  développée  dans  les  Etats-Unis,  si  cette  époque 
n'avait  pas  coïncidé  avec  la  construction  d^mmenses  lignes  de  chemins 
de  fer  qui  élevaient  la  consommation  bien  au-dessus  de  celle  de  Tépo- 
que  précédente.  En  1840,  la  production  de  la  fonte  atteignait  348,000 
tonnes  ;  la  production  du  fer  augmentait  toujours  dans  la  même  pro- 
portion. 

La  3*  époque,  enfin,  date  de  Tannée  1843  jusqu^à  l'année  1847.  Les 
droits  d'entrée  très-élevés,  frappés  sur  les  fontes  et  fers  de  provenance 
étrangère  de  toute  espèce,  en  même  temps  que  dlmmenses  travaux  de 
chemins  de  fer  se  continuaient,  ont  donné  à  Tindustrie  du  fér  un  nou- 
vel essor. 

D'immenses  usines  ont  été  établies  avec  tous  les  perfectioanemenls 
qu'on  connaissait  alors  et  auxquels  Tesprit  inventif  et  persévérant  des 
Américains  n'a  pas  cessé  d'en  apporter  d'autres.  C'est  ainsi  que  les  dif- 
ficultés qui  s'opposaient  à  l'emploi  de  l'anthracite  dans  la  métallurgie  du 
fer  ont  été  vaincues.  L'emploi  de  l'air  forcé  pour  les  fours  à  révertïère 
a  peut-être  pris  naissance  dans  l'Améritiuedu  Nord.  Les  maehiiiespeur 
l'élaboration  du  fer  ont  été  améliorées;  les  AmérieBins  n*oat  pasfiil 
moins  h  cet  égard  que  pour  les  moulins  à  vapeur,  la  locomotive  et 
tant  d'autres  appareils  mécaniques  qu'ils  n'ont  adoptés  de  l'Europe 
que  pour  les  transformer.  La  production  de  la  fonte  et  du  fer  s'est 
accrue  dans  cette  troisième  époque  plus  que  dans  toutes  les  autres  ; 
elle  a  atteint,  en  1847,  les  ehiÂres  suivants  : 

Pour  la  fonte  750,000  tonnes. 

Pour  le  fer  440,000      — 

La  produetion  de  la  fonte  était  dtne  devenue  14  lois  phv  taie 
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qu'en  1810,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de  37  ans;  et  en  7  ans  (depuis 
1840)  elle  avait  plus  que  doublé.  Pour  la  production  du  fer  les  rapports 
doivent  être  encore  plus  forts  du  moins  entre  les  périodes  antérieures 
et  postérieures  à  1810,  vu  les  lois  restrictives  émanant  du  gouverne- 
ment anglais  qui  dans  le  xviii*  siècle  restreignaient  bien  plus  la  pro- 
duction du  fer  que  celle  de  la  fonte. 

Une  quatrième  période  commence  avec  l'année  1848;  elle  est  carac- 
térisée par  une  diminution  de  la  production  :  mais  cette  diminution, 
tout  en  coïncidant  avec  des  faits  analogues  en  Europe^  a  cependant,  en 
Amérique,  des  motifs  plus  profonds  et  d'une  autre  nature  :  on  réserve 
pour  un  article  prochain  Texposé  de  ces  motifs  et  l'appréciation  des 
conséquences  qu'a  entraînées  le  tarif  de  1846. 

Si  l'on  compare  maintenant  la  production  de  la  France  en  1846  (1) 
avec  la  production  des  États-Unis  en  1847,  on  trouvera  que  la  produc- 
tion de  ce  dernier  pays  a  surpassé  celle  de  la  France  de  230,000  tonnes 
(ou  14  p.  0/0]  pour  la  fonte,  et  de  80,000  tonnes  ou  22  p.  0/0  pour  le 
fer.  En  établissant  cette  même  comparaison  avec  la  production  de  la 
France  en  1847,  le  rapport  n'est  pas  considérablement  changé  «il  ce  qui 
concerne  la  fonte  ;  mois  pour  le  fer,  la  production  en  France  doit  avoir 
atteint  à  peu  près  celle  de  l'Amérique.  Si  l'on  compare  enfin  cette  pr(H 
duction  de  l'Amérique  à  celle  de  l'Angleterre  en  1847,  on  trouve  au 
contraire  que  la  production  américaine  atteint  à  peine  le  tiers  de  la 
production  de  l'Angleterre  pour  la  fonte  et  la  moitié  pour  le  fer. 

On  emploie,  dans  les  États-Unis,  pour  la  métallurgie  du  fer  le  com- 
bustibla  végétal  et  le  combustible  minéral;  le  coke  pour  1^  hauto- 
foumeaux  est  souvent  remplacé  par  de  l'anthracite. 

Dans  la  fabrication  de  la  fonte,  le  combustible  végétal  intervenait 
en  1847  environ  pour  deux  tiers,  c'est  un  peu  plus  qu'en  France  (2). 
L'emploi  du  combustible  minéral  prédominait,  de  même  qu'en  France, 
dans  la  fabrication  du  fer. 

L'Amérique  du  Nord  exporte  une  certaine  quantité  de  ses  produits 
qui  jouissent  de  propriétés  particulières,  grâce  à  l'excellente  qualité  de 
quelqpies-uns  de  ses  minerais.  Avant  l'invention  d'un  procédé  tout-à- 
lait  moderne  qui  permettra  probablement  à  l'Europe  de  lutter  à  cet 
égard  avantageusement  contre  les  États-Unis,  c'est  ce  dernier  pays  qui 
produisait  le  mieux  la  fonte  malléable.  11  en  expédie  beaucoup  en 
Allemagne  et  dans  les  colonies.  Quelques  chemins  de  fer  du  nord  de 
l'Allemagne  tirent  de  l'Amérique  des  roues  de  wagon  en  fonte  qui, 

(1)  Toir  Annales  forestières^  liTraifom  du  25  mai  el  du  IS  juin. 

(2)  Toîr  Annales  en  %bmn. 


358  ANIIALBS  FORESTIÈRES. 

tout  en  revenant  meilleur  marché^  sont  réputées  offrir  les  mêmes  ga- 
ranties de  sécurité  et  de  durée  jue  les  roues  en  fer  forgé.  Enfin  quel- 
ques fontes  des  États-Unis  sont  très-propices  pour  la  confection  des 
cylindres  à  laminoir  et  ils  en  approvisionnent  plusieurs  contrées. 

En  résumé^  cependant,  Texportation  de  TAmérique  est  d'une  bien 
faible  importance  et  ne  peut  entrer  en  ligne  de  compte 'avec  ses  im- 
portations en  fonte  et  en  fers.  La  fonte  importée  est  la  fonte  de  moch 
lage  d*Ëco6se  ;  le  fer  vient  en  petite  partie  (fer  martelé  et  fer  à  acier) 
de  la  Suède  et  de  la  Russie;  la  majeure  partie  (fer  laminé  et  principa- 
lement rails)  vient  de  Staffordshire  et^  encore  plus^  du  pays  de  Galles 
(Angleterre).  On  peut  évaluer  que  la  totalité  de  l'importation  était  en 
1847  de  120,000  tonnes  dont  un  tiers  en  fonte  et  deux  tiers  en  fer. 

Au  moyen  des  données  précédentes  il  est  facile  d'établir  la  consom- 
mation de  la  fonte  et  du  fer  dans  les  États-Unis.  On  a  consommé  en 
1847  les  quantités  suivantes,  savoir  : 

Fonte  produite  dans  le  pays  même       750^000  tonnes. 
Importée  de  l'Ecosse  40,000      — 

Total  :  790,000  tonnes. 

dont  on  a  employé  : 

Pour  moulage  270,000  tonnes  (1). 

Pour  afiSnage  520,000      — 

Total,  comme  ci-dessutf         790,000      — 

On  a  consommé  pendant  la  même  année  (1847)  les  quantités  sui- 
vantes^ savoir  : 

Fer  produit  dans  le  pays  même  au  moyen  de 

520,000  tonnes  de  fonte.  440,000  tonnes. 

Fer  importé  de  l'Angleterre,  de  la  Suède  et  de 

la  Russie  80,000     — 

Total  :  520,000 

Et,  en  définitive,  on  a  consommé  : 

Fonte  de  moulage  270,000  tonnes. 

Fer  de  toute  espèce  ,    520,000      — 

Comparée  à  la  consommation  de  la  France  pendant  cette  même 
année,  on  voit  que  la  consommation  des  États-Unis  est  du  double  à 

(I)  Ce  chiffre  o'cil  pt<  donné  posUivemcot  par  les  sttttistu|ues  des  É(ats-L uis ;  oa 
1*4  sdinis  d'après  Im  éiraluations  les  p1u«  probablps. 
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peu  près  pour  la  fonte  de  moulage  et  la  dépasse  d'enTiron  100^000 
tonnes  pour  le  fer. 

Ce  coup  d*œil  rapide  jeté  sur  Thistoire  de  la  métallurgie  du  fer  aux 
États-Unis  suffira  pour  faire  apprécier  la  marche  de  Tindustrie  métal- 
lurgique dans  r Amérique  du  Nord. 

A  peine  cette  industrie  est-elle  affiranchie  des  lois  restrictives  par 
lesquelles  la  métropole  a  longtemps  comprimé  et  arrêté  son  essor  qu'on 
la  Toit  se  développer  rapidement  d'année  en  année,  favorisée  d'un  côté 
par  les  droits  élevés,  frappés  sur  la  fonte  et  les  fers  étrangers^  et  sti- 
mulée de  l'autre  par  Taccroissement  incessant  des  besoins  de  la  con- 
sommation. On  la  voit  atteindre  en  peu  de  temps,  par  l'importance  de 
sa  production,  les  nations  européennes,  les  dépasser  bientôt  toutes  à 
Texoeption  de  TAngleterre ,  et  faire  prévoir  le  Jour  prochain  où  elle 
disputera  à  TAngleterre  elle-même  le  premier  rang  dont  elle  est  si  fière. 
Que  si  TAmérique  du  Nord  est  venue  cette  anuée  demander  à  l'Angle- 
terre  du  fer  en  telle  quantité  que  ses  commandes  ont  opéré  sur  tous  les 
marchés  britanniques  une  hausse  importante,  il  fout  voir  dans  ce 
fait,  non  un  signe  d'impuissance  dans  l'industrie  métallurgique  des 
Ëtatfr-Unis,  mais  plutôt  le  signe  d'un  accroissement  de  consommation 
tellement  prodigieux  qu'il  dépasse  toutes  les  prévisions,  et  détermine 
les  Américains  à  sacrifier,  pour  le  présent,  les  intérêts  de  l'industrie  du 

fer  à  des  intérêts  supérieurs. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 

BUUETIN  COIIBBCUL  DES  HTAUX. 


SâiifT-DizuR^  8  juiikt  (1). 

te.  Point  de  transactions* 


Vers  ImwÊktWÊém,  f^  classe  par  1,000  kil.        UB  00 

kttas,  au  bois  »  800  00 


—  demi-roche  à  la  houille  »  355  00 

•itf  el«  en  fente  naenlée  (Voir  Bulletin  du  10  Juin). 

Point  de  marchés  de  fonte  à  citer  ;  une  proposition  de  125  fr.  a 
été  refusée  par  le  fabricant.  —  Peu  de  commandes  pour  les  fera;  le 
fil  de  fer  est  seul  demandé  :  une  maison  a  sa  fabrication  engagée  pour 

(1)  D'après  rificre  de  Saint-Dliicr. 
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trpis  mois.  •—  Par  suite  des  exigences  du  chemin  de  fer  qui  demandait 
une  augmentation  sur  le  prix  des  transports,  grand  nombre  de  maî- 
tres de  forges  se  sont  réunis  et  ont  décidé  qu'ils  remettraient  à  U  ôoa- 
rine  la  plupart  de  leurs  marchandises  pour  Paris.  On  a  traité  au  prix 
de  6  à  8  francs  par  tonne  rendue  au  quai  de  Paris.  —  Des  fourneaux  à 
marchandises  se  seraient  aussi  assurés  d'un  roulage  régulier  qui  leur 
ferait  leurs  transports  jusqu'à  Paris. 

Saint^Dizier,  15juitktil). 

Prix  comme  ci-dessus. 

Le  seul  marché  important  qu'on  ait  fait  pour  les  fers  laminés^  pen- 
dant la  semaine^  est  de  50^000  kil.  à  245  fir. 

SAmr-DiziER,  2"!  juillet  (2). 

Fonte  de  moulage,  V^  classe  par  MOO  kil.     14)  50  à  146  00 

—  —  2«  classe  id.  135  00 

<-*  d'affinage^  Id.  133  60  à  137  60 

On  assure  qu\in  marché  a  été  entamé  pour  de  la  fonte  d'affinage, 
au  prix  de  127  fr.  50  c.  et  qu'un  autre  a  été  conclu  à  122  fir.  50  c;  ce 
dernier  n'aurait  été  adopté  qu'en  partie  par  l'acheteur. 
#"«!*•  laminé*  de  fonte  en  bois  : 

Fer  de  V^  classe  par  1,000  kil.  245  00 

Verge  laminée  livrée  à  Saint-Dizier  id.  255 

Petit  rend,  !f«  31  à  24  —  id.  355  00  à  360  00 

—  —        à  Paris  id.  370  00 

Fer»  l^aitns  demi-roche  au  bois  : 

Fers  marchands  id.  800  00 

0>mettes  id.  310  00  à  330  00 

Fers  baUna,  demi-roche  à  ia  faoaille. 

Fers  marchands  id.  345  00  à  355  00 

Petite  forge  id.  380  00  à  285  00 

Martinet  id.  880  00  à  835  00 

Bandages  percés  id.  380  00  à  385  00 

Fila  de  fer»  %  la  houille, 
Fil  de  fer  N»  30,  livré  à  Saint-Dîzier,  id.  290  00 

Pour  chaque  numéro  inférieur  15  fr.  en  sus. 
Fils  de  fer.  au  bois. 

Fils  de  fer  ordinaires,  à  Saint-Dizier       par  botte.  4  00 

-«  ^  à  Paris.  id.  4  05 

Fils  à  clous,  N««  18,  19, 20,  à  Saint-Dizier   id.  3  80 

^  —  à  Paris  id.  8  85 


(2)  W- 


après  ri4ricr0  de  SainWDlxicr. 
Idem. 
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CHALOif-stJR-SAONE;  renseignements  sur  la  fmre. 

Fonle  de  moulage  de  1^"  qualité,  prise  à 

iWiie  par  uoao  kil«      17S  00 

V#r  marfrlé  de  Comté,  rendu  k  Lyon         idr  4S0  00 

Les  affiiires  ont  eti  peu  d'importance^  et  1^  cours  somt  xwiés  à  pou 
près  les  mêmes  qu'à  la  foire  précédente.  Ijcs  produeteura  «spèrent  4e 
meilleurs  résultats  de  la  foire  de  Beaucaire  <{ui  aura  Iku  à  1%  fla  d«  oo 
mois. 


LiÉGB,  mois  de  juilkt. 
Fontes  t 

FoQte  traitée,  d'affinage  par  1,000  kit.      72  50 

—    de  moulage  id.  M  60 

^    û^  mét«l  (feBt#  maxéej  îd.  100  00 

Ferst 

Fer  de  1»  classe  id.  150  00  à  195  00 

—  de  3«  classe  îd.  ISO  00  à  325  00 

—  de  3«  classe  id.  210  00  à  255  00 

—  de  4«  classe  id.  940  00  à  995  A8 

—  de  5*  eJa3se                         *  id.  270  00  à  3(5  00 
Fenillards  de  10  à  17  sur  1  à  1  3/4  mWl  id.  845  00 

rMle*  de  4  millim.  et  plus  d'épaisseur, 

jusqu'à      1,200  de  laifpear  300  00 

—  de  1,201  à  1.300         id.  330  00 

-*  »  1,301  à  1,400        id.  360  00 

*-  »  1,401  à  1,900         id.  390  00 

-«  »  1,501  à  1,600         id.  420  00 

Tous  ces  prix  se  rapportent  aux  marchandises  prises  à  l'usine ,  payer 
blés  à  4  mois,  ou  au  comptant  avec  escompte  de  2  p.  €^0. 

La  fonte  d'aiBnage  se  vend  aussi  à  70  francs  la  tonne,  «t  méra*  à 
62  fr.  50,  mais  cette  dernière  est  d*uue  qualité  inférieure;  on  Tobtient 
dans  une  grande  usine  du  district  de  Liège,  en  ijoutant  au  lit  de  fusion 
une  quantité  considérable  de  scories  de  fours  à  pnddler.  —  L'ayenir  de 
Tindustrie  de  la  fonte  en  Belgique  dépend  en  grande  partie  des  déçi* 
sions  de  VUnion  douanière  de  rAllemagne.  Les  Annales  traiteront  ce 
mjet  dans  un  article  spéciaL 

On  distingue  en  Belgique  six  classes  de  fer  qu'on  désigne  par  les 
noms  :  fer  de  1",  2",  3**,  4%  et  5*  classe,  et  enfin  elcuse  extra.  Le  fer  4e 
l'*  classe  comprend  à  peu  près  les  échantillons  désignés  en  Vntiff»  par 
1»  et  2«  classe;  les  2^y  3^,  4^  et  5*  classes  de  la  Belgique  eorrespoodent 
à  peu  près  aux  3*,  4*;  &*  et  6*  classes  en  France.  On  examinera  ultérieu- 
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rement  de  plus  près  ce  siqet,  en  rapprochant  les  divisions  usitées  en 
plusieurs  pays. 

On  a  indiqué  deux  limites  pour  les  prix  des  fers  des  diflTérentes 
classes;  ces  limites  ne  représentent  pas  des  variations  pour  la  même 
marchandise,  mais  se  rapportent  à  des  qualités  différentes  :  on  distin- 
gne>  en  général^  en  Belgique^  trois  qualités  d'ajurës  les  proportions  da 
fer  puddlé^  du  ter  une  ou  deux  fois  corroyé  qu'on  emploie  dans  la  ooa* 
fection  du  fer  fini. 

Les  tôles  sont  divisées  en  cinq  classes  dont  les  prix  diffèrent  de  Time 
a  l'autre  de  30  francs  par  1,000  kil.  Le  point  de  départ  de  cette  division 
n'est  pas  l'épaisseur,  mais  la  laideur.  Le  poids  des  tôles  influe  cepen- 
dant aussi  sur  le  prix,  indépendamment  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces 
dimensions  ;  car  les  tôles  dont  le  poids  atteint  180  à  250  kil.  passent 
dans  la  3*  classe,  celles  dont  le  poids  est  de  250  à  300  kil,  passent  dans' 
la  4*  classe,  à  moins  que,  par  suite  de  leurs  dimensions,  ces  tôles  ne 
se  trouvent  déjà  placées  dans  une  classe  supérieure. 


(en  baisse), 
(stationnaire) 

(enhausse), 

(statiônDaire)^ 

» 

(en  han8te)4 
(stationnaire), 


Londres,  9  juiUeL 

Fonte  d'Éoosse  N»  1 

—  da  pays  de  Galles, 
Fer  en  barres. 
Barres  du  Staffordshire, 

Tôles 

Cercles 

Fer  à  clous    .... 
Rails  du  pays  de  Galles 

—  du  Staffordshire  » 
Fer  à  acier  de  Suède      ,  • 

»       de  Russie     '  » 

Ader  brut  ordinaire  de  Suède       » 
Zine  en  saumons  (en  hanssek 

»    en  feuilles  (stationnaire}, 

Ouvre  brut  en  lingots  (en  hausse), 

Plomb  anglais  en  saumons    (stationnaire), 

»  en  feuilles 

Plomb  d^Espagne  en  saumons 
Étain  anglais  en  saumons 
»       de  Banca 
»       des  détroits 
Fer^blanc  IG  au  charbon  de  bols 

IG  au  coke 
Mercure 

LoNDEBS,  16  jmUet. 

Fonte  d'Éoosse  N.  1         (en  hausw) 
Zinc  «n  saumons  • 

Plomb  anglais  en  saumons      » 


pari 


par  100 


par  caisse 
par  kil. 


000  UI.  S4 
74 
143 
14S 
170 
173 
148 
148 
148 
378 
423 
873 
887 
631 
3,843 
433 
484 
397 

kih   3t0 
308 
308 
88 


par  ItOOO  kil. 


à  379  38 


8 


60 

47 

70 

70 

86  à  338  40 

76 

96 

96 

96 

06 

00 

85 

16 

30 

06 

00 

40 

30 

00 

60 

30 

40 

86 

84 


à 

à 


86  30 
36  90 


66  46 

397  16  II  403  S6 

494  40 
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—        en  fouilla        »  »  446  30 

Étain  deBaDca  »  par  100  kfl.      218  60 

—  des  détroits  »  n  311  00 

La  fonte  d'Ecosse  avait  subi  une  faible  baisse  dans  la  ^maine  finis* 
sant  le  10  juillet^  sans  doute  par  suite  d'une  de  ces  réactions  qui  inter* 
rompent  ordinairement  la  marche  ascendante  des  prix;  dans  la  semaine 
suivante,  elle  a  haussé  de  nouveau  et  est  revenue  à  peu  près  au  prix 
qu'elle  avait  eu  au  commencement  du  mois. 

Les  autres  espèces  de  fer  ont  maintenu^  à  peu  de  changements  près» 
les  prix  élevés  du  commencement  de  ce  mois. 

Tous  les  autres  métaux  ont  hauksé  :  le  zinc  a  monté  de  384  fir.  75  à 
397  fr.  15  et  même  à  403  fr.  35  par  tonne.  —  Le  plomb,  de  422  fr.  à 
434  fr.  40  la  tonne.  —  LV^otn  de  Banca,  de  208  fr.  50  à  213  fr.  50  par 
100  kil.;  rétain  aurait  monté  encore  davantage  si  la  vente  de  Tétaiii 
de  Banca  de  la  C**  Hollandaise  des  Indes  n*était  pas  si  rapprochée  :  la 
quantité  exposée  à  la  vente  sera  de  5200  tonne^  ce  qui  est  un  peu  plus 
qu'on  n'avait  indiqué  antérieurement.  (Voir  Bulletin  commeretal  du 
25  juin.) 

La  hausse  continue  pour  le  cuivre  ;  il  a  atteint  et  dépassé  le  prix 
énorme  de  2  fr.  50  par  kil.  ^** 

CHRONIQUE  rORESTIÊBE. 


Reprise  de  la  publieatum  de$  tableaux  du  permmml  ei  des 
esreulaires.  —  Extension  des  revues  eammereiales  et  indusirielies  des 
loU  et  des  fers.  —  A  partir  du  n«  prochain^  nous  reprendrons  chaque 
mois^  comme  nous  le  faisions  préo&demment^  la  publication  des  dieu* 
laires  et  des  tableaux  du  personnel  que  Tadministration  centrale  veut 
bien  nous  communiquer.  Afin  de  ne  laisser  aucune  lacune  dans  U  suite 
de  ces  documents  officiels^  nous  commencerons  par  reproduire  tous 
ceux  qui  ont  paru  pendant  les  six  premiers  mois  de  cette  année.  De  cette 
manière,  le  volume  de  1852  sera  aussi  complet  sous  ce  rapport  que  les 
précédents. 

Au  moment  ob  ces  documents  nous  manquaient^  nous  avons  fait  de 
grands  efforts  pour  obtenir  des  renseignements  plus  étendus  et  plus 
exacts  sur  le  mouv^nent  du  commerce  des  bois  et  des  fers  et  la  statisti- 
que forestière  et  métallurgique.  Tous  nos  lecteurs  ont  remarqué  rac-» 
croissement  dUntérèt  qui  en  est  résulté  pour  les  Annales.  Nous  vou* 
li<ms  en  effet  par  là  combler  temporairement  un  vide  que  nous 
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prévoyions  bien  ne  devoir  pas  durer  longtemps.  En  reprenant^  en 
effets  aujourd'hui  la  série  un  moment  interrompue  des  documents  ad- 
ministratifs^ nous  ne  retrancherons  cependant  rien  aux  documents  com- 
merciaux et  statistiques  par  lesquels  ils  avaient  été  remplacés.  Chaque 
jour,  au  contraire,  ces  documents  deviennent  plus  étendus  par  Texten- 
pion  de  notre  correspondance  et  de  nos  relations,  et  déjà  nous  pouvons 
dire,  et  nos  lecteurs  peuvcit  reconnaître,  que  les  Annales  sont  le 
journal  qui,  en  Europe,  publie  les  renseignements  les  plus  exacts  et 
les  plus  complets  sur  les  marchés  des  bois  et  des  fers  et  les  mouve- 
ments des  industries  forestière  et  métallurgique.  L'extension  de  leur 
clientèle  à  l'étranger  prouve  qu'on  y  a  aussi  cette  opinion.  Ainsi,  sous 
le  triple  rapport  de  l'administration,  de  la  jurisprudence,  de  Tindustrie 
ai  du  commerce,  les  Annales  réunissent  aujourd'hui  tous  les  documents 
que  leurs  lecteurs  de  diverses  catégories  ont  intérêt  à  connaître,  et  sa- 
tisfont à  tous  les  besoins. 

Quant  aux  articles  spéciaux  de  sylviculture  et  de  science  forestière, 
leur  intérêt  et  leur  variété  ne  peut  que  s'accroître  dans  notre  recueil, 
aujourd'hui  que  les  connaissances  forestières  sont  prises  en  considéra- 
tion et  tenues  en  honneur^  et  que  les  propriétaires  forestiers  eux-mê- 
mes sentent  la  nécessité  de  se  tenir  au  courant  des  études  et  des  pro- 
grès de  la  sylticulture  et  d*appOFier  à  la  culture  et  à  rexploitation  de 
leurs  bois  des  connaissimoes  spéciales, 

ft::;^  Récompenses  accordées  à  des  préposés  forestiers.  —  Le  Moniteur 
a  publié  récemment  la  liste  des  citoyens  auxquels  des  médaUles  ont 
été  dédeniéaB  d^tnn  le  o^uraat  du  dernier  trimestre  pour  de«  tmtl  de 
courage  et  de  dévouement. 

Nous  ayoAi  remarqué  avec  plaisir  que  les  proposés  forestiers  occupent 
BUT  cette  lista  une  place  honorable,  et  nous  nous  empressons  de  re- 
produire ioi  les  noms  de  ceux  qui  y  figurent  : 

BAfiXB,  brigadier  forestier,  dans  le  département  des  Basses  Alpas^  déjà 
décoré  d'une  médaille  d'honneur,  s'est  de  nouveau  distingué  nar  plu- 
sieurs actes  de  courage,  et  entre  autres,  par  l'arrestation  crun  as- 
sassin ; 

Dallés,  brigadier  forestier  k  TiSsserre  (Ariége),  a  exposé  sa  vie  pour 
sauver  des  gens  sur  le  point  de  périr  dans  un  incendie  ; 

PteVEÀii,  garde  forestier,  à  Sainte-Croix  (Ariége]  ; 

Souus,  garde  forestier,  à  Génal  (Ariége).  Ils  se  sont  distingués  tous  les 
deux  par  plusieurs  actes  de  coimige  et  de  dévouement  : 

Gavabd,  briiçadier  forestier  (Haut^Rhln),  a  sauvé  des  malheureux  ax- 
posés  à  périr  dam  un  iacandie; 

iMsmé,  garde  pèche  dans  la  Nièvre,  a  sauvé  au  péril  de  ses  jours  des 
malheureux  sur  le  point  de  se  noyer. 

OB  L'IMPRIHIRIB  DB  BEAU,  A  tàlirr-CEBIIÀlK-BN-LAYB. 


SOCIÉTÉ     FORESTIÈRE. 


Nous  avons  publié  dans  notre  dernière  livraison  le  Mémoire  adressé 
par  la  Société  forestière  au  Prince-Président  de  la  République  sur  la 
situation  critique  de  la  propriété  forestière  et  les  moyens  de  raméltorer. 
Nous  reproduisons  aujourd'hui  Vappel  que  la  Société  adresse  aux  pro- 
priétaires de  bois  afin  de  les  engager  à  former  une  association  générale 
pour  la  protection  et  la  défense  des  intérêts  forestiers. 

Nous  ^lésirons  que  cet  appel  soit  entendu  non-seulement  des  pro- 
priétaires de  forêts,  mais  encore  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
à  divers  titres  des  intérêts  forestiers,  ou  des  questions  économiques 
ou  scientifiques  auxquelles  ces  intérêts  se  rattachent.  En  voyant  figurer 
parmi  les  membres  de  la  Commission  permanente  plusieurs  des  fonc- 
tionnaires qui  occupent  les  premiers  rangs  de  la  hiérarchie  dans 
IWdministration  centrale  des  forêts,  tout  le  monde  comprendra  que  la 
Société  a  voulu  manifester  par  là  ses  intentions  de  rester  unie  à  l'Ad- 
ministration  chargée  des  bois  de  TEtat,  et  dont,  en  définitive,  les  in- 
térêts sont  identiques  à  ceux  des  propriétaires  de  bois  particuliers. 

Ces  rapprochements  entre  les  agents  et  les  propriétaires  forestiers 
ne  peuvent  qu'avoir  des  résultats  avantageux  pour  les  uns  comme 
pour  les  autres  et  contribuer  puissamment  aiix  progrès  et  à  la  propa- 
gation des  connaissances  forestières. 

Nous  faisons  suivre  Ya^pel  dont  nous  venons  de  parler  du  tableau 
de  l'organisation  de  la  Commission  permanente^  ainsi  que  de  l'extrait 
du  procès^verbal  de  la  première  séance  de  la  Société.  Ces  communi- 
cations suffiront  pour  faire  apprécier  le  but  pour  lequel  elle  s'est  consti. 
tuée,  et  la  confiance  que  doivent  inspirer  Fautorité  et  la  considération 
attadiées  aux  noms  des  membres  appelés  à  en  diriger  les  travaux.  Nous 
publierons  prochainement  la  liste  des  signataires  dont  le  nombre  s'ac- 
croît chaque  jour. 

APPEL  AUX  PBOPRIÉTAIRES  FOBESTIEBS. 

Trop  longtemps  la  propriété  forestière,  confiante  outre  mesure  dans 
ses  conditions  d'existence,  s*est  imaginée  que  rien  ne  pouvait  les  me- 
nacer. Elle  s'est  endormie  dans  une  sécurité  trompeuse. 
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Alors  que  let»  autres  branciios  de  ragrioultiire  s'éverliiaieiit  à  cheither 
dans  les  progrès  des  sciences  physicpies  et  naturelles  les  moyens  d'ac- 
croître. ou  de  perfectionner  leurs  produits;  alors  que  les  agriculteurs  se 
réunissaient  et  se  concertaient  pour  défendre  leurs  intérêts  communs; 
alors  que  les  industries  et  le  commerce  que  les  bois  alimentent,  s'orga- 
nisaient pour  se  soutenir  et  se  protéger;  les  propriétaires  de  bois  seuls 
restaient  dans  Tisolement  et  Tinsouciance,  attendant  tranquillement  de 
Tavenir  les  avantages  que  le  passé  leur  avait  assurés. 

11  en  est  résulté  que^  pendant  que  Tagriculture  était  en  prc^s  et 
obtenait  des  faveurs  et  des  encouragements,  la  sylviculture  demeu- 
rait slationnaire,  et  la  propriété  forestière  voyait  aggraver  chaque  jour 
les  charges  qui  pèsent  sur  elle. 

De  tels  faits  devaient  produire  leura  conséquence3.  Elles  se  ma- 
nifestent aujourd'hui  par  la  gène  et  la  souffrance  croissantes  de  la 
propriété  forestière. 

Pour  mettre  fin  à  ces  soufiîrances,  il  faut  chercher  à  en  détruire  Ott 
du  moins  en  atténuer  les  causes.  Ces  causes  sont  connues.  Elles  tien- 
nent : 

1<*  Au  défaut  de  protection  et  de  surveillance  accordées  à  la  propriété 
forestière  par  la  police  rurale  e(  correctionnelle; 

^  Aux  charges  exagérées  et  exceptionnelles  qui  grèvent  la  propriété 
forestière  : 
Par  la  répartition  de  Timpôt, 
Par  les  tarifs  des  octrois, 
Par  le  tarif  des  chemins  de  fer  et  des  canaux. 
Par  les  restrictions  qu'impose  le  régime  forestier  à  cette  nature  de 
propriété  ; 

3*  A  la  libre  entrée  des  bois  étrangers  et  à  la  prohibition  de  Texpor* 
tation  des  bois  et  des  écorces; 
4®  A  la  concurrence  croissante  du  fer  et  de  la  houille  ; 
5«  Au  défaut  de  progrès  de  la  science  et  de  l'économie  forestière 
dans  leurs  applications  pratiques  à  la  culture,  à  l'exploitation  et  au 
commerce  des  bois. 

Il  est  évident  que  les  propriétaires  de  forêts  ne  peuvent  chercher, 
ne  peuvent  appliquer  à  cette  situation  critique  un  remède  efficace, 
sans  réunir  leurs  moyens  et  leurs  efforts  pour  la  défense  des  intérêts 
qui  leur  sont  communs. 

I^  nécessité  de  ces  mesures  est  urgente  ;  le  temps  est  opportmi,  il 
faut  le  saisir.  Si  la  propriété  forestière  persiste  à  s'abandonner  elle- 
liit'me,  elle  estponhie. 
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D'après  ces  considératiomi,  un  certain  nombre  de  propriétaires  fo- 
restiers  sont  convenus  de  se  réunir  pour  s'éclairer  sur  la  gravité 
de  la  situation,  se  concerter  sur  les  moyens  d'y  porter  remède,  et  pro- 
voquer, par  leurs  efforts  collectifs,  les  améliorations  et  les  réformes 
qui  seraient  au-dessus  des  moyens  et  des  efforts  d'une  action  indivi- 
duelle. 

Leur  premier  acte  a  été  d'exposer,  sous  forme  de  mémoire,  adressé 
au  Prince-Président  de  la  République,  l'état  de  souflrance  de  la  pro- 
priété forestière,  les  causes  qui  ont  amené  cet  état  et  qui  l'entretien- 
Dent,  et  de  solliciter  des  mesures  propres  à  y  porter  remède. 

Mais  pour  profiter  des  résultats  utiles  obtenus  ds  cette  première  dé- 
marche, il  est  indispensable  de  suivre  auprès  des  ministères  et  des  ad- 
ministrations raccoraplissement  des  demandes  exposées  dans  cerné- 
moire. 

A  cet  effet,  il  a  été  constitué  une  Commission  permanente  ayant  de 
plus  pour  mandat: 

!•  De  surveiller  et  de  protéger  en  toute  circonstance  les  intérêts  de  la 
propriété  forestière  ; 

2*  De  recueillir  et  de  communiquer  les  renseignements  qu'il  peut 
être  utile  de  porter  à  la  connaissance  des  propriétaires  forestiers  ; 

3»  De  prendre  les  mesures  convenables  pour  la  constitution  d'une 
Société  foksstiérb  à  laquelle  seront  appelées,  avec  les  propriétaires  de 
bois,  les  personnes  qui  s'occupent,  à  divers  titres,  des  intérêts  fores- 
tiers et  des  questions  économiques  ou  scientifiques  auxquelles  ces  inté- 
rêt donnent  lieu; 

4^  De  convoquer,  quand  besoin  sera^  des  réunions  générales  où  la 
Commission  rendre  compte  de  ses  actes  et  des  résultats  dont  ils  ont  été 
suivis. 

■ 

Elle  y  appellera  l'attention  sur  les  faits  nouveaux  qui  ont  pu  se 
produire  depuis  la  dernière  assemblée  et  qui  affectent  les  intérêts 
fbrestiers,  ainsi  que  sur  les  mesures  qui  devront  être  prises  en  con«* 
séquence. 

Ce  compte  rendu  sera  imprimé  et  envoyé  à  tous  les  membres  de  la 
Société. 

La  Commission  permanente,  composée  de  48  membres,  est  auto- 
risée à  s'adjoindre  des  correspondants,  si  elle  le  juge  nécessaire,  pour 
seconder  son  action  dans  les  départements. 

11  est  pourvu  aux  frais  de  la  société  au  moyen  d'une  cotisation  au- 
mielle  de  six  francs  par  chaque  membre. 
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La  Commimm  aime  à  croire^  Monsieur,  qu'en  vue  des  intérêts  fsi 

nous  sont  communs^  vous  vous  rallierez  aux  autres  propriétaires  fores- 
tiers, et  joindrez  votre  concours  à  leurs  efforts* 

Pour  devenir  membre  de  la  Société,  il  vous  suffira  de  faire  parvenir 
au  secrétaire  archiviste  l'acte  d'adhésion  ci-joint,  en  ayant  soin  de 
faire  suivre  votre  signature  de  Vindication  du  domicile  où  les  diverses 
communications' de  la  Société  devront  vous  être  adressées. 


COMPimiOll  ET  ORfilNISiTIOM  MS  U  COIOIISSIOIV  PEUAIOFin. 

BUBEAU. 

^Président ,    ,       M.  le  dac  de  Rauzan  ; 

yice-Présidents    (  ^*  ^®  comte  de  Lariboissière ,  sénateur; 

^  f  M.  Benoistd'Azy,  ancien  représentant; 

Secrétaires      i  ^*  *®  comte  Charles  de  la  Baume  ; 

'    \  M.  Michel,  directeur  des  Annales  forestières. 

Pour  pouvoir  suivre  avec  plus  d'attention  les  intérêts  qu'elle  a  mis- 
sion de  protéger^  la  Commission  permanente  s'est  partagée  en  quatre 
comités^  entre  lesquels  se  répartiront  les  travaux  et  les  démarches 
dont  elle  est  chargée. 

Ces  comités  sont  constitués  ainsi  qu'il  suit  : 

COMITE  DE  GULTUBB. 

Président,  M.  le  duc  de  Noailles; 
Fice^Président,  M.  Eug.  Chevandier; 
Secrétaire ,  M.  Séguret. 

COMITÉ   d'exploitation  ET  O'ÉGOlfOMIB  FOBSSTIABBS. 

Président ,  M.  Albert  de  Saint-Léger  ; 
Vice-Président,  M.  Tassy ,  professeur  de  sylviculture  à  llnstitat  agrono- 
mique de  Versailles; 
Secrétaire,  M.  Delbet,  marchand  de  bois. 

GOHiri  DE   JUEISPBUDBIICB    ET  D'ADKIinSTEATIOll. 

Président,  M.  le  marquis  de  Saint-Seine; 
Fice-Président ,  M.  le  baron  de  Sahune, 

Secrétaire ,  M.  Millet,  avocat  h  la  Cour  d*appel. 

courre  DE  SCIEIfCES  APPUQUJÉES. 

Président,  M.  Ad.  Brongniart,  membre  de  riostitat  ; 
Fice-Président ,  M.  Maissiat.  membre  du  conseil  général  deTAiOf  andia 

^  représentant; 
Secrétaire 


Liste  dei  Mambie»  de  la  ilommUsim  p^rthanente^ 

MM.    Le  eomte  de  Bé«rn. 
De  fiéhague. 
Comte  Berthier  de  Btty. 
Comte  de  Bridieu. 

Certes^  chef  de  bureau  à  l'administration  centrale  des  forêts. 
Marquis  de  Chabri|lant. 

Comte  Napoléon  de  Champngny ,  député  du  Morbihan. 
Vicomte  de  Chezelles. 
Vicomte  de  Courval. 

Ducbartre,  professeur  de  botanique  à  l'Institut  national  agronomique. 
Eug.  Gareau ,  député  de  Seine-et-Marne. 
Glandaz,  membre  du  conseil  municipal  de  Paris. 
De  Ladoucette,  sénateur. 
DeLadoucette,  député  des  Ardennes. 
Leplay  «  ingénieur  des  mines,  professeur  de  métallurgie  à  TÊeole  des 

Mines. 
Mourgue-Carrère. 
Marquis  de  Paroy. 
Comte  Cb.  de  Préaulx. 
Baron  de  Veauce,  député  de  TAllier. 
Marquis  de  Vibraye. 
Comte  de  Vibraye. 
Vicaire ,  administrateur  des  forêts. 

Vinay»  inspecteur  des  foréu,  chef  de  bureau  à  l'administration  cen- 
trale. 
Marquis  de  Vogué. 

La  commission  se  complétera  dans  le  courant  de  Tannée  par  l'adjonction 
de  13  nouveaux  membres. 


Iitrait  da  procès-verbal  de  la  réuDion  do  l*'  juillet  I8S2. 

La  séance,  présidée  par  M.  Benoit  d'Azy,  Tun  des  vice-présidents  de 
la  Société^  est  ouverte  à  2  heures.  MM.  le  comte  Charles  de  la  Bmmie 
et  Michel  remplissent  les  fonctions  de  secrétaires. 

M.  le  président,  après  avoir  ouvert  la  séance,  rappelle  les  motifs 
pour  lesquels  rassociation  des  propriétaires  forestiers  a  été  fondée.  Eu 
présence  de  la  crise  qu'éprouve  aujourd'hui  la  propriété  forestière  et 
des  périls  qui  la  menacent,  les  propriétaires  de  bois  ont  compris  la  né- 
cessité de  se  réunir,  de  se  concerter  et  de  travailler  en  commun  à  pro- 
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léger  leurs  intérêts  si  gravement  compromis.  Tel  est  le  but  de  Fasso- 
ciation  forestière.  Il  faut  se  féliciter  de  voir  enfin  cette  association  con- 
stituée^ car  seule  elle  peut  porter  remède  aux  maux  de  la  situation  pré- 
sente et  conjurer  ceux  de  l'avenir. 

M.  Michel,  sur  Finvitation  de  M.  le  président,  rend  compte  de  la 
manière  dont  Tassociation  s'est  formée  et  en  expose  les  premiers 
actes. 

Frappés  de  la  situation  critique  de  la  propriété  forestière,  quelques 
propriétaires  de  bois  se  sont  réunis  dans  les  bureaux  des  Annales  fih 
restièreSfi^nt  aviser  aux  moyens  d'j  trouver  un  remède.  Leur  première 
préoccupation  a  été  de  rechercher  avec  soin  les  causes  qui  ont  amené 
et  qui  entretiennent  cette  crise^  les  moyens  d'y  remédier^  les  démar- 
ches à  faire  pour  l'application  de  ces  moyens.  lia  ont  arrêté  en  con- 
séquence la  rédaction  d'un  Mémoire  au  Prince-Président  de  la  Répu- 
blique^ dans  lequel  ils  appelleraient  son  attention  sur  la  situation 
pénible  de  la  propriété  forestière  et  sur  les  mesures  que  cette  situation 
réclame. 

Ce  Mémoire  a  été  rédigé^  imprimé^  et^  grâce  au  zèle  des  premiers 
fondateurs  de  Tassociation,  communiqué  aux  propriétaires  intéressés. 
En  quelques  semaines,  il  a  réuni  environ  deux  cents  signatures.  Il 
a  été  alors  adressé  au  Prince-Président  par  les  ordres  duquel  il  a  été 
transmis  au  ministre  des  finances  et  à  la  direction  générale  des  forêts 
qui  a  été  chargée  de  Texaroiner  et  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport 

Dans  ces  circonstances,  Tassociation  des  propriétaires^  convaincue 
que^  pour  obtenir  du  Mémoire  l'effet  qu'on  s'en  promettait^  il  était  in- 
dispensable de  faire  suivre  auprès  de  chacun  des  départements  minis- 
tériels que  cela  concerne,  la  réalisation  des  demandes  formulées  dans 
le  Mémoire,  a  constitué  une  Commission  permanente. 

Cette  Commission  a  été  chargée^  en  outre^  de  prendre  les  dispositions 
convenables  pour  transformer  l'association  en  une  Sociéfé  forestière, 
dont  on  appellerait  à  faire  partie  non-seulement  les  propriétaires  de 
bois,  mais  les  personnes  qui  s'occupent  à  divers  titres  des  intérêts  fo- 
restiers et  des  questions  économiques  ou  scientifiques  qui  se  rattachent 
à  ces  intérêts. 

Cette  CiOmmission  s'est  inunédiatement  organisée  et  a  procédé  à  Tic- 
complissement  de  son  mandat. 

M.  Albert  de  Saint^Léger,  membre  de  la  Commission  permanente, 
prend  la  parole,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  et  expose  qu'une 
délégation  de  la  Commission  ayant  à  sa  tête  M.  le  comte  de  LanboimèrSy 
l'un  des  vice-présidents  de  la  Société  et  dont  il  faisait  partie  avec 
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MM.  le  comte  de  la  Baume  et  Michel ^  a  été  admise  auprès  du  ministre 
d'Etat  et  du  directeur  générai  des  forêts^  pour  les  entretenir  de  Tobjet 
du  Mémoire. 

M.  le  ministre  d'Etat  a  témoigné  un  vif  intérêt  pour  les  questions 
débattues  dans  le  Mémoire.  11  en  apprécie  toute  l'importance  et  s*ef« 
forcera  d'appeler  sur  elles  Tattention  du  chef  du  gouvernement. 

M.  le  directeur  général  des  forêts  a  manifesté  de  son  côté  les  plus 
vives  sympathies  pour  les  souffrances  de  la  propriété  forestière.  Repré- 
sentant lui-même  de  l'Etat  qui  est  le  plus  grand  propriétaire  de  bois  du 
pays^  il  est  plus  intéressé  que  personne  à  faire  disparaître  les  causes 
qui  ont  amené  le  malaise  de  la  propriété  forestière  et  qui  l'entretien- 
nent. Il  fera  donc  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  protéger  et  défen- 
dre les  intérêts  forestiers  ;  et  la  Société  forestière,  qui  se  propose  le 
même  but,  peut  compter  sur  son  concours. 

M.  de  Saint-Léger  ajoute  que  la  Commission  s'est  mise  en  mesure 
de  pouvoir  faire  de  nouvelles  démarches  aussitôt  que  le  moment  op- 
portun se  présenterait. 

Après  quelques  observations  sur  les  questions  traitées  dans  le  Mé> 
moire  et  dans  lesquelles  sont  entendus  MM.  Brongniart,  Becquerel  y 
de  Saint-Léger  et  Eugène  Gareau ,  l'assemblée  décide  qu'un  exem- 
plaire du  Mémoire  sera  adressé  aux  principaux  propriétaires  de  bois 
de  la  France  avec  invitation  d'y  donner  par  écrit  leur  adhésion,  et  d» 
s'adjoindre  à  la  So<ûété*  Elle  témoigne,  par  l'organe  de  M.  le  président, 
son  approbation  de  tout  ce  qui  a  été  fait  par  la  Commission  permanente, 
soit  pour  la  protection  des  intérêts  forestiers,  soit  pour  la  ccmstituttoa 
d'une  Société  forestière. 


INSTRUCTION  SDH  LA  COLTURB  DBS  BOIS, 

DE   M.    6.-L.   0ARTI6, 

•nciea  dinctonr  féoénl dat  forèU  da  ruyiiuM  dt  Prant; 

Tnioite  de  ralleBaal  tar  la  2*  édition,  et  aonolée  par  1.  DE  BDFFÉTKIT,  aideB 

coBservateor  des  forêts. 


La  bonne  tenue  des  forêts  de  l'Allemagne  firappe  depuis  loagten4»s 
l'attention  des  étrangers  qui  visitent  ce  pays.  Ils  ne  tardent  pas  à  en 
découvrir  la  cause,  quand  ils  voient  les  soins  que  l'on  y  prend  pour* 
répandre  les  connaissances  forestières,  l'amour  et  le  culte  de  la  forêt. 
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non-seulement  dans  les  hautes  régions  de  l'instruction^  mais  parmi  les 
classes  lea  plus  humbles  de  la  population  rurale. 

Sur  les  bancs  de  la  dernière  école  de  village,  Penfant  apprend  à  regar- 
der la  forêt  comme  la  bienfaitrice  de  la  contrée,  à  apprécier  les  services 
qu'elle  rend,  à  respecter  les  lois  et  les  règlements  qui  la  protègent. 
Plus  tard,  dans  les  conseils  municipaux,  où  les  intérêts  forestière  jouent 
d'ordinaire  le  principal  rôle,  le  même  enfant,  devenu  homme,  se  forme, 
par  ses  rapports  journaliers  avec  les  forestiers  qui  en  font  partie,  aux 
bonnes  métliodes  et  aux  bonnes  pratiques  de  la  sjiviculture,  et  s'initie 
à  ses  progrès. 

Dans  les  académies,  dans  toutes  les  écoles  d'agi'iculture,  la  science 
forestière  à  son  enseignement  spécial.  Elle  entre  ainsi  dans  le  cadre 
des  études  supérieures  suivies  pai*  tous  les  grands  propriétaires  du 
pa}s.  Enfin,  des  congi-ès  forestiers  annuels  réunissent  dans  leur  sein 
les  agents  forestiers,  les  propriétaires,  les  sylviculteurs,  et  contribuent 
à  enti-etenir  le  goût  des  études  forestières,  à  en  propager  les  principes, 
à  en  vulgariser  les  améliorations  et  les  découvertes.  Rien  ne  manque 
donc  à  l'éducation  forestière  de  l'Allemagne;  et  cependant  malgré 
cette  instruction  généralement  répandue ,  malgré  les  garanties  de  ca- 
pacité demandées  à  ses  agents,  l'administration  forestière  ne  les  aban- 
donne pas  à  leurs  propres  forces.  Des  directions  émanées  des  forestiers 
les  plus  éminents  et  revêtues  de  la  sanction  officielle,  leur  sont  adres- 
sées pour  les  éclairer  et  les  guider  dans  les  diverses  opérations  de  la 
IH-atique  forestière,  de  manière  à  les  tenir  en  garde  contre  les  erreurs, 
les  oublis,  les  négligences  dont  les  conséquences  compromettent  trop 
souvent  l'avenir  des  forêts. 

Parmi  ces  instructions  officielles  adressées  aux  forestière,  il  en  est 
une  qui  jouit  à  juste  titre,  dans  toute  TAUemagne,  d'une  haute  re- 
nommée; c'est  celle  qui  fut  rédigée  à  la  demande  du  Gouveinemeiit 
prussien  par  le  judicieux  et  savant  HaiHg,  et  qui  est  devenue  comme 
le  Manuel  des  agents  forestière  de  toute  la  Prusse.  Elle  est  à  la  fois  un 
modèle  de  sagesse,  de  clarté  et  de  pi*écision.  Elle  ne  dépasse  pas  l'éteu- 
due  d'une  brochure  de  cinq  ou  six  feuilles,  et  elle  présente  cependant 
dans  ce  court  espace  les  instructions  indispensables  pour  guider  le 
forestier  dans  les  opérations  successives  qu'amènent  la  culture  el 
l'exploitation  des  bois. 

Elle  se  divise  en  quatre  parties.  La  première,  consacrée  à  ex^joser  les 
principes  de  l'exploitation  et  du  traitement  des  bois ,  prescrit  quel 
doit  être  le  traitement  des  futaies  en  général^  et  successivement  celui 
des  futaies  de  chaque  essence  jparticulière. 
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Dans  la  seconde  partie  Fauteur  suit  une  marche  analogue  pour  le 
traitement  des  taillis.  Cette  partie  comprend,  en  outre,  ce  qu^  concerne 
les  repeuplements  et  se  divise  en  trois  sections,  les  semis,  les  planta- 
tions, les  boutures.  L'auteur  commence  dans  chacune  par  des  princi- 
pes d'une  application  générale,  après  quoi  il  donne  lés  irègles  spéciales 
aux  semis,  plantations  et  boutures  de  chaque  essence  en  particulier. 

La  troisième  partie  traite  de  la  conservation  des  repeuplements,  et  la 
quatrième  des  instruments  nécessaires  à  l'exécution  des  repeuplements. 

Ce  cadre,  comme  on  le  voit,  est  très-simple;  la  manière  dont  il  est. 
rempli  est  plus  simple  encore.  L'auteur  ne  s'y  permet  ni  dissertation^ 
ni  théories.  Il  s'attache  à  la  pratique,  va  droit  au  fait  et  Texpose  en 
termes  nets  et  précis,  comme  un  homme  qui  possède  également  la 
science  et  la  pratique  forestière,  et  ne  craint  pas  d'en  traiter  ex  profeiso. 
Grâce  à  ces  qualités,  cette  instruction  sur  la  culture  des  bois  est  un 
véritable  manuel  pratique,non  pas  seulement  pour  les  agents  forestiers, 
mais  plus  encore  pour  les  propriétaires  de  bois,  qui,  n'ayant  pas  fait 
de  la  sylviculture  une  étude  particulière,  ont  besoin  d'être  guidés  par 
des  conseils  sûrs,  positifs,  et  nettement  formulés. 

Il  était  donc  à  désirer  que  V Instruction  sur  la  culture  des  bais 
de  Hartig  pût  être  mise  à  profit  en  France  au  moyen  d'une  traduction 
fidèle.  Mais  pour  qu'une  traduction  de  cette  nature  obtint  confianee» 
il  fallait  qu'elle  fût  Toeuvre  d'un  écrivain  qui  ne  possédât  pas  seule- 
ment bien  la  langue  allemande,  mais  qui  se  trouvât  en  même  temps 
au  courant  des  connaissances  forestières  en  Allemagne  et  en  France, 
afin  de  pouvoir  faire  un  sage  discernement  de  ce  qui  convient  exclu- 
sivement à  Tune  des  deux  contrées,  et  de  prévenir  les  lecteurs  par 
des  notes  judicieuses  contre  des  applications  légèrement  déduites. 

Cette  bonne  fortune  nous  est  advenue.  Un  ancien  conservateur  des 
forêts  dont  l'expérience  égale  la  science,  et  qui,  du  sein  de  sa  retraite, 
continue  à  la  cause  forestière  l'appui  d'un  nom  considéré  et  d'un  inté- 
rêt toujours  aussi  vif,  a  bien  voulu  préparer  ce  travail  pour  les  Annales* 

Signée  du  nom  de  M.  le  comte  de  Buffévent,  et  accompagnée  de  ses 
annotations,  l'Instruction  de  Hartig  acquiert  un  nouveau  titre  à  la  con- 
fiance des  lecteurs  et  ne  sera  pas  moins  bien  accueillie  des  propriétaires 
de  bois  que  des  agents  de  l'Administration.  Aussi  sommes-nous  heureux 
de  pouvoir  en  enrichir  nos  colonnes  et  d'annoncer  que  la  publication  en 
sera  commencée  dans  la  livraison  prochaine  et  continuera  sans  inter* 
ruption  dans  les  suivantes.  JU-<C.  Micjuul* 
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BE  LA  STATISTIQUE  FORESTIÈRE.  (Stiile  '  ) 


M. 

ElénieTU  de  la  itaiistique  forestière, 

n  y  a  donc  matière^  dans  un  pays  civilisé^  à  un  grand  nombre  de 
statistiques  :  statistiqite  industrielle ,  agricole ,  judiciaire ,  métallur- 
gique ^  etc.  Toutes  ces  statistiques  sont  solidaires^  en  c-e  sens  qu'elles 
poursuivent  la  même  fin  ;  qu'elles  sont  destinées  à  se  prêter  un  mutuel 
appui ,  et  qu'on  ne  pourrait^  en  les  interrogeant  séparément ,  se  rendre 
un  compte  exact  de  la  puissance  d'une  société,  ou  résoudre  les  grandes 
questions  d'intérêt  général.  Les  unes  peuvent  s'établir  sans  peine, 
parce  que  les  éléments  qui  les  constituent  sont  peu  nombreux,  faciles 
à  distinguer  et  à  caractériser;  d'auti'es  ne  peuvent  être  entreprises 
que  par  des  hommes  spéciaux  particulièrement  doués  au  double  point 
de  vue  de  l'esprit  et  de  l'instmction.  La  statistique  forestière  est  au 
nombre  de  ces  dernières  ;  c'est  ce  qui  ressortira  déjà  de  l'énumératiou 
seule  des  circonstances  qui  méritent  de  fixer  son  attention. 

Les  auteurs^  qui  ont  traité  de  l'aménagement  des  forêts,  ont  presque 
tous  indiqué  les  objets  divers  qu'il  convenait  d'envisager  pour  appré- 
ci^^  en  connaissance  de  cause ,  les  améliorations  dont  l'exploitatioii 
d'un  bois  pouvait  être  susceptible.  C'est  dans  la  partie  des  projets 
d*aménagements,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  description  ou  mé- 
moire statistique,  que  c«s  objets  sont  passés  en  revue;  ils  sont  au 
nombre  de  31  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Salomon,  ancien  directeur  de 
TEcole  forestière  de  Nancy.  Les  voici  dans  Tordre  que  cet  auteur  con- 
seille de  suivre  : 

1*  Nom  du  bois  ou  de  la  forêt  ;  2*  Origine  ;  3*  Position  géographi- 
que ;  4*  Orientement;  5*  Situation  et  exposition  ;  &  Climat  ;  7^  Venb  ; 
8^  Etendue  ;  9*  Nature  du  sol  ;  10**  Essences  et  nature  du  bois;  11®  Place» 
vides  et  clairières;  12*  Consistance  actuelle  de  la  forêt;  13*  Mala- 
dies, insectes;  14®  Surveillance  et  délits;  15®  Minéraux  et  camèresj 
16®  Chasse  et  bêtes  fauves;  17®  Roules  et  chemins;  18®  Limites; 
19®  Fossés;  20®  Bornes;  21®  Rivières,  canaux,  ruisseaux;  22®  Pêche; 
23®  Maisons;  24®  Enclaves;  25® Pâturages;  26®  Droits  d'usage;  27®  Eta- 
blissements et  lieux  de  consommation;  28®  Distances  approximatives; 

(t)  Voir  la  Ufratflon  du  tO  jnilletf  page  309. 
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:2j^  Produite  moyen  des  10  dernières  années  ;  30^  Débit  dei>  bois  et 
marchandises  usitées;  31*  Prix  courant  de  ces  marchandises. 

Cette  nomenclature  y  très-bonne  d'ailleurs  quand  on  ne  demande  à 
la  statistique  qu'une  base  pour  rétablissement  du  plan  d'exploitation 
d'une  forêt,  ne  peut  pas  être  adoptée  quand  on  envisage  la  production 
forestière  à  un  point  de  vue  général.  Sous  ce  dernier  rapport^  elle 
présente,  d'une  part^  des  renseignements  peu  importants,  et  de  Fautre, 
des  lacunes  qui  le  sont  beaucoup. 

Qu'une  forêt  soit  limitée,  par  exemple,  par  des  bornes  ou  par  des 
fossés ,  par  une  terre  à  blé  ou  par  un  vignoble ,  ce  sont  là  des  circon- 
stances d'ordre  que  l'Administration  a  raison  de  ne  pas  négliger,  mais 
dont  l'influence  sur  la  satisfaction  des  besoins  en  bois  de  la  consom- 
mation générale^  est  à  peu  près  insaisissable.  On  peut  donc  les  omettre 
dans  la  réunion  de  documents  statistiques  embrassant  toutes  les  forêts 
d'une  vaste  contrée  comme  la  nôtre. 

Mais  il  est  essentiel  de  connaître  la  concunence  que  les  bois  étran- 
gers viennent  faire  aux  noires  sur  notre  propre  marché ,  et  c'est  un 
p*>int  dont  Fauteur  éminent  que  nous  avons  cité,  n'avait  pas  naturelle- 
ment à  se  préoccuper.  Indépendamment  de  ces  raisons,  il  nous  semble 
que  l'ordre  âuivi  par  les  auteurs,  dans  l'éuumération  des  circonstances 
à  considérer  dans  une  statistique  même  spéciale,  n'est  pas  justifié 
par  le  caractère  propre  et  Timportance  relative  de  ces  circonstances. 

L'économie  politique  est  la  science  qui  enseigne  la  manière  dont  se 
forment,  se  distribuent  et  se  consomment  les  richesses.  La  statistique 
fait  connaître  ces  richesses  ainsi  que  les  moyens  qui  se^^•ent  à  leur 
formation,  à  leur  distribution,  à  leur  consommation  ;  c'est  Tinstniment 
dont  l'économie  politique  se  sert  pour  éclairer  la  voie  du  progrès.  La 
vie  sociale  ou  la  satisfaction  des  besoins  sociaux  est  d'ailleurs  toute 
renfermée,  résumée  dans  ces  trois  termes  :  Prodttction,  distribution  j 
consommation.  Us  indiquent  la  division  rationnelle  qu'il  convient  d'a- 
dopter dans  la  formation  d'une  statistique  quelconque,  dans  celle  qui 
nous  occupe  comme  dans  toute  autre. 

Nous  allons  donc  passer  en  revue  successivement  les  circonstances 
relatives,  soit  à  la  production,  soit  à  la  distribution,  soit  à  la  consom*- 
mation  des  richesses  forestières,  c'est-à-dire  des  produits  en  bois. 

VIL 

Documents  relatifs  à  la  production. 

Avant  de  considérer  les  produits,  il  faut  en  explorer  les  sources  soit 
étrangèies,  soit  indigènes;  mais  ce  n'est  que  pour  ce  qui  concerne  ces 


376  AlfllALES  FORBSTltRES. 

dernières  que  l'Administration  est  en  mesure  de  réunir  tous  les  ren- 
seignements statistiques  désirables. 

Parmi  les  circonstances  qui  intéressent  une  source  de  production,  il 
y  en  a^  comme  en  toute  chose,  de  plus  importantes  les  unes  que  les 
autres;  il  faut  chercher  à  les  classer  en  conséquence.  Les  quatre  qui  se 
présentent  les  premières  par  leur  importance,  sont  évidemment,  après 
l'indication  de  la  situation  géc^aphique,  l'étendue ,  le  sol ,  le  climat , 
le  peuplement;  car  si  on  en  supprimait  une  seule,  la  production 
s'arrêterait  nécessairement.  Ces  quatre  circonstances  principales  en 
renferment  beaucoup  d'autres;  ainsi,  à  propos  de  l'étendue,  il  faudra 
indiquer  l'état  des  limites,  les  parties  vides;  à  propos  du  sol,  la  con- 
figuration extérieure  (en  plaine,  en  plateau,  en  pente,  montagne)^ 
l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  l'exposition,  la  qualité  de  la 
terre  végétale,  la  nature  du  sous-sol;  au  sujet  du  climat,  on  devrafaire 
connaître,  non-seulement  le  climat  général  de  la  contrée ,  mais  les 
phénomènes  climatériques  particuliers  à  la  localité  (les  vents,  la  neige, 
le  givre);  pour  le  peuplement,  les  essences  principales,  l'état  plus  ou 
moins  complet,  régulier  ou  irrégulier,  l'âge  moyen,  le  mode  d'exploi- 
tation, Taménagement. 

Nous  pensons  qu'en  procédant  ainsi,  on  aura  tous  les  documents 
utiles  sur  la  source  de  production.  Cependant,  pour  compléter  la  réu- 
nion de  toutes  les  circonstances  qui  y  sont  relatives,  il  conviendrait  d'y 
ajouter  celles  qui  touchent  aux  exigences  de  sa  conservation  et,  en 
conséquence,  aux  délits,  à  la  surveillance,  aux  travaux  de  repeuple- 
ment. Pour  les  délits,  on  dirait  leur  nombre ,  leur  importance,  le 
nombre  des. délinquants  poursuivis,  le  chiffe  des  amendes;  pour  la 
surveillance,  on  ferait  connaître  le  nombre  des  gardes,  leur  traitement, 
et  pour  les  améliorations,  L'étendue  des  semis,  des  plantations  effectués 
en  moyenne  chaque  amiée,  les  procédés  suivis  avec  succès,  les  essences 
employées  ;  enfin,  les  assainissements. 

Passons  à  la  nature  des  produits. 

Parmi  lea  documents  relatifs  à  la  nature  des  produits,  le  plus  impor- 
tant de  tous,  celui  qui  engendre  tous  les  autres,  et  qu'il  faut  constater 
tout  d'abord,  c'est  le  produit  brut  en  matière  et  en  grume.  Après  cela,  il 
conviendra  de  faire  connaître  dans  quelle  proportion  les  coupes  prin- 
cipales et  intermédiaires  de  futaie  et  les  menus  produits  entrent  dans 
ce  produit^brut;  quelle  part  il  faut  faire  dans  les  aménagements  de 
taillis  à  la  futaie  et  au  sous-bois  des  coupes  principales,  aux  nettoie- 
ments et  éclaircies  des  coupes  intermédiaires  ou  d'amélioration. 

Voilà,  ce  nous  semble,  le  premier  décompte  à  établir.  Vient  ensuite 
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la  divigion  du  produit  brut  entre  les  diverses  qualités  ou  les  princi- 
pales destinations  qu'on  peut  lui  donner. 

Les  produits  du  bois  se  partagent,  comme  on  sait,  en  deux  caté- 
gories principales  :  bois  de  feu,  bois  d'œuvre.  Cbacune  de  ces  catégories 
se  subdivise  à  son  tour  en  plusieurs  autres  :  bois  de  cbauffage,  bois  k 
charbon;  bois  propres  aux  constnictions  maritimes,  bois  propres  aux 
constructions  civiles  ;  bois  de  travail  ou  d'industrie.  Il  est  très-impor- 
tant de  savoir,  en  moyenne,  la  part  qui  revient  à  chacune  de  ces  caté- 
gories dans  le  produit  brut  des  forêts,  suivant  le  n¥)de  d'exploitation  et 
l'aménagement  qui  les  régit. 

Voilà  le  deuxième  décompte.  Il  est  destiné  à  compléter  la  consta- 
tation des  produits  matériels  sur  pied.  Il  reste  alors  à  constater  les  pro- 
([iiits  pécuniaires. 

Jusqu'à  ];H*ésent  on  ne  connaît  guère  que  le  produit  net  des  ventes. 
Cesl  là  un  document  qui  ne  peut  intéresser  que  le  fisc,  et  qui  ne  donne 
(fu'une  idée  fort  incomplète  de  l'influence  des  forêts  sur  le  travail  na- 
tional, sur  la  réjjartition  des  produits  qu'il  crée.  Nous  voudrions  qu'on 
indiquAf  d'abord  la  valeur  du  bois  sur  pied,  valeur  qu'on  consta'erait 
facilement,  soit  jmr  les  procès-verbaux  de  vente,  pour  les  coupes  ven- 
dues, soit  par  les  procès-verbaux  d'estimation  pour  les  coupes  exploi- 
tées par  économie,  ou  au  moyen  des  états  des  frais  d'exploitation  et  de 
vente  des  produits  façonnés. 

J^  susdite  valeur  des  bois  sur  pied  étant  bien  établie,  il  serait,  à  nos 
yeux,  fort  utile  et  très-intéressant  de  savoir  la  valeur  qu'ajoutent  au 
produit  brut  les  diverses  transformations  qu'on  lui  fait  subir  avant  de 
le  consommer.  Nous  désirerions  sans  doute  que  l'on  pût,  dans  ces  ren- 
seignements, suivre  le  bois  Jusqu'à  sa  transformation  dernière  et  déti- 
nitive;  mais  il  est  évident  qu'un  pareil  travail  serait  fort  long  et  sor* 
tirait  complètement  des  attributions  de  l'Administration  des  Forêts. 
Voici  ce  qu'elle  peut  et  doit  faire  : 

Les  bois  reçoivent  en  forêt  même  une  première  façon  plus  ou  moins 
soignée,  plus  ou  moins  compliquée.  Il  y  a  même  certaines  localités  où 
l'industrie  forestière  est  très-étendue,  et  dans  celle  de  Villers-Cotte- 
rets,  par  exemple,  on  ne  compte  pas  moins  de  200  articles  faits  avec 
le  hêtre  sur  les  lieux  mêmes.  On  peut  facilement  constater  l'importance 
de  cette  façon  donnée  au  bois  avant  son  exportation,  et  le  plus  souvent 
pour  faciliter  cette  dernière.  Pour  cela,  il  suffirait  d'indiquer  :  1«  les 
quantités  et  les  prix  des  marchandises  principales,  fal)riquées  chaque 
année  avec  les  produits  des  coupes  ;  2<»  le  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés à  cette  fabrication,  et  leur  salaire  mo\en.  En  comparant  les 
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quantités  et  les  prix  des  matières  fabriquées  aux  quantités  et  aux  prit 
des  matières  brutes,  on  se  fera  une  idée  exacte  des  ressources  que  le 
débit  des  bois  présente  aux  populations  locales.  On  puisera^  dans  cette 
comparaison  ^  des  renseignements  également  intéressants  à  d'autres 
points  de  vue^  pour  le  rendement  du  bois  en  charbon^  par  exemple^ 
sujet  important  sur  lequel  on  est  loin  d*ètre  éclairé. 

Il  nous  semble  qu'au  moyen  des  renseignements  qui  précèdent^  m 
pourra  satisfaire  aux  exigences  de  la  statistique,  en  ce  qui  est  relatif  à 
la  production.  Voyons  pour  ce  qui  touche  à  la  distribution  des  produits. 

VIII. 

# 
Documents  relatifs  à  la  distributwn  des  produits» 

Les  produits  sont  connus,  bien  constatés;  ils  ont  subi  toutes  les  trans- 
formations dont  ils  étaient  susceptibles  sur  place;  ils  sont  prêts  à  partir. 
De  quel  moyen  dispose-t-on  pour  les  mettre  à  la  portée  du  coosommar 
teur?  Faudra-t-îl  les  porter  à  dos  d'homme,  à  dos  de  mulet,  les  lancer, 
les  traîner  sur  le  sol?  Pourra-tK>n  les  voiturer  sur  des  traîneaux,  sur 
des  charrettes  ?  les  fera-t-on  flotter  à  bûches  perdues,  en  trains?  les 
transportera-t-on  en  bateaux  ?  Ce  sont  là  des  questions  fort  importantes. 
Suivant  qu'on  sera  forcé  de  prendre  l'une  ou  Tautre  voie,  on  pourra  les 
transporter  à  rextrémilé  du  pays  ou  être  obligé  de  les  laisser  sur  place, 
les  consommer  sous  telle  forme  ou  sous  telle  autre.) 

Il  y  a  beaucoup  de  produits  agricoles  qui  sont  consommés  sur  les 
lieux  mêmes;  ils  n'ont  pas  besoin  d'être  déplacés,  pour  ainsi  dire,  pour 
entrer  dans  la  classe  des  utilités,  pour  remplir  leur  destination  aans 
la  satisfaction  des  besoins  de  l'homme.  Le  bois  est  au  nombre  des  choses 
que  rhomme  ne  peut  guère  faire  servir  à  son  usage  qu'en  le  transpor- 
tant. Un  propriétaire,  une  famille  qui  n'a  pour  tout  bien  qu'un  bois  ne 
pourrait  vivre  en  le  consommant  ;  il  faut  qu'il  réchange  ;  l'échange 
implique  nécessairement  le  transport.  D'un  autre  côté,  personne  n'ignore 
que  ce  sont  les  frais  de  transport  qui  entrent  en  moyenne  pour  la  plus 
forte  part  dans  le  pnx  de  revient  du  bois;  mais  les  documents  exacts 
nécessaires  pour  constater  Tinfluence  des  moyens  de  transport  sur  la 
prospérité  des  forêts  et  la  satisfaction  des  besoins  en  bois,  manquent  à 
peu  près  complètement;  c'est  donc  une  partie  importante  delà  statistique 
que  celle  qui  les  concerne.  Malheureusement,  c'est  celle  qui  est  la  moins 
susceptible  d'une  appréciation  exacte^  par  cette  raison  que  nous  don- 
nions tout  à  l'heure,  qu'avec  la  meilleure  volonté  du  monde  on  ne  sau-* 
rait  prétendre  à  suivre  les  bols  jusqu'à  leur  destination  définitive.  H 
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faut  ici  se  souvenir  du  proverbe  :  Qui  trop  embrcase  mal  itreinty  et  ne 
pas  tendre  à  Timpossible.  Voici,  ce  nous  semble,  ce  qu'on  doit  deman- 
der à  Tinteiligence  et  au  zèle  des  agents  forestiers  : 

Ceux  d*entre  eux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  tiennent  à  baser  leur  es- 
timation sur  des  données  positives,  savent  fort  bien  s'enquérir  des  prix 
des  bois  dans  les  principaux  marchés  où  ils  sont  dirigés,  sinon  dans 
les  lieux  mêmes  où  ils  sont  consommés.  Ils  peuvent  donc  Indiquer  ces 
lâarehés  et  ces  lieux  de  consommation,  et  la  distance  qui  les  sépare  des 
lieux  de  production.  C'est  dans  ces  limites  qu'il  convient  de  renfermer 
les  renseignements  relatifs  au  transport. 

Les  moyens  de  transport  sont,  avons-nous  dit,  de  plusieurs  sortes.  11 
nous  semble  qu'il  j  a  lieu  d'abord  d'en  faire  deux  catégories  :  les 
moyens  exclusivement  forestiers,  les  moyens  d'un  usage  général.  Cha- 
cune de  ces  catégories  en  renferme  deux  autres  :  transport  par  eau, 
soit  à  bûches  perdues,  soit  en  trains,  boit  en  bateaux;  transport  par 
terre,  soit  à  dos  d'homme ,  soit  à  dos  de  mulet,  soit  par  lançoirs,  soit 
par  tirage,  soit  par  traîneaux,  soit  par  voitures,  sur  routes  non  empier- 
rées, sur  routes  empierrées.  Il  faudrait  d'abord  indiquer  les  moyens 
parement  forestiers,  et  ici  il  serait  utile  d'entrer  dans  tous  les  détails 
que  comporte  la  grande  variété  des  moteurs  employés,  indiquer  par 
tonne  et  par  kilomètre  le  coût  de  chacun  de  ces  moyens,  le  développe- 
ment des  cours  d'eau,  chemins  de  traîneaux,  routes  non  empierrées, 
routes  empierrées,  la  quantité  des  diverses  marchandises^ransportées. 
Ce  serait  déjà  faire  connaître  la  plus-value  ajoutée  au  prix  des  produits 
sur  place,  par  le  .transport  jusqu'aux  voies  de  communication  d'utilité 
publique. 

"^Ces  renseignements,  bien  acquis,  on  dira  la  nature  de  ces  dernières 
voies ,  leur  état  d'entretien,  la  distance  à  parcourir  pour  parvenir  aux 
lieux  de  vente  ou  de  consommation  des  produits,  le  prix  du  transport 
par  tonne  et  par  kilomètre,  enftn,  les  prix  courants  de  ces  produits 
arrivés  à  destination. 

La  diflTérence  entre  ces  prix  et  ceux  des  produits  en  forêt,  la  part  de 
cette  différence  afférente  aux  frais  de  transport,  aux  droits  d'octroi,  de 
douane,  etc.,  sont  des  objets  qui  viendront  naturellement  et  utilement 
se  placer  à  la  suite  de  ceux  que  nous  avons  énumérés,  pour  compléter 
cette  partie  de  la  statistique. 

Enfin,  comme  appendice  aux  renseignements  relatifs  au  transport,  il 
y  aurait  lieu  d'indiquer,  pour  chaque  forêt,  les  travaux  de  route  effec- 
tués chaque  année,  les  frais  d'entretien,  le  personnel  et  le  traitement 
des  gardes  cantonniers* 
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..Si  Ton  demandait  aujourd'hui  à  rAdministration  forestière  sous 
quelle  fomie,  par  qui^  et  dans  quels  lieux  se  consomment  les  produits 
des  forêts^  m^^ine  domaniales^  on  l'embarrasserait  certainement  beau- 
coup:  car  elle  n'en  sait  à  peu  près  rieu^  et  cependant,  c'est  dans  ces 
renseignements  mêmes  que  la  gestion,  qui  lui  a  été  confiée^  doit  trouver 
sa  raison  d'êti-e,  et  c'est  par  eux  surtout  qu'elle  peut  être  éclairée. 

On  a  déjà  signalé  rinipossibilité  de  suivre  les  bois  jusqu'à  leur 
dernière  transformation.  H  résulte  de  là  que  nous  ne  donnons  pas  à 
ce  mot  consommation  le  sens  qu'il  a  en  économie  politique  et  même 
dans  le  langage  ordinaire;  mais  nous  comprenons  sous  ce  titre  toutes 
les  opérations  ayant  pour  résultat,  soit  de  détruire,  soit  d'augmenter 
lu  valeur  des  bois  par  les  changements  qu'elles  font  subir  à  la  forme 
sous  laquelle  il  a  été  exporté. 

Les  documents  relatifs  à  la  production  nous  auront  fait  déjà  con- 
naître les  quantités  des  diverses  catégories  de  marchandises  produites 
par  les  forêts.  Ainsi,  nous  saurons  quelle  est,  dans  le  volume  total,  la 
part  des  bois  de  service  (marine),  celle  des  bois  de  charpente  (bâti- 
ment, etc.),  celle  des  bois  d'industrie  (menuiserie,  etc.),  celle  des  bois 
de  feu  (chauffage,  charbon),  celle  des  écorces  (liège,  etc.); 

Quelle  est,  en  outre^  pour  chaque  qualité  de  bois  la  portion  consom- 
mée par  les  services  publics,  la  marine,  le  génie,  l'artillerie,  les  usines 
de  l'Etat;  la  portion  consommée  par  les  particuliers  pour  la  marine 
marchande,  l'industrie  des  bâtiments,  les  chemins  de  fer,  la  niétallur- 
gie^.  etc.,  l'industrie  agricole,  la  consommation  domestique^  etc.; 

Quelle  est  enfin  la  portion  des  mêmes  produits  que  les  communes 
ou  les  particuliers  consomment  à  titi'e  d'usagers?  Telles  sont  les  ques- 
tions principales  à  résoudre  ;  il  suffît  de  les  poser  pour  en  comprendre 
toute  l'importance. 

Si  on  veut  bien  maintenant  récapituler  les  divers  points  sur  lesquels 
nous  sommes  d'avis  que  les  investigations  de  la  statistique  forestière 
devraient  porter,  on  verra  que,  quoique  très-nombreux,  il  est  cependant 
facile  de  les  fixer  dans  la  mémoire,  parce  qu'ils  se  groupent  naturelle- 
ment autour  d'un  petit  nombre  de  faits  principaux  avec  lesquels  ils  ont 
même  un  rapport  nécessaire,  et  dont  ils  ne  forment  après  tout  que  des 
subdivisions.  Nous  en  présenterons  un  résumé  à  la  fin  de  notre  article* 

{La  suite  au  prvc/iain  numéro.) 
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Nous  publions  daus  ce  numéro  deux  tableaux  dont  les  chiffres 
fournissent  d*uti]es  renseignements  sur  la  situation  commerciale.  L'un 
de  ces  tableaux  indique  le  mouvement  des  ports  pendant  1q  deuxième 
trimestre  de  1832.  Tétat  des  marchandises  en  nature  de  bois  arrivées 
sur  ces  ports^  et  les  quantités  des  mêmes  marchandises  enlevées.  Le 
mouvement  a  été  considérable  dans  l'un  et  Tautre  sens^  cependant,  le 
chiffre  de  sortie  dépasse  le  chiffre  d'entrée^  et  c'est  le  contraire  de  ce 
qui  se  passe  ordinairement  dans  cette  saison^  pendant  laquelle  les 
transports,  dans  leur  plus  grande  activité,  vident  les  coupes  sur  les 
ports  ÏÏottables. 

Cette  opération  de  vidange  des  coupes  s'est  faite  dans  les  meilleujpes 
conditions  de  prix  et  de  promptitude  d'exécution.  La  sécheresse  des 
premier  mois  du  {Hrintemps  a  singulièrement  facilité  le  travail,  tout 
s'est  trouvé  en  avance.  Il  devait  en  résulter  encombrement  sur  les 
ports,  si  deux  circonstances  n'étaient  venues  les  débarrasser  :  d'abord, 
le  besoin  de  tous  leç  bois  d'oeuvre  qu'on  attendait  à  Paris  avec  impa- 
tience ;  puis  une  crue  d'eau  qui  a  maintenu  pendant  un  mois  toutes 
les  rivières  dans  les  meilleures  conditions  de  flottage,  à  une  époque 
où  d^ordinaire  cette  opération  est  forcément  suspendue. 

Dans  le  numéro  du  25  février,  nous  avons  publié  l'état  des  ports  au 
!«*  janvier  1852.  Le  disponible  pour  les  besoins  d#  cette  année  con- 
sistait alors  : 

Bois  à  brûl«  de  toute  nature.     .     .     .  332,541  stères. 

Cotrets  et  falourdei 748,635  UDÏtés. 

Charpentes 205,261  décislères. 

Sciages  de  toute  nature 90,987         — 

Charbons  de  bois 6,963  hectolitres. 

Ifemini 16,735  pièces. 

Latles  et  échalas 70,357  boites. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandises  est  venue  se  rendre  dans 
les  chantiers  et  dans  les  magasins  de  Paris,  et  se  trouve  remplacée  sur 
les  ports  par  les  produits  des  coupes  en  exploitation.  Ces  produits 
étaient  arrivés  à  la  fin  de  juin,  pendant  le  premier  semestre,  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Bois  à  brûler  de  toute  nature.     .     •     .  458,700  stères. 

Cotrets^  fagots  et  falourdes 988,868  uoilés. 

Charpentes  et  chênes  grume 263,553  décistères. 

Sciages  de  toute  nature 378,138         — 
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Charlioitf  de  boi 197»t94  hectoliUet. 

Merrains 47,123  pièces. 

Lattes  et  échalas 79,219  bottes. 

On  voit  que,  pendant  le  premier  semestre  de  1852,  il  est  arrivé  sur 
les  ports  plus  de  marchandises  de  toute  espèce,  qu'il  n^en  restait  à  la 
fin  de  1851.  I^e  mouvement  a  été  fort  actif.  Les  transports  ont  été  b- 
vorisés  par  un  temps  exceptionnel  ;  par  compensation^  les  besoins  du 
moment  à  satisfaire  et  les  besoins  futurs  à  prévoir  ont  fait  venir  au 
point  de  consommation  les  quantités  suivantes  : 

Bois  à  brûler  de  toute  nature.     .     .     •  422,215  stères. 

Cotrets,  fagots  et  faloordea 1,096,998  unités. 

Charpentes  et  chênes  grume 296,523  décistères. 

Sciages  de  toute  nature 291,263         — 

Charbons  de  bois 250,986  hectolitres. 

Merrains.     . .  17,000  pièces. 

Lattes  et  éhcalas 77,191  bottes. 

Le  tableau  des  marchandises  enlevées  présente  encore  un  mouve- 
ment plus  actif  que  le  tableau  des  arrivages  ;  à  l'exception  des  bois  à 
brûler  et  des  merrains^  chaque  article  présente  im  chiffre  supérieur. 
Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  dit  depuis  le  commencement  de 
Tannée  :  les  bois  d'œuvre  et  d'industrie  sont  recherchés^  la  consomma- 
tion  en  est  plus  considérable,  la  spéculation  s'en  empare,  le  disponible 
baisse;  les  prix  de  ces  articles  devraient  se  maintenir  si  des  circoo* 
stances,  que  nous  avons  déjà  signalées^  ne  laissaient  craindre,  dans  un 
temps  très-rapprochéy  une  surabondance  de  matières  qui  devra  forcée 
ment  abattre  les  cours. 

La  oonsommatioft  des  merrains  est  restée  au<<iessous  de  la  production, 
la  cause  en  est  connue  de  tous.  La  vigne  a  partout  inspiré  des  înquié^ 
tudes  depuis  le  commencement  de  la  saison.  Les  gelées  du  printemps, 
le  coulage  occasionné  par  les  pluies  de  juin,  les  ravages  des  insectes, 
ont  compromis  une  grande  partie  de  la  récolte.  liC  merrain  restera  en 
partie  sans  emploi  ;  c'est  une  industrie  qui  manque  pour  cette  année. 

Quant  aux  bois  à  brûler,  nous  répétons  depuis  un  an,  dans  chaque 
numéro,  que  la  consommation,  toujours  diminuant,  devra  diminuer 
encore  dans  une  forte  proportion  ;  nous  en  avons  dit  les  causes  à  chaque 
fois,  et  nous  ne  cesserons  de  les  répéter  jusqu'à  ce  qu'il  soit  apporté 
remède  à  cet  état  de  souffrance  intolérable.  Nous  n'admettrons  jamais 
qu'une  nature  de  propriété  puisse  être  privée  de  tout  revenu  utile  pour 
le  propriétaire,  parce  qu'un  impôt  frappé  sur  la  consommation  du 
produit  de  cette  propriété,  en  élève  le  prix  hors  de  -toute  proporti(»i 
avec  un  objet  de  consommation  similaire,  libre  ou  à  peu  près  libre  de 
tout  impôt. 
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H  nous  reste  à  indiquer  ce  qui  reste  disponible  sur  les  ports  au 
1*"  juillet.  La  statistique  sera  complétée  par  ce  quatrième  tableau, 
dont  Toici  les  chiffires.  La  comparaison  avec  le  disponible  au  l*'  jan- 
▼ier  indiquera  l'état  des  afEaûres  pendant  le  premier  semestre  ; 

Bob  k  brûler  de  tonte  Ditnre.     .     .     .  3e9,02ê  stère»* 

Gotrett,  fagou  et  faloorde» 641,30j»  unités. 

Charpentes  et  chênes  grumes.     .     .     .  173,301  décislères. 

Scia^  de  toute  nature 77,262        -*- 

Charbons  de  bois 12,349  hectolitres. 

Merrains 4S,S5S  pièces. 

Latles  et  échalas S6,SS5  boUes. 

De  tout  ceci,  il  résulte  les  différences  suivantes  entre  la  fin  de  dé- 
cembre 1851  et  la  fin  de  juin  1852. 
En  moins  sur  les  ports  : 

107,530  colreu,  fagots  et  falourdes. 
32,960  décîstères  de  charpentes  et  chênes  grumf . 
I3>735  décisières  de  sciages  de  toale  nature. 
3,972  bottes  de  laites  et  échalas. 

En  plus  sur  les  mêmes  ports  : 

36,4SS  stères  de  bois  à  brûler  de  toute  nature. 

6,3SS  hectolitres  de  charbons  de  bois. 
30,123  pièces  de  merraio. 

Il  ressortirait  de  cette  situation,  qu'on  pourrait  amener  des  char-* 
pentes  avec  certitude  de  placement,  puisque  TapproTisionnement,  déjà 
au-dessous  du  chiffre  ordinaire  au  mois  de  janvier,  a  baissé  encore  au 
mois  de  juin  malgré  des  arrivages  plus  considérables. 

On  pourrait  amener  des  cotrets  de  bois  blanc  qui  se  placent  pour  la 
boulangerie  et  les  fours  des  pâtissiers.  Ce  placement  est  assez  considé- 
rable pour  avoir  diminué  la  quantité  disponible^  malgré  le  délaissement 
des  cotrets  de  bois  dur,  dont  la  consommation  diminue  par  suite  de  la 
mesure  qui  frappe  ces  bois  à  rentrée  d'un  droit  laissé  à  l'arbitraire  des 
agents  de  Toctroi. 

On  peut  amener  à  la  vente  sur  les  ports,  des  sciages  de  bois  dur« 
dont  le  placement  est  certain,  puisque,  malgré  le  délaissement  des  scia* 
ges  de  bois  blanc,  dont  la  vente  est  devenue  difficile  à  Paris,  la  masbt 
des  sciages  disponibles  est  diminuée  par  la  consommation  considérable 
qui  s'est  faite  à  Paris  de  planches  de  chêne,  entrevous  et  membrures,  et 
que  la  spéculation  s'est  emparée  de  cet  article,  en  vue  des  travaux 
immenses  qu'on  prépare  à  Paris  pour  plusieurs  années. 

On  peut  enfin  amener  des  lattes,  dont  la  consommation  est  corres- 
pondante à  celle  des  sciages,  et  dont  la  quantité  restant  sur  les  ports  est 
réduite  de  beaucoup  plus  que  le  chiffre  indiqué  au  tableau  ;  car  le» 
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éebalas,  qui  figurent  au  même  titre^  et  dont  la  vente  aétéempèehée 
par  les  accidents  survenus  à  la  vigne,  restent  sur  les  ports  en  nombre 
proportionnellement  plus  fort  que  les  lattes. 

Mais  on  courait  risque  de  mal  vendre  ou  de  ne  pas  vendre  les  bois  à 
brûler^  puisque  la  quantité  déjà  si  grande  qui  restait  sur  les  porte  au 
1"  janvier,  se  trouve  encore  augmentée  dans  le  semestre  de  36^485  stè- 
res ,  quoique  déjà  il  en  ait  été  enlevé  plus  que  d*ordinaire  à  la  même 
époque. 

Nous  avons  dit  la  cause  qui  avait  empêché  la  vente  des  merrains; 
c'est  une  industrie  à  abandonner  pour  cette  année,  le  placement  en  serait 
impossible^  même  à  prix  réduits.  11  reste  des  années  précédentes  une 
immense  quantité  de  vieux  tonneaux  qu'on  emploiera  partout  où  la  qua* 
lité  du  vin  n'en  fait  pas  un  objet  de  transports  lointains  ou  de  luxe  qai 
exigent  toujours  des  fûts  neufs. 

Quant  aux  charbons  de  bois,  Tétat  des  ports  ne  peut  avoir  une  signifi- 
cation bien  prononcée  sur  les  besoins  ni  sur  les  cours.  Cette  matière, 
autrefois  presque  exclusivement  transportée  par  eau,  a  pris  d'autres 
habitudes.  Une  multitude  de  services  s'étaient  organisés  dans  toutes  les 
directions  pour  le  transport  par  terre;  c'était  une  industrie  classée;  la 
plus  grande  partie  des  charbons  arrivait  à  Paris  par  cette  voie.  I^es  che- 
mins de  fer  s'en  emparent  à  leur  tour.  Tous  les  ans  il  en  vient  moins  en 
bateaux.  Le  premier  semestre  n'a  pu  guère  constater  que  le  mouvement 
fourni  par  le  restant  à  cuire  de  l'année  dernière.  Il  faut  attendre,  pour 
savoir  quelles  seront  les  quantités  offertes  à  la  consommation,  des 
charbons  nouveaux  qui  se  font  maintenant  dans  les  coupes. 

Dès  à  présent,  on  peut  néanmoins  constater  deux  choses  :  la  pre- 
mière, que  l'état  satisfaisant  des  usines  à  fer  laissera  moins  refluer 
de  charbons  sur  Paris;  la  seconde,  que  les  chemins  de  fer  s'allongeant 
et  cherchant  tous  les  moyens  d'augmenter  leur  trafic,  amèneront  de  plus 
loin  des  charbons  qui  n'étaient  jamais  venus  à  Paris.  Ces  deux  causes, 
agissant  en  sens  contraire,  peuvent  établir  une  compensation  et  laisser 
le  marché  dans  l'état  actuel.  Nous  ne  croyons  pas  à  de  grandes  varia- 
tions dans  les  cours. 

Il  nous  reste  à  mentionner  l'état  des  entrées  dans  Paris  pendant  h 
mois  de  juin.  Cet  état  signale  de  notables  différences  avec  les  entrées 
pendant  les  mois  d'avril  et  mai.  91,105  stères  de  bois  à  brûler  sont  ve- 
nus remplir  les  chantiers  intérieurs,  indépendamment  de  la  masse,  non 
moins  considérable  relativement,  qui  se  tient  dans  les  chantiers  exté- 
rieurs, prête  à  entrer  pendant  les  jours  de  grande  consommation. 
110,335  stères  étaient  entrés  pendant  le  même  mois  de  1851.  Une  lé- 
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gère  difiérence  en  plus  dans  les  mois  précédents  compense  à  peu  près 
la  diSërence  en  moins  dans  le  dernier  mois. 

On  a  Tu^  pendant  tout  le  mois  de  juin,  la  Seine  couverte,  dans  tout 
son  cours,  de  nombreux  trains  flottés  qui  venaient  se  faire  tirer  sur 
toutes  les  berges  pour  aller  se  faire  empiler  dans  les  chantiers;  il  était 
du  reste  évident  que  les  38  mille  stères  entrés  en  mai  et  les  30  mille 
stères  entrés  en  avril  ne  pouvaient  représenter  la  consommation 
niojenne  de  Paris;  le  mois  de  juin  fait  compensation  avec  les  91  milU 
stères  qu^il  a  apportés. 

Toijgours  même  résultat  dans  rentrée  des  menuises  et  fagots  :  moitié 
moins  que  dans  les  mois  correspondants  de  Tannée  dernière.  Nous 
avons  pour  le  mois  de  juin  6,689  stères  au  lieu  de  13,029  en  1851. 

Le  charbon  de  bois  est,  à  ti'ès-peu  de  chose  près,  au  même  chiffre, 
243  mille  hectolitres  dans  le  même  mois.  Nous  remarquons  cependant 
un  fait  assez  singulier,  qui  se  reproduit  à  peu  près  le  même  et  chaque 
mois  depuis  le  commencement  de  Tannée.  La  quantité  relative  de  pous- 
sier dépasse  de  beaucoup  ce  qu'on  en  trouvait  en  1851 . 

Dans  le  mois  de  juin,  nous  voyons  19,024  hectolitres  de  poussier 
pour  243  mille  hectolitres  de  charbon;  le  même  mois  de  1851  n'avait 
que  13,541  hectolitres  de  poussier  pour  la  même  quantité  de  charbon. 

Le  mois  d'avril  indique  21,822  hectolitres  de  poussier  en  1852,  et 
10,885  hectolitres  en  1851  pour  une  quantité  de  charbon  variant  seu- 
lement d'un  sixième.  Le  mois  de  mai  figure  pour  mille  hectolitres  de 
plus  en  1852,  malgré  33  mille  hectolitres  de  charbon  en  moins. 

D'où  vient  cette  différence  ?  pourquoi  ce  déchet  plus  considérable  ? 
Les  transports  se  font  dans  de  meilleures  conditions,  le  charbon  se 
brise  moins.  Le  commerce  est  intéressé  à  la  solution  du  problème. 
Nous  essaierons  de  nous  rendre  compte  du  motif. 

Toujours  progression  dans  Tentrée  du  charbon  de  terre,  toigours  la 
même  tendance  à  remplacer  le  bois  par  la  houille.  La  chaleur  donnée, 
seule  base  équitable  de  Timpôt,  fait  perdre  à  la  ville  pendant  le  mois  de 
juin  près  de  150  mille  £r.;  si  Ton  admet,  et  cela  ne  parait  pas  contesta- 
ble, que  Tégalité  d'impôt,  mettant  toutes  chances  égales,  ferait  dimi* 
nuer  de  moitié  la  consommation  de  la  houille  au  profit  du  bois. 
Nous  obtiendrons  certainement  justice  sur  ce  point  quand  nous  aurons 
pu  convaincre  Tadministration  municipale  de  cette  vérité.  Le  vide  fait 
dans  la  caisse  de  la  ville  parlera  plus  élocpiemment  que  nos  chiffres. 

Malgré  Tentrée  beaucoup  plus  considérable  des  chai'pentes,  il  n'existe 
rien  ou  presque  lien  dans  les  chantiers  intérieurs.  Ce  commerce  se  fait 
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maintenant  tout  entier  à  la  gare  d'Ivry;  le  bois  n'entre  en  ville  que 
pour  être  immédiatement  employé. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  constater  un  fait  considérable  dont 
Tinfluence  se  fera  vivement  sentir  dans  le  commerce.  L'administration 
du  domaine  d'Orléans  a  décidé  qu'elle  vendrait  des  coupes  extraordi- 

ETATdes  bois,  houilles  et  charbons  arrivés  sur  les  ports 

pendant  le  deuxième 
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naûrès  dans  ses  belles  forêts;  la  venta  en  commencera  bientôt,  de  con- 
currence avec  celle  des  coupes  de  TÉtat,  qui^  cette  année^  seront  aussi 
vendues  plus  tôt  qu'à  Tordinaire...  Déjà  les  jours  sont  fixés  pour  les 
adjudications  dans  plusieurs  départements.  Notre  prochaine  livraison 
en  contiendra  Tannonce  par  conservation.  Delbet. 


(Tapprovùiannement  de  Para,  et  enlevés  de  ces  mimes  ports 
trimestre  de  4852. 
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TABLEAU  de  rentrée  des  bois  et  des  combustibles  à  Paris,  mois  de  JCtt, 


DÉSIGNATION  ms  11 ATIÈBES. 

• 

Ntture 

Droit  4*octr 
,      déaimt 

^kâttïïk 

(Inma  tarif). 

loin  1852. 

Juin  1851. 

Bois  à  brûler,    dur.     .     .     . 

Stère. 

1    fr.    c.  m. 
2    98,8 

77,032 

9i,O0S 

do             blanc.  .     . 

,     .          — 

2   19,6 

14,073 

15,327 

Menuîse  et  fagoU  .     .     . 

,     .           — 

1    12,8 

6,689 

13.029 

Charbon  de  bois      .     . 

,     .     hectolitre. 

0   56,4 

243,072 

243,461 

Poussier  de  cbarbon    .     . 

— 

0  27,6 

19,024 

13.541 

Charbon  de  terre  .     .     . 

.     ,           — 

0  33,6 

287,318 

264,419 

Charpente,  bois  dur    • 
Sciage.            — 

.     .         stènî. 
,     .  met.  courant. 

11    28 
It   28 

3,634 
388,768 

2,528 
264,829 

Charpente,   bois  blanc. 

.     .         stère. 

9  02,4 

937 

65S 

Sciage                —       •     • 

,  met.  courant. 

9  02,4 

9S0,621 

744,965 

Lalles                 — 

,     .        bottes. 

11    28 

10,709 

9,647 

Bois  de  déchirage,     en  chêne. 

,     .    met.  carré. 

0  20,4 

573 

1,122 

1              .^                en  sapin. 

•  1 

0   10,8 

5,417 

2.509 

BIXLETIN  COMMERCIAL  DES  MmUI. 

Saint-Dizier  (2). 

Weiru  laminé!»,  de  fonte  au  charbon  de  bois,  par  1,000  k.  355  00 

»  »  au  coke,  1^"  cla&se,         »  230  00  à  285  00 

Les  affaires  restent  toujours  dans  le  même  calme  ;  les  usines  n'ont 
aucun  marché  à  l'avance,  et  s'estiment  fort  heureuses  d'avoir  à  entrete- 
nir leurs  feux. 

La  province  demande  peu,  l'article  des  constructions  étant  à  peu  près 
passé.  Une  activité  plus  grande  règne  cependant  à  Paris  où  Ton  expédie 
une  grande  partie  des  fers  du  département.  Les  derniers  envois  de  fer» 
laminés  ont  été  faits  à  255  francs  sur  la  Marne. 

Le  bon  mai-ché  des  fers  laminés  de  fonte  au  coke  fait  qu'ils  se  ven- 
dent bien  plus  facilement  que  les  autres.  Les  fabricants  de  ces  fers  li- 
vrent à  220  et  225  francs,  pris  à  l'usine;  à  Saint-Dizier,  ils  revien- 
draient à  230-235  francs  pour  la  première  classe. 

Les  fabriques  de  pointes  de  Paris  et  de  boulons  ont  une  activité  satis- 
faisante. 

Saist-Dizier,  5  août. 
Fonte  d'afftnage,     ^  ^.  par  1,000  Icil.      120  00 

Fer»  lamlnéi»  de  fonte  au  bois,  «  24o  00 

(i)  En  venu  de  l'artitle  25  du  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
17  mars  1852.  le  tarif  de  rociroi  a  éié  diminué  de  6  pour  cent  i  partir  du  !«'  Mai- 
,2)  D'après rincre  de  Snlnl-Difier. 
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Un  marché  de  150^000  kil.  de  fontes  vient  d'être  conclu  à  120  fr.  ; 
une  partie  est  livrable  immédiatement. 

Les  affaires  sont  faibles  pour  les  fers  ;  les  laminés  sont  peu  deman- 
dés ;  les  battus  ont  un  peu  plus  de  faveur  et  reçoivent  encore  quel- 
ques commandes^  surtout  pour  leurs  fers  dits  de  petite  forge  et  maré- 
chal. 

Les  fabricants  d'essieux  écoulent  facilement  ;  les  demandes  sont  par- 
fois nombreuses.  Un  marché  aurait  été  fait  dernièrement  à  290  00  au 
lieu  de  295  00,  prix  fixé  pour  Saint-Dizier,  Joinville^  Vitry  et  Cbau- 
mont  {Annales  du  10  juillet). 


Les  commandes  de  fonte  d'affinage  pour  les  usines  à  fer  de  la  Prusse 
continuent;  les  prix  n'ont  pas  varié. 


LORDBBS^  6  aoùL 

Fonte  d'Ecosse  N^  1  (en  fluctuation),  par  1,000  kil.    55  80 

—  du  pays  de  Galles  (stationnaire),  »  74  47 
Fer  eu  barres  »>  »  142  70 
Barres  du  StaObrdshire                »  »  142  70 

Tôles (en  hausse).  »  192  38  à  228  40 

Cercles (stationnaire),  »  173  76 

Fer  à  clous    ....  »  »  148  95 

Rails  du  pays  de  Galles         (en  hausse)^  »  155  15 

—  du  Staffordshira  (stationnaire),  »  148  95 

Fer  à  acier  de  Suède                    »                      »  278  05  à  279  25 

•        de  Russie                    »                      »  422  00 

AfCier  bmt  ordinaire  de  Suède       >»                     >  872  85 

Zinc  en  saumons                         »                      »  397  15 

»    en  feuilles                          »                      »  521  20 

Cuivre  brut  en  lingotB  »  »         2,542  05 

Plomb  anglais  en  saumons    (en  hausse),              »  446  80 

»          en  feuilles               »                    »  459  20 

Plomb  d^Espagne  en  saumons        »                    »  446  80 

Étain  anglais  en  saumons      (en  hausse),    par  100  kil.  215  95 

»       de  Banea                   *                    *  215  95 

9       des  détroits                «                    »  218  50 

Fer-blane  IC  au  charbon  de  bois  (sutionnaire),  par  caisse    88  40  à   85  80 

IC  au  coke                         »                 >  28  85  à   25  90 

Mercure                                           »  V^  l^il-  ^  ^ 

Une  baisse  peu  considérable  sur  la  fonte  d'Ecosse  et  une  hausse 
assez  importante  sur  le  plomb  de  toute  espèce  et  de  toute  provenance 
sont  les  seules  variations  dans  le  prix  des  métaux  qu'il  y  ait  lieu  de 
faire  ressortir. 


Vitain  de  Banca  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes-Orientales 
a  été  cédé,  à  la  vente  annuelle  qui  à  eu  lieu  la  semaine  passée,  au  prix 
de  21 1  fr.  10  c.  à  213  fr.  15  c.  par  100  kil.  (argent  comptant). 
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GBHONIQUE  FOBESTIÊ&E. 


RépODBe  à  YAncre  de  Saint-Dizler.  Question  de  la  lutte  du  fer  et  du  boi^.  Point 
de  vue  sons  lequel  il  faut  l'en>i8ager.  —  T&bleau  des  mutations  du  personnel  dans 
rAministratlon  forestière.  —  Vente  des  coupes  de  rexercice  courant.  —  Ventes  de 
coupes  extraordinaires  et  de  réserves.  *-  Chemin  de  fer  de  Blesme  et  Saint-Dixier  ft 
Qny,  —  Transactions  avec  les  adjudicataires  des  cbasses  réservées  au  Prince-Pré- 
sident. —  Aviraux  abonnés. 


Béponse  à  /'Ancre  de  Saint'Dizier,  —  Question  de  la  lutte  du 

fer  et  du  bois.  —  Point  de  vue  sous  lequel  il  faut  l'envisager.  —  V An- 
cre de  Saint-Dizier^  nous  attribuant  la  pensée  de  chercher  à  mettre 
obstacle  à  l'extension  de  l'emploi  du  fer  dans  les  constructions  et  à 
sa  substitution  au  bois^  s'étonne  que  nous  entreprenions  ainsi  une  lutte 
qui  ne  saurait  aboutir^  et  nous  annonce  que  nos  prédilections  pour  les 

Sropriétaires  de  bois  nous  exposent  à  des  illusions  que  le  temps  ne  tar* 
era  pas  à  dissiper.  Nous  nous  étonnons  à  notre  tour  que  V Ancre  se 
soit  ainsi  mépris  sur  la  portée  de  notre  article  qu'il  a  du  reste  la 
bonne  foi  de  reproduire. 

Nous  n'avons  ni  les  illusions  ni  l^s  prétentions  que  nous  prèt« 
VAncre. 

Nous  connaissons  trop  bien  les  limites  de  l'action  de  la  presse  pour 
lui  accorder  sur  la  marche  de  la  production  ou  de  la  consommation 
une  influence  de  quelque  importance  et  de  quelque  durée. 

Bien  loin  de  nous  faire  illusion  sur  les  progrès  de  l'appropriatioB 
du  fer  aux  usages  de  Tindustrie  et  spécialement  aux  besoins  des  con- 
tructionsy  l'article  cité  par  V Ancre  n'a  été  fait  que  pour  les  constater  et 
les  signaler  à  l'attention  des  propriétaires  de  bois. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  d'exposer  la  marche  progres- 
sive de  l'emploi  du  fer  dans  les  constructions,  et  de  la  supériorité 
qu'il  conserve  dans,  la  concurrence  qu'il  fait  au  bois^  nous  avons  re* 
dierché  les  causes  de  ces  progrès  et  de  cette  supériorité.  Nous  ces 
avons  trouvées  dans  le  concours  zélé  et  actif  des  producteurs  de  fer  pour 
la  défense  et  la  protection  des  intérêts  communs  toutes  les  fois  que  les 
intéirèts  sont  menacés  ;  nous  les  avons  trouvées  dans  la  persévérance  de 
leurs  efforts  pour  étudier  les  besoins  delà  consommation^  approprier 
leurs  produits  à  ces  besoins^  et  provoquer  en  quelque  sorte  1  acheteur 
par  la  triple  séduction  du  bon  marché,  de  la  facilité  et  de  la  comme* 
dite.  Avons-nous  blâmé  les  producteurs  de  fer  de  ces  efforts?  Tout 
au  contraire;  nous  avons  renau  hommage  à  leur  intelligence,  à  leur 
adresse,  à  leur  persévérance.  Nous  y  avons  applaudi  au  nom  de  l'inté- 
rêt général^  tout  en  nous  affligeant  dans  l'intérêt  de  la  propriété  fo- 
restière. 

Là  nous  avons  signalé  avec  la  même  franchise  la  décadence  des  pro- 
duits  forestiers,  la  diminution  croissante  de  leur  consommation,  les 
conséquences  ruineuses  dont  cette  situation  menace  les  détenteurs  de 
cette  propriété,  s'ils  n'y  apportent  promptement  un  renfèdc  :  et  pour 
indiquer  ce  remède,  nous  avons  proposé-  aux  producti^urs  de  bois 


IVxf  mple  ded  producteun  de  fer  et  nous  les  avons  exhortés  à  le  suivre. 
Certes  il  n'y  a  là  ni  prétentions,  m  illusions  ;  on  en  conviendra.  Y 
en  aurait-il  davantage  à  croire  qu'une  conduite  contraire  eût  amené 
une  situation  toute  différente  ?  Pour  notre  part  nous  sommes  convain- 
cus que  si  les  propriétaires  de  bois  eussent  montré  la  même  sponta- 
néité à  s*unir  pour  la  protection  de  leurs  intérêts  conununs  que  les 
maîtres  de  forge,  que  s'ils  eussent  lutté  avec  le  même  concert  et  la 
même  énergie  contre  tout  ce  qui  y  portait  atteinte,  que  3'ils  eussent 
apporté  à  améliorer  la  culture  forestière,  à  en  exploiter  les  produits,  à 
les  approprier  aux  besoins  et  aux  goûts  de  la  consommation,  la  même 
attention,  la  même  intelligence,  la  même  ardeur  que  les  producteurs 
de  fer  ont  montrées  dans  Tadministration  et  Texploitation  de  leurs 
usines,  nous  sommes  convaincus,  disons -nous,  que  la  situation  de  la 
culture,  du  commerce  et  de  l'industrie  des  bois  serait  tout  autre 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Nous  croirions  faire  injure  à  Texpérience 
de  notre  confrère,  si  nous  lui  prêtions  à  lui-même  une  conviction  dif- 
férente. 

Eh  bien,  ce  que  nous  regrettons  que  les  propriétaires  de  bois  n'aient 
pas  fait,  nous  les  engageons  à  le  faire.  Les  avantages  qu'ils  ont  perdus 
par  suite  de  leur  insouciance,  de  leur  incurie,  de  leur  isolement,  nous 
les  excitons  à  les  reconquérir  par  la  vigilance  et  Tassociation.  Nous 
croyons  que  le  moment  est  venu  pour  eux  de  s'occuper  sérieusement 
de  leur  propriété  sous  peine  de  la  voir  s'anéantir  entre  leurs  mains. 
Nous  espérons  qu'ils  vont  le  faire. 

Seraient-ce  là  les  illusions  dont  parle  V Ancre?  La  Société  forestière 
dont  nous  annonçons  la  fondation  dans  ce  numéro  même,  peut  aver- 
tir notre  confrère  que  nos  espérances  ne  sont  pas  dénuées  de  fonde- 
ment. La  sylviculture  sort  aujourd'hui  de  ses  langes  comme  l'agricul- 
ture  en  est  sortie  avant  elle.  Pourquoi  ne  conquerrait-elle  pas  la 
même  protection,  ne  ferait-elle  pas  les  mêmes  progrès,  n'atteindrait- 
elle  pas  la  même  prospérité  1  Serait-ce  pour  Tindustrie  métallurgique 
un  motif  de  concevoir  des  inquiétudes,  des  jalousies,  et  de  se  jeter  à 
U  traverse  de  ce  mouvement?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Supposons  que 
par  suite  de  l'amélioration  de  la  culture,  de  l'exploitation,  de  l'ad- 
ministration des  forêts,  et  par  un  équitable  dégrèvement  des  droits 
qu'elles  .supportent,  les  produits  forestiers  soient  devenus  meilleurs, 
moins  chers,  mieux  appropriés  aux  besoins  de  la  consommation,  plus 
abondants  et  plus  à  la  portée  des  consommateurs,  tout  en  devenant 
{dus  avantageux  pour  les  producteurs ,  il  en  résultera  évidemment 
un  avantage  pour  l'intérêt  public  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  en 
résulte  un  dommage  pour  1  industrie  des  fers.  11  est  évident  au  con- 
traire que  cette  industrie  profitera  directement  de  l'amélioration  et 
du  bon  marché  des  produits  forestiers  pour  ses  approvisionnements 
de  combustibles.  Quant  à  la  concurrence  que  pourrait  faire  le  bois  à 
quelques-uns  de  ses  produits  spéciaux,  ou  bien  elle  en  triompherait,  si 
réellement  et  définitivement  le  fer  était  préférable  dans  ces  espèces,  ou 
bien  dans  le  cas  contraire,  elle  quitterait  une  voie  difficile  et  désa- 
vantageuse poiur  s'en  ouvrir  de  plus  faciles  et  de  plus  sûres.  C'est 
donc  une  erreur  de  placer  la  métallurgie  en  antagonisme  avec  la  svl- 
vinîltîire.  Ces  dnix  grandes  branches  de  la  richesse  et  de  rin<luslrie 
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nationale  ont  des  intérêts  souvent  identiques,  parfois  divers^  rarement 

opposés. 

Voilà,  pourquoi  en  défendant  de  toutes  nos  forces  les  intérêts  fores- 
tiers, nous  ne  croyons  nullement  attaquer  les  intérêts  métallurgiqueB. 

»^  Tableau  des  mutations  du  personnel  dans  VadminiUratwn  foreh 
tière,  «-  L'abondance  des  matières  contenues  dans  ce  numéro  ne  nous 
a  pas  permis  d'y  insérer  le  tableau  des  mutations  survenues  dans  le 
personnel  des  agents  pendant  les  six  premiers  mois  de  cette  année.  Le 
tableau  occupe  une  place  assez  considérable  ;  nous  le  donnercms  com- 
plet dans  la  livraison  prochaine,  et  nous  publierons  ensuite  chaque 
mois  les  mutations  opérées  dans  le  mois  précédent. 

8::;^  Vente  des  coupes  de  C exercice  courant.  —  Les  ventes  de  coupes 
des  bois  de  rexercice  sont  annoncées  comme  devant  se  faire  partout 
de  très-bonne  heure.  Déjà  quelques  adjudications  ont  eu  lieu  et  don- 
nent des  résultats  satisfaisants  à  tous  les  points  de  vue;  il  reste  peu 
de  coupes  invendues,  ce  qui  prouve  des  besoins  et  un  placement  facile, 
et  les  ventes  se  font  à  des  prix  raisonnables,  suffisants  pour  Fadmi- 
nistration  et  pas  assez  élevés  pour  laisser  craindre  des  pertes  au  com« 
merce. 

f:;^  Vente  de  coupes  extraordinaires  et  de  réserves,  —  Nous  avons 
dit  déjà  que  Fadministration  du  domaine  d'Orléans  allait  mettre  en 
vente  des  coupes  extraordinaires  dans  ces  belles  forêts.  Nous  apprenons 
en  outre  que  des  martelages  se  font  dans  la  plupart  de  ces  forets  pour 
la  vente  des  plus  belles  réserves  laissées  dans  ces  coupes,  des  exer- 
cices précédents.  Ces  réserves  sont  nombreuses,  elles  produiront  un 
cube  considérable  de  très-bon  bois  de  service. 

g:;!^  Chemin  de  fer  de  Ble^me  et  Saint-^Dizier  à  Gray,  —  La  com- 
pagnie concessionnaire  du  chemin  de  ferde  BlesmeetSaint-Diâffi 
Gray  a  déposé  au  ministère  des  travaux  publics,  le  29  juillet  dernier, 
les  plans  définitifs  pour  la  première  section  de  la  ligne  entre  Blesme 
et  Saint-Dizier.  Cette  section,  dont  la  longueur  est  de  21  kilcMnètrei, 
ne  présentant  aucune  difficulté  d'exécution,  pourra  être  terminée  el 
mise  en  exploitation  dans  un  délai  très-court  ;  elle  rendra  des  services 
importants  à  Tindustrie  métallurgique  de  la  Haute-Marne ,  en  lui 
amenant  les  houilles  néoeâSaires  à  son  immense  fabrication  et  en  em* 
portant  ses  produits.  L'agriculture  et  la  propriété  foncière  de  ce  riche 
département  emprunteront  également  le  chemin  de  Saint-Dicier  à 
Blesme  pour  Texpédition  des  grains  et  des  bois.  Les  études  définitif 
des  autres  sections  jusqu'à  Gray  se  poursuivent  activement,  et  seront 
soumises  dans  un  temps  très-court  à  Tapprobation  du  ccmseil  des 
ponts-et-chaussées. 

a:::;^^  On  dit  qu'on  s'occupe  en  ce  moment  des  transactions  à  faire 
avec  les  adjudicataires  des  chasses  réservées  au  Prince-Prâûdent  pir 
le  sénatus-consulte  qui  a  fixé  sa  dotation. 

AVIS.  Les  abonnés  en  retard  pour  le  paiement  de  leur  abonnement 
sont  priés  de  vouloir  bien  le  faire  parvenir  dans  le  plus  bref  délai 
possible  au  caissier  des  Annales  par  un  mandat  sur  la  poste. 

W  L*1H1*1II11EIUE  DE  BEAU,  k  SAINT-€EftHAIK-EII-LAyE, 
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à  rouge  des  ageiU  forestiers  prnssieis,  de  l.-L.  URT16,  tadei  diredeur  général  des  foréls 
do  rejaiie  de  Prisse  ;  tradaile  de  TalleBud  sur  la  2*  édition,  el  annolée  par  le  tradoclcor. 


SoMMAiAB.  —  Préface  du  traducteur. —  De  Peiploitation  et  du  irailemcut  des  futaies. 
—  Règles  générales.  —  Règles  spéciales  du  traitement  des  futaies  de  hêtre.  —  Du 
traittnieat  des  futaies  de  chéDe.  —  Du  traitement  des  foréls  mélangées  de  chênes  et 
de  hêtres. 

PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR. 

IjC  ministère  prussien  ayant  reconnu  la  nécessité  d'une  nouvelle 
instniction  sur  la  culture  des  bois,  S.  E.  le  Conseiller  d'État  comte  de 
Billow,  alors  ministre,  chargea  le  Directeur  général  Hartig  de  la  rédac- 
tion de  ce  nouveau  travail  réglementaire.  Cette  invitation  témoignait  de 
la  sollicitude  de  cet  homme  d'État  pour  le  service  forestier,  car  il  choi- 
sissait, afin  de  réaliser  ses  vues,  un  fonctionnaire  qui,  après  avoir  passé 
par  tous  les  degrés  de  Téchelle  hiérarchique,  avait  acquis  une  haute 
renommée  comme  forestier  praticien  des  plus  distingués  et  comme 
écrivain  célèbre  dans  sa  spécialité.  Lui  seul  pouvait,  sous  ces  divers 
rapports,  inspirer  assez  de  confiance  pour  préparer  ce  règlement  de 
haute  administration  et  lui  imprimer  l'autorité  dont  les  actes  de  cette 
nature  doivent  être  entourés.  L'instruction  qu'il  a  élaborée,  en  vertu 
des  onlres  précités,  a  été  approuvée  par  le  ministre  le  14  août  1814,  et 
bien  qu'elle  ne  soit  destinée  qu'aux  agents  chargés  de  la  gestion  des 
forêts  royales  et  à  servir  par  conséquent  de  règle  pour  la  culture  des 
bois  de  cette  catégorie,  il  est  positif  qu'elle  est  également  propre  à  être 
utilisée  pour  celle  des  autres  forêts,  et  conséquemment  aussi  pour  les 
bois  possédés  par  les  particuliers. 

Cette  considération  m'a  principalement  déterminé  à  en  donner  la 
traduction,  et  j'ai  été  d'autant  plus  encouragé  dans  mon  entreprise  que 
Vexpérience  a  consacré  les  bons  effets  de  ce  règlement  sylvicole.  Les 
vérifications  auxquelles  il  a  été  procédé  après  un  certain  temps,  poiur 
s'assurer  de  l'effîcacité  des  règles  prescrites,  ont,  en  effet,  constaté  les 
plus  heureux  résultats,  quand  les  agents  ont  su  y  faire  apporter  les 
légères  modifications  qui,  dans  un  État  aussi  vaste  que  la  Prusse,  ne 
pouvaient,  à  raison  de  la  très-grande  diversité  des  circonstances  locales, 
manquer  de  devenir  parfois  nécessaires.  C'est  sous  les  mêmes  réserves 
que  son  application  à  nos  forêts  sera  susceptible  de  produire  également 
des  effets  salutaires. 

AOUT  1852.  —  3«  SÉRIR.  —  T.  K  T.  1.  -*^  29 
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Puisse-t-il  en  être  ainsi!  car  n'est-il  pas  opportun^  dans  un  moment 
où  la  reprise  des  aliénations  va  diminuer  encore  la  contenance  d^ 
trop  restreinte  de  nos  forêts  domaniales^  de  former  des  vœux  en  faveur 
du  régime  cultural  le  mieux  entendu  et  le  plus  productif? 

Strasbourg,  le  5  juillet  1859. 

BuFFÉvsNT^  ancien  conservateur  des  forêts. 


L'instruction  spéciale  dont  suit  la  teneur  est  donnée  dans  le  but  d'amélio- 
rer et  de  favoriser  la  culture  des  forêts  royales  de  Prusse  ;  elle  contient,  sur 
cette  partie  importante  de  Téconomie  forestière,  des  principes  et  des  règles 
qui  peuvent  s'appliquer  partout,  et  qu'une  longue  expérience  a  d'ailleurs  jus- 
tifiés. On  y  a  donc  reproduit  les  préceptes  utiles  que  renferment  les  instruc- 
tions données  sur  la  même  matière,  les  14  octobre  1787^  12  août  1788, 
24  septembre  1791  et  23  avril  1796. 

Il  est  en  conséquence  prescrit  aux  agents  de  tout  grade  de  se  conformer 
ponctuellement,  à  l'avenir,  aux  dispositions  de  cette  instruction,  et  de  re- 
doubler de  soins  et  d'activité  dans  des  opérations  aussi  importantes  et  ami 
nécessaires  qne  celles  qui  se  rattachent  à  la  culture  des  bois  (l  J. 


PREMIÈRE  PARTIE  (2).— des  principes  de  l'exploitation  des  bois. 


PREMIËRB  SECTION.  -—  De  fexplottation  des  futaies. 

Gomme  la  reproduction  des  bois,  par  les  graines  qui  tombent  des 
arbres  réservés  à  cet  effet  sur  les  coupes^  s'effectue  sans  frais^  il  est 
expressément  ordonné  d'appliquer  ce  mode  de  culture  à  toutes  les 
futaies  qui  présentent  la  quantité  d'arbres  convenable  pour  assurer  la 
reproduction^  et  dans  lesquelles  le  terrain  se  trouve  encore  dans  un  état 
propre  à  recevoir  les  semences.  L'exécution  des  règles  suivantos  sera 
donc  de  rigueur  toutes  les  fois  que  la  nécessité  de  les  changer  ou  de  les 
modifier  légèrement,  par  suite  de  circonstances  importantes  ou  extraor- 
dinaires^ n'aura  pas  été  prouvée  d'une  manière  évidente.  Mais  s'il 
n'existait  aucune  circonstance  de  cette  nature^  et  si  les  agents  n'étaient 
pas  officiellement  autorisés  à  déroger  à  cette  instruction,  chacun  serait, 

(1)  Le«  agents  forettien  français  n'ont  jamais  été  saisis  d'une  instniction  deeetle 
nature  ;  cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'à  la  différeooe  de  œ  qui  a  lien  en  AllemagiM^  ki 
diredeurs  sënéraas  des  forêts  sont,  cbca  nous,  choisis  de  pi^érenoe  parmi  les  hotuagf 
étrangers  au  service  forestier. 


allenand 

avait 

séquence  et  à  la  diviser  en  dcax  sections. 
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SOUS  sa  responsabilité  persoiuielle^  tenu  de  se  conformer  ponctuelle- 
ment aux  règles  générales  et  spéciales  ci-après  détaillées. 


RÈGLES  GENÉRAUI8. 

De  texplùiiaiion  tt  du  iraiUmenideê  fuiain. 

L'exploitation  et  le  traitement  des  fatales  sont  soumis  aux  règles  gé- 
nérales suivantes  : 

I.  Les  coupes  principales  (1)  doitent  toujours  être  assises  dans  les 
partias  qui  présentent  les  bois  exploitables  les  plus  âgés;  et  quand  fl 
s'agit  de  commencer  des  exploitations  de  ce  genre^  il  faut  y  affecter 
d'abord  les  bois  exploitables  qni  prennent^  par  hectare ,  le  plus  faible 
ieeroiflsement^  ou  ccux^  qui  n'ayant  peut-être  pas  encore  atteint  l'âge 
tout*àr^tit  propre  à  les  ftiire  considérer  comme  exploitables^  commencent 
à  dépérir,  li  raison  de  la  mauvaise  qualité  du  sol  sur  lequel  ils  végètent. 
Les  massifs  à  l'état  dépeuplement  complet^  ainsi  que  ceux  qui  prennent, 
par  hectare,  le  pins  grand  accroissement^  doivent,  quand  quelques  cir- 
constances  ne  s'y  opposent  pas^  ou  que  l'ordre  de  contiguïté  des  coupes 
n'en  est  pas  encore  compromis,  rester  sur  pied  jusqu'à  ce  que  les 
parties  en  état  très-clair,  ou  celles  dont  il  n*y  a  plus  à  espérer  qu*ua 
faible  aeeroiesement,  aient  été  régénérées  par  des  semis  naturels. 

II.  Les  coupes  doivent  être  généralement  dirigées  vers  l'Ouest  ou  le 
Sttd^Ouest;  mais  on  veillera,  dans  les  montagnes  et  dans  les  forêts 
assez  rapprochées  de  la  mer  Baltique,  à  ce  qu'elles  soient  assises  du 
oftté  opposé  à  la  région  d'où  viennent  ordinairement  les  vents  les  plus 
Tioleals.  C'est  au  grand-mattre  et  à  l'inspecteur  à  déterminer,  dans 
eea  ioealités,  l'ordre  successif  des  coupes,  et  â  désigner  par  conséquent 
l'aire  de  vent  vers  laquelle  il  conviendra  de  les  diriger.  Il  est  en  outre 
prescrit,  lorsque  les  coupes  approchent  des  vides,  des  clairières  ou  des 
rives  de  la  forêt,  de  laisser  de  ces  côtés-là  un  massif  de  38  mètres  de 
largeur  au  moins  (2)  et  de  conserver  ces  bordures  jusqu'à  ce  que  les 

(1)  Ooippdk  ssupes  priaâfriHi  cdlH^  Mt  povr  eblci  iâ  régénéfttiaii  de  U 
Ibrét  et  qui  s'appliquent  aux  boi»  psuremi  à  \mt  naturlté. 

(2)  L'instructioo  emploie  les  mesures  prussienne!  t  !•  lei  tiacMrverUai  «■  ■oihrea 
de  Franee,  en  faisant  usage  des  fucieurs  suivants  ; 

Facteurs  simples* 

L'«rpent  =   Q,  bect.  25â,323« 

La  verge  carrée  =  0»  bect,  001|418, 
Le  pied  carré  =  0,  hect.  000,994* 
La  verge  ;=  3    %       7O6»a30. 

Le  pied  =  0    »,       313,853. 

Le  ponce  »  0    ",       026,164. 
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coupes  qui  en  avaient  besoin  pour  ^Ire  garanties  de  la  violence  des  vente 
soient  convenablement  repeuplées,  et  que  Textraction  de  tous  les  ar- 
bres de  réserve  ait  été  effectuée. 

HT.  Il  est  très-important  d'asseoir  les  coupes  de  proche  en  proche^ 
afin  de  pouvoir  saisir  plus  facilement  la  marche  des  exploitations  dans 
leur  ensemble  et  pour  faire  en  sorte  que  les  bois  de  chaque  classe  d'àgt 
puissent  se  grouper  successivement  5  autant  que  possible  ^  et  former 
ainsi  à  l'avenir  un  massif  d'un  seul  tenant. 

lY.  On  cherchera  eu  outre,  dans  les  forêts  grevées  de  droits  de  pà- 
turage,  à  disposer  les  coupes  de  chaque  série  de  manière  que  Texerciee 
de  cette  servitude  ne  soit  pas  inutilement  entravé  et  que,  dans  Tintérèt 
des  consommateurs,  comme  dans  celui  de  la  forêt,  la  traite  des  bois 
puisse  se  faire  par  les  chemins  les  plus  directs  et  les  plus  commodes. 

V;  L'exploitation  de  la  futaie,  sauf  les  chênes,  bouleaux ,  aunes  et 
épicéas  destinés  à  ètreécorcés,  s'effectuera  depuis  le  commeneemeot 
d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  mars;  mais  les  bois  de  construction  et  d'in- 
dustrie seront  abattus  pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  et  jan- 
vier, à  moins  que  des  causes  imprévues  et  très-urgentes  ne  nécessitait 
une  exception  à  cette  dernière  règle  (1). 

VL  Avant  l'époque  du  martelage,  il  sera  procédé  à  la  coupe  des 
brins  traînants  et  des  menus  bois  étouffés  qui  pourraient  obstruer  la 
vue  de  l'agent  chargé  de  l'opération  et  l'empêcher,  par  ctmséquent,  de 
bien  juger  de  l'état  des  arbres,  et  d'espacer  convenablement  les  résenres 
d'après  les  règles  spéciales  qui  seront  prescrites  ci-après. 

VII.  Les  réserves  seront  choisies,  autant  que  possible,  parmi  les  ar- 
bres de  fortes  dimensions,  ou  au  moins  parmi  ceux  de  dimensionB 
moyennes;  mais  il  importe  qu'ils  soient  très-sains  et  suflBsamment 

La  ligne  £=  0    «»,      002,179. 

Le  boisseau  (Scheffel},  »  0,  hecto.  549,613. 
Le  minot  (Metxcn),  r=  0,  hecto.  034, t51. 
lA  litre         (Plund),    =  0,  kilo.     407,711. 

Facteurs  composésj 

Ou  rapporU  de  ronité,  anesure  de  Prasse,  svr  un  arpeot,  su  nombre  d'onîtês, 

de  Franoe,  sur  un  bcetare. 

1  boisseau,  3  heeto.  152,621. 

1  mioot,      0  hecto.  134,538. 

1  livre,        1  kilo.      830,842. 

(1)  Ces  dispositions  réglementaires  de  délais  spéciaux  pour  rabaUfe  des  bob  il'_ 
Tre  et  de  ehaulFage  peuyent  être  exécutées  en  Prusse  où  les  agenU  sont  géoéraloacnt 
diargés  de  faire  exploiter  les  coupes  et  d'en  Tendre  les  produits  au  prix  réglé  par  le 
tarif.  En  France,  où  l'Administratioo  les  adjuge  au  contraire  sur  pied,  on  éprouvarail 
sans  doute  d'in^armontahles  difGciiUés  à  faire  accepter  de  pareilles  prascriptioBS  aa 
commerce. 
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garnis  de  brano^s^  afin  qu^ls  puissent  fournir  abondamment  de 
bonnes  graines.  Il  ne  pourra  donc  être  réservé  des  tiges  plus  faibles 
ou  des  perohas^  tout^  les  fois  qu'il  y  aura  moyen  de  trouver  de$  arbres 
qui  réunissent  les  conditions  précitées,  attendu  que  ceux  de  petites  di- 
mensions ne  fournissent  ordinairement  que  peu  ou  point  de  graines. 
L'agent  forestier  chargé  du  martelage  aura  soin  du  reste  que  les  ré- 
serves nécessaires  scâenl^  autant  que  possible^  également  espacées. 

VIII.  Comme  les  règles  exigent  que  les  bois  d*œuyre  et  de  chauilàge 
soient  pris  dans  Vaffectation  de  la  période  courante^  il  est  expressé- 
ment défendu  de  les  marquer  ailleurs,  à  moins  d'une  nécessité  très- 
impérieuse  et  d'une  autorisation  formelle  du  grand-maltre  et  de  l'in- 
specteur qui  en  demeureront  personnellement  responsables.  Cette 
autorisation  ne  pourra  toutefois  être  généralisée  de  manière  à  donner  la 
latitude  de  fureter  sur  tous  les  points  \  e\\e  devra  s'appliquer  seule- 
ment aux  cantons  qui  arriveront  prochainement  en  tour  d'exploitation; 
il  f^ut  au  surplus  que  ces  coupes  anticipées  n'occasionnent  jamais  du 
vides  d'une  importance  telle  que  leur  repeuplement^  par  les  graines 
des  arbres  eoutiguSj  devienne  impossible^  quand  il  s'agira  de  soumeW 
tre  à  des  coupep  4'€^usemencem9nt  le  canton  qui  les  renfermera. 

IX.  Tout  agent  qui  abandonnera.,  av^nt  Tépoque  de  la  eoupe  défini-* 
tiv<^y  4^  arbres  de  réserve  qui  ne  feront  pas  entourés  d'un  semis  suffi* 
saut  j  dem^ureTA  responsable  de  cette  exploitation  prématurée.  Toutefois, 
lorsqu'une  coupe  présentera  encore  ie  petits  vides  au  moment  où  l'état 
du  semi^j  considéré  i^n^  son  ensemble^  permettra  d'y  opérer  une 
exploitation  déftnitive^  et  qu'on  n^  jugera  pas  convenable  de  réserver 
encore  des  arbres  pour  compléter  le  repeuplement,  dans  c0t  état  des 
lieu^,  OQ  pourra  ab^^ttre  toutes  les  réserves,  sauf  aux  agents  à  tenir  la 
main  1^  C^  que  ces  petits  vides  soient  repeuplés  par  des  semis  artificiels 
ou  par  des  plantations,  quand  leur  contenance  excédera  7  centiares. 

TH.  U^rt^il  y  aura,  lieu  de  soumettre  à  des  éotaircies  périodifUH 
de|  bois  plus  ou  moius  éloignés  dQ  leur  maturité,  on  veillera  à  ce  quHl 
ne  soit  abattu  dans  ces  coupes  que  des  sujets  morts,  dominée  ou  étouf- 
fés^ ^ikcci  qu'elles  ii'e^ploitant  par  conséquent  sous  la  réserve  de  tous 
les  bois  dominants  sans  distinction  (1). 

XI.  Une  surveillance  sévère  sera  exercée  à  Tépoque  de  T^batag^, 
du  façonnage  et  de  renlèvement  des  bois,  pour  prévenir  les  dégâts  que 
les  ouvriers  et  voituriers  poiuraient  oceasionner  à  la  forêt,  çt  afin  quQ 


(1)  Cette  réserve  de  lou^  le^  sujets  duminapU  peut  ^tre  ))Qii9e  d«iu  leelivat  Md 
de  la  PruMe,  mais  dans  de  meilleurs  climats  il  sera  souvent  irès-nlUe  d'a|M^Nre  eaus 
dTentre  ces  bois  domioants  qui  se  trouYeront  dans  un  état  trop  serré. 
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les  arbres  soient  abattus  ou  sciés  aussi  près  de  terre  qu'il  sera  possi- 
ble et  à  la  hauteur  de  16  centimètres  au  plus;  on  tiendra  même  la  main 
à  ce  qu'ils  soient  déracinés ,  quand  les  circonstances  le  permettront  ou 
Texigeront. 

XII.  Les  agents  sont^  en  définitive^  invités  à  fiadre  tous  leurs  éBofttÈ 
pour  empêcher  que  les  jeunes  coupes,  les  repeuplements  en  général  et 
toutes  les  parties  interdites  au  parcours  ne  soient  point  dégradés  par 
le  gibier,  les  animaux  domestiques  ou  de  quelque  autre  manière  que 
ce  puisse  être  (1). 


RÈGLES  SPÉCIALES. 

De  Fexpbntatûm  et  du  traitement  des  futaiei. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  Du  traitement  des  futaies  de  hêtre. 

Lorsqu'il  s'agira  de  régénérer  une  futaie  de  hêtre  parvenue  à  Tétat 
d'exploitabilité  et  de  lui  substituer,  par  le  réensemencement  naturel, 
Une  jeune  et  nouvelle  forêt  de  même  essence,  on  soumettra  le  massif, 
en  observant  d'ailleurs  les  règles  générales  qui  viennent  d^être  posées, 
d  une  coupe  d'ensemencement  établie  de  manière  que  les  arbres  de  ré- 
serve puissent  presque  se  toucher  par  l'extrémité  de  leurs  branches  les 
plus  allongées,  ou  qu'il  n'y  ait  pas  du  moins  entre  elles  un  trop  grand 
intervalle.  Si  ces  réserves  étaient  pourvues  de  branches  trop  basses 
susceptibles  de  nuire  au  repeuplement  futur^  on  les  ferait  couper  res 
tronc  jusqu'à  la  hauteur  de  3  à  4  mètres.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  eu 
une  falnée  pendant  l'automne  de  l'exploitation^  ou  si  le  terrain  se  trou* 
vait  déjà  plus  ou  moins  garni  de  jeunes  hêtres  bien  venants,  il  serait 
par  là  même  essentiel  de  mettre  la  coupe  en  défends  (2).  Si^  au  con- 
traire, la  falnée  est  attendue,  on  aura  soin,  lorsqu'elle  surviendra  et 
au  moment  où  le  fruit  commencera  à  mûrir,  d'y  ftire  passer  trois  ou 
quatre  fois,  et  sous  la  surveillance  d'un  garde,  un  troupeau  de  cochons 
qu'on  aura  déjà  rassasiés  ailleurs. 

Quand  la  coupe  sera  généralement  repeuplée,  et  que  les  jeunes 

(1)  CeUe  nomenclBliire  des  règles  générales  d'exploitation  présente  un  artide  de 
moins  qa'il  n*en  existe  dans  le  texte  alleoiaad  ;  cela  provient  de  oe  que  j'ai  supprisué 
J'artiele  7  de  oe  texte,  parce  qu'il  prescrit,  pour  les  opérations  de  martelage,  certaines 
combinaisons  toutes  spéciales  à  la  localité. 

(2)  Dès  que  Ton  suppose  la  coupe  d^à  garnie  d'une  certaine  quantité  de  {eunea  brins, 
il  est  à  croire  qu'elle  avait  été  n^se  en  dérends  avant  son  exploitation.  G'eat  ce  qui  sa 
pratique  également  en  France  où  le  pâturage  est  défendu  dans  les  parties  destinées 
aux  coupes,  quelques  années  avant  leur  assiette. 
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plants  auroiit  de  16  à  26  centiinètres  de  haut,  on  la  soumettra  à  une 
exploitation  secondaire,  afin  que  le  semis  puisse  éprouver  TetTet  plus 
marqué  du  soleil^  de  Fair,  de  la  pluie  et  de  la  rosée.  Pour  parvenir  à 
ce  but,  on  enlèvera  la  moitié  à  peu  près  des  arbres  réservés  qu*on  choi- 
sira, autant  que  possible,  parmi  les  phu  volumineux;  mais  il  faudra, 
dès  Tautomne  qui  précédera  cette  coupe  secondaire,  désigner  ces  arbres 
par  une  légère  fladie,  parce  que  les  neiges  empêcheraient  plus  tard  de 
voir  les  jeunes  plants  et  de  bien  choisir  par  conséquent  les  arbres  qui 
doivent  être  exploités  (1). 

Quand  les  bois  auront  été  façonnés,  il  sera  pris  des  mesures  pour  les 
extraire  de  la  coupe  avant  la  pousse  des  feuilles,  et  autant  que  possible 
en  temps  de  gelée,  ou  lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige  ;  si  cela 
ne  pouvait  avoir  lieu,  il  faudrait,  après  le  façonnage,  les  faire  trans- 
porter sur  le  bord  des  chemins  voisins,  ou  si  les  circonstances  ren- 
daient ce  transport  impossible,  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  soient  déposés 
sur  les  petites  clairières  qui  pourraient  exister  dans  la  coupe  secondaire 
et  dans  le  voisinage  des  arbres  qui  auront  encore  été  réservés  dans  l'in- 
térêt du  repeuplement. 

A  l'époque  où  les  jeunes  plants  auront  enfin  50  à  63  centimètres  de 
haut,  on  enlèvera  tous  les  arbres,  à  moins  que  la  révolution  à  laquelle 
la  forêt  est  soumise  ne  soit  tellement  courte,  qu'on  ne  juge  utile  d'en 
conserver  encore  quelques-uns.  On  les  choisira  parmi  les  plus  beaux 
d*àge  moyen  qui  se  trouveront  sur  le  bord  des  chemins  et  sur  le  péri- 
mètre de  la  forêt  pour  leur  laisser  parcourir  une  seconde  révolution  à 
Teffet  d'obtenir  des  bois  d'industrie  de  irh^fortee  dimeruUms  (2). 

L'agent  forestier  veillera  attentivement ,  pendant  tout  le  temps  de 
Texploitation  de  cette  coupe  définitive^  à  ce  que  les  ouvriers  préservent 
autant  que  possible  le  jeune  semis  de  tout  dommage;  qu^îls  n'abat- 
tent pas,  par  jour,  plus  d'arbres  qu'ils  n'en  peuvent  façonner  et  que, 
pour  peu  qu'il  y  ait  possibilité  de  le  faire,  les  bois  soient  transportés 
sur  le  bord  des  chemins  voisins.  S'il  était  reconnu,  après  la  vidange, 
que  iR  coupe  présentât  encore  çà  et  là  quelques  clairières,  il  faudrait 
avoir  soin,  lorsqu'elles  excéderont  7  centiares,  de  les  planter  de  jeunes 
hêtres  ou  de  jeunes  chênes  qu'on  espacerait  à  un  mètre  entre  eux; 

(l)  Cette  dûpositioB  ii*ett  pts  otile  cd  Fkranoe,  où  lei  martelagn  se  font  pendant  la 
aùaoo  de  la  fé^ètatioii  et  oà  l'abata^  a  tien  en  hiver. 

(  t  )  On  aérait  dispoM  à  penser  qu*ttne  forêt  esploîtée  à  une  courte  réfolution  est  si- 
tuée en  mauvais  fonds^  et  que  eeUe  réserve  ne  pourrait  donc  y  subsister  jusqu'à  la 
prochaine  exploitation  ;  mai»  Hartig  a  fait  oonnattre  dans  son  Traité  d'aménagement  que 
dsa  ciroonsUnees  forçaient  quelquefois  de  fixer  la  première  révolution  i  un  terme 
moins  bng  que  sAm  qu'enraient  comporté  le  sol  et  ks  esaenoes. 
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mais  lorsque  ^s  clairières  autont  moinis  d'étendue»  cette  dépense  de- 
viendra inutile. 

La  jeune  forêt  restera  alors  abandonnée  à  elle-même  et  sévèrement 
tenue  en  défends  jusqu'à  ce  que  les  bois  aient  atteint  une  hauteuf  suf- 
fisante pour  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de  FabCès  du  bétftil,  et  qu'dn 
puisse  alors;  lorsqu'elle  est  grevée  de  droits  d'usage^  l'ouvrir  de  nou- 
veau au  parcours*  Si  une  autre  essence  s'était^  sur  ces  entrefiadtes,  in- 
troduite parmi  l^s  jeunes  hétres>  et  si  elle  tofnmençait  à  les  domina, 
il  faudrait  pourvoir  à  son  enlèvement,  dans  Thypothèse  tôUtefbis  que 
les  avantages  de  ce  nettoiement  seraient  en  rapport  convenable  avec 
les  &ais  qu'il  occasionnera  (1). 

Cette  coupe  des  bois  nuisibles  est  la  seule  opération  à  fkife  dani)  le 
jeune  massif  jusqu'à  ce  que  les  brins  dominants  aient  de  11  à  14  ceû- 
timètres  de  diamètre  au  pied  ;  lorsqu'ils  ont  acquis  cette  diffldiisioily  ée 
qui  arrive  ordinairement  vers  l'âge  de  30  à  40  ans  >  on  peut  ftlorè  MU- 
mettre  la  jeune  forêt  à  une  première  éclaihsie  de  bois  durs>  du  à  iU)e 
coupe  d'ëunèlioration  ajant  pour  o^'et  de  favoriser  la  crôissaiiCè  dii 
massif,  en  le  débarrassant  à  cet  effet  de  toutes  les  percbes  ëèd^liM  et  de 
celles  qui  seront  dominées  (2).  Cette  éeiaireie  se  renouvellera  toué  les 
vingt  ans^  jusqu'à  ce  que  la  forêt  soit  parvenue  à  l'état  d'éiiplbitabllilé 
et  qu'on  puisse  alors  j  opérer  de  nouveau  une  coupé  d^etisefiiéneè- 
ment  ou  de  régénération,  d'après  lés  règles  qui  irienneût  d'ètté  pM- 
crites. 

Si  une  forêt  présentait  des  parties  exploitables  qui  ne  tussent  pss 
dans  un  état  de  peuplement  assez  serré  pour  y  opérer  une  coupe  d'ense- 
mencement qui  satisfit  complètement  aux  exigences  des  iÀfetl^ctloos 
ci-dessus^  il  faudrait^  dans  ce  cas*  se  conformer^  autant  que  jN)S8lbte^ 
à  chacune  des  règles  qui  viennent  d'être  prescrite»)  et  necourii^  à  dès 
semis  artificiels  et  à  des  platitatiotis^  qualid  l'état  du  repeupleiMùt  ré- 
clamerait l'exécution  de  cette  mesute  auxiliaire  ;  mais  il  impoHS^  éii 
pareil  cas»  de  choisir  des  bois  qUi  puissent  végéter  utilemiMt  jusqu'à 
l'époque  de  l'exploitabilité  du  hètrei  €eux  à  prét^er  sont  le  &êth,  le 


(1)  L'accroissemeot  que  ces  opéraûoos  favoriAent  ronaidérableiiient,  iDdeniiiie 
iéê  XuAk  t)tl'elltt  olccasionûtol,  quand  même  ils  dépasseraient  la  valt'ur  des  bois.  Il  eil 
possible  qu'en  Prusse,  pays  trèii->ricbe  en  forêts,  on  ne  tienne  pas  compte  de  celte  ooa- 
sidénitîon^  et  que  le  trésor  veiiiUe  réalÎMr  per  ttê  noltofniwtitê  «it  pMi  MUnédlal.  Il 
ne  doit  pas  en  être  de  même  en  Fraiioe  «A  l'on  tir^  ben«âoup  de  boit  de  TétlrMIglr 

Sour  subvenir  aux  besoins  du  pays,  et  oè  les  fro  luits  forestiers  mâriifaent  leAjonn  eo 
écUiiant  par  suite  des  aliénations  de  forêts  domaniales*  d«s  déiritbsiAeiltb  SI  te  àbés 
du  pâturage  dans  loi  forêts  des  départoaseals  aiéridimiiMi» 

(2)  11  est  bon,  daps  las  climals  tempMs^  d*eèleinèr  co  notre  des  penM  AMSisÉés, 
une  partie  de  celles  qui  donineni  lorsqu'elles  sont  en  ètot  trop  serrés 
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chêne  et  romie  ;  les  bouleaux  que  l'on  emploierait  pour  un  pareil  mé- 
lange ,  ne  pourraient  être  considérés  que  oomme  arbres  d'exploitation 
intermédiaire;  d'où  il  suit  qu'ils  seraient  à  enlever  lors  des  éclaircies 
périodiques,  et  encore  ne  faudrait-il  pas  en  être  prodigue;  autrement 
ils  domineraient  les  hêtres  et  leur  feraient  beaucoup  de  tort.  (Test  par 
ce  motif  que  les  vieux  bouleaux  qui  peuvent  se  trouver  dans  un  canton 
peuplé  de  hêtres  exploitables,  doivent  être  extraits  quelques  années 
avant  la  coupe  d'ensemencement;  il  n'y  a  qu'un  cas  qui  puisse  per- 
mettre d'en  réserver  dans  une  coupe  de  cette  nature  peuplée  d'une 
futaie  de  hêtre  :  c'est  lorsqu'on  ne  trouve  pas  assez  d'arbres  de  cette 
essœoe  pour  établir  une  coupe  conformément  aux  principes  (1)« 

CHAPITRE  u.  —  Du  traitement  des  futaies  de  chêne. 

Les  r^les  consignées  dans  le  chapitre  précédent ,  pour  traiter  les  fu- 
taies de  hêtre,  s'appliquent  aussi  à  l'exploitation  des  futaies  de  chêne, 
sauf  cette  légère  modification  :  c'est  que  la  coupe  d'ensemencement 
doit  être  soumise  à  une  première  exploitation  secondaire  modérée, 
quand  le  semis  a  passé  deux  étés,  parce  que  les  jeunes  chênes  ne  sup- 
portent pas,  aussi  longtemps  que  les  jeunes  hêtres,  l'ombre  des  arbres  de 
réserve,  et  qu'ils  ne  sont  pas,  d'un  autre  côté,  aussi  exposés  que  ceux-ei 
aux  eflfets  destructeurs  de  la  gelée.  L'extraction  des  réserves  surabon- 
dantes exige,  en  outre,  bien  plus  de  soins  que  celle  des  arbres  de  même 
nature  dans  les  coupes  secondaires  et  définitives,  peuplées  de  hêtres; 
parce  que  ces  réserves  ont  ordinairement  de  fortes  dimensions,  et  que 
Fusage  auquel  elles  sont  destinées,  exige  que  beaucoup  d'entre  elles 
soient  enlevées  en  entier;  ce  qui  fait  quelquefois  souflUr  le  jeune  semis 
malgré  toutes  les  précautions  qu'on  peut  prendre  dans  l'intérêt  de  sa 
conservation. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  qu'on  n'a  pas  occasion  de  vendre  avanta* 
geusement  les  chêpes  propres  aux  constructions  et  à  l'industrie,  au 
moment  même  où,  pour  favoriser  la  végétation  du  jeune  semis  qui  les 
entoure,  il  faudrait  les  faire  disparaître.  Afin  de  prévenir,  autant  que 
possible,  cet  inconvénient,  on  se  conformera  à  la  règle  suivante  :  vendre 
d^ abord  tous  les  arbres  existant  dans  le  milieu  de  la  coupe  convenable- 
ment repeuplée,  et  continuer  ensuite  les  enlèvements  annuels  en  tous 

(1  )  Le  Loulcaa  est  une  esMoce  tm-envahÛMiite  ;  $*il  en  aistait  doDe  déjà  siirabon- 
dsniBieol  daoi  la  cnviroDs,  il  ferait  déMvantageiu  d'en  réserver  encore;  mieux  vau- 
drait, dans  ce  cas,  abandonner  lors  de  la  coupe  ceux  de  ces  arbres  qui  auront  été  re- 
oonnus  inutilea,  sauf  à  régénérer  arlificielleaieat  les  vides  que  leur  enlèvement  aura 
occasionnés. 
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senS;  afin  de  ne  pas  être  obligé  (Voxfraire  encom  des  arbres  un  milieu 
de  la  coupe,  quand  le  jeune  bois  serait  déjà  trop  élevé  (1). 

Il  est  en  outre  prescrit  de  réserver  encore,  dans  les  coupes  définitives 
des  forêts  de  chêne ,  un  certain  nombre  d'arbres  de  grosseur  moyenne, 
quand  on  peut  en  trouver  qui  se  signalent  particulièrement  par  la  force 
de  leur  végétation ,  et  qui  promettent  encore  de  Taccroissement  pen- 
dant 80  ans  au  moins  ;  de  très-gros  arbres,  des  arbres  déjà  très-Tîéux 
ou  d'une  forme  défectueuse ,  ne  vaudraient  rien  pour  une  réserve  de 
cette  nature ,  taudis  que  des  tiges  d'âge  moyen  ou  même  plus  jeunes, 
remplissent  parfaitement  le  but  désirable ,  et  doivent,  par  conséquent, 
être  réservées,  quand  tien  même  leur  présence  nuirait  un  peu  à  la 
jeune  forêt  (2). 

cÉAntBB  III.   ^  Du  trmiemeiu  dei  fotêtê  niéhmgéeê  de  chênes  et  de 

Mires, 

Comme  Texpérience  apprend  que  les  hètreS  et  les  Chênes  viennent 
très-bien  ensemble ,  îl  faudra  chercher  à  favoriser  de  semblables  mé- 
langes, et  tâcher  même  d'en  créer  quand  les  localités  le  permettent. 

La  manière  de  traiter  ces  sortes  de  forêts  pouvant  être  déduite  des 
règles  posées  aux  deux  chapitres  précédents,  îl  dévient  inutile  d'entrer  à 
cet  égard  dans  de  plus  longs  détails.  Cependant,  si,  malgré  tous  les  soins 
possibles,  la  reproduction  du  chêne  venait  à  manquer,  ou  si  elle  était 

(1)  Cette  règle  t'appliiiiiè  étiddinaroiit  mix  «ipl«Uttoiii  fwNw  |ilir  éeoBooiM  tiàmi 
les  bois  sont  vendus  individiiellement  par  les  agenls  auxquels  la  gestion  de  la  forêt  est 
conOée.  On  sait  que  ce  mode  d*adoiinistrat{on  esc  généralement  adtnireo  Allemagne. 

(2)  Gi«  i-éi«rV*s  ttnsi^fant  m  «fbret  Uolés,  il  rteiilte  de  là  qu'eU«i  soot  «ism  a»* 
i^ttos  à  élice  NDversées  par  les  vents;  comme  elles  passent,  d'un  autre côiè,  subiiemeot 
de  l'état  serré  à  Télal  libre,  il  arrive  aussi  que  leur  végétation  souffre  de  celte  iransîiion 
trop  brusque,  ce  qui  les  expose  à  périr  eu  cime.  J'ai  été  à  même  de  recoBdaitre  cet  faih 
pai*  rèlal  des  arbres  sons  Ift  réserve  deMftiels  rt>rdoDtiMi€e  de  1 669  présentait  d'ex- 
ploiter nos  futaies  de  bois  feuillus  et  qu'elle  fixait  à  20  par  hectare.  Je  crois  donc  que, 
pour  se  procurer  chez  nous  des  arbres  dé  plds  forts  dimension  i|it*il  n'en  faut  poitr  sa-> 
iMkire  à  ûCè  bnoillf  las  plus  géoérauSi  il  sormil  prèfirable  de  les  ouUinrr  dans  das 
sérias  spéciales  que  l'on  soumettrait  à  une  révolution  d'une  durée  suffisante  pour  rem- 
plir le  but  proposé.  L'établissement  de  ces  itouveaim  magasins  d'appfotlsiutinemettt 
lerait  d*autànt  pitts  urgent»  que  e'(«t  jiarmt  Ici  réserves  fiitles  en  etécution  de  TerdeiK 
nanta  préeitéat  que  Ton  rtmcontra  encore  de  ca«  bois  da  très-fort  équarrissage  si  re- 
cherchés pour  les  grandes  constructions,  et  que  nos  forêts  ne  pourront  cependant  lunr- 
bir  encore  bien  longtemps  par  suite  de  la  snbstUutidii  du  réglMe  salutaire  dea  êolàircies 
à  celui  très-vicieux  des  exploitations  à  tire  et  aire  autrefois  en  vigueur. 

On  ferait  eu  outre  très-bien,  pour  concourir  aux  besoins  extraordinaires  d'argc&t, 
qui  êont  assez  fréquebts  en  Pranôe,  d'éiablir  datts  les  autres  séries  des  réserves  intâiile» 
en  restant  A  cet  effet  annuellement,  et  dans  une  proportion  dotiitée,  au-doaous  de  li 
Ipoisibilitê  réglementaire.  On  réaliiterait  ainsi,  Au  fur  et  à  mesure  des  coupes,  tina  éco- 
ttomie  dont  on  pourrait  dUposer  en  cal  d«  h^sèin,  san»  lionleverser  lea  amèoageiaeaiiet 
sans  compromettre,  par  conséquent,  la  succession  .constante  et  égale  des  proilÉiU. 
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insuffisante^  et  que  le  terrain  fût  couvert  de  jeunes  hêtres,  il  faudrait 
alors,  en  supposant  le  chêne  de  défaite  facile  dans  la  localité,  sup- 
pléer à  ce  défaut  de  reproduction^  soit  en  plantant  parmi  les  hêtres,  et 
immédiatement  après  la  vidange  de  la  coupe  définitive,  des  jeunes 
plants  de  chênes  que  l'on  espacera  de  7  à  8  mètres  entre  eux ,  soit  en 
repeuplant,  par  un  semis  de  glands,  et  d'après  les  instructions  qui  se- 
ront données  aux  chi^itres  suivants,  les  petites  clairières  qui  pourront 
encore  se  trouver  dans  la  coupe.  11  est  très-avantageux  d'effectuer  ces 
semis  lors  de  la  coupe  secondaire,  afin  que  les  jeunes  hêtres  n'aient 
pas  sur  les  jeunes  chênes^  une  avance  trop  sensible  (1). 

(La  fin  au  prochain  numéro^  ) 

RKVUC  DES  ANCIENS  OUVBAGES  FORESTIERS  (soite)  (2). 

L»  OBSBRYATIONS  DE  PLDSlBimS  SIHGOLARITis  ET  CHOSES  MÉaiOEAnES 

novvébs  en  geège,  asie,  judée,  éotm,  arabie  et  authe8  fats 
Ateangers,  par  pierre  relon,  du  mars. 


SoHM àivc,  —  ExadioiM  dei  Tum.  — >  Flctuv  de  Niium  altachéii  au  grenadier.  -^ 
Arbres  conifères  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie.  —  Végétation  ligneuse  de  l'île  de 
Crète.  —  Agriomela.  —  Malaacier  de  Savoie.  —  Cbêne  au  kermès.  >— Plaianes  du 
nMNit  Atbos.  —  Pris  oourant  de  fespèee  humaine  daas  l'arobipel  grée.  —  Gallea  de 
térébioibe«  en  Tbraee  et  en  Macédoine.  —  Lentisques  de  Hle  de  Chio.  —  Appel 
à  rindulgence  du  lecteur. 

Ce  livre,  qu*on  intitulerait  de  nos  jours  :  Impressions  de  voyage^  ne 
contient  pas  une  somme  bien  importante  de  documents  relatifs  aux 
bois  ou  aux  diverses  branches  de  Téconomie  forestière  ;  il  y  a  plutôt  à 
glaner  qu'à  récolter  sous  ce  rapport  dans  les  observations  de  Belon. 
Toutefois,  son  st>'le  naïf,  exempt  de  prétention,  déjà  correct,  bien  qu'il 
ait  précédé  d'un  siècle  les  écrivains  qui  ont  fixé  la  langue  littéraire  en 
France,  rend  les  observations^  l'un  des  récits  de  voyage  les  plus  at- 
trayants qui  nous  soient  restés  du  xvr  siècle.  Le  titre  est  parfaitement 

(1)  L*Eiat  possède  des  futaies  mélangées  de  chênes  et  de  hêtres  qui  comporteraient 
très-atilement  des  réserres  mobiles  de  la  nature  de  celles  dont  il  s'agit  dans  la  deuxiè- 
me note  consignée  à  la  fin  de  la  page  9.  C'est  &  tort  qu'on  nVo  a  pas  prescrit  pour 
tontes  les  forêts  domaniales  qui  se  trouvaient  daas  ces  condiiioos  et  dont  Taménage» 

t  ment  est  d'une  date  assez  récente.  Cette  imprévoyance  ne  peut  être  attribuée  qu'à  un 
esprit  de  fiscalité  très-éiroit  et  fort  mal  entendu.  S'il  n'eût  pas  dominé  à  l'époque  où 
ces  aménagemenU  ont  été  effectués.  Ils  n'auraient  pas  déjà  été  bouleversés,  peu  de 
temps  après  leur  eiécution»  par  les  coupes  eitraordinaires  qui  furent  décrétées  à  la 
suite  delà  révolution  du  mois  de  février  1848.  Il  est  entendu,  au  surplus,  que  pour 
retirer  de  ces  réserves  des  produits  avantageux  et  po«ir  qu'elles  remplissent  ainsi  Tobjet 
de  leor  dealîaation,  «n  doit  bien  se  garder  d'eo  vendra  les  bois,  quand  le  tranquillité, 
la  confiance  et  la  stabilité  font  défaut  au  pajrs  qui  doit  en  profiter. 

(2)  Voir  liv.  du  25  mai,  p.  238. 
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jiistiiié  par  le  contenu  de  l'ouvrage;  Belon  observe  sans  cesse;  il  sait 
voir  et  peindre  exactement  ce  qu'il  a  vu  ;  depuis  les  arbres,  les  minéraux, 
les  mœurs  et  les  institutions  des  pays  qu'il  a  parcourus,  jusqu'à  la  ma- 
nière de  débarbouiller  les  enfants,  rien  n'échappe  à  ses  obsen^ations. 
Sans  chercher  à  se  mettre  en  scène,  il  parle  assez  de  lui-même  pour  qu'on 
le  suive  avec  intérêt  dans  les  pérégrinations  périlleuses  où  il  aurait  laissé 
vingt  fois  sa  vie,  sans  sa  réputation  de  grand  médecin  et  sa  complaisance 
à  traiter  les  malades  turcs,  juifs  ou  chrétiens,  partout  où  il  s'arrêtait. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  passages  de  son  livre  où 
Belon  parle  des  arbres  des  pays  qu'il  a  parcourus.  On  voit  que,  de  son 
temps,  la  Grèce  et  les  lies  de  l'archipel  grec  partagées  entre  les  Turcs, 
les  Vénitiens  et  les  Génois,  qu'il  nomme  Genevois^  étaient  encore  assez 
bien  boisées,  malgré  les  guerres  continuelles  dont  elles  étaient  le  théâtre; 
elles  sont  aujourd'hui  et  depuis  longtemps  presque  complètement  dé- 
boisées. Ce  n'est  pas  sans  peine  et  surtout  sans  avoir  à  subir  bien  des 
exactions  qu'il  réussit  à  observer  la  végétation  de  ces  pays  où  les  mots 
ordre  et  police  n'ont  pas  de  sens.  Les  Turcs,  dilril,  sont  d'une  avidité 
telle,  qu'ayant  occasion  de  piller,  tant  soit-elle  petite,  ils  ne  la  veulent 
laisser  passer.  Ailleurs,  il  dit  en  parlant  des  pays  soumis  aux  Turcs  : 
a  Les  mangeries  y  sont  telles  qu'ils  ne  pardonneroient  à  leur  père,  quand 
ils  ont  quelque  petite  occasion  de  prendre.  »  D'ailleurs,  on  voit  que  Belon 
savait  à  quoi  s'en  tenir  et  qu'il  en  avait  pris  son  parti  d'avance. 

Dans  l'Ile  de  Lemnos  où  il  séjourne  quelque  temps,  il  admire  la 
simplicité  des  cultivateurs  qui  attachent  aux  branches  des  grenadiers 
pendant  la  floraison,  des  bouquets  de  fleurs  de  Nerium  (laurier  rose], 
très-commun  partout  où  il  y  a  de  l'eau  dans  tous  les  pays  de  l'Orient; 
les  paysans  de  Lemnos  étaient  persuadés  alors  (ils  le  sont  peut-être 
encore  aujourd'hui),  qu'ils  empêchaient  ainsi  les  fruits  de  leurs  grena- 
diers de  se  fendre. 

Il  visite  ensuite  la  Syrie  et  ne  manque  pas  d'aller  voir  les  forêts  de 
cèdres  du  mont  Liban,  forêts  alors  encore  considérables,  aujourd'hui  à 
peu  près  anéanties.  En  parlant  des  arbres  de  cette  contrée,  Belon  place 
une  remarque  applicable  à  tout  ce  qu'il  rapporte  des  arbres  dans  la  suite 
de  sa  relation  :  a  Or,  ne  prétens-je  les  descrire  particulièrement,  mais 
seulement  me  suffit  les  nonmier  succinctement  en  cç  lieu,  o 

Le  passage  le  plus  curieux  de  ses  observations  sous  ce  point  de  vue, 
est  celui  où  il  donne  les  noms  français  vulgaires  de  son  temps,  des  arbres 
conifères  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Syrie. 

«Ceux  que  nous  nommons  SuiffeSy  dit  Belon,  sont  du  genre  des 
Sappins  dont  les  uns  sont  mâles  et  les  autres  femelles,  lesquels  je  nom- 
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merai  Siipini  ou  Abietet  femituB.  Car^  celui  qui  anciennement  se 
nommoit  Abies  est  différent  à  Sapinus.  Vray  est  que  Abies  a  trois  noms 
françois  ;  car^  les  uns  rappellent  du  saptrij  les  autres  du  Vergno,  les 
autres  du  Sap.  Mais  Sapinus  en  latin  est  nommé  en  françois  de  ta 
Suiffe,  et  afin  de  le  distinguer  mieux,  j'en  ai  cy  mis  la  peinture.  » 

11  est  fort  à  regretter  que  les  dessins  de  Belon  aient  été  rendus  dans 
son  livre  imprimé,  par  d'informes  images  appartenant  à  la  première 
enfance  de  la  gravure  sur  bois.  Celle  qu'il  donne  en  cet  endroit,  repré- 
sente un  arbre  impossible,  avec  les  cônes  réunis  par  trois  ou  quatre  aux 
extrémités  les  plus  minces  des  rameaux  chargés  de  feuilles  qui  n'ont 
jamais  pu  appartenir  à  aucun  arbre  de  la  création. 

II  passe  ensuite  dans  File  de  Crète  où  il  remarque  comme  formant  le 
fond  de  la  végétation  ligneuse  de  la  chaîne  du  mont  Ida,  des  Etculus^ 
des  Ephedra^  le  chêne  vert,  le  chêne  au  kermès»  le  genévrier,  cinq 
espèces  distinctes  de  lauriers,  le  lentisque,  le  caroubier  et  le  sycomore. 
il  mentionne  aussi  le  Saugier  de  Plie  de  Crète,  qui  porte  des  pommes 
bonnes  à  manger.  Il  est  assez  difficile,  à  trois  siècles  de  distance,  de 
savoir  avec  certitude  si  Belon  désigne  sous  des  noms  plus  ou  moins 
analogues  à  la  homenclature  moderne,  les  mêmes  arbres  qui  portent 
aujourd'hui  ces  noms. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  suivants  sur  la  végétation  li- 
gneuse de  l'île  de  Crète  au  temps  où  cette  île  fut  visitée  par  Belon. 

«  Il  y  croit,  dit-il  (l*'  livre,  chap.  17}  un  petit  arbHsseau  que  le  vul- 
gaire nonmie  AgriomeUiy  parce  qu'il  porte  de  petites  pommettes  ressem- 
blantes aux  poires.  C'est  un  petit  arbrisseau  qu*on  ne  trouve  en  aunm 
lieu  de  France,  sinon  dessus  les  rochers  de  Fontainebleau  où  il  croit  vo- 
lontiers. » 

Quel  est  cet  arbrisseaut  il  est  difficile  de  le  dire  avec  complète  cer- 
titude, l^lus  loin,  il  parle  d'un  autre  arbrisseau  qiiel'on  nomme  en  Crète 
Codomalo,  et  qu'on  nomme  en  Savoie  Mahucier. 

Les  détails  les  plus  curieux  sur  les  arbres  de  la  Crète  sont  relatifs  au 
chêne  vert  qui  nourrit  l'espèce  de  gallinsecte  nommé  kermès  ou  graine 
d^écarlate^  produit  autrefois  très-recherché  pour  la  teinture  rouge,  mais 
dont  la  valeur  a  beaucoup  diminué  depuis  que  la  cochenille  qui  lui  est 
de  beaucoup  supérieure,  est  tombée  à  des  prix  assez  modérés. 

«  Le  chêne  vert,  dit  Belon,  porte  la  graine  d'écarlate  au  mois  de 
juin.  Et  pour  ce,  les  cueillir  est  ouvrage  de  pasteurs  et  de  petites 
marmailles;  les  plus  grans  ne  s'y  veulent  amuser.  » 

«t  Et  poui^  ce  que  les  feuilles  sont  poignantes  (piquantes)  comme  la 
feuille  de  hôux,  les  bergers  ont  une  petite  fourchette  en  la  main  gauche 
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pour  les  cliner  de  costé,  et  une  petite  faulx  en  la  dextre,  dont  ils  cou- 
pent les  petites  branches  desquelles  ilz  estent  ces  petites  vescies  ou  ex- 
crescences  appelées  graine  d'écarlate.  Et  sont  lesdites  vescies  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois,  percées  du  costé  qui  touche  au  bois.  Or,  sont 
elles  pleines  de  petits  animaux  rouges  vivants,  qui  ne  sont  guèies  plus 
gros  que  cirons  ou  lendes,  lesquels  sortent  hors,  et  laissent  la  coque 
vide.  Et  est  la  coutume  que  les  petits  garsons  qui  les  ont  cueillis,  les 
portent  chez  le  receveur  qui  les  achète  tous  et  les  crible,  et  sépare  les 
coques,  dont  il  fait  de  petites  pelottes  de  la  grosseur  d'un  œuf,  les  ma- 
niant doulcement  du  bout  des  doigts.  Car,  s'il  les  estraignoit  fort,  ils  se 
résouldroient  en  jus  dont  la  couleur  seroit  inutile.  Par  ainsi,  il  y  a 
deux  sortes  de  la  dicte  teinture,  sçavoir  est,  de  coques  et  de  poulpes,  et 
pour  ce  que  ladite  poulpe  vault  mieux  à  teindre,  aussi  couste  elle  quatre 
fois  plus  que  la  coque.  » 

Belon  mentionne  aussi  les  poiriers  sauvages  de  la  Crète. 

«  En  Crète,  dit-il  (page  20,  chap.  18),  naissent  petites  poires  sau- 
vages différentes  aux  nostres,  qu'ik  nomment  Achladas,  les  poires  sau- 
vages y  ont  nom  Apulaga.  b 

Il  semble  qu'ici  comme  en  plusieurs  autres  passages,  Belon  se  soit 
servi  du  mot  poire  d'abord  pour  désigner  l'arbre,  ensuite  pour  désigner 
le  fruit. 

De  la  Crète,  il  va  visiter  les  célèbres  monastères  du  mont  Athos,  ha- 
bités de  son  temps  par  plus  de  six  mille  moines  ou  Cahyères  grecs, 
(«'est  là  qu'il  admire  des  pins  et  des  platanes  presque  égaux  en  hauteur 
aux  plus  grands  cèdres  du  mont  Liban. 

«  Je  trouvai  là,  dit-il,  un  caloyère  nouvellement  arrivé  de  la  ville  de 
Sophie  pour  demeurer  au  mont  Athos,  bon  ouvrier  de  faire  des  bou- 
teilles de  clisses  avec  des  cions  de  saule  ou  des  escorces  de  tiliet 
(tilleul)  ou  bien  du  bois  d'osier  ou  des  cimes  de  chastaigner  ou  autre 
tel  bois  facile  à  ployer  conune  est  l'écorce  d'orme.  Après  qu'il  avoit 
achevé  le  corps  de  la  bouteille  et  bien  clisse,  encore  restoit  à  l'estan- 
cher.  Et  pour  ce  prenoit  de  la  résine  de  Picea  nommée  Peskine  et  en 
latin  SpagaSy  de  diction  dont  Pline  a  usé  ;  laquelle  étant  grasse  et  knU 
(souple),  il  la  cuisoit  un  peu  et  chauldement  la  jetoit  dedans  la  bouteille; 
et  la  résine  remplissant  les  pertuis  des  osiers  et  estoupant  les  cavités  des 
clisses,  devenoit  dure  et  par  telle  manière  rendoit  la  bouteille  estanchée. 
Telles  bouteilles  de  clisse  résinée  sont  de  la  meilleure  façon  que  Tou 
sache  demander  pour  gens  qui  vont  par  chemin;  car,  elles  ne'sont  su- 
jettes à  se  fendre  au  soleil  comme  bois,  ni  à  se  rompre,  comme  de  terre, 
et  ne  sont  pesantes  comme  d^estain;  et  d'autant  qu'elles  sont  légières 
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et  de  longue  durée  et  que  les  ouvriers  qui  les  font  se  tiennent  à  Sophie^ 
ceux  qui  les  vendent  par  les  îles  de  la  Grèce,  les  appellent  bouteilles  de 
Soidûe  qui  est  une  ville  de  Grèce  au  pays  de  Servie,  desquelles  bou- 
teilles de  clisse  les  Valaques,  Bulgares  et  Sercosses  en  usent  moult  vo- 
lontiers. » 

Cette  citation  donne  une  idée  juste  de  la  manière  de  Fauteur,  de  son 
attention  à  s'informer  des  moindres  détails  ;  combien  ne  doit-on  pas 
regretter  qu'il  ait  été  si  sommaire  en  ce  qui  concerne  les  arbres  et  les 
forêts  !  Dans  la  vallée  de  la  Maritza,  l'ancien  Bebrus  des  Grecs,  il  re- 
marque une  espèce  nouvelle  d'érable,  la  sixième,  dit-il,  qu'il  eut  notée 
dans  la  végétation  ligueuse  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  pays  dont 
on  peut  dire  que  les  forêts  nous  sont  moins  connues  qu'elles  ne  pou- 
vaient l'être  du  temps  de  Belon. 

Dans  sa  navigation  de  ce  pays  vers  l'Egypte,  en  traversant  de  nouveau 
l'archipel  grec,  il  se  trouve  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des 
pirates  qui,  dit-il,  ne  tuent  jamais  leurs  prisonniers;  ils  ont  bien  plus 
d'intérêt  à  les  vendre.  Belon  donne  en  cet  endroit  de  sa  relation  un  prix- 
courant  de  l'espèce  humaine  sur  les  marchés  turcs  de  son  temps. 

«Une  belle  jeune  femme  pourra  valoir  de  80  à  lOOdticats  ;  une  vieille, 
30  à  40;  quelque  jeune  petit  garçon,  s'il  est  de  belle  corpulence,  vauldra 
40  à  50  ducats;  si  c'est  un  homme  robuste,  de  bonne  quadrature  et  bien 
fourni,  il  vauldra  60  ducats,  b 

Malgré  l'esprit  d'observation  qui  le  distingue,  il  tombe  parfois  dans 
de  singulières  erreurs  ;  c'est  ainsi  qu'il  affirme  que  a  le  cèdre  est  seul 
entre  tous  autres,  excepté  le  sapin,  qui  porte  son  front  tousiours  élevé 
vers  le  ciel.  »  Les  sapins  onf  généralement  au  contraire  la  pointe  de  leurs 
cônes  dirigée  vers  le  bas. 

A  Damas,  il  trouve  les  figuiers  et  les  mûriers  en  si  grand  nombre, 
quMls  sont  cultivés  en  taillis;  aussi,  grâce  à  l'abondance  de  la  feuille  de 
mûrier,  élevait-on  de  son  temps  en  Syrie  beaucoup  de  vers  à  soie. 

Partout,  Belon  a  soin  de  tenir  note  des  produits  utiles  des  arbres  de 
chaque  pays. 

a  Dans  la  Thrace  et  la  Macédoine,  dilril  (chap.  66),  les  paysans  sachant 
le  grand  usage  des  galles  de  térébinthe  qui  croissent  par  les  collines, 
les  ayant  à  leur  commande,  ne  laissent  perdre  l'occasion  de  gaing  qu'ilz 
y  prétendent.  Car,  ils  vont  cueillir  les  pommettes  vers  la  fin  de  juing, 
dessoubs  les  feuilles,  ou  bien  au  pied  du  rameau  qui  porte  la  semence 
en  grappe,  et  là,  trouvent  une  petite  galle  de  la  grosseur  d'une  noysille; 
laquelle,  si  on  la  laissoit  croistre,  deviendroit  longue  à  la  façon  d'une 
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petite  coi^ae ,  mais  la  cueillent  encore  petite  et  la  vendent  chèrement 
poui*  teindre  les  fines  soies  en  la  ville  de  Burce.  » 

^H\  observe  un  arbre  cultivé^  il  tient  note  des  soins  dont  il  est 
Tôbjet. 

a  A  Chio^  dit  il^  les  arbres  de  lentisque  sont  cultivés  avec  telle  dili- 
gence, qu'ilz  n'y  font  moindre  despense  et  labeur  en  les  cultivant  que  ne 
font  nos  vignerons  aux  vignes.  Et  d'autant  plus  que  la  principale  richesse 
des  habitants  de  cette  lie  est  constituée  en  mastic,  pour  cela  ilz  ont  grande 
recommandation  de  prendre  soing  à  accoustrer  lesdicts  arbres  de  len- 
tisques.  Et  comme  les  oliviers  et  aultres  arbres  fruictiers  veulent  estre 
observez  et  accoustrez,  semblablement  les  lentisques  ne  donneroient 
guère  de  gomme,  qui  n'y  prendroit  soing  ainsi  qu'il  est  requis.  Les  len- 
tisques qui  croissent  pur  le  Languedoc,  Provence  et  Italie,  sont  telz  que 
ceux  de  Chio;  toutesfois,  ne  rendent  point  de  mastic.  » 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  reste  de  son  voyage  à  travers  TÉgypte, 
et  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  où  il  a  peu  d'arbres  à  observer  mai8> 
nous  devons  citer  les  quelques  lignes  qui  servent  de  conclusion  à  son 
livre  ;  les  Voici  textuellement  : 

((  Il  n'est  homme  parlant  de  diverses  choses  qui  puisse  si  bien  dire 
q\ie  les  lecteurs  sévères,  envieux  et  de  mauvais  vouloir  ne  trouvent  à 
rédige  et  a  calomnier.  Mais  je  prie  ceux  qui,  de  bon  zèle,  accepteront 
mon  labeur,  qu'ils  supportent  les  fautes,  s'ils  en  trouvent  aucunes,  b 

On  né  peut  réclamer  avec  plus  de  bonhomie  la  bienveillante  indul- 
gence de  ses  lecteurs.  Ce  livre  mérité  à  tous  égards  sa  juste  célébrité. 
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COUP  d'ûBIL  sur  la  situation  actuelle  de  l'industrie  Dtl   FER 

EN  FRANGE» 


SdMAlMie.  -^  Causes  suxqQpIlefi  divers  JouriiAux  oht  aUribué  succcs^ivemeot  la  tié- 
deur des  affaires  daits  rindustiie  du  fer.  «-CiicOnstaneos  esBentlelles  dont  Us  b'oot 
pas  lenu  compte  :  augmentation  de  la  force  produclite  avant  1848;  chansemeot 
du  sy&tèitie  de  fabrication  dans  un  grand  nombre  d'usines  à  partir  de  1848  ; 
dhaugémétii  diins  les  habitudes  du  commerce  è  parUr  de  cette  ntéme  année. 

Là  reprise  gèiiérale  des  atfaires  et  en  i)articulier  l'impulsion  donnée 
à  là  Coilètructiôn  dès  chemins  de  fer^  avaient  fait  naître  chez  les  mai- 
trtii  de  forges  l'èfepôiJf  légitimé  de  voir  hausser  le  prix  du  fer  :  après 
avoir  fait  beaucoup  de  sacrifices  dans  les  dernières  années,  ils  b^atten- 


REVUE  MÉTAUUaGIQUE,  4Q9 

daient  à  une  époque  de  compensation  où  Findustrie  du  fer  aurait  repris 
sa  marche  de  1847,  sans  qu'on  se  flattât  toutefois  de  voir  revenir  les 
prix  d'alors.  Cet  espoir  n'a  pas  été  complètement  réalisé,  il  s'en  faut. 
On  s'en  est  étonné,  et  on  a  cherché  les  causes  de  cette  déception. 

On  s'est  dit  d'abord  que  les  chemins  de  fer  en  construction  étaient 
trop  peu  avancés  pour  influer  déjà  pendant  l'année  courante  sur  la  pro- 
duction du  fer  :  cependant^  en  même  temps  que  les  travaux  de  terrasse- 
ment usaient  des  pioches  et  des  pelles^  des  commandes  considérables 
de  rails  étaient  données,  et  les  grands  ateliers  du  pays  s'occupaient  de 
la  construction  des  locomotives. 

La  cause  de  la  déception  n'était  donc  pas  là. 

On  s'en  est  aperçu.  —  Alors  on  a  rattaché  les  espérances  aux  foires 
dont  on  attendait  un  revirement  dans  les  idées  des  acheteurs,  et  par 
suite  dans  la  marche  des  affaires.  On  a  compté  sur  la  foire  de  Chàlon, 
puis  sur  celle  de  Beaucaire  :  mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  justifié  ces 
espérances. 

On  s'est  obstiné  de  plus  belle  à  trouver  un  motif  à  cette  singulière 
tiédeur  des  acheteurs  :  on  l'a  attribuée^  qui  à  un  article  de  journal^  qui 
à  quelque  bruit  vague  d'après  lequel  le  libre  échange  allait  cesser  d'être 
une  menace  ou  un  leurre  pour  devenir  enfin  une  réalité;  oonmie  si  le 
libre  échange  absolu  ^pouvait  être  autre  chose  qu'une  de  ces  théories 
abstraites  qu'on  rêve  aujourd'hui  dans  son  cabinet,  comme  Platon  rê- 
vait sa  république  idéale,  et  dont  l'application  n'est  pas  même  prise  au 
sérieux  par  ceux  qui  trouvent  leur  plaisir  ou  leur  intérêt  à  en  occuper 
le  public. 

Sans  doute  on  peut  discuter  la  convenance  du  libre  échange  sur  un 
objet  spécial^  tant  qu'il  s'agit  de  provoquer  ou  de  ne  pas  provoquer,  par 
des  mesures  gouvernementales,  la  création  d'une  industrie  dans  un  pays» 
C'est  alors  une  question  compliquée  dans  laquelle  interviennent» 
d'abord  les  intérêts  du  consommateur  et  ceux  du  producteur  en  gêné* 
rai;  puis  les  œnvenances  spéciales  des  lieux  où  la  nouvelle  industrie 
pourrait  s'établir ,  et  enfin  une  infinité  de  considérations  commer- 
ciales difficiles  à  démêler.  Mais  lorsqu'une  industrie  existe  dans  un 
pays  et  qu'elle  y  a  pris  un  développement  tel  que  l'industrie  du 
fer  l'a  atteint  en  France ,  la  question  change  de  caractère.  Pour  le 
comprendre^  il  suffit  d'envisager  les  conséquences  qu'entraînerait 
l'adoption  du  libre  échange  pour  les  usines  à  fer  en  France  et  pour 
la  population  qui  y  est  employée.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  bulletin 
conunercial  comparatif^  tel  que  le  présentent^  par  exemple,  pour  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Belgique,  les  Annales  forestières  du  25  juil- 
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let^  rend  toute  autre  démonstration  inutile^  à  moins  qu'on  ne  veuitte 
soutenir,  contre  toute  évidence,  qu'avec  les  prix  actuels  les  maîtres  de 
forges  en  France  font  des  bénéfices  fabuleux,  permettant  des  rabais 
énormes. 

Ces  bruits  de  libre  échange  ont  pris  une  forme  plus  précise  dans  1& 
«dernière  semaine.  On  parle  d'un  traité  de  commerce  entre  la  France 
et  TAngleterre,  dont  la  menace  aurait  intimidé  les  acheteurs  de  fer; 
V Ancre  (fe  Saint- Dizier  prouve  par  des  faits  que  ce  bruit  a  empècbé 
certains  maîtres  de  forges  de  s'approvisionner  de  charbon  de  bois. 
Dans  plusieurs  groupes  métallurgiques  on  se  réunit  pour  en  appeler 
à  cet  égard  à  la  sollicitude  du  gouvernement.  —  On  ne  saurait  qu'ap- 
prouver une  telle  précaution;  les  hommes  qui  ont  de  grands  intérêts 
à  représenter  ont  le  droit  et  le  devoir  de  pousser  la  prévoyance  jusqu'à 
Textrême  ;  mais  les  conséquences  des  mesures  que  Ton  redoute  sont 
de  telle  nature  et  frappent  si  bien  tous  les  yeux  que  leur  gravité 
exclut  toute  possibilité  d'un  danger  sérieux  de  ce  côté-là  (1). 

Il  est  positif  toutefois  que  les  bruits  dont  nous  parlons  ont  inquiété 
quelques  maîtres  de  forges  et  quelques  marchands  de  fer.  Mais  en 
admettant  même  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  fondé  dans  les  diverses 
suppositions  qui  ont  été  faites  pour  expliquer  la  tiédeur  des  affaires 
métallurgiques,  est-ce  bien  réellement  là  qu'il  faut  en  chercher  la 
cause? 

Nous  ne  pouvons  le  croire  :  le  motif  vrai  de  l'état  actuel  des  choses 
est  plus  profond;  et,  pour  le  découvrir,  il  faut  le  chercher  dans  ce  qiii 
se  passe  depuis  quelques  années  relativement  à  l'industrie  du  fer. 

Personne  n'ignore  que  dans  la  période  de  1844  à  1847  la  force  pro- 
ductive de  la  France  a  augmenté  dans  une  proportion  considérable. 
De  nouvelles  usines  naissaient  comme  par  enchantement,  les  anciennes 
s'agrandissaient  :  la  production  du  fer  s'est  accrue  en  trois  ans  de  plus 
d*un  tiers,  celle  de  la  fonte  presque  de  deux  tiers  ;  et  cependant,  une 
grande  partie  des  nouvelles  constructions  était  encore  inachevée  et  n'a 
jamnis  été  mise  en  activité,  car,  remarquons-le  bien,  même  dans 
oe  moment-là,  la  consommation  ne  suivait  pas  l'entraînement  des 
capitaux  français  qui  renforcés  encore  par  les  capitaux  étrangers  se 
portaient  sur  les  usines  à  fer.  Il  est  vrai  que  les  chemins  de  fer  ont 
absorbé,  en  1847,  deux  fois  plus  de  rails  qu'en  1844  :  mais  on  attri- 
buerait aux  rails  un  rôle  trop  important  si  l'on  croyait  qu'à  eux  seuls 

(1)  Depuis  que  cet  article  a  été  écrit,  le  Moniteur  a  démenti  toue  les  bruits  de  o 
genres  votr  la  Chronique. 


ikpeoTeni  justifier  toutes  lei  Muvelles  entreprises  :  la  quantité  de  rails 
fabriquée  en  1 844  a  été  d'un  huitième,  et  en  1847  d'un  cinquième  de  la 
prodactkm  totale  du  fer  :  en  chiffres  absolus  on  peut  évaluer  Taugmen- 
tatioo  pour  ces  trois  années  à  40  ou  50,000  tonnes^  soit  45^000  tonnes^ 
ccnreepondant  à  peu  près  à  60,000  tonnes  de  fonte;  mais  en  même  temps 
la  production  de  la  fonte  n'a  pas  augmenté  seulement  de  €0,000  tonnes  ; 
elle  a  augmenté  de  presque  4  fois  autant,  et  elle  aurait  pu  facilement 
être  portée  encore  plus  loin.  Ou  conçoit  aisément,  d'après  cela,  que 
les  moyens  de  fabrication  dont  dispose  en  ce  moment  la  France  ne 
peuvent  trouver  leur  emploi  complet  dans  les  besoins  nouveaux  du  pays, 
même  en  tenant  compte  du  redoublement  d'activité  qui  se  manifeste 
depuis  quelques  mois  dans  la  construction  des  chemins  de  fer. 

Mais,  pour  exidiiquer  exactement  ce  qui  se  passe  actuellement  dans 
certains  districts  importants  de  la  France,  et  en  particulier  dans  la 
Haute^Marne^  il  ne  suffît  pas  d'af^rter  une  preuve  nouvelle  de  faits  gé- 
néralement connus  et  appréciés  déjà  depuis  longtemps  :  il  faut,  de  plus^ 
prendre  en  considération  ce  qui  a  eu  lieu  dans  Tindustrie  et  le  com- 
merce de  fer  depuis  1848.  —  Ces  considérations^  sans  doute>  n'ont  psH 
édiappé  à  l'observation  des  personnes  qui  s'occupent  du  mouvement 
des  affaires  en  France  :  si  elles  n'ont  pas  encore  été  exposées,  c'esi 
qu'on  hésite  quelquefois  à  constater  des  faits  qui  ne  sont  pas  agréables 
à  tout  le  monde  ;  mais  s'il  peut  être  prudent  de  ne  pas  signaler  à  l'a- 
vance des  symptômes  d'un  mal  redoutable  ;  quand  ce  mal  a  éclaté,  il  n'y 
a  plus  d'inconvénient,  et  il  peut  y  avoir  avantage  à  le  bien  constate^' 
pofur  en  découvrir  les  causes  et  en  chercher  le  remède. 

De  toutes  les  branches  de  l'industrie  du  fer  atteintes  par  la  crise 
de  1848,  aucune  n'a  été  frappée  plus  gravement  que  celle  de  la  fabri- 
cation des  rails  :  cette  fabrication  a  atteint  à  peine,  en  1849,  la  moitié 
de  la  production  de  1847,  et  a  encore  diminué  considérablement^  peut* 
être  de  plus  de  moitié,  en  1650  et  1851  ;  il  en  est  résulté,  pour  les  usines 
qui  étaient  particulièrement  consacrées  à  la  production  des  rails,  lanéceh- 
site  de  recourir  à  une  autre  branche  de  fabrication.  Tant  que  les  chr- 
mina  de  fer  offraient  de  larges  débouchés,  on  s'était  contenté,  dans  a  s 
uidnes,  de  fournir  une  qualité  inférieure  de  fer.  Ce  fer  revenait  à  meil- 
leur marché,  et  suffisait  complètement  pour  des  objets  qui,  comme  les 
mils,  une  fois  fabriqués,  n'avaient  plus  à  subir  aucun  travail  de  forgeage 
et  de  soudage.  —  Mais,  à  mesure  que  les  commandes  de  rails  s'exé- 
cutaient sans  que  de  nouvelles  commandes  vinssent  les  remplacer,  on 
à  été  conduit  à  se  rejeter  sur  la  fabrication  d'autres  espèces  de  fer, 
éi  à  partager  le  marché  avec  lea  usines  qui  avùsnieu  jusqu'alors  ces 
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spécialités.  On  a  fait  des  efforts  de  toute  espèce  pour  arriver  à  oe  but.  Les 
feux  de  mazerie^  éteints  depuis  quelque  temps  comme  inutiles^  ont  été 
rallumés  pour  améliorer  la  fonte.  On  est  parvenu  à  enlever  à  lahouille^ 
par  le  criblage  et  le  lavage^  une  partie  de  ses  impuretés.  On  a  été  amené 
enfin  à  faire  venir  de  loin  des  minerais  qu'on  avait  négligés  jusqu'alors 
pour  des  gisements  moins  purs  mais  plus  rapprochés.  —  Nous  nous 
réservons  d'apprécier^  dans  un  article  ultérieur^  les  conséquences 
économiques  qu'ont  produites  toutes  ces  modifications  :  nous  constatons 
seulement  aujourd'hui  que  les  usines  au  charbon  de  bois  ont  eu  là 
une  concurrence  nouvelle  résultant  de  la  crise  même  dont  Bouffirait 
l'industrie  tout  entière;  et  pour  en  donner  un  exemple  frappant^  nous 
mentionnerons  un  fait  observé  dans  une  usine  bien  connue  du  Midi 
qui^  après  avoir  fabriqué  presque  exclusivement  des  rails  ^  fabrique 
maintenant  des  chaînes  pour  la  marine. 

Si  les  forges  de  la  Haute-Marne  n'ont  pas  eu  cette  année-d  autant  de 
commandes  qu'elles  en  espéraient,  nous  croyons  que  les  faits  que  nous 
venons  de  signaler  en  sont  la  principale  cause.  Si  nous  ne  nous  trom- 
pons^ il  en  est  aussi  une  autre  qui  a  été  également  provoquée  par  la 
crise  de  1848.  Nous  voulons  parler  d'im  changement  qui  nous  semble 
s'être  opéré  dans  les  usages  des  acheteurs. 

Lorsqu'en  1848  la  consommation  de  fer  de  toute  espèce  s'arrêta  tout- 
à^coup,  les  maîtres  de  forges  ne  crurent  pas  devoir  arrêter  tc»talement 
leurs  usines  :  leur  propre  intérêt^  et  principalement  les  devoirs  d'huma- 
nité qu'ils  avaient  à  remplir  envers  leurs  ouvriers,  ne  leur  permettaient 
pas  de  se  restreindre  exactement  aux  eonmiandes  qu'ils  avaient  à  exécu- 
ter :  ils  travaillaient  donc  pour  ie  magasin.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu,  dans 
nos  grandes  usines  de  nouvelle  construction,  fabriquer  à  l'avance  des 
espèces  de  fer  qui,  comme  les  feuillards,  se  prêtent  le  moins  bien  à  un 
emmagasinage,  vu  le  danger  de  la  rouille  et  de  la  décoloration.  Par 
suite  les  marchands  de  fer  n'eurent  plus  besoin  de  faire  leurs  com- 
mandes longtemps  d'avance;  ils  trouvaient  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin  dans  les  magasins.  Puis,  lorsque  les  magasins  commençaient 
enfin  à  se  vider,  les  marchands  de  fer,  grâce  à  la  concurrence  si  forte- 
ment augmentée  entre  les  usines,  ont  encore  pu  maintenir  une  habi- 
tude qui  leur  permet  de  diminuer  leur  fonds  déroulement,  et  de  se 
décharger  sur  les  maîtres  de  forges  de  toutes  les  éventualités  d'un  long 
emmagasinage.  U  en  résulte  nécessairement  que  les  forges  travaillent 
au  jour  le  jour,  et  ont  rarement  de  grandes  commandes  devant  elles. 

L'état  des  dioses,  tel  qu'on  vient  de  le  tracer  dans  ees  lignes,  est-il 
un  phénomène  éphémère  dans  l'industrie  du  fer  en  France^  ou  bien 


BULLBTIII  GWimUAL  Btl  MÉTAUX.  413 

6il-ii  dettïBé  à  être  pour  TaT^nir  Tétat  normal  de  TindUBtrie  du  pays. 
— Cest  une  question  dont  les  Annaks  se  réservent  d'aborder^  plus  tard^ 
la  solution,  quand  elles  auront  rempli  envers  le  lecteur  des  engage- 
ments antérieurement  contractés. 
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iMiÉÉ^aiM^bto 


Marchés  tk  la  Haule-^Mume,  de  la  fin  du  mois  passé  et  du  commen- 
temênt  du  inois  actuel  : 

FoM te  d*affinage,  par  i  ,000  kil .        1 20  00  à  1 25  Ôo 

—  de  moulage  l^*  classe,  id.  142  00  à  14&  ÙO 

—  —         2t    id.  id.  135  00 

Vers  laaftlnés  et  fonte  au  charbon  de  bois,  par  1 ,000  kilv  146  00 

—  battus»  demi-rodie,  au  charbon  de  bois,       id.  300  00 

—  —  à  la  houille,  id.  246  00  à  256  00 

On  renvoie,  du  reste,  en  ce  qui  concerne  Tétat  actuel  de  l'industrie 
de  fer  en  France ,  à  la  ttevws  métallurgique  des  Annales. 


Lm  prii  publiés  dans  les  Annaki^  sous  là  date  du  25  Juillet,  et  qui 
htX  passé  de  là  dans  plusieurs  autres  journaux,  n'ont  subi  depuis  lorn 
aucune  fluctuation  en  Belgique. 

Prùc  de  ta  fonte  et  du  fer  sur  te  Èhin  (tonte  et  fer  de  provenance 
indigène). 

4^14ets  de  foiiee  moulés  à  découvert,       par  liOOO  kil.  286  00 

—  en  châssis  (poterie),       id.        266  00 

Pers  plais  de  25  »<»  et  plus  sur  9  ^^  et  plus 

—  de  15  —  r     »— 
-^         de  20  à  24  sur  7  et  plus, 

—  de  14  à  10  sur  t     i— 

Perm  rarrés  et  ronds  de  10  ■»  à  76  "'"', 

—  de  15        à  18 
«—                    de  12        Il4 

^  de    9       à  11 

Ces  prit  sont  ceux  auxquels  les  marchands  en  gl*os  vendrai  aux  mar- 
chands en  détail. 


Id. 

275  70 

id. 

289  75 

id. 

308  85 

id. 

zttoo 

id. 

275  70 

id. 

289  76 

id. 

308  85 

id. 

318  00 
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TABLEAU  mensuel  de  rentrée  des  bois  et  des  combustibles  à  Paris, 

MOIS  DE  JUILLET. 


Droit  d*octr 

^Aarnii 

t  Bvnit» 

DESIGNATION  du  M ATIAbIW. 

NaUira 
d'anités. 

déeime 
MoiprU. 

- 

(IwvMittri^. 

JuiU«t  1852. 

juinattsiL 

Bois  k  brûler,   dur 

Stère. 

fr.    c  m. 
2   98,8 

89,  loi 

92,366 

â9             blanc.  .     . 

-. 

2   19,6 

18,921 

18,365 

Menuûe  et  fagots  .     .     , 

— 

1    12,8 

8,751 

8,829 

Charbon  de  bois     y. 

hectolitre. 

0  66,4 

232,167 

242,618 

Poussier  de  charbon    .     . 

.. 

0  27,6 

14,627 

13,265 

Charbon  de  terre  .     ,     , 

-i— 

0  33,6 

309,340 

278,660 

Charpente ,  bois  dur    • 

stère. 

U    28 

4,119 

2,360 

Sciage.            — 

100  m.  cour. 

It   28 

328,100 

236,750 

Charpente,  bois  blanc. 

stère. 

,     9  02,4 

961 

421 

Sciage                — 

100  m.  cour. 

9  02,4 

981»933 

690,482 

Lattes                 ^ 

tes  100  bottes 

11   28 

12,902 

10,355 

Bois  de  déchirage,     en  chêne. 

met.  carré. 

0  20,4 

989 

354 

—               en  sa 

pin 

•     • 

— 

0  10,8 

4,802 

3,671 

CHRONIQUE  FOBESTIÉRE. 


Sommaire.  —  Tableau  des  mutations  du  personnel.  »  Décorations  aocordées  aux  Agotide 
l'administration  forestière,  —  Fausse  rumeur  d'un  traité  commercial  avec  rAnglelsm:- 
alarme  des  maîtres  de  forges  :  —  conséquences  regrettables  :  —  démenti  du  Jtfdmteir.- 
Académie  des  Sciences  :  questions  forestières,  physiologie  végétale.  —  GorrespondanoCi  - 
Empioi  du  bois  de  pin  pour  la  boulangerie. 

TABLEAO  DU  PEBSONNBL 

MUTATIONS  iuroenueê  dam  le  penonnel  de  CJdminUtraiion  des  foréUs 

Depuis  U  \^^  janpter  1852. 


Arrêté*. 

Noms, 

PosiiioM  anciennes. 

:852 

3  janT, 

UU1A.H, 

brigadier  sédentaire  à  Aix, 

id. 

ViRCEzrr, 

id.  &  Nîmes. 

id. 

Lboraud, 

id.  &  1*  A  d  ministratîon  centrale. 

id. 

CaiPY, 

id.  à  LoDft-le-Saulnier, 

id. 

RoGHonx, 

brig.  sans  triage,  à  ILambouillet, 

id. 

Dambruh, 

brig.  sédent.  à  Paris. 

id. 

MAmiooT, 

g.  gén.  adj.  à  Châtel-Génurdy 

id. 

DlLOIAmOMB, 

brig.  séd.  à  Bar-le-Duc, 

Positions  noupeUts. 


g.g.adi.séd.è  Aa(B.-da^) 
id.  &  Nîmes  (Gard), 
id.  à  l'AdministnitioB  eBÊtxàe. 
id.  à  LoDs-le*Sauhiier  (Ion). 
id.  au  poste  de  brig.  sauir. 

d'Oiscl  (Seine-lof.)  (1). 
id.  au  poste  de  brig.  nailr. 

de  Ghâtel-Gérani  (t<M« 
id.  à'  Paris  (Seine), 
id.  &  Baiwie-Duc  (MflMa). 


(1)  En  renoplacement  de  M.  Labbé^  mis  à  U  retraite* 


CnORIQIJI. 
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érrêiiu 


IS52 
id. 


kl. 

id. 
il 

9 
10 
15 

17 

26 
27 
id. 
id. 
30 
kL 

31 

id. 

Sféfr. 

id. 

id. 

4 

id. 
id. 
id. 
il 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

5 
id. 


HlCKBIVDSft, 


LàmnoviiRi, 


ILuuuoouaTy 
DujkMAaciiy 

Ds  CmA«PBTILI.I, 
COLUBT, 
SâUOBUB, 
POTDBVIS, 

DlL4U, 

BovJouB  -Ddtitibb. 


PodiUms  •wfMWM». 


Fkasqow» 
Dkbtov. 


GoiBnr, 
Hbvkbqu»! 

TmUMBAU, 

Flichb, 

Ubovbt  ob   Saist- 

OUBV, 
GOBBT, 
RomSBLOTy 


Poititiotu  moupeiUs. 


CaàLOTy 

GlLLIOTy 

BomrBBOTy 

YXAUOy 
KUBWv 

Dvaoxt-MBWT, 

Babbavob^ 

Javfvbbt, 

LâMBBBT, 


brig.  chargé  des  foactioos  de 
gtfde  génénl  da  lerrioe  dei 
tTBTBux  d'art  à  Âlg«r. 

g.  gén.  adj.  au  poate  de  brigadier 
tant  triage  à  la  Bertherie, 

g.  géo.  adj.  séd.  &  Lona-le- 
Sauloirr, 

g.  gén.  ad],  au  poste  de  brigadier 
•ani  triage  à  Saint-Menouz, 
g.  gén.  adj.  aéd.  &  Bar-le-Ducy 

g.  géo.  adj.  à  Bloii, 

g.  gén.  à  Briançon, 

g.  gén.  adj.  &  ComoDercy, 

brig.  de  1**  d.  à  LachauBM, 

g.  gén.  de  3*  d.  à  Lannemezan, 

id.  à  Saaies, 
g.  gén.  adj.  séd.  k  Nimet, 
g.  gén.  stagiaire  i  Slraibonrg, 

id.  à  RemirenoDt, 
S.-ÎDip.  des  tr.  d'art  à  Bourges, 
g.  gén.  de  S«  d.  à  Bains, 

insp.  de  S"  d  i  Baiv«tr-Aube, 

id.  i  Boulogne, 
conservateur  de  3*  d.  i  Tours, 

id.  à  Nancy, 
oonserT.  de  4*  d.  à  Dijon^ 

sons*însp.  de  3*  d.  i  Besançon, 

id.  à  Eemiremont, 

id.  è  Ghâlons-sor-  Saéne, 

id.  è  Strasbourg, 

id.  i  Fontainebleau, 

id.  à  Coloiar, 

îd.  i  Yillers-Cotterets, 

id.  à  Grenoble, 

id.  à  Wissemboorg, 
insp.  de  5'  d.  à  Verdun, 

id.  &  Usés, 
s.-însp.  de  2*  d.  à  Btidab, 
garde  général  de  2*  cl.  à  Ténés, 


garde  géo.  adj.  faisant  fonction 
de  g.  gén.  du  service  des 
travaux  d*art  à  Alger. 

g.  gén.  de  3«  d.  &  Doulaincoort 
(Meuse)  (I). 

g.  gén.  adj.  au  poste  de  br.  sans 
tr.à  la  Bertberie(comni.  des 

▼arennes-les-NancjXElièv.)- 
g.  gén.  de  3«  d.  &  Amay  le-Duc 

(Côte. d'Or)  (2J. 
g.  gén.  adj.  au  poste  de  br.  sans 

tr.  à  Saint-BfenouJL  (Allier). 
g.  gén.  adj.  séd.  à  Paris  (Seine) 

(3). 

.    gén.   de  3«d.    &  Briançon. 

Réintégré  dans  ion  grade  de  g.  i 

ch.àLacfaaunie  (Céte-d'Or). 

g.  gén.  de  3«    d.   à  Anddot 

(Haute-Marne)  (4). 

id.  à  Saint-Omer  (6). 

g.  gén.  adj.  séd.  à  Strasbourg. 

g.  gén.  de  3*  d.  à  Saaies  (Tosges). 

id.  à  Lannemeian  (ll.-Pyr.). 

s.-ittsp,  des  trav.  d*art  à  Paris. 

g.  gén.  de  3*   d.    i  Boulogne 

(Seine)  (6). 
élevé  à  la  4*  dasse  de  son  grade. 


élevé  à  la  2*  d.  de  son  grade. 

élevé  i  la  3«  d.  de  son  grade. 

élevé  à  la  l^*  d.  de  son  grade, 
idem. 


idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem, 
élevé  à  la  4«  d.  de  son  grade. 

idem, 
élevé  A  la  f^  cl.  de  son  grade. 

idem« 


(0 


—  M.  Massias,  considéré  comme  démissionnaire. 

—  M.  Grandbarbe. 

(3)  RénM|ué  de  ses  fonctions  par  dérision  ministérielle  du  20  janvier  1862. 

(4)  En  lempUoement  de  M.  Darodct  de  Tailly,  démissionnaire. 
(^j  M.  Dossaussoy,  démissionnaire. 

f^\  ...  M.  Lalouette,  mis  à  la  retraite. 
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AifRALBs  ygMnrdiHKs. 


Arrêtés. 

iVoaj. 

Positiams  mnchnnés. 

Positioms  nouvelUs, 

1852 

id. 

HKiiBir, 

id.  ï  CoDStaniioe, 

idem. 

6 

JOLT, 

insp.  de  4«  cl.  i  Toun, 

élevé  i  la  3«  cl.  de  M»  gndc 

7 

MiCBOir^ 

Ç.  gép.  adjoint  à  TlemccD^ 

g.  g.  de3«  cl.  à  Mascara  (Afriq.) 

9 

D«.APOS»K, 

i.-inip.  de  2«  cl.  à  Varzj, 

élevé  à  la  t»  d.  de  son  gra^e. 

14 

Ds  BÂim, 

id.  à  Nantua, 

idem. 

id. 

BOSQDlLLOfr  BK  FaU« 
CK&ViLLt, 

id.  à  Lou\ierSy 

idem. 

14 

BaiviV, 

s.-insp.  de  2«  cl.  i  Saint-Dié, 

élevé  à  la  !*«  d.  di»  aoo  gride. 

16     • 

Sfu, 

%,  gén.  iiagiaire  à  Ntmes, 

g.  géo.  de  3*  d.  do  service  des tr. 
d'art,  à  GonsUntioe  (ffr.). 

|g 

Dbmamiv^, 

insp.  de  &*  cl.  k  OhAlen«-iiiir-8. 

élevé  à  la  4«  d.  de  son  grade. 

id. 

LiKRlIU,  " 

id.  à  Bordeaux, 

idem. 

id. 

flicaAUD, 

id.  à  NeTers, 

idem. 

21 

PnivosT, 

idem. 

21 

Adkllé  Lackavms, 

id.  à  Belley, 

idem. 

id. 

Alibiht, 

id.  à  Ye^oul, 

idem. 

27 

fiCTTlSO  DS  LaVOAI- 

g.  gé|i.  de  2^  cl.  à  ValscUeid, 

élevé  à  la  t>«  d.  de  son  (i^. 

9 

id. 

TEL, 
CB4B.Ff]|TIAB, 

g.  gèii.  de  3"  cl.  à  Souilly, 

élevé  à  la  2«  d.  de  son  mitlt. 

id. 

Sàirsvmxavoir, 

g.  gép.  de  2*  cl.  a  Audun*le-Ro- 

Wk«kVB 

élevé  à  h   |r*cl.desoëgndf. 

id. 

Maohiv, 

uiaii, 
g.  géo.  de  3«  cl.  à  Orgelet. 

élevé  à  la  2*  d.  de  ion  çr^de. 

id. 

Etckeootui, 

id.  à  Charollei^ 

idem. 

id. 

Moviov, 

id.  à  Champagaey. 

idem. 

id. 

0«  ROQUBFKOIL, 

i4.  à  Ganaat, 

idem. 

id. 

MORBL, 

id.  àNoviant, 

idem. 

id. 

QVIVOBBS, 

id.  à  Oennont, 

idem. 

id. 

VULFILLAV^ 

id^  à  Oyonaz, 

idem. 

id. 

DlLBUlK, 

g.  géf .  sédeDlaÎPe  de  2*  cl.  i 
)douliiifl, 

élevé  à  la  !'«  d.  de  sao  ptds. 

id. 

FOCHBT, 

g.  gén.  de  3«  cl.  à  Baumont-La- 
ferrière, 

élevé  à  la  2«cl.  de  son  grade. 

id. 

(.41IBBXT, 

id.  à  «aint-Avold, 

idem. 

id. 

FOUQUE, 

g.  gén.  séd.  de  3"  cl.  à  Ajaccio, 

idem. 

id. 

De  BooTioKT, 

g.  géq.  de  3*  cl.  à  Aneau, 

idem. 

id. 

Mabcilly, 

id.  à  M«auz,                                                  idem. 
g.  géo.  séd.  de  3*  cl.  i  Troye«,  élevé  (i  la  f'  d.  de  soo  padc. 

id. 

Moviv, 

id. 

COBHEBOIB, 

g.  géq.  de  3«  cl.  à  Muualer, 

élevé  à  la  2«  d.  de  son  fraisa. 

id. 

AnCBAMBAULr, 

id.  àMonippzat, 

idem. 

id. 

CâYBT, 

id.  à  Laudrecies^ 

idem. 

id. 

LflCBAur, 

id.  à  La(*oudraie, 

idem. 

id. 

QUIOT, 

id.  à  ArfoDf^ 

idem. 

id. 

Labocssb  ~  Latil- 

g.  géo.  séd.  de  3^  cl.  à  Besancon, 

idem. 

bBTTB, 

id. 

H..và,  • 

g.  géq.  de  3«  el.  à  SoidU-S.-F., 

idem. 

id. 

Bouquet  de  la  Gbte, 

id.  à  SpÎDCourl, 

idem. 

id. 

Roux, 

Id.  i  Quillan^ 

idem. 

id.     1 

GOABT, 

id.  à  Aspect, 

idem. 

id.  ; 

COLIH, 

id.  à  Bruyères, 

idem. 

id.  ' 

Gabnzbb, 

îd,  à  Ooodrecourt^ 

idem. 

id.  1 

BOUQUILLO  B, 

id.  téd.  à  CarcaasoDDe, 

élevé  i  la  1  r«  d .  de  M»  giide. 

3»  i 

LaOBBBTi 

insp.  de  5»  el.  à  Mancy  (Ec.  for.}. 

éleré  à  la  4«  cl.  de  ion  grade. 

CHROIIIQVE. 
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îd. 

id. 
id. 
2na». 
id. 
id. 
ki. 
id. 
id. 


SCBUClTy 

GftAirizB, 

WmpFEV, 

Champaitx, 

DUIAITD  DE  ViLLEKI, 

dsi.afost, 
Lauakhczau, 

Lecliiic, 

VlROT, 

CJjkirpiEA^ 
Beritaed, 

ROHOT, 

MojrviBE, 

De  Kermel, 

Tamuier, 

focqdirr, 

Jaoquot, 

DsspRBAcn  DE  Saiht- 

SAUfEITRy 

De  Saum  ert, 
GÉiriH, 

Mstvier« 

Sthâmr, 

g  uii.i.auiie-d0  pat, 

Gijriir, 

DsBlair» 


Barbier, 

HEBfi, 

De  Yiguebib, 
Catbt^ 

BOUTABT, 
POIYBB, 

Pbbbabo, 

MABatt.Ty 

LaCobdaibb, 

Cbsybbbau, 
Bbt-d'Abct, 

LbBESCOHD     •    COAT' 


Scbvx.br, 

Babbier» 

Boixo, 


Positions  ameîenneêm 


Positions  nouvelles^ 


îd.  à  Embnio, 

id.  &  Monipcllicr, 

id.  i  Compiègne, 

id.  à  Is-f  ur-TiUe, 

id.  à  Bricy, 
iiisp.  de  2«  cl.  à  Gap, 
intp.  de  3<  cl.  k  Cbàtillon-sur- 
SeinCy 

id.  i  FooUinebleBiiy 
insp.  de  4^  cl.  à  Baune, 
iojp.  de  5*  cl.  à  Bitche, 
g.  gén.  ad),  en  dispooibillté,' 
inspecteur  de  3*  cUsseàClanieGy, 
iospect.  de  4 «  cl.  à  Vie, 

id.  à  Rouen, 

id.  à  Allkirch, 

id.  à  Caen, 

id.  &  Grenoble, 
garde  génér.  de  2*  d.  à  Provins, 

id.  à  Chàteau-ChÎDon, 
soas-iotp.    chef   de    service  k 

▲brescbwiUer, 
insp.  à  Sedan, 

id.  à  Hagoenau, 
id.  à  Bar-sur-Seine; 
id.  i  Abrescbwiller, 
s.-iosp.  àAttEcrre, 


garde  gén.  i  Bloîs, 

id.  i  SoidU-§ous-Foré(s, 
id.  à  Grésigne, 

id.  à  Landrecies, 

s.-insp.  du   travaux    d^art  i 
Moulins, 
g.  gén.  à  Cirey, 
s.-insp.  des  travaux  il'art  ft  Dijon, 

g.  gén.  i  Meaux, 
s.-insp,  des  travaux  d'art  à  Be- 
sançon, 
g.  géo.  à  Fontainebleau, 
s.-insp.  de  1'*  cl.  à  Golmar, 
id.  à  Poitien, 

id.  à  Beiançoo» 
id  à  Digne, 
insp.  de  6*  d.  i  Saîct-Girons, 


idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

élevé  à  la  r«  cl.  de  son  grade, 
élevé  à  la  2*  cl.  de  son  grade. 

idem. 

élevé  à  la  3*  cl.  de  son  grade, 
élevé  à  1b  4*  cl.  de  son  grade, 
g.  gén.  adj.  à  Tlcmcen,  Algérie, 
élevé  à  la  2*  cl.  de  son  grade, 
élevé  à  la  3«  cl.  de  son  grade, 

id. 

id. 

id. 

id. 
élevé  à  la  l*''  cl.  de  son  grade, 

id. 
inspect.  de  5'  cl.  i  Abreschwillpr 

(Meurthe). 
insp.  chef  de  la  comm.  d'ara,  i 

Yillers-Cotlerets  (Aisne), 
id.  à  Fontainebleau, 
id.  k  Orléans  (Loiret). 
idi  Compiègne  (Oise). 
s.-insp.  de  l^"  cl.  chargé  des  fond . 

d*insp.  et  chef  de  la  comm- 

d*am.  à  Tersailles. 
s.-insp.  de  2*  cl.  att.  à  Incomm. 

d'am.  à  Tersailles. 
g.  gén.  att.  à  la  même  oomm^.' 
s.-insp.  de  2«  cl.  att  k  1b  comm. 

d'am.  à  Orléans  (Loiret), 
g.  géu.  att.  à  la  même  conun. 
s.-insp.  att.  à  la  comm.  d'am.  à 

Tillers-Gotterets  (Aisne), 
g.  gén.  att.  à  la  même  comm. 
s.-insp.  att.  a  U  comm. d'an. à 

Couipiègne  (Oise), 
g.  gén.  att.  k  la  i^me  comm. 
s.-insp,  att.  à  la  comm.  d  am. 

Fontainelileau. 
g.  gen.  att.  à  la  même  comm. 
insp.  de  ô'  cl.  àColmar(H.-Rbin).. 
id.  à  Poiliers  (Tienne). 

id.  à  B(v*angon  (Doubs). 
id.  à  I)i;.;iie  (Basses>Alpes)e 
élevé  à  In  1*  cl.  de  son  grade. 
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Arrêtés. 

Tfoms. 

Pos;tîotu  aneUnnei. 

m 

Positions  noureHes. 

1853 

' 

19 

DunjY      DE     Cli»- 

g.  gén.  à  Corcieux^ 

s.-insp.  de  2*  cl.  à  Gny  (HmIt- 

CH4MP, 

Saône). 

id. 

JOUAUX,      . 

id.  à  Fougères, 

id.  à  Montmédy  (Meuse). 

id. 

De  BAtTDBL, 

id.  à  KaiDonchaiDp, 

id   à  Coloiar  (Uaut^Ekia). 

id. 

BiOaULT'D'AtOCOVET 

s.-insp.  à  Châtilloii  en-Diois, 

s.-insp.  à  Sens  (Yonne). 

id. 

Rtchxootbh, 

g.  géo.  à  Charolles, 

s,-insp.  de  2«  cl.  à  ChàliUea-cn 

Diois  (Drôme). 

id. 

Thomas    DESceânss, 

id.  à  Belléme, 

id.  à  Yereaille»  (SeiQe-ei.Oiie:. 

id. 

Collas, 

s.-insp.  de  1'*  cl.  à  Gray, 

s.-insp.   de   f*    cl.  Gbirgê  de 

• 

rintérim  de  TinspectioBi^ 

• 

Bar -sur-Seine  fAob*). 
id.  oh.  de  Tint,  de  Tiasp.  dr 

id. 

Lambert^ 

id.  iMontmédy, 

Sedan  (Ardennes). 

id. 

De  Mailliee, 

id.  à  Versaillesi, 

id.  eh.  de  TinU  de  l'ieip.  de 
Hagueoau  (Bas-Rhia). 

id. 

De  YiGAsr, 

id  À  Sens, 

id.  ch.de  l'iot.  de  rinip. 4*1- 
brechwiller  (Meurtbe], 

id. 

GfLLlOT, 

s.-insp.  de  V  cl.  à  Coiraar, 

s,-insp.  de  l'*  cl.  ch.  de  Tu. 
de    Tinsp.    de  Nevets. 

id. 

De  LAPAirouzE(l), 

s,-insp.  en  disponibilité^ 

s.-insp.  de  ?«  cl.  à  Melua. 

id. 

Oaooubt, 

g.  gén.  id., 

g.    gén.    de   3«   cL  i  BcQter. 

id. 

LliCEABD, 

g.   gén.  de  2*  cl.  à  Compiègne. 

g.  gén.  de  2*^  cl.  à  Meau. 

id. 

Dblapebcbe, 

g.  g.  de  3«  cl.  àS-Laurcnt-du-P., 

g.  gén.  de  3«  cl.  à  FonlaÎBeNiau. 

id. 

PotNcres    DE    Gbti- 

id.  à  Gray, 

id.  à  Landrecies  (Nord), 

id. 

GVET, 

Guy, 

g.  gén.  de  l"cl.  à  Vizillc, 

g.  gén.    de    f^^"    d,  à  AtfuB. 

id. 

VitLAtJLT  -  Duchés- 

g.  gAn.  de  3*^  cf.  à  Barjols, 

g.   gén     de  3^  ri.   à   Foofèm. 

id. 

if  OIS  1 
MOIVEET  DeCaBREITS, 

g.  gén.  slag.  à  Villers-ColtPPets 

id.  A  Bains  (Yosgei), 

id. 

BoCQUEITTIir, 

id.  à  Scnoucity 

id.  &  Corcieiix  id. 

id. 

GoncBAUZ, 

id.  à  FootainehlcBU, 

id.  à  Ramonchamp  id. 

id. 

Cbabil-Desmacdres, 

g.  gén.  adj.  à  Saint-Gobain, 

id.  à  Cirey  (Meurthe). 

id. 

Clauset, 

g.  gén.  adj.  séd.  à  Douai, 

id.  à  Bwjols  (Var), 

id. 

RlCHON, 

g.  gén.  adj.  k  Yieiltes-Maisons, 

id.  à  Lauiure  (Isère). 

id. 

Japiot, 

id.  à  Youlaines, 

id.  à  Saint -Laurent-da-Paûi. 

id. 

Blarvillaih, 

g.  gén.  de  l^cl.  à  Auiun, 

g.  gén.  de  l'^cl.  à  Gray. 

20 

Jammeb, 

g.  gén.  en  disponibilité, 

g.   gén.    de    3»  cl.  à  \jm» 

(Tarn). 

id. 

Gbvaille, 

g.  gén.  de  2^  cl.  à  Lacaune, 

g.  gén.  de2«  cl.  àOrétigneid. 

((1)  En  reonplacenient  de  M.  Yincent,  démisaienudre. 

Ç::^  Décorations  accordées  dans  C Administraiwn  forestirre. —  L'Ad- 
minibtration  des  forêts  a  eu  sa  part,  comme  à  rordinaire,  dans  la  i^ 
tribution  des  décorations  qui  a  eu  lieu  à  Toccasion  de  la  fête  du  15  août. 
Trois  croix  ont  été  distribuées^  savoir  :  à  M.  de  Meequenem^  conservateur 
des  forêts  £^  Metz;  à  M.  Cetto^  inspecteur  de  2*  classe^  chargé  de  la  di- 
rection du  service  forestier  en  Algérie;  k  M.  Certes  y  chef  du  bureau 
du  contentieux  à  radministration  centrale. 
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Jusqu'à  ce  jour  la  croix  dans  TAdioinistration  forestière  ne  sem- 
blait être  regardée  que  comme  une  attribution  du  grade  :  on  ne  Tavait 
accordée  qu'à  des  conservateura.  Nous  croyons  que  c'est  mieux  com- 
prendre Fesprit  de  cette  institution,  l'intérêt  public  et  celui  de  la  jus- 
tice, qued'en  faire  la  récompense  honorifique  d'une  action  d'éclat,  d'un 
mérite  éminent,  ou  de  longs  et  utiles  services,  sans  consulter  exclusi- 
vement les  considérations  de  rang  et  de  hiérarchie. 

f:^^  Fausses  rumeurs  démenties.  —  Les  bruits  répandus  dans  la 
presse  au  sujet  d'un  traité  commercial  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
et  de  la  réduction  probable  des  tarifs  des  fers,  a  occasionné,  il  parait, 
une  panique,  parmi  les  maîtres  de  forges  et  les  marchands  de  fers.  Les 
demandes  se  sont  arrêtées,  et  V Ancre  de  Soint-Dizier  rapporte  qu'aux 
ventes  de  bois  de  Neufchàteau,  les  maîtres  de  forges  ont  interpellé 
l'Administration  au  sujet  de  ce  traité,  et  n'ayant  pu  obtenir  satisfaction, 
se  sont  retirés  sans  rien  acheter. 

Les  marchands  du  pays  plus  hardis  se  sont  disputés  les  lots  à  peu 
près  aux  mêmes  prix  que  l'an  dernier,  c'est-à-dire  que  la  solive  a  été 
achetée  sur  le  pied  de  4  fr.,  et  le  stère  à  raison  de  3  fr.  50  à  4  fr. 

V Ancre  annonce  encore  que  des  réunions  de  maîtres  de  forges  ont 
eu  lieu  dans  les  divers  groupes  métallurgiques ,  et  que  ceux  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  ont  dû  se  réunir  le  20  août  à  Joinville,  à 
reflet  d'appeler  la  sollicitude  du  gouvernement  sur  l'état  de  la  métal- 
lurgie et  éloigner  le  nouveau  coup  dont  elle  est  menacée. 

Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  les  bruits  dont  nous  parlons  ont 
pu  être  fondés  ;  mais  tout  en  louant  les  maîtres  de  forges  de  leur  vigi- 
lance pour  la  défense  de  leurs  intérêts  communs,  et  en  les  proposant 
pour  exemples  aux  propriétaires  de  bois,  nous  n'avons  pu  nous  empê- 
cher de  trouver  leurs  craintes  un  peu  exagérées.  I^e  pays  ne  nous  parait 
guère  disposé  à  devenir  pour  le  moment  la  conquête  du  libre  échange, 
et  nous  croyons  le  gouvernement  trop  saga  pour  vouloir  compromettre  la 
tranquillité  publique  et  Tactivité  industrielle  qui  commencent  à  renaître 
pour  le  plaisir  périlleux  de  donner  satisfaction  aux  théories  des  libres 
échangistes.  C'est  donc  avec  moins  d'étonnement  que  de  satisfactim 
que  nous  avons  vu  le  Moniteur  d'aujourd'hui  démentir  très-catégori- 
quement les  bruits  alarmants  qui  avaient  couru  à  l'occasion  de  ce  pré- 
tendu traité. 

tp;^  Académie  des  sciences.  Physiologie  végétale.  —  La  séance  du 
16  août  dernier  a  présenté  aux  botanistes  forestiers  un  intérêt  que  Its 
travaux  de  l'Académie  cessaient  de  leur  offrir  depuis  quelque  temps. 
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M.  Trécul  a  lu  un  mémoire  sur  l*origtne  et  la  composition  des  flbrfs 
du  liber.  Un  autre  mémoire  sur  F  accroissement  en  diamètre  des  tiges  a 
été  présenté  par  M.  Durand,  de  Caen.  Nous  regrettons  que  Tespaoe 
nous  empêche  aujourd'hui  de  rendre  compte  de  ces  deux  mémoires^ 
sur  lesquels  nous  reviendrons  prochainement^  à  cause  de  Fintérèt  qui 
s'attache  à  la  question  que  chacun  d'eux  est  destiné  à  éclairer. 

Correspondanee. 

A  Monsieur  le  Directeur  des  Annales  forestières. 
Monsieur^ 

Permettez-moi  de  présenter  quelques  observations  par  la  voie  de 
votre  utile  recueil,  au  sujet  de  remploi  du  bois  de  pins  à  la  cuis- 
son du  pain ,  dont  il  est  question  dans  votre  dernière  chronique. 
J'ai  longtemps  habité  la  Campine  Anversoise ,  en  Belgique ,  vaste 
plaine  de  sables  siliceux  couverte  de  bruyères,  s' étendant  sur  uue 
largeur  de  plus  de  100  kilomètres,  de  l'Escaut,  au-dessous  d'Anvers, 
à  la  Meuse  entre  Maestricht  et  Mazeyck.  Là  des  espaces  considéra- 
bles sont  convertis  en  bois  de  pins,  soit  par  semis,  soit  par  plantation. 
Ces  bois  ne  peuvent  occuper  longtemps  le  sol  ;  ils  cessent  de  croître  à 
peu  près  partout  entre  20  et  30  ans;  beaucoup  doivent  être  coupés 
à  14  ou  15  ans,  parce  que  le  sou&-sol  est  fermé  à  une  profondeur 
médiocre,  par  une  croûte  solide  de  fer  limoneux  que  les  racines  pivo- 
tantes des  arbres  conifères  ne  peuvent  percer. 

Dans  tout  ce  pays,  les  boulangeries  d'Anvers,  de  Malines,  de  Tarn- 
bout,  et  de  toutes  les  petites  villes  de  la  Campine,  Montaigu,  Diest, 
Aernhot,  Molt,  Gheel,  sont  le  principal  débouché  du  bois  de  pins, 
surtout  pour  l«s  arbres  abattus  à  un  degré  de  développement  trop 
peu  avancé  pour  pouvoir  servir  à  la  toiture  des  bâtiments  couverts 
en  tuiles.  Nulle  part,  je  crois,  en  Europe,  on  ne  mange  de  pain  d'un 
meilleur  goût  que  dans  les  villes  que  je  viens  de  nommer;  les  pâtis- 
series délicates,  d'un  si  grand  usage  dans  tout  le  nord  de  la  Belgique, 
se  font  dans  des  fours  chauffés  exclusivement  par  l'emploi  du  bois  de 
pins  comme  combustible. 

A  Bruxelles,  la  boulangerie  et  la  pâtisserie  chauiGFent  indifférem- 
ment leurs  fours  avec  le  bois  de  hêtre  et  le  bois  de  pin,  sans  qu'il  ré- 
sulte de  la  combustion  du  bois  de  pin  aucune  saveur  désagréable  ni 
pour  le  pain,  ni  pour  la  pâtisserie. 

Au  moment  où  une  partie  importante  des  plaines  sablonneuses  de  li 
Sologne  va  être  livrée  à  la  culture  forestière  des  arbres  résineux,  il 
n'est  pas  inutile,  je  crois,  de  citer  à  l'appui  des  observations  pleines 
de  justesse  de  M.  Payen,  des  faits  qui  les  confirment  pleinement, 
et  en  présence  desquels  ne  peut  subsister  le  préjugé  de  la  boulangerie 
contre  le  bois  de  pins. 

Veuillez,  Monsieur,  si  vous  jugez  ces  faits  de  nature  à  intéresser 
vos  lecteurs,  leur  donner  place  dans  un  de  vos  prochains  numéros; 
vous  obligerez  votre  dévoué  serviteur,  A.  Ysabbau. 

DK  L'iMPRIIIEillB  DB  BEAU,  A  8AinT-CERMAIK-EN-L%YE. 
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INSTRlCnON  SUR  LA  CULTURE  DES  BOU  (Suite)  (I). 


soMMAiac.  —  Trailemenl  des  fulaief  de  bouleau  ;  — *  des  futaies  d'awie.'—  XaailOQcot 
des  forêts  de  pin  sylteslre  ;  —  des  forèls  d*épicéa  el  des  forêls  de  sapin  commun  • 
des  forêts  màangées  de  bois  fieuîUus  et  de  bo»  résiaciiz.  * 

CHAPITRE  lY.  —  Du  traùcmenl  des  futaies  de  àouk^uâ. 

Lorsqu'il  s'agit  de  régénérer  des  futaies  de  bouleau,  ainsi  que  des 
taillis  de  même  essence  trop  âgés  pour  pouvoir  se  reproduire  utilement 
par  rejets,  il  faut»  en  oteervanl  d'ailleurs  toutes  les  règles  générales 
qui  ont  été  prescrites  plus  haut,  prendre  encore  le  soin  de  choisir 
les  arbres  de  réserye  panai  les  tiges  les  plus  belles  de  première  et 
de  moyenne  grandeur,  et  de  les  désigner  de  manière  quHl  y  ait  une 
distance  de  3^,14  à  4»,70  à  peu  près  entre  las  extrémités  de  leurs 
branches  les  plus  allongées.  La  coupe  mise  dans  cet  état,  on  y  in- 
terdira le  parcours  immédiatement  aprèê  la  dissémination  des  semen- 
ces, puis  on  en  fera,  toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  permettront^ 
et  encore  avant  l'hiver,  remuer  ou  gratter  la  surface  avec  la  herse 
à  dents  de  fer,  ou  avec  des  râteaux  garnis  de  dents  de  même  espèce. 
Mais  le  heissage  ne  serait  pas  indispensable  si  rensamencement  natu- 
,rel  a'était  effectué  pendant  l'été  ou  dans  le  cours  de  Tautomne  qui 
a  précédé  rexploitation  de  la  coupe,  parce  que  le  façonnage  et  la  traite 
des  bois  suffiraient,  dans  ce  cas,  pour  que  la  plus  grande  partie  de  la 
semence  fût  convenablement  enterrée.  On  veillera  ensuite  à  ce  que  la 
vidange  ait  lieu  pendant  l'hiver  pour  être  terminée  avant  l'épot^ue 
de  la  végétation,  et  à  ce  qu'à  partir  de  ce  moment,  la  coupe  soit  sévère- 
ment tenue  en  défends.  Elle  restera  dans  cet  état  Jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  bien  repeuplée  de  jeunes  bouleaux  de  16  à  26  centimètres  de 
haut.  Alors  on  y  fera  abattre  à  la  fois  toutes  les  réserves  ;  mais  le 
délai  de  vidange  sera  aussi  court  que  possible,  et  il  ne  dépassera  jamais 
la  fin  de  mars.  S'il  était  arrivé  que  quelques  petites  places  ne  se  fus- 
sent pas  repeuplées,  elles  seront  plantées  de  jeunes  bouleaux  ou  en- 
semencées en  graines  de  même  essence.  Dans  les  localités  où  des  bou- 
leaux de  fortes  dimensions  pourraient  être  vendus  avantageusement 
comme  bois  d'industrie,  on  réservera  encore,  lors  de  la  coupe  définitive, 
et  à  50  pas  environ  les  unes  des  autres,  des  tiges  de  belle  venue  pour 
leur  laisser  parcourir  une  seconde  révolution,  en  supposant  toutefois 

(  1  ]  Toir  le  commencement ,  page  394. 
Septembre  W,9..  —  3*  siîniE.   —  t.  ».  T.  f.  —  31 
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que  la  qualité  du  terrain  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  ces  résenres  atteignent 
les  dimensions  désirables. 

La  manière  de  traiter  ensuite  la  jeune  forêt  ne  tlififère  de  celle  énon- 
cée au  chapitre  premier  pour  la  conduite  des  jeunes  forêts  de  hêtre, 
qu'en  ce  que  les  bouleaux  étant  doués  d'une  végétation  plus  active,  on 
peutj  dans  les  massifs  de  cette  essence,  faire  la  {première  édairde  vers 
rage  de  20  à  30  ans,  et  renouveler  ces  coupes  d'amélioration  tous  les 
10  ans  dans  les  fonds  de  bonne  qualité  (1). 

CHAPiTan  y.  —  Du  traitement  des  futaies  d'aune. 

Les  règles  données  au  chapitre  précédent,  pour  assurer  la  repro- 
duction deslutaies  de  bouleau  par  les  semis  naturel,  s'appliquent  aussi 
aux  futaies  d'aune,  ainsi  qu'aux  taillis  de  cette  essence  trop  vieux  pour 
en  espérer  des  rejets.  Il  faut  donc,  dans  les  aunaies,  établir  les  coupes 
d'ensemencement  d'après  les  mêmes  principes  que  ceux  qui  régissent 
les  exploitations  de  même  nature  dans  les  futaies  de  bouleau,  et  ne  les 
mettre  en  défends  qu'après  la  dissémination  des  graines.  L'enlèvement 
des  réserves  s'effectuera  ensuite,  autant  que  possible,  en  une  seule  fois, 
quand  la  coupe  sera  suffisamment  garnie  de  jeunes  plants,  et  qu'ils  * 
auront  de  16  à  26  centimètres  de  haut.  Dans  les  localités  où  les  aunes 
de  fortes  dimennons  sont  recherchés  comme  bois  d'industrie,  on  ré- 
servera encore  dans  la  coupe  définitive,  et  à  la  distance  d'environ  50 
pas  les  unes  des  autres,  des  tiges  de  belle  venue  pour  leur  laisser  par- 
courir une  seconde  révolution.  La  manière  de  traiter  ensuite  la  jeune 
futaie  ne  diflère  en  rien  de  celle  qui  a  été  prescrite  par  le  chapitre 
précédent  pour  les  futaies  de  bouleau  (2). 

Chapitbb  VI.  —  Du  traiiement  des  forêts  de  pin  sylvestre. 

Quand  on  voudra  exploiter  et  régénérer  par  les  semis  naturels  une 
forêt  de  pin  sylvestre  parvenue  au  terme  de  maturité,  il  faudra,  en  ob- 
servant, aussi  bien  que  possible,  les  règles  générales  qui  ont  été  pres- 
crites plus  haut,  réserver  en  outre  dans  la  coupe  d'ensemencement 
une  quantité  d'arbres  suffisante  pour  que  leurs  branches  les  plus 
longues  soient  distantes  de  S"",??  à  4"',70  à  peu  près,  ce  qui  fait, 

(1)  Comne  il  y  a  betucoup  de  futaies  domaniales  en  Prusse,  le  GouTernemcnt  peut 
bien  en  cuUÎTer  quelques-unes  en  bouleau  dans  l'inlérét  de  la  Tariéié.  £n  Fkiattce»  où 
nous  sommes  au  contraire  devenus  très-|>auTres  sous  ce  rapport,  nous  dcTons  préfcm' 
des  essences  d'élite  propres  i  satîs&ire  aux  besoins  généraux  du  paya. 

(3)  La  note  sur  le  chafiitrt  précédent  relatif  aux  futaies  de  bouleau  s^appliqoe 
également  à  celui-ci. 
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daoB  les  cas  les  plus  ordinaires^  que  les  réserves  se  troitfe&t  à  la 
distance  de  10  à  15  pas  les  unes  des  autres.  Dès  que  Texploitation 
sera  terminée ,  on  veillera  à  ce  que  la  vidange  ait  lieu  avant  la 
dissémination  des  graines;  après  quoi,  et  si  les  arbres  sont  chargés 
de  otoes^  on  mettra  la  coupe  en  défends,  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  parties  susceptibles  d'être  comprises  dans  les  plus  prochaines 
exploitations,  et  qui  se  trouveraient  dans  le  même  état  de  peupl<>- 
ment.  Mais  s'il  n'existe  ni  cônes  sur  les  arbres  ni  jeunes  plants  sur  le 
sol,  on  surseoira  à  la  mise  eu  défends  dont  il  s'agit  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  une  année  de  graine  (  1  ).  Lorsqu'elle  sera  survenue  et  que  la 
plus  grande  partie  de  la  graine  se  trouvera  disséminée  sur  le  sol,  on 
fera,  si  les  circonstances  le  permettent,  remuer  ou  gratter  la  surface 
de  la  coupe  avec  la  herse  à  dents  de  fer  ou  avec  des  r&teauz  garnis  de 
dents  de  la  même  espèce,  et  on  la  mettra  ensuite  sévèrement  en  dé* 
fends.  Mais  si  le  sol  était  tellement  couvert  de  plantes  nuisibles  que 
la  herse  et  les  râteaux  ne  pussent  pas  servir  pour  en  entamer  la  sur- 
face, il  faudrait,  s'il  y  a  moyen,  employer  la  charrue  ;  et  dans  le  cas  où 
le  grand-maître  et  Tinspecteur  n'auraient  pas  reconnu  qu'il  vaudrait 
mieux  exploiter  la  coupe  à  blanc  étoc,  y  faire  ouvrir  pendant  l'automne 
qui  précède  la  dissémination  de  la  graine,  des  sillons  espacés  de  63 
centimètres  à  un  mètre.  Puis,  s'il  est  possible,  on  fera,  au  printemps  et 
après  la  dissémination  des  graines,  passer  sur  la  coupe  un  troupeau  de 
moutons  qu'on  y  laissera,  sous  la  surveillance  d'un  garde,  pendant 
une  demi-journée  ou  une  journée  entière  (2). 

La  coupe  d'ensemencement  restera  ensuite  dans  cet  état  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  trouve  suffisamment  garnie  de  jeunes  pins  de  3  à  4  ans  et  de 
11  à  31  centimètres  de  haut,  après  quoi  on  fera  abattre  toutes  les  ré. 
serves  et  on  veillera  à  ce  que  la  vidange  s'efTectue,  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables,  dans  le  plus  court  délai  possible  ;  quant  aux  petites 
clairières  de  7  centiareg  et  au-dessus  qui  pourront  encore  exister  çà  et 
là,  on  les  repeuplera  par  un  semis  artificiel  ou  par  une  plantation.  Si 
la  coupe  présentait  toutefois  des  places  considérables  où  les  jeunes 
plants  se  trouveraient  en  quantité  insuffisante,  et  si  le  sol  était  encore 
dans  un  état  propre  à  se  repeupler  naturellement,  on  réserverait  les  ar- 
bres nécessaires  pour  compléter  le  repeuplement,  et  on  les  laisserait 
sur  pied  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  produit  l'effet  désirable.  Dansle  cas  où 

(1)  Le  sol  des  pineraiai  porveouet  i  l'étal  d'exploiubilité  est  ordinairement  très-ga* 
lomié,  et  pour  fiToriser  la  reprise  de  la  graine  il  sera  done  utile  de  faire  maogar  les 
herbes  et  rompre  le  gaxon  par  ie  pied  du  bétail. 

(3)  Ce  parooars  a  pour  résultat  de  faire  enfoncer  la  graine  par  le  piétinement  de 
ees  animauz.  ^ 
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ces  clairières  ne  se  trouveraient  pas  dans  un  état  {propre  à  se  r^upler 
naturellement,  ou  si  Texlraction  des  réserves  devait  occasionner  quel* 
ques  années  plus  tard  un  dommage  important  au  jeune  semis^  il  faudrait 
le^  comprendre  dans  l'exploitation  et  pourvoir  au  repeuplement  de  la 
coupe  par  un  semis  artificiel  ou  par  une  plantation^  en  se  conformant 
aux  règles  qui  seront  prescrites  aux  chapitre^  suivants*  Ces  améliora- 
tions partielles  doivent  être  exécutées  sans  délai  et  de  préfér«:KCe  à  tous 
autres  travaux  afin  d'obtenir  sur  toute  la  coupe  des  bois  dont  les  âges 
diffèrent  le  moins  possible. 

1^  jeune  forêt  restera  ensuite  interdite  au  parcours  jusqu'à  ee 
qu'elle  ait  acquis  assez  d'élévation  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de 
la  dent  du  bétail;  une  fo's  parvenue  à  cet  état^  elle  deviendra  suscepti- 
ble d'être  abandonnée  au  pâturage^  dans  le  cas  où  elle  serait  grevée 
de  droits  de  cette  nature. 

Les  éclaircies  périodiques  ne  commenceront  aussi  dans  les  jeunes 
pineraies^  qu'à  Tépoque  où  les  tiges  dominantes  auront  de  11  à  14  cen- 
timètres de  diamètre  au  pied;  elles  ne  devront  consister  que  dans  l'ex- 
ploitation des  perches  mortes  ou  étouffées*  Ces  coupes  sei^nt  renouve- 
lées tous  les  20  ans,  en  observant  toujours  la  règle  générale  de  n'y 
faire  abattre  aucune  tige  dominante  (1).  Les  agents  exerceront  à  cet 
effet  la  surveillance  la  plus  sévère  et  la  plus  soutenue. 

CHAPITRE  vil.  —  Du  traitement  des  forêts  d^ épicéa  et  des  forêts  de  sapin 

commun. 

\m,  manière  de  traiter  les  forêts  d'épicéa  et  de  sapin  commun  ne  dif- 
fère de  celle  qui  a  été  prescrite  au  chapitre  précédent,  pour  les  forêts 
de  pin  sylvestre^  qu'en  ce  que  la  coupe  d'ensemencement  doit  être  un 
peu  plus  serrée,  afin  de  la  préserver  autant  que  possible  de  la  violence 
des  vents,  La  distance  à  observer,  pour  l'espacement  des  réserves  ne 
sera  donc  que  de  8  à  10  pas  (2),  et  si  ces  arbres  étaient  pourvus  de 
branches  trop  basses^  on  les  ferait  couper  rez-tronc  jusqu'à  la  hauteur 
de  3  à  4  mètres.  Les  coupes  à  blanc  étoc,  autrefois  assez  généralement 

(1)  Si  ces  tiges  éUteot  cependant  en  état  trop  serré,  on  pourrait,  par  le  motif  ex- 
primé dans  une  note  précédente  en  comprendre  nne  partie  dans  l'exptoîlatio».  Um 
«iilTO  imaon  mUUe  eocoret  au  cas  particulier ,  en  CaTeur  de  cette  disposition  ;  c'est 
que  le  massif  n'étant  plus  alors  aussi  touffu,  les  neige*,  qui  s*amoncèleot  quelquefois  sur 
les  feuilles  très-allongées  du  pin  sylvestre  et  lui  oceasiconcnt  oertaios  dommages,  tn  u- 
veront  plus  d'espace  pour  arriver  jusqu'à  terre. 

(2)  Les  circonstances  locales  peuvent  bien  permettre  d'espacer  ainsi  les  réserves  des 
foréti  de  sapin  dans  le  ïojaame  de  Pmsae  où  celle  essenee  d'ailleurs  est  peu  répandue  ; 
mais  je  pense  qu'il  faudrait,  en  France,  les  disposer  comme  #ns  les  foréfs  de  bètrf. 
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pratiquées  dans  les  forêts  d*épicéa^  donnant  lieu  à  des  frais  de  repeu- 
plement inutiles,  sont^  pour  ce  motif^  expressément  interdites  i  deux 
circonstances  pourront  cependant  permettre  de  déroger  à  cette  disposi- 
tion, c'est  lorsque  le  grand-maitre  et  l'inspecteur,  reconnaîtront  que  la 
fréquence  des  chablis  et  les  plantes  nuisibles  s'opposent  au  succès  d'un 
repeuplement  naturel,  ou  quand  des  vents  d'une  violence  tout-à-fait 
extraordinaire  auront  tellement  ravagé  une  coupe  préalablement  faite 
d*aprè8  les  principes,  qu'il  ne  restera  plus  d'autre  moyen  de  régénéra- 
tion que  celui  de  recourir  à  un  semis  artificiel. 

€HAPnrRR  Tin.  —  Du  traitement  des  forêts  milongéa  de  buis  feuillus  et 

de  bois  résineux. 

La  manière  de  traiter  les  forêts  mélangées  de  bois  feuillus  et  de  bois  ré- 
sineux»  est  subordonnée  à  la  question  de  savoir  si  le  mélange  est  tel  qu'on 
puisse  former  une  coupe  d'ensemencement  régulier  avec  les  arbres  de 
chacune  de  ces  essences  séparément  ;  s'il  en  était  ainsi,  on  chercherait^ 
par  rapplicati(»i  des  règles  données  aux  chapitres  précédents,  à  élever 
un  massif  aussi  pur  que  possible  (1)  avec  Tessence  qui  aura  été  re- 
connue la  plus  utile  (2).  Mais,  dans  les  cas  où  elle  ne  présenterait  pas 
assez  d'arbres  pour  établir  une  coupe  d'ensemencement  qui  réunit 
les  conditions  voulues,  on  pourvoirait  à  cette  insuffisance  par  des  arbres 
d'autres  essences^  de  manière  à  élever  ainsi,  à  l'aide  de  toutes  ces  ré- 
serves d'espèces  diverses,  un  jeune  et  nouveau  mélange.  On  ne  devra 
jamais  chercher  à  créer,  par  des  cultures  artificielles  et  dispendieuses, 
un  massif  pur  ou  composé  d'un  seule  essence,  quand  il  y  a  possibilité 
d'obtenir,  par  Tensemencement  naturel,  un  massif  complet  d'essences 

mélangées. 

(Trad.  de  Hartig  par  M.  de  Buffévent.) 


[1 


'1)  Le  massif  pur  esX  celui  qui  ne  coiuprend  qu'une  essence  unique. 

\2)  Le  hêtre  eC  le  sapin  vieMient  1res  «bien  à  Kélal  de  mélange  et  nous  arons  en 
France  des  régions  où  ces  deux  essences  sont  très-recherchées.  1 1  serait  donc  désa- 
vantageux, dans  ce  cas  spécial,  de  former  un  mauif  pur  de  l'une  ou  Tautre  de  ces  deux 
espèces  de  boii  quand  même  diacune  d'elles  se  trouverait  dans  des  proportions  suffi- 
aamea  pear  établir  une  coupe  d'ensemencement  régulier.  Cei  forêts  forment  d'un 
autre  cêté ,  avec  celles  mélangées  de  bois  feuillus  et  de  bois  résineux ,  la  partie 
la  pies  importante  de  nos  futaies  )  considérées  sous  ce  point  de  vue,  il  serait  très- 
Qtiie  de  comtitacr  dans  les  unes  et  dans  les  autres ,  pour  les  besoins  extraordi- 
naires d'argent,  des  réserves  mobiles  du  genre  de  celle  dont  j'ai  parlé  dans  les  notes 
préoédentes. 


4*i6  ANNALES  F0RBSTIËRB8. 


DE  LA  STATISTIQUE  FORESTIÈKE.   (Suite  '  ) 


Documents  relatifs  à  la  consommation  (2).  —  Si  Ton  demandait  au- 
jourd'hui à  rAdministration  forestière  bous  quelle  forme  ^  par  qui^ 
et  dans  quels  lieux  se  consomment  les  produits  des  forêts ,  même 
domaniales^  on  Tembarrasserait  certainement  beaucoup  ;  car  elle  n'en 
sait  à  peu  près  rien^  et  cependant,  c'est  dans  ces  renseignements  mê- 
mes que  la  gestion  qui  lui  a  été  confiée  doit  trouver  sa  raison  d'$tre, 
et  c'est  par  eux  siu*tout  qu'elle  peut  être  éclairée. 

On  a  déjà  signalé  Timpossibilité  de  suivre  les  bois  jusqu'à  leur  der- 
nière transformation.  Il  résulte  de  là  que  nous  ne  donnons  pas  à  ce 
mot  consomfnaiion  le  sens  qu'il  a  en  économie  politique  et  même  dans 
le  langage  ordinaire  ;  nous  comprenons,  sous  ce  titre^  toutes  les  opé- 
rations ayant  pour  résultat^  soit  de  détruire^  soit  d'augmenter  la  valeur 
du  bois  par  les  changements  qu'elles  font  subir  à  la  forme  sous  la*- 
quelle  il  a  été  exporté. 

I^s  dociunents  relatifs  à  la  production  nous  auront  fait  déjà  con- 
naître les  quantités  des  diverses  catégories  de  marchandises  produites 
par  les  forêts.  Ainsi  nous  saurons  quelle  est^  dans  le  volume  total,  la 
part  des  bois  de  service  (marine)^  celle  des  bois  de  charpente  (bâti- 
ment^ etc.)^  celle  des  bois  d'industrie  (merrain^  etc.)^  celle  des  bois  de 
feu  (chauffage^  charbon)^  celle  des  écorces  (liége^  etc.). 

Quelle  est^  en  outre^  pour  chaque  qualité  de  bois,  la  portion  con- 
sommée par  les  services  publics^  la  marine,  le  génie^  l'artillerie,  les 
usines  de  l'État  ;  •  la  portion  consommée  par  les  particuliers  pour  la 
marine  marchande  ^  l'industrie  des  bâtiments  ^  les  chemins  de  fer^ 
la  métallurgie,  etc.,  l'industrie  agricole^  la  consommation  domesti- 
que, etcî 

Quelle  est  enfin  la  portion  des  mêmes  produits  que  les  communes 
ou  les  particuliers  consomment  à  titre  d'usagers?  Telles  sont  les  ques- 
tions principales  à  résoudre  ;  les  poser,  c'est  en  faire  comprendre  toute 

(1)  Voir  pages  309  et  374. 

(2)  C'est  à  tort  et  par  une  erreur  de  rimpriaieur  que  lei  premières  ligues  de  ce  cha- 
pitre ont  été  imprinié&i  dans  une  des  livraisons  précédentes.  Nous  les  rétablissons  id  à 
leur  ploce  et  avec  les  développements  qui  devaient  les  accomjiagDer. 
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rimportanee.  Au  reste^  les  principaux  marchés  ou  lieux  de  consomma- 
lion  ayant  été  déjà  désignés  dans  les  renseignemens  sur  la  distribution^ 
il  suffira  de  les  compléter  et  de  les  classer,  soit  par  arrondissements, 
soit  par  départements,  et  de  les  faire  suivre  des  réponses  aux  questions 
qui  précèdent,  pour  donner  aux  documents  relatifs  à  la  consommation 
toute  la  signification  qu^ils  comportent. 

Nous  ne  dissimulons  pas  que  cette  recherche  des  parties  prenantes 
des  produits  d'une  forêt  ne  rencontre  quelquefois  de  grandes  difficul- 
tés. 11  faudra  sans  doute  se  résigner  à  laisser  dans  Fombre  quelques 
faits  d'une  importance  secondaire,  mais  il  y  a  des  points  sur  lesquels 
il  est  indispensable  que  la  lumUre  se  fasse.  Nous  n'en  citerons  qu'un  : 
c'est  une  opinion  accréditée  que  les  usines  métallurgiques  consomment 
encore  le  quart  de  la  production  forestière  de  notre  pays.  Est-ce  vrai! 
et  si  cela  est  vrai,  quelles  sont  les  forêts  qui  alimentent  cette  énorme 
consommation?  A  qui  appartiennent-elles  1  où  sont-elles  situées?  N'est-il 
pas  du  plus  grand  intérêt  d'être  fixé  sur  des  faits  de  ce  genre,  et  ne 
8eraitK)n  pas  coupable  de  négliger  le  moyen  d'y  parvenir?  Mais  n'an- 
ticipons pas,  ces  réflexions  auront  leur  place  dans  un  chapitre  spécial. 

Si  on  veut  bien  maintenant  récapituler  les  divers  points  sur  lesquels 
nous  sommes  d'avis  que  les  investigations  de  la  statistique  forestière 
devraient  porter,  on  verra  que  quoique  très-nombreux,  il  est  cependant 
facile  de  les  fixer  dans  la  mémoire,  parce  qu'ils  se  groupent  naturelle- 
ment autour  de  quelques  faits  principaux  avec  lesquels  ils  ont  même 
un  rapport  nécessaire,  et  dont  ils  ne  forment  après  tout  que  des  subdi- 
visions. En  voici  d'ailleurs  le  résumé  très-sommmaire  : 

X. 

Sources  de  production.  —  Position  géographique.  —  Étendue.  — 
Sol.  —  Qimat.  —  Peupleipent. 

Produit  total  annuel  en  matière  et  en  grume.  —  Portions  de  ce  pro- 
duit afférentes  aux  coupes  principales,  aux  coupes  d'amélioration,  aux 
menus  produits,  et  pour  les  taillis,  aux  futaies  et  aux  sous-bois.  —  Dé- 
composition des  mêmes  produits  en  bois  de  service,  de  charpente,  de 
travail,  de  feu.  —  Quantités  des  marchandises  diverses  fabriquées  sur 
place. 

Valeur  des  bois  sur  pied.  —  Décomposition  de  cette  valeur  suivant 
les  qualités  des  bois.  —  Prix  sur  place  des  marchandises  fabriquées. 

Rapports  entre  les  quantités  et  les  prix  des  bois  fabriqués  et  les  quan- 
tités et  les  prix  des  bois  sur  pied.  —  Nombre  et  i^alaire  des  ouvriers 
employés  à  l'exploitation. 
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Nombre  et  faraitement  deB  gardes.  —  Délits.  7-  Amélioratiws.  — 
Impôt. 

Distribution.  ^Moyem  de  transport  exclusivement  forestiers,  par 
terre  et  par  eau.  -^  État  et  développement  des  chemins  et  cours  d'eau* 
-^  Coût  du  transport  par  tonne  et  par  kilomètre. 

Moyen  de  transport  d*un  usage  plus  général  par  terre  et  par  eau.  •*- 
Développement  des  routes  et  cours  d'eau  jusqu'aux  principaux  mar- 
chés ou  lieux  de  consommation.  -—  Coût  du  transport  par  tonne  et 
par  kilomètre.  --*  Différence  entre  le  prix  des  bois  aux  lieux  de  con- 
sommation et  le  prix  des  mêmes  bois  en  forêt.  —  Portion  de  cette  dif- 
férence appartenant  aux  frais  de  transport,  aux  droits  d'octroi,  de 
douane,  etc.  -^  Création,  entretien,  amélioration  des  moyens  de  tnns- 
port. 

CoMommatùm.  •—  Classement,  par  département  ou  même  par  anon^ 
dissement,  des  lieux  de  consommation,  — *  Indication  de  la  nature  et  des         i 
quantités  des  marchandises  consommées.  -^  Désignation  des  coosom- 
mateurs. 

X.  1 

Nous  avons  actuellement  à  délimiter  le  champ  d'exploration  de  la  | 

statistique  dont  nous  nous  occupons.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  en 
quelques  mots  ;  car  il  nous  suffira  pour  cela  de  signaler  les  différentes 
sources  de  production  auxquelles  il  convient  d'appliquer,  dans  la  j 

mesure  du  possible  et  de  l'utile,  l'étude  dont  nous  avons  déroulé  le 
programme. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  sources  qui  alimentent  la 
consommation  de  notre  pays,  sont  de  deux  sortes  bien  distinctes  :  la 
production  nationale^  la  production  étrangère.  Chacune  d'elles  com- 
prend à  son  tour  des  parties  qui  méritent  d'être  distinguées.  Ainsi,  à  la 
production  nationale  concourent  des  bois  appartenant  à  l'État,  des  bois 
appartenant  à  des  communes  où  à  des  établissements  publics,  des  bois 
appartenant  à  des  particuliers.  Chacune  de  ces  catégories  de  proprié- 
taires possède  en  outre  des  arbres  isolés  ou  en  ligne  qui  ont,  dans  cer- 
taines localités,  une  importance  assez  considérable. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  sur  la  possibilité  de  l'application  complète  de 
notre  programme  aux  bois  de  l'État  régis  par  l'Administration  des 
forêts.  Cette  Administration  peut  et  doit  recueillir  à  ce  sujet  les  docu- 
ments les  plus  complets  ;  mais  nos  diverses  colonies  contiennent  aussi 
de^  forêts  domaniales  qu'on  dit  intéressantes.  Ce  serait  donc  ajouter  us 
complément  fort  utile  à  la  statistique  forestière  domaniale,  que  de 
coordonner  et  compléter  les  renseignements  éi>ars  dans  nos  divers  mi- 
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nistères  sur  leeditoB  forêts.  Que  fautril  croire  des  rtcliesses  dout  les 
voyageurs  se  plaisent  à  doter  l'Algérie,  la  Guyane,  etc.... If  il  serait 
bien  temps  de  le  savoir. 

Les  bois  qui  appartiennent  aux  communes  et  aux  étabUisements  pu- 
blics sont  presque  tous  soumis  au  régime  forestier;  la  réunion  des 
renseignements  statistiques  qui  les  concernent  ne  présenterait  don,, 
pas  de  grands  obstacles. 

Quant  aux  bois  de  particuliers,  \\jBBi  douteux  que  Ton  puisse  se  procu- 
rer sur  leur  compte  des  données  bien  précises;  cependant  il  faut  consi- 
dérer que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  mode  d'exploitation  de  ces  bois,  la 
courte  durée  de  leur  révolution,  le  peu  de  variété  et  d'importance  de 
leurs  produits,  etc.,  simplifieraient  singulièrement  le  travail  dont  ils  se- 
raient Tobjet.  Enfin,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  les  envisage  à  tous 
les  points  de  vue  qu'indique  notre  programme.  Il  y  en  a  plusieurs 
qu'on  pourrait  négliger  sans  inconvénient  :  rintelligence  de  nos  lec- 
teurs nous  dispense  de  les  mentionner. 

Pour  en  finir  avec  la  production  nationale,  il  nous  reste  à  parler  des 
arbres  en  ligne  ou  isolés.  11  faudrait  encore  ici  maintenir  la  distinction 
entre  la  propriété  de  TÉtat,  celle  des  communes  et  celle  des  particu- 
liers. Cest  par  département  qu'il  nous  paraîtrait  convenable  de  délimi- 
ter les  sources  de  prodtiction.  On  comprend  que  Ton  ne  saurait  exiger, 
pour  des  propriétés  de  ce  genre,  des  renseignements  complets  et  précis; 
avec  le  concours  des  administrations  des  ponts^t-chaussées^  de  Tagri- 
culture,  des  forêts  et  des  départements,  on  pourrait  s'éclairer  suflS^- 
«animent  sur  les  ressources  que  ces  bois  présentent  à  la  consommation, 
et  réduire  à  leur  juste  valeur  les  calculs  très-exagérés,  nous  le  croyons, 
qu'on  a  faits  souvent  à  leur  siget. 

Les  sources  de  production  nationale  seraient  alors  complètement  ex* 
plorées;  mais  depuis  longtemps  déjà  ces  sources  sont  impuissantes  à 
satisfaire  aux  exigences  de  notre  consommation.  Nous  sommes,  comme 
on  sait,  tributaires  de  l'étranger  pour  une  énorme  quantité  de  bois.  On 
négligerait  donc  un  des  éléments  essentiels  qui  concourent,  sons  ce  rap- 
port, à  la  satisfaction  de  nos  besoins,  si  Ton  omettait  de  comprendre» 
dans  la  statistique,  les  produits  exotiques,  il  ne  saurait  évidemment 
être  question  de  se  procurer  sur  l'origine  de  ces  produits  les  renseigne- 
ments dont  nous  avons  montré  l'utilité  pour  ceux  que  nous  tirons  <le 
notre  sol;  mais  il  y  aurait  grand  intérêt  à  connaître,  non-seulement  les 
noms,  mais  encore,  d'une  manière  au  moins  approximative,  l'état  des 
richesses  forestières  des  contrées  d'où  ils  proviennent.  Au  moyeu  do 
nos  relations  internationales,  ce  sont  là  des  renseignements  qu'il  serait 
facile  de  se  procurer.  Quant  au  transport,  il  >   aurait  \m\  d'en  faire 
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connaître  les  moyens  elle  coût;  il  faudrait  aussi  indiquer^  autant  ipie 
possible^  par  catégorie  de  marchandises»  le  prix  des  bois  en  fcttèt^  les 
droits  de  douane  auxquels  ils  sont  soumis  à  rentrée,  leur  prix  de  re- 
vient sur  le  territoire  français.  Enfin,  pour  la  consommation,  les  ren- 
seignements devraient  être  aussi  complets  que  possible,  et  présentés 
sous  une  forme  qui  permit  de  les  comparer  à  ceux  qu*on  aurait  recueil- 
lis pour  les  bois  indigènes. 

Toutes  ces  recherchés  sont  nécessaires  pour  que  l'on  puisse  tirer  du 
chifBre  de  nos  importations  les  enseignements  désirables  sur  les  causes 
Traies  de  notre  pénurie  en  bois  indigènes.  Il  est  peu  probable  que  cette 
pénurie  doive  être  attribuée  à  la  trop  petite  étendue  de  notre  sol  fores- 
tier; tient-elle  à  une  mauvaise  répartition?  C'est  possible; provient-elle 
de  Timperfection  des  moyens  de  transport)  C'est  certain  ;  l'impôt  fon- 
cier, les  droits  d'octroi,  en  augmentant  considérablement  le  prix  de 
revient  des  produits  ligneux,  s'opposent-ils  à  leur  écoulement)  cela 
n'est  pas  douteux  ;  mais  vraiment  on  ne  saurait  aiqourd'hui  préciser 
rimportance  de  chacune  de  ces  causes ,  et  c'est  à  quoi  il  est  urgent 
que  l'on  parvienne. 

XIL 

Il  nous  parait  incontestable  que  si  l'Administration  parvenait  à  réu- 
nir, pour  chacune  des  sources  de  production  qui  alimentent  notre 
consommation ,  tous  les  documents  que  nous  avons  énumérés ,  elle 
remplirait  une  des  lacunes  les  plus  fâcheuses  que  puisse  présenter  la 
statistique  générale  de  notre  pays.  Et  de  quoi  s'agit-il  après  tout?  Il 
s'agit  de  faire  pour  toutes  les  sources  de  production ,  avec  une  certaine 
méthode,  ce  que  les  particuliers  font,  en  général,  pour  leurs  propriétés. 
Ils  savent  fort  bien  ce  que  leurs  bois  rapportent  en  moyenne,  en  ma- 
tière et  en  argent;  quelles  sont  les  marchandises  qu'on  fabrique  avec 
les  produits  bruts  ;  par  quels  moyens  et  à  quel  prix  on  les  transporte; 
où  elles  vont;  à  qui  elles  sont  destinées  ;  ce  qu'elles  valent  au  lieu  de 
consommation  ?  L'État  est  peut-être,  de  tous  les  propriétaires,  celui  qui 
sait  le  moins  ces  choses-là. 

Mais  c'est  surtout  en  les  rapprochant ,  en  les  coordonnant  avec  in- 
telligence, qu'on  donnera  aux  renseignements  statistiques  forestiers 
toute  leur  importance.  C'est  dans  leur  ensemble  qu'il  faut  les  interroger 
si  on  veut  y  trouver  les  lumières  propres  à  éclairer  cette  grande  ques- 
tion forestière,  à  laquelle  est  intéressé,  plus  qu'on  ne  le  croit  certaine- 
ment, l'avenir  de  notre  pays.  Or,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  que 
les  plus  grandes  difficultés  du  travail  se  présenteront  précisément 
quand  il  faudra  rattacher  aux  documents  relatifs  aux  forêts  soumises 
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au  régime  forestier^  ceux  qui  concerneront  les  autres  sources  de  pro- 
duction. Nous  avons  parlé  du  concours  nécessaire  que  devraient  se 
prêter  diverses  branches  de  l'administration  pour  constater  des  laits 
d'un  certain  ordre.  C'est  là  qu'est  le  point  délicat.  A  voir  Tobstination 
avec  laquelle  les  administrations  publiques  se  renferment,  en  France^ 
dans  leur  spécialité  ;  en  présence  de  Findifférence  ou  même  du  dédain 
qu'elles  aflèetent  pour  les  services  qui  ne  ressortissent  pas  directement 
à  leurs  attributions  y  on  dirait  vraiment  qu*elles  sont  plutôt  rivales 
qu'associées  au  même  but.  (Test  un  mauvais  esprit  que  celui  qui  les 
anime^  un  esprit  étroit  et  égoïste^  avec  lequel  on  ne  peut  rien  faire  de 
grande  et  dont^  en  matière  forestière  surtout,  il  faut  se  dégager,  si  Ton 
veut  sérieusement  sortir  de  Tomière  du  passé.  La  question  forestière 
n'est  pas  renfermée  tout  entière  dans  le  domaine  de  TËtat  ou  dans  la 
caisse  du  Trésor.  On  la  retrouve  en  bien  d'autres  endroits ,  et ,  pour 
arriver  à  la  posséder  complètement,  à  la  dépouiller  de  ses  limbes^  à 
lui  faire  la  place  qu'elle  mérite,  on  ne  doit  négliger  aucun  concours. 

Combien  de  fois  nVt-on  pas  proclamé  que  les  bois  étaient  la  source 
où  les  nations  puisaient  leurs  moyens  de  sécurité ,  de  grandeur  et  de 
glœre  !  Prenons  garde  qu'en  y  puisant  en  aveugles ,  plusieurs  d'entre 
elles  y  ont  déjà  trouvé  Thumiliation  et  la  décadence ,  et  que,  nous,  le 
peuple  le  plus  civilisé  du  monde^  nous  ne  sommes  guère  plus. avancés 
qu*on  ne  l'était  au  v*  siècle,  sur  les  rapports  qui  existent  entre  nos  be- 
soins et  la  puissance  productive  des  forêts  que  nous  possédons. 

C'est  à  la  statistique  qu'il  appartient  de  nous  fournir,  sur  ce  point 
capital,  les  premiers  éléments  d'appréciation,  et  nous  no  connaissons 
pas  de  sujet  plus  digne  d'être  offert  à  l'ambition  d'un  directeur  géné- 
ral des  forêts,  Jaloux  de  ne  pas  limiter  la  durée  de  ses  actes  à  celle  de 
son  pouvoir.  11  y  a  dans  une  entreprise  do  cette  nature  un  grand 
honneur  à  recueillir  et  surtout  de  grands  avantages  à  procurer  à  la  so* 
eiété.  C'est  ce  que  nous  essaierons  de  démontrer. 

{La  /II»  an  proehaên  nmnéto.) 


■  I  ■ 


PHYSIOLOGIE  VEGETALE. 

Sur  raccroissemfftt  n  dianèlre  des  dicotjlédooés  ligneoi. 


Nous  avons  fait  mentioa  dans  notre  dernière  chronique  de  deux  mé* 
moires  présentés  récemment  à  l'Académie  des  sciences,  et  qui  sont  tous 
deux  relatiis  à  Tune  des  questions  les  plus  intéressantes  de  la  physiologie 
végétale,  eelle  du  mode  de  formation  et  d'accroissemeut  des  tiges  des  vé- 
gétaux ligneux.  Nous  sous  sommes  engagés  à  faire  eounattrc  cet  deux  mé- 
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moires  et  à  eu  reproduire  quelques  extraits.  IVIais  camnie  la  question  à 
laquelle  ils  se  rattachent  a  été  parfaitement  exposée  dans  un  rapport  de 
M:  Richard,  fait  H  y  a  quelque  mois  à  TAcadémie  des  sciences  sur  un  pré- 
oédent  mémoire  de  M.  Trérâ),  nous  croyons  devoir  reproduire  d'abord  ce 
rapport  remarquable  qui  mettra  les  leeteors  an  courant  de  la  matière,  après 
quoi  nous  publierons  les  extraits  des  deux  mémoires  que  nous  avons  promis. 

(c ...  La  question  à  laquelle  se  rattache  le  travail  de  M.  Trécul  est, 
sans  contredit;  Tune  des  plus  importantes  et  des  plus  eontrorersées  de 
la  physiologie  végétale.  L'origine  des  fibres  ligneuses  qui,  chaque  an- 
née>  viennent;  en  se  réunissant,  constituer  la  couche  nouvelle  de  bois 
et  s'ajouter  à  celles  qui  existaient  déjà,  a  été  Tobjet  de  discussions  bien 
nombreuses.  Cependant  aujourd'hui,  par  les  progrès  incessants  de  Ta- 
lutomie  végéiaje ,  et  surtout  par  les  lumières  que  Torganogénie  est 
venue  répandre  sur  la  formation  primitive  et  les  évolutions  successives 
des  tissus  élémentaires,  cette  partie  importante  de  la  physiologie  végé* 
taie  peut  être  plus  nettement  déterminée ,  ainsi  que  nous  eqkérons  le 
montrer  bientôt. 

j)  Le  mémoire  de  M.  Trécul  comprend  deux  parties  distinctes  : 
V  Texamen  et  la  description  anatomique  de  productions  végétales  sur 
le  corps  ligneux  décortiqué  ;  2^  les  conséqueuees  théoriques  que  Tau- 
teura  cru  devoir  en  déduire.  Vos  commissaires  ont  répété  eux-mêmes 
les  observations  microscopiques  faites  par  l'auteur,  ils  en  ont  constaté 
la  réalité  et  Fexactitude,  et  c'est  |e  temps  qu'ont  ^gé  ces  observations 
délicates  qui  les  a  empêchés  de  vous  faire  connaitre  plus  i^  le  résultat 
de  Texamen  auquel  ils  se  soot  livrés. 

»  Exposons  d'abord  le  fait  dont  il  s'agit  : 

D  M.  Trécul,  jeune  botaniste  qui  s'est  fait  connaitre  avantageusemenl 
dans  la  science,  par  plusieurs  ménioires  intéressants  d'oiganographie 
ei  d'anatomie  végétales,  a  observé  en  parcourant  les  forêts  de  la  Lovi^ 
siane,  en  qualité  de  naturaliste  voyageur  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, un  tronc  de  Nyssa  angulisans^  de  Michaux,  qu'on  avait  complè- 
tement dépouillé  de  son  écorce,  dans  une  hauteur  d'environ  45  centi- 
mètres. Malgré  cette  grave  mutilation,  l'arbre  avait  continué  de  végéter 
et  de  croître  ;  il  était  couvert  de  feuilles  vertes  et  fraîches,  et  portait  des 
fruits.tout  près  de  leur  maturité.  C'était  déjà  là  un  fait  remarquable  et 
intéressant,  puisque ,  dans  l'immense  majorité  des  cas^  un  arbre  dioo- 
tylédoné  que  l'on^soumet  à  une  semblable  décortication  cesse  de  végé- 
ter et|ne  tarde  pas  à  périr.  C'est  ce  que  prouvent  les  curieuses  expé- 
riences faites  par  Duhamel  du  Monceau  (Physique  des  arbres^  t.  II, 
p.  42).  Tout  le  monde  sait  que  cet  habile  expérimentateur,  auquel  la 
physiologie  végétale  doit  tant  de  curieuses  et  d'ingénieuses  expériences^ 
enleva,  sur  de  jeunes  [ormes  et  des  pruniers ,  des  anneaux  complets 
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d^éeoree.  Toutes  les  fois  que  la  plaie  fut  abandonnée  à  elle-même,  Téva- 
poratioD^  et  par  suite  le  dessèchement  dont  elle  devint  le  siége^  empêchè- 
rent la  formation  d'aucune  production  nouvelle.  Mais,  ayant  recouvert  la 
piaie  à  Taide  d'un  cylindre  de  cristal  parfaitement  luté  à  ses  deux  extré- 
mités et  l'ayant  soustraite  à  l'action  du  soleil  par  l'interposition  d'un  pail- 
lasson, Duhamel  vit,  petit  à  petit,  sortir  de  certains  points  de  la  suriace 
dénudée  du  corps  ligneux  des  mamelons  gélatineux ,  d'abord  distincts 
et  isolés,  mais  qui,  insensiblement,  formèrent  une  couche  presque  con- 
tinue, à  surface  inégale,  qui  recouvrit  toute  la  plaie  formée  par  la  dé- 
oortication.  Mais  le  résultat  que  l'habile  expérimentateur  ne  put  obtenir 
qu'en  soustrayant  la  plaie  à  l'action  desséchante  de  l'atmosphère,  s'est 
produit  tout  naturellement  dans  les  conditions  spéciales  où  M.  Trécul 
a  observé  le  pied  du  Nyssa  angulisans  qui  fait  le  sujet  de  son  mémoire. 
L*individu  observé  par  M.  Trécul  était  situé  dans  une  forêt  humide, 
protégé  et  garanti  contre  l'influence  de  la  lumière  et  de  la  sécheresse 
par  les  arbres  qui  l'environnaient.  Ces  circonstances  particulières  peu- 
vent donner  une  explication  satisfaisante  de  ce  fait  à  peu  près  exception- 
nel. La  surface  du  corps  ligneux ,  dénudée  de  son  écorce ,  présentait^ 
sur  différents  points^  des  productions  nouvelles  très-variables  de  forme 
et  d^étendne,  tantôt  semblables  à  des  espèces  de  mamelons  ou  à  des  tu- 
bercules n'ayant  guère  que  quelques  millimètres  de  saillie ,  tantôt  for- 
mant des  plaques  irrégulières  oflirant  jusqu'à  35  centimètres  de  lon- 
gueur^ sur  une  largeur  de  3  à  6  centimètres.  M.  Trécul  vit  dans  cette 
tige  un  sujet  très-intéressant  d'étude,  et  il  la  rapporta  à  Paris.  CTest 
Texamen  anatomique  auquel  il  l'a  soumise  qui  forme  l'objet  spécial  de 
son  mémoire. 

»  Ces  productions  nouvelles,  comme  nous  venons  de  le  dire  tout  à 
l'heure,  se  sont  développées  à  la  surface  du  corps  ligneux  dénudé.  Elles 
se  composent  de  deux  parties»  l'une  extérieure ,  de  couleur  grisâtre, 
actuellement  desséchée,  et  se  séparant  facilement  d'une  seconde  couche 
sur  laquelle  elle  est  appliquée.  1^  première  représente  l'écorce;  la  se- 
conde, une  couche  ligneuse.  Soumise  à  l'examen  microscopique,  la 
partie  corticale  se  compose  de  cellules  déformées ,  crispées  par  la  des- 
siccation, au  milieu  desquelles  existent  des  faisceaux  de  tissu  fibreux, 
représentant  le  liber;  en  un  mot,  il  y  a  là  une  écorce  complète  et  bien 
constituée. 

»  La  couche  de  nouvelle  formation  placée  sous  la  partie  corticale,  étu- 
diée sur  une  plaque  d'une  étendue  considérable,  se  continue  sans  in- 
temiption  avec  la  couche  ligneuse  mise  à  nu  par  la  décortication.  Elle 
se  compose  de  tous  les  éléments  anatomiques  qui  constituent  la  couche 
de  bois  la  dernière  formée,  par  conséquent  la  plus  superficielle.  Ses 
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rayons  médullaires  sont  une  continuation  manifeste  de  ceux  de  la  cou- 
che ligneuse  sur  laquelle  elle  s'est  développée.  Elle  oSre  aussi,  comme 
cette  dernière,  du  tissu  fibreux  et  des  vaisseaux  dispersés  au  milieu  de 
ce  dernier  tissu.  Les  utricules  allongées  qui  constituent  le  tissu  fiibreux 
sont  de  grandeur  inégale.  Dans  une  coupe  longitudinale  que  nous 
avons  eue  sous  les  yeux,  et  que  M*  Trécul  a  représentée  dans  sa  figu- 
re 7,  la  partie  du  tissu  fibreux,  immédiatement  en  contact  avec  la  cou- 
che ligneuse  de  l'année  précédente,  se  composait  d'utricules  courleB  et 
irrégulières,  conservant  encore  tous  les  caractères  du  tissu  utnculaire. 
Mais  à  partir  de  ce  premier  point,  les  utricules  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues, leurs  parois  sont  plus  épaisses,  elles  présentent  des  ponctuations 
manifestes  ;  en  un  mot,  elles  offrent  tous  les  caractères  du  tissu  fibreux 
composant  les  couches  ligneuses  de  formation  ancienne. 

»  Au  milieu  de  ce  tissu,  toujours  dans  les  plaques  de  formation  ré- 
cente, se  trouvent  dispersés  de  véritables  vaisseaux,  de  ceux  que^  d'une 
manière  générale,  on  désigne  sous  le  nom  de  fausses  trachées.  Ces 
tubes  ne  présentent  pas  tous  la  même  organisation.  Quelques-uns  of- 
trent  des  ponctuations  régulières  et  aréoléee;  d'autres^  des  lignes  trans- 
versales très-rapprochées,  ou  même  une  sorte  de  réseau;  en  un  mot, 
ces  tubes  présentent  les  variations  communes  à  tous  les  autres  vais- 
seaux qui,  avec  le  tissu  fibreux,  constituent  les  couches  ligneuses^  c'est- 
à-dire  qu'ils  sont  ponctués,  rayés  ou  réticulés. 

»  Ainsi,  il  résulte  de  cette  première  observation,  que  les  productions 
nouvelles  qui  se  sont  développées  sur  le  corps  ligneux  dénudé  de  son 
écorce  se  composent  :  1"*  d'une  écorce  proprement  dite;  2<^  des  éléments 
constitutifs  de  toute  couche  ligneuse,  savoir,  de  rayons  médullaires,  de 
tissu  fibreux  et  de  fausses  trachées,  c'est-à-dire  de  vaisseaux  ponctués, 
rayés  et  réticulés.  A  cet  égard,  vos  commissaires,  par  l'examen  attentif 
des  pièces,  et  par  l'observation  qu'ils  en  ont  faite,  à  l'aide  du  niicros- 
Gope,  ne  conservent  aucun  doute  sur  la  réalité  des  faits  annoncés  par 
M.  Trécul. 

0  D'après  cette  étude  anatomique,  voilà  donc  une  formation  de  boii 
(tissu  ligneux  et  fausses  trachées)  qui  s'est  faite  sur  la  surface  d'une 
couche  ligneuse,  mise  à  nu  par  une  décortication  circulaire  et  com- 
plète. Or,  ces  plaques  sont  complètement  indépendantes  les  unes  des 
autres;  elles  n'ont  aucune  communication  directe  avec  la  base  des 
feuilles  ou  des  bourgeons  qui  occupent  les  sommités  de  l'arbre,  elles 
se  sont  donc  développées,  constituées  indépendamment,  mais  en  même 
temps  que  la  couche  ligneuse  annuelle  qui  s'est  formée  dans  toute  la 
partie  de  la  tige  située  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure  de  la  décorti- 
cation. Comment  se  sont-elles  formées  ?  Nous  croyons  pouvoir  faire  à 
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cette  question  une  réponse  complètement  d'accord  avec  les  faits  et  les 
principes  dont  l'organogénie  nous  a  donné  la  solution. 

»  Le  bois  et  Técorce^  dans  tous  les  végétaux  dicotylédones  Ugneux, 
sont  unis  entre  eux  par  une  couche  de  tissu  fibroso-utriculaire  qui, 
d'un  cb\é,  se  continue  avec  la  surface  de  la  dernière  couche  ligneuse^ 
et^  de  Tautre^  avec  la  surface  interne  de  l'écorce.  Il  n'y  a  donc  jxu  de 
vidâf  d'espace  libre  entre  le  bois  et  Técorce.  La  partie  de  cette  couche 
utriculaire  la  plus  rapprochée  de  la«urface  du  bois  se  compose  d'utri- 
cules  un  peu  plus  allongées,  ayant  quelque  ressemblance  avec  les  élé- 
ments anatomiques  du  tissu  fibreux  ;  la  partie  la  plus  extérieure,  au 
contraire^  se  confond  insensiblement  avec  le  tissu  utriculaire  compo- 
sant la  face  interne  de  Técorce.  C'est  l'ensemble  de  cette  couche  cel- 
luleuse  qui  unit  le  bois  et  Fécorce,  que  beaucoup  de  physiologistes  dé* 
signent  sous  le  nom  de  couche  génératrice.  C'est  en  elle,  en  effet,  que 
s^accomplissent  tous  les  phénomènes  de  l'accroissement  en  diamètre  des 
tiges  dicotylédonées  ligneuses. 

B  En  effet,  au  printemps,  quand  la  chaleur  de  l'atmosphère  vient 
réveiller  les  phénomènes  de  la  végétation  engourdis  et  stationnaires 
pendant  les  rigueurs  de  Thiver,  la  sève  absorbée  avec  force  par  la 
vertu  endosmolique  des  racines,  en  même  temps  que  sollicitée  par  les 
boui^eons,  qui  sont  autant  de  centres  actifs  de  végétation,  monte  dans 
la  tige  avec  plus  d'abondance.  Elle  s'accumule  surtout  dans  les  parties 
supérieures,  dans  le  voisinage  des  bourgeons,  en  un  mot  dans  tous  les 
points  où  doivent  se  former  des  organes  nouveaux  ou  qui  vont  être 
le  siège  d'accroissements  plus  ou  moins  étendus.  Ainsi  la  partie  de  la 
couche  génératrice  qui  occupe  le  sommet  des  rameaux  en  reçoit-eUe 
une  quantité  notable;  les  utricules  qui  la  constituent  s'en  imprègnent, 
leurs  parois  se  gonflent,  s'amollissent  ;  de  nouvelles  utricules  se  pro- 
duisent soit  par  la  segmentation  binaire  des  utricules  anciennes,  soit 
par  un  des  autres  modes  par  lesquels  se  produisent  et  se  multiplient 
les  utricules  nouvelles.  C'est  alors  qu'au  printemps  l'écorce  peut  s'en- 
lever du  corps  ligneux,  et  cette  séparation  se  fait  d'abord  par  la  partie 
supérieure  des  branches,  et  suit  de  proche  en  proche  l'afflux  de  la  sève 
dans  la  couche  génératrice.  Mais  cette  séparation  de  l'écorce,  que  l'on 
obtient  si  facilement  à  cette  époque,  ne  peut *" avoir  lieu  sans  déchirer 
en  quelques  points  le  tissu  utriculaire  qui  occupe  le  milieu  de  la  cou- 
che génératrice,  point  dans  lequel  se  fait  la  séparation  entre  la  par- 
tie qui  doit  constituer  la  nouvelle  couche  de  bois  et  le  nouveau  feuil- 
let d'écorce. 

D  Si,  avec  une  patience  et  une  attention  longtemps  soutenues,  et  sur- 
Septembre  18Î52.  —  3«  série.  —  T.  i.  T.  l.  —  32 
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tout  Fesprit  dégagé  de  toute  idée  théorique  préconçue,  on  examine  le 
tisgu  composant  la  couche  génératrice,  on  peut  suivre  pas  à  pas  lea 
changements  successifs  qui  ont  lieu  dans  les  utricules  qui  la  consti- 
tuent; celles  qui  en  occupent  la  partie  la  plus  intérieure^  et  qui  sont 
en  contact  avec  les  filnres  ligneuses  de  l'année  précédente^  offrent  une 
forme  allongée  ;  on  voit  petit  à  petit  leurs  parois  prendre  une  épais- 
seur plus  grande^  par  le  dépôt  de  matière  organique  qui  se  fait  à  leur 
intérieur  ;  comme  ces  utricules  sdht  superposées  en  séries  rectilignes, 
dans  quelques  points  de  leur  étendue  les  diaphragmes  qui  séparent 
.  deux  utricules  contiguës  se  résorbent^  et  à  la  place  de  deux  simples 
utricules  allongées,  se  forme  un  tube  fibreux  qui  occupe  la  place  pri- 
mitivement remplie  par  les  deux  utricules  allongées.  Pendant  le  temps 
que  ces  changements  s'opèrent^  que  le  tissu  fibreux  se  forme,  on  vmt 
un  certain  nombre  d'utricules  allongées,  dispersées  au  milieu  des 
précédentes,  dont  les  parois  offrent  insensiblement  quelques  ponctua- 
tions excessivement  fines,  ou  des  lignes  horizontales  très-rapprocfaées 
et  dont  il  n'existait  d'abord  aucune  trace  dans  l'épaisseur  de  leurs  pa- 
rois. Petit  à  petit  le  diamètre  intérieur  de  ces  utricules  augmente  ;  Vot- 
ganisation  spéciale  de  leurs  parois  devient  de  plus  en  plus  manifeste. 
A  la  place  de  séries  longitudinales  d'utricules  allongées ,  mais  sim- 
ples, on  a  des  séries  d'utricules  ponctuées  ou  rayéees,  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  diaphragmes  dont  quelques-uns  disparaissent  par 
une  résorjition  lente  et  successive.  Il  n'est  pas  un  observateur  qui  dit 
fait  de  Tanatomie  végétale  une  étude  un  tant  soit  peu  attentive,  qui 
ne  sache  que  les  vaisseaux  ponctués  ou  rayés  ne  sont  que  des  sàries 
d*utricules  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres.  Il  n'est  point  un  ana- 
tomiste  qui  n*ait  eu  cent  fois  Toccasion  de  voir  un  vaisseau  ponctué  ou 
rayé  se  terminer  à  ses  extrémités  par  des  utricules  simples  qui  sont  en 
quelque  sorte  la  forme  primitive  de  toutes  les  modifications  des  tissus 
constitutifs  des  végétaux. 

»  Ainsi  donc  la  nouvelle  couche  de  bois  qui  s'est  produite  entre  le 
corps  ligneux  et  l'écorce,  résulte  évidemment  de  la  transformation  de 
la  couche  fibroso^utriculaire  qui ,  dès  Tannée  précédente,  unissait  le 
bois  à  récorce.  Ijes  éléments  anatomiques  qui  la  constituent  se  sont 
modifiés,  transformés  successivement  sous  Tœil  même  de  Tobseryateur 
qui  a  pu  en  suivre  les  diverses  métamorphoses  ;  ce  fait  si  important  est 
aujourd'hui  hors  de  contestation  pour  tous  les  hommes  qui  se  sont 
occupés  sérieusement  d'organogénie ,  car  c'est  bien  là  une  question 
d'organogénie  et  non  une  simple  question  d'organographic*  comme  on 
Ta  si  faussement  prétendu. 
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9  tf^ïûwun,  estrce  que  par  hasard  la  formation  successive  de  la  nou- 
velle couche  ligneuse  serait  en  désaccord  avec  le  mode  de  formation  de 
tow  les  autres  organes ,  quels  qu'ils  soient^  dont  se  compose  le  végétal 
le  phiB  complet  ?  Nullement.  Les  recherches  organogéniques  de  tous  les 
hommes  qui,  en  France  et  en  Allemagne,  ont  étudié  sérieusement  la 
formation  des  tissus  et  des  organes ,  s^accordent  toutes  sur  ce  point  : 
qu'un  organe  végétal^  quel  qu'il  soit^  quand  on  l'examine  à  la  première 
période  de  son  apparition ,  c'est-à-dife  au  moment  où  il  commence  à 
se  séparer  de  la  masse  générale  du  corps  dont  il  fait  partie^  se  compose 
uniqaemetit  de  tissu  utriculaire^  quelle  que  doive  être  plus  tard  la  va- 
riété des  modifications  anatomiques  qu'il  présentera,  f/est  ce  même 
tissa  utriculaire  primitif  dont  les  éléments  éprouveront  successivement 
des  métamorphoses  qui  les  transformeront  en  tubes  fibreux  ou  en  vais- 
seaux de  toutes  les  formes. 

»  Les  principes  fondamentaux  que  nous  venons  de  rappeler  ici  som- 
mairement ^  et  qui  sont  l'expression  de  Tétat  actuel  de  la  science  telle 
que  l'ont  constituée  les  recherches  si  importantes,  si  précises  de  l'ana- 
tomie  et  ce  l'organogénie  végétales,  peuvent  rendre  parfaitement  compte 
des  résultats  observés  par  M.  Tréeul  sur  la  tige  du  Nyssa  angulisans. 
Pourquoi  des  plaques  de  formation  nouvelle  se  sont-elles  développées 
sur  certains  points  de  la  surface  dénudée  du  corps  ligneux  de  préfé- 
rence aux  autres?  Nous  pensons  qu'on  peut  répondre  catégoriquement 
à  cette  question.  En  enlevant  Técorce  sans  précaution,  on  a  dû  sur  cer- 
tains points  de  la  surface  du  corps  ligneux  laisser  adhérente  une  partie 
de  la  èouche  celhileuse  que  nous  avons  appelée  la  couche  génératrice. 
Or,  ce  sont  bien  probablement  ces  points  sur  lesquels  se  sont  dévelop- 
pées les  productions  nouvelles.  La  couche  génératrice,  dont  la  surface 
extérieure  s'est  desséchée,  a  été  ainsi  protégée  contre  l'action  de  Tair 
atmosphérique.  Dès  lors,  les  évolutions  qui  s'accomplissent  en  elle  dans 
les  cas  ordinaires  et  quand  les  parties  de  la  tige  restent  dans  leur  état 
complet  et  normal  se  sont  manifestées.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  dans 
la  pi.  7  de  M.  Tréeul,  ainsi  que  nous  Tavons  vérifié  nous-mêmes  par 
rînspection  microscopique ,  la  nouvelle  formation  ligneuse  est  unie  à 
Fancienne  par  une  petite  masse  de  tissu  utriculaire  qui  n'a  subi  aucune 
transformation.  Or,  dans  l'épaisseur  des  couches  ligneuses ,  il  n'existe 
dans  l'état  normal ,  si  Ton  en  excepte  les  rayons  médullaires,  aucune 
trace  de  tissu  utriculaire.  Le  tissu  auquel  nous  faisons  allusion  dans  ce 
moment-ci  n'a,  quant  à  sa  position ,  quant  à  sa  forme ,  aucun  rapport 
avec  le  tissu  utriculaire  des  rayons  médullaires.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant 
que,  dans  les  conditions  anormales  où  elle  s'est  trouvée  par  suite  de  la 
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décortioation  ^  la  couche  celluleuse  n'ait  pas  subi  complètement  toutes 
les  métamorphoses  dont  elle  est  le  siège  dans  les  cas  ordinaires. 

»  La  formation  des  plaques  de  bois  et  d'écorce  développées  sur  cer- 
tains points  de  la  surface  du  corps  ligneux  décortiquée  n'est  pas  le  seul 
fait  intéressant  contenu  dans  le  lùémoire  de  M.  TrécuL  II  en  est  un 
autre  encore  plus  important  et  qui  confirme  d'une  manière  plus  irré- 
fragable les  principes  que  nous  venons  de  rappeler  sur  Torigine  de  la 
formation  annuelle  des  fibres  ligneuses. 

x>  En  même  temps  que  ces  plaques  se  constituent ,  il  se  forme  sur 
toute  la  partie  de  la  tige  qui  surmonte  la  décortication,  aussi  bien  que 
sur  la  portion  placée  auniessous  d'elle^  une  nouvelle  couche  de  bois, 
connue  si  la  décortication  n'avait  pas  eu  lieu.  Cette  couche  de  forma- 
tion nouvelle  dépasse  les  deux  lèvres  de  la  plaie  produite  par  la  décor^ 
tication;  elle  s'étend  sur  le  corps  ligneux  dénudé  y  en  formant  une 
saillie  d'une  épaisseur  notable  et  dont  le  bord  est  inégalement  découpé. 

D  Si  Ton  étudie  à  Taide  du  microscope  la  couche  de  nouvelle  for- 
mation placée  au-dessous  de  la  décortication ,  on  voit  qu'elle  est  un 
peu  moins  épaisse  que  celle  qui  en  surmonte  la  lèvre  supérieure.  On 
y  reconnaît  de  suite  tous  les  éléments  anatomiques  qui  constituent  une 
couche  ligneuse^  savoir  des  rayons  médullaires  qui  se  continuent  sans 
nulle  interruption  avec  ceux  de  la  couche  précédente,  du  tissu  fibreux 
allongé,  à  parois  épaisses,  offrant  de  nombreux  points  aréoles  et  des 
vaisseaux  ponctués.  La  seule  différence  que  présentent  ces  derniers, 
comparés  à  ceux  du  bois  plus  anciennement  formé,  c'est  que  leur 
diamètre  est  à  peine  plus  grand  que  celui  des  tubes  fibreux  au  milieu 
desquels  ils  se  sont  développés. 

x>  La  couche  ligneuse  née  au-dessus  de  la  décortication  est  plus 
épaisse.  Elle  se  compose  également  de  rayons  médullaires  formés  d'u- 
tricules  placées  transversalement,  puis  de  tubes  ligneux  à  parois  beau- 
coup plus  épaisses,  marquées  de  points  aréoles  très-rapprochés  ;  mais 
les  vaisseaux  y  sont  beaucoup  moins  nombreux. 

»  L'observation  de  ces  faits,  dont  l'exactitude  ne  saurait  être  révoquée 
en  doute,  conduit  à  des  conséquences  qui  s'accordent  complétemrat 
avec  celles  découlant  tout  naturellement  de  Texamen  des  plaques  de 
formation  nouvelle  développées  sur  le  corps  ligneux  dénudé.  Malgré  la 
décortication  annulaire,  il  est  évident  qu'il  s'est  formé  une  couche  li- 
gneuse au-dessous  de  la  portion  dénudée.  Or  il  n'y  a  aucune  espèce  de 
communication  directe  entre  la  partie  où  cette  couche  nouvelie  s'est 
produite  et  la  base  des  boiu'geons.  Les  fibres  ligneuses  qui  la  consti- 
tuent n'ont  donc  pu,  comme  on  le  prétend  dans  une  certaine  théorie. 
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tirer  leur  origine  d'un  développement  quel  qu'il  soit^  qui  aurait  la 
biBe  de  ces  bourgeons  comme  point  de  départ. 

B  Ces  faits  Tiennent  donc  confirmer  en  tous  points  cet  axiome  admis 
aujourd'hui  par  tous  les  hommes  qui  ont  fait  de  l!anatomie  végétale, 
et  surtout  de  To^anogénie,  une  étude  impartiale  et  approfcmdie,  à  sa- 
voir^ que  ioutes  les  modifications  du  tissu  élémentaire  des  végétaux  se 
forment  dans  la  place  mime  où  on  les  observe  ;  qu'elles  ne  sont  que  des 
transformations,  des  métamorphoses  d'un  tissu  primitif,  composé  d'u- 
tricules^  tantôt  irrégulièrement  polyédriques^  tantôt  plus  ou  moins  al- 
longées, et  que,  par  conséquent^  il  n'y  a  pas  dans  les  végétaux  de  fibres 
qui  montent  pour  former  les  parois  du  canal  médullaire,  pas  plus  qu'il 
n'y  a  de  fibres  qui  descendent  de  la  base  des  bourgeons  entre  le  bois  et 
l'écorce  pour  constituer  chaque  année  la  nouvelle  couche  de  bois. 

»  Ainsi  donc  le  principe  organogénique  qui  sert  de  base  à  notre  opi- 
nion sur  l'origine  des  fibres  ligneuses  est  un  principe  général  qui 
embrasse  l'universalité  des  organes  végétaux.  Il  est  l'expression  fidèle 
des  faits,  abstraction  faite  de  toute  idée  théorique  préconçue.  On  peut 
le  voir,  le  suivre,  le  vérifier  dans  la  nature  ;  mais  pour  cela  il  ne  faut 
pas  attendre  que  tous  les  développements  soient  accomplis.  Et  c*est  mal- 
heureusement ce  que  l'on  fait  dans  la  théorie  où  l'on  admet  des  fibres 
qui  montent  et  des  fibres  qui  descendent.  De  ce  que  ]es  fibres  sont  con- 
tinues des  branches  sur  la  tige,  de  celle-ci  sur  la  racine,  il  ne  s'ensuit 
pas  nécessairement  qu'elles  descendent  des  parties  supérieures  vers  les 
inférieures;  car  enfin  on  pourrait  avec  tout  autant  ou  plutôt  avec  aussi 
peu  de  raison  dire  que,  puisque  les  fibres  se  continuent  des  racines  sur 
les  tiges,  et  de  celles-ci  sur  les  branches,  elles  montent  des  parties  infé- 
rieures du  végétal  vers  les  supérieures  :  opinion  absurde,  que  chacun 
repousserait  immédiatement.  Mais  pour  arriver  à  reconnaître  l'origine 
primitive  de  ces  fibres,  leur  formation,  il  faut  nécessairement  suivre 
Torgane  dans  toutes  les  phases  de  bon  développement,  ne  pas  le  perdre 
en  quelque  sorte  de  vue,  depuis  son  apparition  première  jusqu'à  son 
évolution  complète.  Car  enfin  dans  la  question  en  litige,  dans  la  re- 
cherche de  l'origine  primitive  des  fibres  constituant  la  nouvelle  couche 
ligneuse,  Vorganogénie  seule  peut  résoudre  la  question.  Il  s'agit,  en 
efiTet,  de  remonter  jusqu'à  la  formation  première  de  ces  fibres  ;  et  certes 
tout  le  monde  conviendra  que  ce  n'est  pas  là  une  simple  question  d'or- 
ganographie,  comme  on  le  dit  et  comme  on  l'imprime  à  tort.  Nous  ne 
discutons  pas  pour  connaître  la  structure  des  fibres  ligneuses,  mais  leur 
origine,  leur  mode  de  formation,  en  un  mot  leur  organogénie. 

»  Le  mémoire  de  M.  Trécul  montre  d\ibord  une  très-grande  sagacité 
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dans  Tauteur^  qui  a  su  reconoaitre  rintérèt  qui  s'atlacliait  au  util  que 
le  hasard  lui  mettait  sous  les  yeux.  Par  les'  recherches  anatomiques 
auxquelles  il  s'est  livré,  par  la  constatation  d'un  fait  qui  jusqu'alors 
avait  été  révoqué  en  doute,  par  la  confirmation  des  principes  organe* 
géniques  qu'il  en  a  déduits,  l'auteur  mérite  les  remerdments  et  les 
encouragements  de  TAcadémie.  » 

(Extrait  du  rapport  de  M.  Richar».) 
Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées. 


REVUE  DU  GOHERCB  DES  BOIS. 


SoMMAiHE.  —  Bonne  tenue  des  adjudications  déjà  faites.  Hauts  prix  oblenm  dans  la 
Marne,  —  Grande  abondance  de  malières  pour  Tannée  prochaine.  •—  Coupes  ex- 
traordinaires du  domaine  d'Orléans.  —  Aliénations.  —  Alarotcs  répandues  lormi 
les  maîtres  de  forges  au  sujet  de  l'entrée  des  fontes  et  des  houilles  anglaises.  Intérêt 
de  TEtat  dans  cette  question.  — •  Conséquences  des  btuils  répandus.  —  Etat  des 
arrivages  à  Paris,  conséquences  de  notre  dernier  tableau.  —  Résultat  des  adjudica- 
tions des  grandes  administrations  de  Paris  pour  leurs  fournitures  de  bois  et  de  com- 
bustibles. —  Résultats  avantageux  des  adjudications  dans  TAisne.  Prochaine  ad- 
judication des  fournitures  de  la  nuirine. 

L'Administration  des  forêts  de  PÉtat  a  devancé  de  beaucoup  l'épo- 
que ordinaire  des  adjudications  des  coupes  à  exploiter.  Bon  nombre 
de  ventes  se  trouvent  faites  déjà;  les  conditions  en  ont  été  difié* 
rentes,  mais  généralement  bonnes. 

Les  conditions  ont  été  différentes  suivant  que  les  coupes  vendues 
convenaient  au  commerce  ou  aux  maîtres  de  forges.  Le  commerce^ 
rendu  confiant  par  les  bons  résultats  des  exploitations  de  cette  an- 
née, n'a  pas  craint  d'acheter  en  proportion  des  prix  obtenus  jus- 
qu'alors^ pour  certains  articles  rares  et  recherchés  ;  et,  dans  ce  cas , 
r Administration  a  obtenu  des  prix  dépassant  toutes  ses  prévisions. 

Les  maîtres  de  forges,  retenus  déjà  par  une  baisse  très- prononcée  sur 
les  fontes,  effrayés  par  des  bruits  de  traités  que  nous  croyons  impos- 
sibles, ont  agi  généralement  avec  beaucoup  de  modération^  et^  dans  cer- 
tains cas  même,  cédant  à  des  craintes  exagérées,  se  sont  abstenus  com- 
plètement. On  leur  a  donc  mal  rendu  et  peu  vendu. 

On  assure  que ,  dans  le  département  de  la  Marne,  les  coupes  ont 
été  enlevées  à  des  prix  qui  mettent  les  charpentes  en  moyenne  à 
4  fr.  le  décistère  en  forêt,  le  bois  blanc  à  6  fr.  ,  le  bois  dur  à  7  fr., 
et  le  bois  de  charbon  à  3  fr.  le  stère.  Nous  trouvons  difficile  de 
concilier  cela  avec  les  cours  sur  le   port,   de  60  fr.  le  décastcre 
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pour  les  bois  blancs^  et  80  fr.  pour  les  bois  durs,  avec  les  prix 
probables  des  charpentes  de  qualités  moyennes^  enfin^  avec  le  prix  du 
charbon  qui  se  vend  en  gros,  sur  les  bateaux,  hors  barrière,  3  Ir. 
50  à  3  fr.  75  c.  la  voie  de  deux  hectolitres.  Mais  il  est  d'usage  qu'une 
bonne  année  pour  le  commerce,  prépare  l'année  suivante  bonne  pour 
les  propriétaires  et  mauvaise  pour  les  commerçants.  Cest  une  manière 
de  rétablir  Téquilibre,  c'est  un  moyen  de  compensation,  ne  nous  en 
plaignons  pas. 

Depuis  longtemps  nous  avons  prévenu  nos  lecteurs  qu'il  y  aurait^ 
selon  toute  probabilité^  abondance  de  matières  dans  le  cours  de  Tannée 
prochaine.  Voici  déjà  ce  que  nous  trouvons  de  disponible  au-delà  du 
disponible  ordinaire.  D'abord  les  coupes  invendues  des  exercices  pré  • 
cèdents^  qui  se  vendent  à  peu  près  partout,  avec  la  totalité  des  coupes 
de  l'exercice  courant.  Puis  les  coupes  extraordinaires  déterminées  par 
des  offres  séduisantes,  puis  le  produit  des  aliénations  du  domaine  d'Or- 
léans, puis  les  coupes  extraordinaires  de  ce  beau  domaine  si  fatalement 
démembré,  puis  enfin  les  aliénations  prochaines  des  bois  de  FÉtat 
Nous  comprendrions  qu'avec  ces  occasions  si  nombreuses  on  se  char- 
geât de  plus  de  marchandises  qu'on  n'en  pourra  vendre^  mais  nous  ne 
croyions  pas  possible  qu'on  achetât  au-dessus  des  cours. 

Les  coupes  extraordinaires  de  la  maison  d'Orléans  seront  considéra* 
blés.  Si  nous  sommes  bien  informés,  elles  comprendront  trois  à  quatre 
fois  la  contenance  des  coupes  exploitées  chaque  année;  elles  compren- 
dront la  plus  belle  partie  des  réserves  laissées  dans  les  exploitations  de 
1851  et  1850,  et  peut-être  y  ajouterait-on  encore  la  vente  de  trois  au- 
tres coupes,  qui  ne  seraient  exploitées  que  dans  deux  ans. 

Quant  aux  aliénations,  on  ne  peut  prévoir  ce  qu'elles  produiront  dans 
l'avenir;  mais  déjà  les  bois  de  la  reine  vendus  dans  l'Aisne  et  dans  la 
Haute-Marne,  les  belles  forêts  vendues  aux  portes  de  Paris,  dans  Seine- 
et-Marne,  sont  à  peu  de  chose  près  destinées,  en  partie,  à  une  exploi. 
tation  immédiate.  L'État  ne  vendra  que  pour  15  millions,  soit  environ 
15  mille  hectares  disséminés  partout. 

Nous  avons  dit  que  les  maîtres  de  forges  s'étaient  arrêtés  dans  leurs 
approvisionnements,  et  quelquefois  abstenus,  à  cause  de  ce&  bruits  gé- 
néralement répandus  de  l'entrée  des  fontes  et  houilles  anglaises.  Nous 
ne  pouvons  savoir  d'où  est  venu  ce  bruit,  mais  nous  avons  pu  constater 
qu'il  avait  trouvé  créance,  à  cause  d'une  disposition  qui  déjà  tolère 
l'entrée  des  fontes  employées  dans  la  fabrication  des  machines  ;  et  sans 
pouvoir  précisément  en  expliquer  le  motif,  on  croit  à  une  tendance  du 
pouvoir  vers  les  théories  du  libre-échange.  Quelques  lignes  de  démenti, 
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insérées  au  Moniteur,  n'ont  pas  paru  suffisantes  pour  rassurer  les  inté- 
rêts justement  alarmés.  Les  fontes  baissent  et  les  bois  de  forges  ne  se 
vendent  pas. 

De  tous  les  éléments  qui  entrent  dans  la  fabrication  du  fer^  il  en  est 
peu  de  réductibles  ;  il  a  fallu  déjà  diminuer  dans  une  forte  proportion 
la  masse  des  frais  généraux  pour  vendre,  au  prix  de  240  fr.  les  mille 
kilos^  le  fer  qui  valait  400  fr.  en  1847.  On  ne  peut  pas  penser  à  réduire 
le  prix  de  main-d'œuvre.  Le  minerai  ne  représente  guère  que  des  frais 
d'extraction,  lavage  et  transport,  le  bois  seul  entre  dans  le  prix  total 
pour  une  somme  variable  de  quelque  importance.  Est-il  possible  que 
FÉtat,  grand  propriétaire  de  bois,  veuille  détruire  la  valeur  de  cette 
partie  du  domaine  public,  en  livrant  la  consommation  intérieure  aux 
fers  étrangers  ?  Quant  aux  propriétaires,  il  ne  leur  resterait  que  la  res- 
source d'abandonner  leurs  forêts  au  fisc  en  paiement  de  Timpôt,  si  aux 
charges  exceptionnelles  qui  les  grèvent  déjà  et  annulent  les  revenus, 
on  ajoutait  l'impossibilité  de  placer  le  produit  des  coupes. 

Les  fers  et  les  bois  à  charbons  ne  sont  pas  seuls  affectés  dans  leurs 
cours,  les  bois  de  toute  nature  éprouvent  en  ce  moment  une  réaction 
assez  sensible.  Les  sciages  sont  sans  demande  dans  la  Haute-Maine. 
Des  offres  faites  et  non  acceptées  vers  la  fin  de  juillet  ont  été  retirées. 
Le  cours  est  descendu  de  120  à  110  fr.  pour  Tentrevous,  et  Ton  craint 
bien  que  la  baisse  ne  s'arrête  pas  là.  La  marchandise  fabriquée  n'est 
pas  très-abondante  cependant,  et  la  consommation  marche  aussi  acti- 
vement qu'on  peut  le  désirer  ;  mais  on  s'efik*aie  par  avance  de  Tim* 
mense  quantité  de  bois  de  toute  espèce  qui  se  trouvera  jetée  sur  le 
marché.  Les  aliénations,  les  coupes  extraordinaires  et  les  retours  sur 
les  exercices  précédents  sont  présumés  devoir  donner  cinq  à  six  fois 
plus  de  matières  que  n'en  donnent  les  années  communes. 

Il  y  aura  des  compensations  cependant;  les  propriétés  particulières 
rendront  moins.  Déjà  plusieurs  coupes  mises  en  vente  ont  été  retirées 
à  défaut  d'offres  convenables,  et  tout  dernièrement  encore  Tac^udica- 
tion  importante  des  bois  de  M.  le  comte  de  Champagne  à  échoué  com- 
plètement par  le  même  motif.  Les  belles  coupes  de  M.  le  comte  de 
Chambord,  annoncées  pour  le  17  septembre,  auront  probablement  le 
même  résultat,  à  moins  que  l'administration  de  ce  domaine  ne  consente 
à  baisser  les  prix  au  niveau  des  prévisions  du  commerce.  Or,  jusqu'ici, 
les  coupes  prises  aux  ventes  des  bois  de  l'Etat  portent  les  futaies  sur 
pied  à  4  fr.  le  stère,  cinquième  déduit,  et  le  double  stère  de  charbon 
est  à  7  ou  8  fr.  On  doit  mieux  attendre  de  l'état  des  affaires  pendant  le 
dernier  semestre. 
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Paris  est  toujours  à  peu  près  dans  la  même  situation  r  écoulement  des 
bois  de  service  au  fur  et  à  mesure  des  arrivages^  encombrement  des 
bois  à  brûler  et  des  charbons.  Un  temps  à  souhait  pour  la  facilité  des 
arrivages  entretient  les  approvisionnements  au  grand  complet.  La  crue 
des  rivières  au  mois  de  juin  a  permis  de  faire  venir  tout  le  disponible 
sur  les  ports;  ime  crue  nouvelle  au  mois  d'août  rend  les  flottages  pos- 
sibles des  points  les  plus  éloignés.  La  Seine^  TYonne^  l'Aube,  la  Marne, 
coulent  à  pleins  bords  comme  au  mois  de  décembre.  On  s'aperçoit  à 
peine  de  la  fermeture  des  canaux. 

Le  tableau  publié  dans  notre  dernier  numéro  de  l'entrée  des  bois  et 
combustibles  dans  Paris  pendant  le  mois  de  juillet  indique  la  situa- 
tion des  affaires  et  l'état  des  besoins.  Le  chiflre  des  bois  à  brûler 
reste  encore  au-dessous  de  la  quantité  rentrée  dans  le  mois  correspon- 
dant de  l'année  dernière.  Cependant  les  cotrets  et  menuises  se  sont  re- 
levés à  peu  près  au  même  point;  c'est  la  première  fois  dans  le  cours  de 
Tannée,  et  cela  tient  à  des  besoins  particuliers  à  la  saison. 

Le  charbon  de  bois  reste  de  dix  mille  hectolitres  au-dessous  du  chiffre 
de  1851;  et  malgré  ces  10  mille  hectolitres  consommés  en  moins,  le 
poussier  de  charbon  figure  encore  pour  1,400  hectolitres  en  pjus. 

Quant  au  charbon  de  terre,  toujours  même  progression;  22  mille  hec- 
tolitres de  plus  que  le  mois  précédent  et  31  mille  hectolitres  de  plus 
que  l'année  dernière.  Nous  ferons  à  la  fin  de  Tannée  le  bilan  des  re- 
cettes de  Toctroi  ;  on  verra  ce  que  la  ville  perd  par  les  dispositions  de 
son  tarif. 

Les  charpentes  sont  venues  encore  en  plus  grand  nombre quau  mois 
de  juin  ;  elles  atteignent  presque  le  double  de  la  quantité  consommée 
en  1851.  Les  sciages  de  bois  dur  suivent  à  peu  près  lamème  pro- 
gression. 

Les  sciages  de  bois  blanc  s'empilent  dans  les  chantiers  hors  barrière. 
La  consommation,  quoique  considérable,  n'est  pas  au  niveau  des  arri* 
vages.  Cependant  on  fabrique  peu  dans  cette  saison.  L'encombrement  est 
à  craindre  au  printemps  prochain. 

Quelques-unes  des  grandes  administrations  ont  fait  leurs  marchés  de 
bois  à  fournir  pour  Thiver  prochain.  Les  prix  de  ces  fournitures  laissent 
peu  de  marge  aux  producteurs. 

La  grande  chancellerie  a  obtenu  le  double  stère  de  bois  neuf  non 
brossé  à  29  fr.  40  c.  scié  et  rentré.  La  même  fourniture  se  fait  à  la  Mai- 
son de  Saint-Denis  à  23  fr.  43  c. 

La  fourniture  des  Gobelins  est  adjugée  à  14  fr.  97  c.  le  stère.  La  sou- 
mission s'écartant  le  plus  de  ce  prix  est  celle  de  M«  Mathieu,  qui 
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demandait  15  fr.  99  c.  Quatre  autres  soumissions  étaient  à  15  fn  10  c, 
15  fr.  43  c.  et  15  fr.  85  c- 

La  manufacture  de  Sèvres  recevra  les  bois  blancs  à  8  £r.  94  c,  et  les 
bois  durs  flottés  à  12  fr.  37  c.  L'écart  était  énorme  dans  les  demandes 
de  prix.  Les  autres  soumissionnaires  n'avaient  pas  cru  potivoir  offrir  au- 
dessous  de  10  fr.^  10  fr.  07  c.^  11  £r.^  1 1  35  c.  et  11  50  c.  pour  les  bois 
blancs,  et  neuf  soumissions  concnrrentes  pour  les  bois  durs  roulaient  de 
13  fr.  40  à  15  fr.  50  c.  Ces  différences  d'appréciation  indiquent  beaucoup 
de  confiance  dans  les  cours. 

La  houille  sera  livrée  à  Sèvres  par  MM.  Collas  frères,  moyennant 
30  fr.  45  c.  les  mille  kilos,  qualité  de  flénu.  Une  soumission  qu'on 
peut  difficilement  regarder  comme  sérieuse  demandait  36  fr.^  d'autres 
étaient  à  30  fr.  47  c. ,  30  fr.  48  c,  31  fr.  27  c,  32  fr.  et  32  fr.  10  c. 

L'école  polytechnique  faisait  aussi  le  25  août  Tadjudication  générale 
de  ses  diverses  fournitures  pour  1853.  Le  maximum  fixé  pour  le  bois 
n'ayant  point  été  dépassé  par  les  offres,  l'adjudication  a  été  remise  au  16 
septembre.  La  livraison  s'était  faite  l'année  dernière  à  15  fr.  75  c..  Onq 
soumissions  déposées  cette  année  demandaient  16  fr.  28  c,  15  fr.  75  c, 
15  fr.  72  c.  15  fr.  50  c.  et  15  fr.  25  c.  L.;  diminution  présentée  par 
ce  dernier  chiffre  n'a  pas  paru  suffisante  encore.  Delbbt. 

Dernières  nouvelles  des  adjudications  de  coupes. 

Les  ventes  du  département  de  l'Aisne  ont  eu  le  plus  grand  succès  à 
Laon.  Sur  93  coupes  de  bois  domaniaux,  dont  partie  reste  des  exercices 
précédents,  un  seul  lot  a  été  invendu  :  16  coupes  de  bois  communaux 
ont  été  enlevées  en  quelques  instants. 

A  Vervins  38  coupes  de  bois  de  l'État  et  3  coupes  des  établissemenls 
publics  se  sont  également  vendues  à  des  prix  satisfaisants.  L'adminis- 
tration avait  estimé  bon  marché,  ses  prévisions  ont  été  dépassées;  les 
maîtres  de  forge  se  sont  abstenus,  ils  n'étaient  même  pas  à  la  vente.  Les 
marchands  de  bois  seuls  ont  acheté.  C'est  là  une  remarque  commune  à 
la  plupart  des  adjudications  tranchées  jusqu'ici. 

Un  avis  émané  du  ministère  de  la  marine  fait  cesser  enfin  l'inoerti- 
tude  qui  régnait  sur  les  approvisionnements  en  bois  de  cette  adminis- 
tration. Une  adjudication  aura  lieu  bientôt,  pour  les  fournitures  à  faire, 
pendant  trois  années,  aux  ports  de  Cherbourg,  Brest,  Lorient,Rochefort 
et  Toulon.  De  nouveaux  tarifs,  arrêtés  pour  la  recette  et  le  classement 
des  bois  propres  aux  construetions  navales,  sont  distribua  au  bureau 
des  approvisionnements  généraux  au  ministère  de  la  marine. 
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MARCBÉs  nuurçAxs. 

Saint-Dizier  (1)  2  septembre. 

Fonte  de  qualité  ordinaire  par  1,000  kil.      120  00 

Ponte  de  qualité  supérieure  (fonte  roche),        »  '  125  00 

(I)  En  parlic  d'après  V Ancre  de  Saint-Dizier. 
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Per«  marchands  laminés  à  la  houille,  »  340  00  à  215  00 

•  battus,         »  »  350  00 

»  demi-roche,  au  bois  »  800  00 

Fer  d^angle  ou  coroettes,  »  3 1  o  00 

Tous  ces  prix  correspondent  aux  marchandises  prises  à  l'usine. 

On  semble  entrevoir  quelque  velléité  d'une  reprise  générale  dans  le 
commerce  du  fer;  dans  la  Haute-Marne,  on  a  reçu  des  commandes  qui, 
sans  être  fortes,  ont  été  satisfaisantes.  Dans  quelques  départements  les 
prix  ont  haussé.  —  Les  maîtres  de  forges  s'attendent  à  une  bonne 
campagne  ;  les  usines  à  la  houille  remettent  en  état  de  travail  des  fours 
et  des  laminoirs  qui  ont  chômé  depuis  longtemps.  —  Il  est  de  fait 
qu'en  quelques  localités  on  pense  à  construire  de  nouvelles  usines  et 
à  a^grandir  celles  qui  existent  :  c'est  ainsi  que  le  journal  de  Saint- 
Dixier  parle  de  rétablissement  d'un  nouveau  haut-fourneau^  au  coke, 
à  Montier-en-Der  (Champagne),  et  Ton  nous  écrit  d*une4isine  du  Cen- 
tre qui  sans  doute  est  déjà  maintenant  la  plus  importante  en  France, 
qu'on  va  incessanmient  augmenter  le  matériel  de  la  forge.  —  Il  est 
vrai  que  de  telles  intentions  ne  se  comprennent  que  pour  des  usines 
ayant  de  grands  marchés  à  l'avance  et  pour  des  localités  extrême- 
ment fiivorisées.  C'est  ainsi  que  le  haut-fourneau  de  Montier-en-Der 
se  trouvera  dans  le  voisinage  de  minerais  abondants,  sur  un  excellent 
cours  d'eau,  à  la  portée  des  canaux  et  chemins  de  fer  de  Vitry,  Saint- 
Dizier  et  Troyes,  et,  de  plus ,  au  centre  des  plus  belles  forêts  de  la 
France,  et  pourra  par  suite  brûler  à  volonté  du  coke,  du  charbon  de 
bois  et  les  deux  combustibles  à  la  fois. 


LoKDBSS,  3  septembre. 

Fonte  d'Éeosae  N»  1  (en  hausse),    par  1,000  kil.    55  32 

—  du  pays  de  Galles  (reenerebée  station.)»  *  74  47 
Fer  en  barres  »  »  143  70 
Barres  du  Staffordsbire                »  »»  143  70 

Tôles (en  hausse),  »  103  40  à  233  40 

Cercles (stationnaire),  >»  173  76 

Fer  à  clous    ....         (en  hausse),  »  165  15 

Bails  do  pays  de  Galles        (stationnaire),  »  148  95 

—  du  Staffordsbire                »  »  148  95 

Fer  à  aeîer  de  Suède                    »  >  366  85  à  373  05 

»        de  Russie                     *  »  433  00 

Ader  brut  ordinaire  de  Suède       »  >  378  54 

Zinc  en  saumons                    (en  haosse),  »  433  00 

n    en  feuilles                          t»  »  531  20 

Cuivre  brut  en  lin^ts                »  *         2,644  06 

Plomb  anglais  en  saumons    (stationnaire),  »  446  80 

»          en  HMiilles              •  »  459  20 

Plomb  d'Espagne  en  saumons        «  »  446  80 

Êtain  anglais  en  saumons               »          par  100  kil.  223  40 

»       de  Bonca                    »  »  220  90 

»        des  détroits                  »>  »  213  50 

Fer-blanc  IC  au  charbon  de  bois     »  par  caisse      34  70  à   35  30 

IC  au  coke                     «  "  29  oo 

Mercure                                         »  par  kil.  8  34 
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Tous  les  métaux  qui  ont  atteint  des  prix  très-ékvés  s'y  maintiennent 
et  plusieurs  tendent  encore  à  la  hausse. 

Les  usines  à  fer  ont  de  larges  commandes  de  rails;  dans  le  pays  de 
Galles  on  travaille  principalement  pour  l'étranger.  En  Staffordshire,  une 
grande  partie  de  la  production  est  destinée  pour  l'Angleterre  elle-même. 
Le  prix  de  tous  les  autres  produits  en  fer  se  ressent  de  cette  recherche 
des  rails. 

Le  cuivre  se  maintient  à  son  prix  élevé  et  est  toujours  très^re- 
cherché. 

Le  plomb  a  monté  depuis  un  mois  de  20  fr.  par  tonne. 

L'étain  a  monté  dans  ce  même  laps  de  temps  de  10  à  15  fr.  par 
100  kilog. 


CHBONIQUE  FOBESTIËBE. 


Sommaire.  ^  Tableau  des  mutaUoDs  du  personnel.  —  AUénatloQ  dee  forêts  nattouki.  • 
Conseils  généraux  :  embrigadement  des  gardes  champêtres.  —  Tableau  du  eommeioeâib 
France. 

TABLEAU  DU  PERSONNEL. 

MUTATIONS  iarvenacê  dan$  U  penonnel  de  C AàadnUiraiion  de$  forêtê. 

Depuis  U  \*^  janvier  1852. 


1852 

23  mars 

26 

6  avril, 
■d. 
6 
28 
id. 
id. 
29 
30 
id. 
iJ. 

l^^'mai. 

id. 

id. 

0 

id. 

id. 


Bsiâud  (I), 

D*AirDRi, 

Ballard, 

DS  POLly 

DftrAVT, 

Cavobt, 

Dasixb, 

Db  Gouct, 

f&oidsvaux, 

TiiOH, 

D'Haaavouisa      os 

quihcsbot. 
Clausadb^ 

GufLBEmMKT, 

DfiLAYAlTâB, 

GOSSA, 

GLAVi, 

TBm&ASSOir  db  Sbhb- 

TAl, 

Lbobavd. 


iosp.  de  4«  d.  à  Nevers, 
g.  gén.  adj.  séd.  à  Aii, 

garde  géo.  adj.  à  Baldenheim, 

id.  à  Ab, 
oonierTateur  à  Pau, 
g.  g.  séd.  de  1^  d,  à  Nancy, 

id.  à  Paris, 

id.  i  Metz, 
inspecteur  de  3«  d.  à  Alençon^ 
s.-iDsp.  de  f"  cl.  à Recey-sur-O. 
g.  gén.  de  f*  d.  i  Serres, 
g.  géo.  de  2*  d.  à  Ajacdo, 

g.  gén.  de  3*  d.  à  Seix, 

g.  gén.  de  2«  d.  à  Saint-Jean- 

Pied-de-Port, 
g.  géo.  stagiaire  à  Montmédy, 
g.  gén.  à  Niéderbronn, 
g.  gén.  de  3«  d.  à  Corte, 
g.  gén.  stagiaire  à  Saint-Dté, 

g.  gén.  adj.  séd.  i  l'Adm.  cen- 
trale, bureau  du  personnel, 


inip.  de  4«  d.  au  Mans(Sirth4i 
g.  gén.  adj.  an  poste  de  br.  ■■ 
tr.  à  Saiat-<V>ban  (Ain^ 
g.  gén,  de  3«  d.  à  Chaidki. 

id.  à  Lacaone  (Tara), 
élevé  à  U  5«  d.  de  son  grade, 
s.-insp.  séd.  de  2*  ci.  à  XiBCf. 

id.  à  Paris. 

id.  k  Metz, 
insp.  de  2^  d.  à  AJcaçon. 
s.-insp.  de  f"  cL  i  TesodL 

id.    de  2«  cl.  à  KtKtj-mr-0. 
g.  gén.  de  2«  cl.  à  Serrei. 

g.  gén.  de  3«  d.  à  SaintJc» 

Pied-de«Port  (Bas<cs.P^.) 

g.  gén.  de  2o  d.  à  Seiz  (Aiicr)* 


g.    gén.    de  3«   d.   à  Aji 
g.  gén.  à  SouItz-aoos-Foféts. 
g.  gén.  de  3«  d.  à  Niédcfèraai. 
id.  à  Corte  (Corse). 

g.  gén.  adj.  an  Poste  de  br.  vm 
tr.  à  Commercy  (Même). 


(I)  En  remplacement  de  M.  Bore,  décédé. 
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'J^  Arrêtée, 


1863 
il 
id. 
It 
id. 
id. 
14 

1& 
34 

id. 
28 
id. 

4 
7 
9 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
14 


16 
17 

18 
38 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 


SOOBIAAS, 

FOUQUX, 

CHAMtmOV, 

YlAUD, 

VfCAIBI. 


Positions  anciennes. 


llOM4Sy 

DOVKVOVy 

GmUIDlABBI, 


EoiroT(l), 

BvilOBft, 

Ubgvbt    db  Su«t- 

OVBV  (3), 
Maii.lt  (3)^ 

BioBL» 
BIatbaaov, 

GUABT, 
FBAOjriàBBfy 

Fbabcb, 

HBOLBVBIffOtB, 


Mabiix, 
Us  Est, 

CoLi.m  DsSouTxoirT, 
Naudib, 
goilbebmbt, 
Lbbodtbb-Labomb, 

D'ElTTSAlOOtt  (5)f 

sodbibamb, 

Dis  Mbloizis  (6)^ 

BaBTB       BB    SàlBTl- 

Fabb, 

SuBBMAIV-MlUBaTy 
YOUSIAU, 


g.  gin.  de  l'*  cl.  à  iBituit, 

id.  à  UstareU, 
g.  géo.  séd.  de  2«  cl.  à  Ajaccio, 
g.  gin.  de  3*  d.  à  Calvi. 

id.  k  AJBoeio, 
B«-4iisp.  chargé  des  tranuB  d*art 

à  Grenoble, 
Gonaenrateur  à  Paris, 
g.  gin.  de  2«  d.  à  Monipeat, 

g.  gin.  de  3"  cl.  eo  disponibilité, 

id.  i  Baroelonnette, 
Bncten  g.  gin.   de  3"  cl.  i  Ar- 

nay-le-Duc» 
insp.  de  2*  cl.  à  Clamccy, 
g.  g.  de  3*  cl.  à  Pont-S.-Esprity 
conservateur  de  3*  d.  i  Dijon, 


Positions  noupeUet 


g.  gin.  de  1^»  d.  à  Ustarets. 

id.  i   Laruns  id. 
g.   gén.  de    V    cl.  à   Ajaccio. 
s. -insp.  scd.  de  3*  cl.  id.  id. 
g.  gén.  de  3«  d.  à  Cakî,  id. 
s.-insp.  des  tr.  d*art  à  Dijon. 

(CAle-d'Or). 
administrateur  des  forêts  à  Parii. 
g.  gén.  de  3*  d.  à  Largentière 

(Ardèehe). 
g.  gin.  de  S«  d.  à  M ontpeiat,  îd. 

id.  àBarjols  (Yar). 

id»  à  Barcdonnette  (Basses^- 

Alpes). 

insp.  de  2*  d.  à  AraUon  (Tonne). 

g.  gén.  de  3«  cl.  à  Raincy  (Seine). 

conservateur  de  3*  cl.  à  Paris  id. 


(7). 


Suziiin, 


g.  gin.  de  3*  d.  à  Lanneincun, 
g.  gin.  de  l**  d.  à  Jussey, 
g.  gén.  de  2*  d.  à  Joigny, 
g.  gin.  de  3*  d.  à  Bitcfae, 
g.  gén.  de  3*  cl.  à  Aspet, 
g.  gin.  de  F*  cL  En  dispon. 
g.  gin.  de  3*  d.  en  Algirie, 
g.  géo.  adj.  faisant  fonctions  de 
garde  général  au  senricn  des 
travaux  d'art  à  Alger, 
g.  gén.  adj.  à  Anbrault, 
insp.  dct  foréia  du  domaine  pri* 
vé  de  la  maison  d*Orli«ns, 
insp.  à  Sarreguemioes  (4), 
g.  gin.  de  V  d.  à  Lanncmezan, 
g.  gén.  de  3«  d.  à  Sdi, 
conservateur  de  6*  d.  a  Aurillac 
conservateur  de  5*  d.  à  Toubusa, 
id.  àLons-le--Saunier, 
id  i  Rouen, 
insp.  de  3«  d.  à  Strasbourg, 

id.  àAuxerre, 
insp.  de  3*  d.  ch.  par  int.  de  la 

comervatioQ  à  Strasbourg, 
insp.  de  3*  d.  ch.  par  inl.  de  la 

conservation  à  Golmar, 
insp.  de  4*  d.  ch.  par  int.  de 

la  oonservalion  à  Bourges, 


g.  gén.  de  3*  d.  i  Gray. 

g.  gén.  de  f"  d.  à  Lannemeun 

g.  géa.  de  3*  d.  à  Jussey. 

g.    gén.    de    3*  d.    à  Joigny. 

g.  gén.  de  3*  d.  à  Bitdie. 

g.  gén.  de  l'«  d.  à  Aspet. 

g.  g.  de  3«  d.  au  Pont-S.-Esprit. 

g.  gén.  de  1**  d.  à  Alger. 


g.  géo.  de  3*  d.  à  Sarline. 
insp.   de      5«  d.   à    Qameey 

(Nièvre). 

g.  gén.  de  ir«  cl.  k  Seix  (Ariége). 
g.  gén.  de  3*  et.  à  Lannemesan. 
oonservateiir  de  t*  d.  à  Dijon, 
conservateur  de  5*  d.  à  Moulins 

id.   à  Toulouse    (Uaute-G.) 

id.  à  Bourges  (Cher). 
conservateur  de  6«  cl.  à  Lons*le- 
Saunier  (Jura). 

id.  à  Aurillac  (CanUl). 

id.  à  Strasbourg  (Bas-Rhin. 

id.  à  Colmar  (Haul*Rhin). 
id.  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Save,  décédé. 

(2)  —  M.  Vicaire,  nommé  administrateur  des  forêts. 

(3)  —  M.  BlaQvilloin,  mis  en  disponibililé  sur  sa  demande. 

(4)  Mis  en  di$i>onibilili. 

(5)  En  remplacement  de  M.  Ftlix,  décédé. 

(6)  —  M.  Falaise,  mis  i  la  retraite. —  (7)  M.  de  Salorooo,  mis  à  la  retraite. 
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9:^  Aliénation  des  forêts  nationales.  —  Le  tableau  des  forêts  na- 
tionales qui  seront  mises  en  vente  par  suite  du  décret  du  17  mars,  ne 
tardera  pas  à  être  publié  officiellement.  En  général  ÉFtat  Tend  peu 
dans  les  localités  où  la  maison  d'Orléans  possédait  des  masses  considé- 
rables qui  ont  été  mises  déjà  en  adjudication  ou  qui  sont  sur  le  point 
de  rêtre.  Comme  les  parties  à  aliéner  sont  d'ailleurs  disséminées  dans 
un  très-grand  nombre  de  départements,  les  aliénations  ne  paraissent 
pas  deyoir  apporter  une  perturbation  sensible  dans  la  marche  des  af- 
faires et  le  mouvement  des  prix. 

Nous  recevons  à  l'occasion  de  ces  aliénations  des  communications 
assez  fréquentes  qui  ont  pour  but  d'en  démontrer  les  inconTénients  ou 
de  proposer  h  l'État  d'autres  moyens  de  se  procurer  l'agent  qu'il  at- 
tend des  ventes  de  bois  ;  ces  oonununications  n'ont  qu'un  tort,  .c'est  de 
venir  trop  tard.  Les  Annales  n'ont  pas  attendu  jusqu'ici  pour  dire  leur 
avis  sur  l'aliénation  des  forêts,  et  pour  chercher  à  en  écarter  la  néces- 
sité. Aujourd'hui  que  cette  mesure  est  décidée^  et  que  déjà  les  forêts  à 
mettre  en  vente  sont  désignées,  tout  ce  qu'il  reste  à  faire,  c'est  de  dé- 
sirer que  l'État  vende  aux  meilleures  conditions  possibles. 

t^  Conseils  généraux  :  Embrigadement  des  gardes  champêtres^  — 
Les  journaux  des  départements  ont  fait  connaître  les  vœux  des  conseils 
généraux  dont  la  session  vient  de  finir.  La  plupart  de  ces  conseils 
s'accordent  à  demander  l'embrigadement  des  gardes  champêtres,  et 
trouvent  dans  les  événements  qui  ont  troublé  ces  derniÀres  années,  un 
motif  de  plus  d'insister  sur  cette  mesure.  Comme  elle  rentre  dans  les 
tenctonces  de  l'administration  actuelle,  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'on 
va  enfin  s'en  occuper,  et  que  cette  fois  la  question  débarrassée  des  len- 
teurs et  des  entraves  parlementaires  arrivera  promptement  à  une  solu- 
tion satisfaisante. 

6=^  Tableau  du  commerce  de  la  France.  —  I^  direction  générale 
des  douanes  et  des  contributions  indirectes  vient  de  publier  le  Tablm 
général  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  avec  les  pm 
sances  étrangères  pendant  l'année  1851. 

Tout  le  monde  apprécie  aujourd'hui  l'importanoe  de  ces  documents 
et  la  rare  précision  avec  laquelle  les  éléments  si  multipliés  et  si  va- 
riés qu'ils  renferment  sont  distribués  et  groupés  dans  les  nombreui 
tableaux  dont  se  compose  cet  énorme  volume.  Nous  nous  proposons 
d'en  extraire  ce -qui  concerne  spécialement  le  commerce  des  bois  et  des 
fers  et  de  mettre  ces  extraits  sous  les  yeux  des  lecteurs  des  Annaléi. 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  a  été  mis  en  vente  pour  le  prix  de 
7  fr.,  à  la  librairie  économique,  rue  Richelieu,  n^  14. 


Dl  L'IMPRIHERIE  DE  BEAU,  A  SAINT-GERMAIN-RN-UYC. 


^!  ■     TT- 


APIIORISMES  DE  PHYSIOLOGIE  VEGETALE 
dans  leur  application  pratique,  (suite  (\). 


XX. 

Des  essences  propres  à  être  traitées  en  taillis  et  des  causes  de  celle 

propriélé. 

Une  observation  attentive  de  la  vie  et  de  la  croissance  de  nos  arbres 
«le  futaie  nous  fournit,  pour  le  traitement  convenable  des  taillis,  des  in- 
dications suffisantes,  auxquelles  nous  devrions  plus  nous  arrêter  qu'il 
ne  nous  arrive  souvent  de  le  faire. 

Toutes  les  essences  qui,  même  dans  un  âge  avancé,  rejettent  de  sou- 
che, dénotent  cette  faculté  par  les  bourgeons  qui  se  développent  alors 
abondamment  au  tronc,  près  les  nœuds  de  la  racineet  y  produisent  une 
espèce  de  loupe  ou  madrure.  H  en  est  ainsi  de  l'aune  noir,  du  chêne, 
du  tilleul,  du  peuplier  noir^  du  cormier  et  du  charme  ;  cette  aptitude  est 
moins  prononcée  toutefois  dans  ces  dernières  essences,  en  ce  qu'elles 
sont  plus  disposées,  par  la  formation  propre  de  leurs  racines,  à  se  régé- 
nérer de  racine.  Ce  n'est  pas  seulement  à  ce  signe  qu'on  reconnaît  gé- 
néralement cette  propriété  des  différentes  essences,  il  est  même  souvent 
|i06Bible  de  décider  d'avance  par  quelques  vieux  troncs,  s'ils  sont  en- 
core capables  ou  non  de  rejeter.  Le  bouleau  est  notoirement  un  arbre 
qui ,  dans  nos  climats,  perd  de  bonne  heure  sa  faculté  de  rejeter , 
faculté  que  dans  un  climat  plus  septentrional  il  conserve  cx)mpléte- 
ment  jusqu'à  un  âge  bien  plus  avancé,  de  telle  sorte  qu'il  devient  né- 
cessaire de  renouveler  successivement,  dès  une  révolution  de  vingt  ans, 
li^  principales  souches  d'un  taillis  de  cette  essence.  On  peut  néan- 
moins compter  encore  avec  assez  de  certitude  sur  le  recrû  de  vieilles 
souches  de  bouleaux,  quand  on  découvre  autour  du  nœud  de  la  racine 
un  développement  de  bourgeons.  Dans  le  chêne  et  l'aune,  les  petites 
{tousses  vertes  qui  se  montrent  au  nœud  de  la  racine,  qui  ne  vivent 
pas  longtemps,  il  est  vrai,  mais  qui  se  renouvellent  sans  cesse,  sont  un 
indice  certain  qu'on  peut  encore  compter  sur  une  complète  reproduc- 
tion de  la  souche.  Voitron  ces  pousses  non-seulement  se  développer 
davantage,  mais  continuer  à  s'élever^  comme  par  exemple  dans  le  cor- 
mier, c'est  un  signe  que  le  vieux  tronc  est  à  son  retour,  et  que  la  na- 
ture tend  à  le  r^eunir.  C'est  aussi  ce  qu'on  remarque  dans  d'autres 

(1)  Voir  pngw  63  et  287. 
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essences^  lorsque  la  cime  malade  et  ne  pouvant  plus  repevoir  la  si^ve 
ascendante^  détermine  à  la  souche  un  développement  de  nouveaux 
rejets. 

Cette  tendance  de  la  nature  à  reproduire^  par  de  nouvelles  pousses, 
un  tronc  sur  le  retour  ou  mourant^  peut  encore  s'observer  de  la  même 
manière  dans  d'autres  essences^  et  servir  à  résoudre  la  question  de 
Texploitabilité  la  plus  av^tageuse.  Dès  que  Taune  ))lanc  a  atteint  son 
maximum  de  croissance^  il  se  fprme  une  infinité  de  boutons^  ou  ale- 
vins, aux  racines  qui  disparaissent  bien  successivement  en  partie,  mais 
qui  toujours  aussi  rep^r^isseiit  4§  ppiiveau.  U  n'y  aura  de  perte  que 
dans  la  production  en  matière  ^  s'il  arrive ,  dans  la  révolution  des 
coupes,  de  dépasse^  considénttlolement  l'époque  de  rapparltion  de  ce 
bourgeonnement  des  racines.  Cela  se  manifeste  d-uae  manière  analo- 
l^e  dans  le  coudrier  :  q\i^d  les  vieilles  pousses  cessent  de  s'élever, 
on  voit  du  cœur  de  la  souphe-mère  se  développer  une  multitude  de 
drageons^  grêles  baguettes  qui  se  rencontrent  toujours  dans  de  vieux 
coudriers,  mais  jamais  sur  de  jeunes  pieds  ayant  encore  toute  Té- 
nergie  de  la  croiss^mc^.  Pou?  la  famiUe  des  pommiers  el  des  penne», 
la  remarque  a  déjà  été  faite  plus  haut^  que  le  drageonnement  des 
souches  viyaces  est  uu  symptùiue  de  maladie. 

Les  racines  de  la  plupart  de  nos  bois  feuillus  (il  n*est  pas  enewe 
permis  de  se  prononcer  pour  tous)  ont  génén|leiuent  une  existenoe 
plus  longue  que  |e  tirqnp.  Pour  b^uoQup  d'essences  qui  n'ont  qu'une 
vie  très-courtCj  conone  l'^ui^^^  1^  saule,  Iq  peuplier,  le  eoudrîep,  il  j 
a  cela  de  frappant  ^  qu'une  souche  en  bonne  condition  y  exploitée  en 
taillis^  dure  infiniment  plus  longtemps  que  l'arbre  dont  elle  provient, 
s'il  fût  resté  sur  p|ed.  À  ct^qu^  abattage  des  recrues  de  la  souche,  suc- 
cède un  renouvellement  partiel  des  racines  dont  se  reproduisent  é^ 
lement  de  nouveaux  jets,  qui  croissent  en  communauté  de  végétation 
avec  les  pousse^  du  tronc,  ain^i  qu'il  est  aisé  de  le  reconnaître  dans  de 
vieilles  souches  en  décomposition,  puisqu'ils  périssent  simultanément 
La  coupe  du  vieux  bois  est,  pour  c^^  recrues  comme  pour  le  tronc  lui- 
nième,  un  procédé  efficace  de  complet  riyeunissement.  C^est  pourquoi 
il  convient  de  recommander  surtout  Tapplication  du  système  des  taillis 
dans  des  conditions  où  il  est  4iffioile  et  peu  c«rt^in  de  régénérer  une 
futaie  par  semis  pu  plants^tion. 

Veut-on  rechercher  exactement  pourquoi  les  racines  des  beis,  trai- 
tés en  taillis,  ont  plus  d^  longévité  que  celles  d^un  arbve  de  futaie,  on 
trouvera  que  cel^  tie|it  à  ce  qu'elles  se  renouvellent,  aussi  bien  que  le 
tronc,  par  les  nouveaux  jets  de  la  souche,  et  que  ce  ne  sont  p^  le^  ra- 


APHOmSHEft   DE  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  451 

eines  de  la  tige  primitive  qui  se  consorvent,  mais  qu'il  s*est  formé  pro- 
gressivement toute  une  série  de  racines  nouvelles  avec  le  renouvelle- 
ment successif  du  tronc. 

Cest  un  fait  évident,  remarquable  surtout  dans  les  essences  qui  se 
reproduisent  de  racine,  de  drageons^  de  marcotte  naturelle.  On  peut 
Fobserver  également  dans  le  chêne,  Taune  noir,  le  bouleau,  et  toutes 
les  essences  qui  ne  rejettent  efficacement  que  de  souche. 

Recheiche-t-on  comment  a  lieu  la  reproduction  par  racine,  on  recon- 
naît bientôt  que  chaque  rejet  développe  de  nouvelles  racines  à  Técorce 
et  se  crée  un  système^  de  racines  propre  et  indépendant.  L.e8  drageons 
du  coudrier  conservent  même  leurs  nouvelles  racines  particulières^ 
tandis  que  celles  des  vieux  rejets  périssent,  ce  qui  explique  déjà  com- 
ment on  trouve  de  vieilles  souches  de  coudrier  où  il  n*y  a  de  bois  vif 
et  de  végétation  que  sur  le  bord  extérieur,  et  à  Tintérieur  aussi  peu  de 
l)ois  que  de  racines.  C'est  ainsi  qu'en  marcotant^  le  charme  se  formt 
de  nouvelles  racines  par  le  drageonnement. 

11  en  est  tout  autrement  du  chêne  et  de  Faune,  si  nous  considérons 
ces  deux  essences  comme  les  types  de  celles  qui  ne  se  régénèrent  que 
de  leur  propre  souche.  Qu'on  abatte  un  chêne  venu  de  semence  et 
pourvu  de  son  pivot,  le  pivot  meurt  ;  c'est  la  conséquence  naturelle  du 
dessèchement  du  cœur  de  l'arbre,  où  la  sève  ne  peut  plus  monter;  de 
telle  sorte  que  la  fonction  du  pivot,  qui  est  d'alimenter  la  tige,  cesse 
de  s'accomplir.  De  là  vient  que  leÏB  souches  de  taillis,  même  celles 
des  essences  qui  ont  un  pivot,  et  qui,  comme  arbres,  le  conservent  Jus- 
qu'à l'âge  le  plus  avancé,  n'en  possèdent  Jamais ,  même  lorsqu'elles 
sont  encore  Jeunes.  C'est  aux  racines  latérales  qu'échoit  alors  la  nutri- 
tion des  beuvgeons  qui  naissent  de  Técorce,  et  le  mouvement  de  la  sève 
se  circonscrit  dans  les  couches  ligneuses  extérieures,  tandis  que  les 
couches  intérleuves  de  la  vieille  tige  meurent  et  se  décomposent,  ainsr 
qu'on  peut  le  voir  dans  toutes  les  vieilles  souches  des  taillis.  Une  suite 
inévitable  de  ce  fait,  c'est  le  dépérissement  de  toutes  les  racines  inté- 
rieuies  qui  se  troiivaieot  en  connexion  avec  le  bois  maintenant  mort, 
et  qui  lui  portaient  ia  sève  qu'elles  avaient  recueillies.  En  revanche,  il 
en  résulte  une  plus  forte  croissance  du  bois  à  l'extérieur.  Ce  n'est  pas 
seulement  paroe  que  la  souche  s'étale  davantage  à  la  faveur  des  re- 
jets qui  se  renouvellent  sans  cesse  ;  il  se  forme  aussi  une  succession 
analogue  de  drageons  qui  remplacent  les  vieux  jets  mourant  au 
cœur  de  la  souche.  On  se  fera  très-facilement  une  idée  de  ces  opéra- 
tions de  la  natuve,  en  déterrant,  avec  précaution  et  dans  son  entier, 
une  vieille  souche  de  coudrier  dont  Tintérieur  soit  déjà  complètement 
pourri,  de  manière  à  pouvoir   rechercher  exactement  la  formation 
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des  racines.  On  trouvera  que  les  racines  des  ai>cieus  rejets,  aballns 
ou  détruites^  dont  les  étocs  seront  encore  aisément  reconnaissables, 
sont  également  morts  et  ne  concourent  plus  à  la  nutrition  des  nou- 
veaux rejets  ,  et  que   ces  derniers  obtiennent  leur  nourriture  des 
racines  nouvellement  formées.  Celles-ci  s'étendent  toujours  à  la  sur- 
face, ce  qui  explique  comment  un  sol  sans  profondeur  convient  plus 
au  taillis  qu'à  la  futaie.  Il  n'y  a  d'exception  à  cet  égard  que  pour  Faune 
noir.  La  reproduction  des  racines  de   cette  essence  s'opère  bien  de 
la  souche,  comme  la  remarque  vient  d'en  être  faite,  mais  les  nouvelles 
racines  ne  s'étalent  pas  horizontalement,  et  pénètrent  au  contraire 
plus  verticalement  dans  la  terre,  comme  cela  se  voit  des  vieux  arbres. 
Le  propre  de  cette  essence  dans  l'organisation  de  ses  racines,  c'est  de 
manquer  dans  la  première  jeunesse  des  racines  pivotantes,  qu'elle 
n'acquiert  que  tardivement,  tandis  que  la  plupart  des  autres  essences 
commencent  par  développer  de  préférence  les  racines  qui  pénètrent 
davantage  dans  le  sol.  J.  G. 

{Traduit  de  f  allemand  du  docteur  PfeU.) 
{La  suite  prochainement.) 


:sc 


PRÉPARATION  DES  TRAVERSES  ET  DES  BOIS  DE  CONSTRUCriON. 


L'un  des  derniers  numéros  de  la  Gazette  deê  Chemine  de  fer  d'Alle- 
magne contient  l'extrait  d'un  rapport  présenté  à  la  Commission  royale 
des  chemins  de  fer  à  Berlin,  et  relatif  à  la  préparation  des  traverses  et 
des  bois  de  construction.  M.  Neustadt  publie  dans  le  Journal  des  Che- 
mins de  fer  la  traduction  de  cet  article  que  nous  croyons  utile  de  re- 
produire. 

il  Les  expériences  que  l'on  a  faites  sur  le  chemin  de  fer  de  Magde- 
bourg  et  de  W  ittemberg,  pour  la  préparation  des  traverse»  et  des  bois 
de  construction  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

»  Au  printemps  de  l'année  1847,  on  a  employé  en  même  temps  sur  ce 
chemin  des  traverses  de  sapin  qui  avaient  été  seuleflient  peintes  à  trois 
couches  avec  une  solution  froide  de  sulfate  de  cuivre  de  10*  Baume,  et 
des  traverses  de  la  même  essence. qui  n'avaient  subi  aucune  pré- 
paration. 

B  Au  printemps  de  l'année  1851,  après  un  espace  de  quatre  ans,  on 
fit  découvrir  ces  traverses,  et  Ton  remarqua  que  les  bois  non  préparés 
étaient  entièrement  pourris,  tandis  que  ceux  qui  avaient  reçu  les  trois 
couches  de  solution  paraissaient,  à  la  première  vue,  parfaitement  oon- 
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serves.  Mais  en  examinant  plus  attentivement  ces  derniers,  on  s'aperçut 
qu'ils  étaient  plus  ou  moins  attaqués  dans  les  endroits  où,  par  suite  d'un 
coup  de  hache  ou  de  renfoncement  d'un  crampon,  il  y  avait  solution  de 
continuité  dans  la  surface  peinte  au  sulfate  de  cuivre. 

»  1^8  crampons  d'attache  ne  tiennent  pas  très-bien  à  l'origine  dans  les 
traverses  en  sapin  préparé,  et  il  faut  de  grandes  précautions  pour  ne 
pas  les  en  arracher  en  relevant  des  parties  de  voies  nouvellement  posées. 
Mais  au  bout  de  quelque  temps  ces  crampons  finissent  par  tenir  solide- 
ment, et  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  les  arracher  des  traverser. 

ï)  Des  crampons  qui,  pendant  deux  ans,  étaient  demeurés  enfoncés 
dans  des  traverses  préparées,  ont  été  comparés  à  ceux  qui  avaient  été 
fixés,  pendant  quatre  ans,  dans  des  traverses  non  préparées  :  la  surface 
de  ces  derniers  était  unie  et  on  n'y  apercevait  aucune  trace  d'oxydation. 
Jjà  surface  des  premiers  était,  au  contraire,  visiblement  attaquée  dans 
la  partie  enfoncée  dans  le  bois  et  juscpi'à  0«n,04  de  profondeur. 

D  On  n'a  pas  fait  encore  sur  la  ligne  de  Magdebourg  et  de  Wittemberg 
des  expériences  comparatives  entre  la  préparation  des  bois  au  moyen  du 
sulfate  de  cuivre  ou  par  le  chlorure  de  zinc  (1);  mais  des  expériences 
ont  été  faites  sur  un  certain  nombre  de  morceaux  de  toile  de  coton;  elles 
ont  donné  jusqu'à  présent  les  résultats  suivants  : 

»  Plusieurs  morceaux  de  toile  de  coton  écrue,  pris  dans  la  même 
pièce,  ont  été  imbibés  dans  des  solutions  à  différents  degrés  de  sulfate 
de  cuivre,  de  chlorure  de  zinc,  de  créosote  et  de  sel  de  cuisine. 

»  Ces  morceaux  furent  marqués  et  mis  dans  une  caisse  en  bois  qui 
fut  enterrée,  peu  profondément,  le  21  février  1851,  dans  un  endroit 
exposé  également  bien  au  soleil  et  à  la  pluie. 

9  La  caisse  ayant  été  exhumée  le  26  avril  1851,  on  reconnut  que  les 
morceaux  imbibés  dans  le  sel  de  cuisine  étaient  couverts  de  taches  <Je 
moisissure  d'autant  plus  nombreuses  que  la  solution  avait  été  moins 
forte  ;  un  morceau  qui  n'avait  pas  été  imbibé  du  tout  était  également 
taché,  mais  moins  que  les  morceaux  ayant  reçu  une  faible  préparation 
au  sel  de  cuisine. 

*  Au  7  juillet  1851,  les  choses  étaient  restées  dans  le  ni^me  état;  tous 
les  morceaux  imbibés  dans  les  solutions  de  cuivre  ou  de  zinc  étaient 
parfaitement  conservés  fet  résistants;  les  morceaux  trem[)és  dans  la  créo- 

(l)  L'emploi  dit  rhlomre  île  zinc  pour  la  tonservalioo  ,  soit  des  bille:»  (i«  rli«. 
min  de  fer,  soit  de  bois  de  mines,  a  fait  introduire  le  ziuc  sous  cnir  uuuvelie  lonnr 
dans  le  oommerre.  li  fnnt  remarquer,  dons  la  fabrication  de  ce  nouvr.ni  praJuit^  ci'ile 
circoDslaooe  parliculière»  que  dans  les  paya  où,  comme  au  Harz,  la  cheric  du 
roint)ustible  ou  de  Targllit  rf'fr.'irttiire  empêche  le  traitement  ordiiMirt?  dei  minerais 
i\r  zinc,  on  peut  Irp-i-hieii  ItN  h;ii»rp  pour  rhloniro  dt*  zinc.      {/\'nfe //f  in  iièttaclînn .) 
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sote  présentaient  une  diminution  dans  la  solidité  du  tissu,  mais  la  cou- 
leur de  la  préparation  ne  permettait  pas  de  constater  s'il  y  avait  des  ta- 
ches de  moisissure.  Les  parties  d'étoffes  ayant  reçu  des  solutions  de  sel 
de  cuisine^  surtout  à  un  faible  degré,  étaient  tellement  décomposées 
que  Ton  pouvait  à  peine  les  toucher  sans  les  déchirer  ;  enfin,  le  morceau 
non  préparé  était  bien  altéré  aussi,  mais  néanmoins  il  présentait  plus  de 
résistance  que  ceux  imbibés  dans  une  faible  solution  de  sel  de  cuisine. 
'  »  Au  mois  d'octobre  1851,  aucune  différence  marquante  ne  fut  aper* 
çue;  mais  au  mois  de  décembre  suivant  un  nouvel  examen  présenta  le 
résultat  suivant  : 
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OBSERVATIONS  DU  4  DECEMBRE  4854. 


Petite  trace  de  moisiature  etdîmiDulion  de  la  aolidlté  de  IVtoffe. 
Do  d"  «]• 

Complètement  oonierTée  ai  aolide. 
Do 

Do 
Do 
Do 
Trace«  de  moisissure  et  diminution  de  la  solidité. 
Do  l'étoffe  un  peu  mieux  oonsenrée. 

Do  do  do 

Do  trèa-mibles,  ma  ts  l'étoffe  encore  bien  cooterréc. 

Taches  de  moisissure.  —  Dimioutiou  sensible  de  la  solidité. 
Do  do  dv 

Do       L'étoffe  paraît  un  peu  mieui  conservée  que  celle  to 

n«  43  et  44. 
Do       trés-visibleâ  et  altération  Crès-sensible  des  Hmm  fa^ 

tout  où  il  y  a  tache 
Do       mais  bonne  oonierTalion  de  l'étoffe. 
Complètement  conservée. 
Très-moisie  et  altérée. 
Do 

Do  mais  à  un  plus  grand  degré. 

Do  Fétuffe  parait  uu  peu  mieux  conserrée. 

D»  do  ^        do 

Complètement  pourrie. 

Do 
Très-dècomposée.  On  ne  peut  voir  les  tache»,  à  causa  de  II 

couche  de  créosote. 
Compléiement  pourrie,  mais  cependant  4  un  moindre  degré  oas 
les  n- 93  et  94. 

»  11  résulte  des  faits  précédents  que  les  solutions  de  cuivre  les  plus  con- 
centrées ont  moins  d'action  préservatrice  que  les  solutions  plus  faibles; 
un  effet  analogue  se  reproduit  pour  les  solutions  de  chlorure  de  dnc; 
(«elles  à  5''  et  à  S""  sont  les  meilleures;  la  solidité  de  Tétoffe  est  entière- 
ment conservée. 

»  Le  morceau  d*étoffe  n^  15^  qui  avait  été  trempé  dans  une  solution  à 
8<*  de  chlorure  de  zinc^  a  sans  doute  subi  les  influences  exceptionnelles 
d'une  cause  restée  inconnue,  car  ce  morceau,  d'ailleurs  parfaitement 


PBiPARAnON  DES  BOIS  DE  CONSTRUCTION.  455 

conservé^  {irésentait  ao  milieu  une  tache  jaune  de  0»^  10  de  diamètre^ 
et  cette  partie  tachée  était  complètement  décomposée. 

»  En  général;  d'après  ce  qui  précède^  la  préparation  de  sulfate  de  cui- 
vre parait  préférable  à  celle  de  chlorure  de  zinc,  et  cette  dernière  l'em- 
porte sur  celle  de  créosote  et  de  sel  de  cuisine. 

»  Les  solutions  concentrées  de  sel  de  cuisine  paraissent  peu  avanta- 
geuses; les  solutions  faihles  de  ce  sel  sont,  au  contraire,  nuisibles. 
L'efficacité  de  la  créosote  est  à  peu  près  semblable  à  celle  des  solutions 
concentrées  de  sel  de  cuisine. 

j»  Les  morceaux  de  toile  de  coton  préparés  au  moyen  du  sulfate  de 
cuivre  et  du  chlorure  de  zinc  ne  montrant  encore  aucune  trace  de  dé- 
composition, on  les  remit  sous  terre  pour  poursuivre  Texpérience. 

»  Au  14  juillet  1851,  pour  expérimenter  Tinfluence  de  Texposition 
en  plein  ;siir,  on  mit  de  nouveau  un  certain  nombre  de  morceaux  de  ca- 
licot dans  différentes  préparations  de  cuivre,  de  zinc,  de  sel  de  cuisine, 
de  créosote,  de  goudron,  d'huile  à  brûler  et  d'huile  de  lin.  Ces  mor- 
ceaux de  calicot  furent  suspendus  à  un  fil  de  fer  en  plein  air  et  dans  un 
endroit  exposé  à  la  pluie  et  au  soleil.  Jusqu'à  présent  ces  morceaux 
d'étoffe  n'ont  subi  aucune  détérioration,  excepté  ceux  préparés  avec  de 
rhuile  à  brûler  et  de  Thuile  de  lin,  qui  sont  devenus  moins  résistants. 

»  Les  mêmes  procédés  furent  employés  sur  la  ligne  de  Magdebourg  et 
Wittemberg  pour  la  préparation  des  bois  au  chlorure  de  zinc  que  ceux  en 
usage  sur  cette  ligne  pour  la  préparation  au  sulfate  de  cuivre  et  qui  sont 
les  suivants  :  les  bois  sont  mis  dans  une  chaudière,  qui  est  ensuite  fer- 
mée hermétiquement  et  dans  laquelle  on  fait  le  vide  au  moyen  d'une  ma- 
chine à  vapeur;  la  solution  est  introduite  immédiatement  après,  et  elle 
est  soumise,  pendant  six  à  huit  hem*es,  à  la  pression  d'une  colonne 
d'eau  de  15  mètres;  on  laisse  écouler  ensuite  le  liquide  et  on  retire 
le  bois. 

B  Dans  le  but  d'obtenir  un  résultat  plus  satisfaisant  pour  les  bois  des- 
tinés à  la  construction  des  ponts,  on  chauffe  les  bois  à  45^  Réaumui*, 
préalablement  à  Tintroduction  de  la  solution,  au  moyen  d'un  jet  de  va- 
peur pris  dans  la  chaudière  de  la  machine  à  vapeur.  De  même,  une  fois 
le  liquide  entré  et  sous  rinfliieuce  de  la  pression,  on  inti'oduit  de  nou- 
veau un  jet  de  vapeur  et  l'on  échauffe  le  liquide  de  28  à  30^  Réaumur. 
Mais  il  fut  bientôt  démontré  que  la  solution  de  zinc  ainsi  échauffée  atta- 
quait fortement  le  fer  et  même  le  cuivre,  de  sorte  qu'il  était  nécessaire 
de  renouveler  très-souvent  les  robinets  des  tuyaux  et  les  soupapes  des 
pompes  et  que  Ton  renonça  à  réchauffement  du  liquide. 
D  La  solution  de  chlorure  de  zinc  que  l'on  a  employée  pour  les  bois  de 
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pont  était  de  8^»  Baume,  i)arce  que  Ton  était  parti  de  l'idée  que  Tefficacité 
de  la  prépai-ation  dépendait  de  la  force  de  la  solution;  les  ^jsais  effec- 
tués avec  les  morC'Caux  de  toile  de  coton  ne  paraissent  pas  corroborer 
cette  manière  de  yoir. 

x>  Sur  le  chemin  de  Hanovre  à  Brème,  on  s'est  'servi  d*une  solution 
forte  à  peine  de  â*"  1;2;  sur  la  nouvelle  voie  en  construction  sur  cette 
ligne,  on  doit  employer  une  solution  de  &>,  ou  une  solution  obtenue  en 
étendant  de  trente  fois  son  vohune  d'eau  une  solution  aussi  concentrée 
que  possible  de  chlonire  de  zinc. 

I)  Sur  la  ligne  de  Magdebourg  et  AYittemberg,  la  préparation  au 
chlorure  de  zinc  (8«)  de  SySH"^,  31  de  bois  de  sapin,  a  coûté  30,287  fr. 

27  c,  soit  par  mètre  cube '  7  fr.  94  c. 

repartis  de  la  manière  suivante  : 

1"*  Installation  et  réparation  de  Tappareil.  •  .     1  fr.  15  c. 
2*"  Acide  chlorhydrique  avec  le  transport.  .  .    1      90 

3°  Zinc,  avec  le  transport 1      97 

4«  Combustible »      44 

5"  Surveillance  et  main-d'œuvre »      57 

Oo  Transport  des  bois 1      91 

Total  égal 7  fr.  94 

»  Dans  la  somme  totale  de  30,287  fr.  27  c.  sont  compris,  d*une  part, 
une  dépense  de  2,224  fr.  qui  a  été  effectuée  pour  modifier  l'appareil  de 
manière  à  pouvoir  y  préparer  des  bois  de  16  mètres  de  longueur  ;  et, 
d'autre partyles  frais  assez  considérables  résultant  des  transports,  à  une 
distance  de  100  mètres,  de  bois  longs  et  lourds  destinés  à  la  construo 
tion  des  ponts  ;  par  suite,  il  n'est  pas  possible  d'établir  une  comparai- 
son exacte  entre  le  chiffre  de  7  fr.  94  par  mètre  cube  de  bois  préparé  au 
chlorure  de  zinc,  et  le  prix  de  revient  obtenu  sur  la  même  ligne  de 
Magdebourg  et  Wittemberg  pour  le  mètre  cube  de  bois  préparé  au  sul- 
fate de  cuivre. 

n  Mais  il  suffit,  pour  arriver  à  cette  comparaison,  de  considérer  les 
frais  relatifs  à  l'acquisition  du  sulfate  de  cuivre  pour  la  préparation 
d'un  mètre  cube  de  bois,  et  ceux  relatifs  à  l'achat  du  chlorure  de  zinc 
pour  la  préparation  d'une  même  quantité,  parce  que  les  autres  frais 
sont  égaux  dans  l'un  et  dans  l'autre  système. 

»  D'après  les  calculs  de  l'ingénieur  Alish,  qui  concordent  avec  les 
résultats  obtenus  sur  la  ligne  de  Magdebourg  et  Wittemberg,  0^,748  à 
0'',767,  sont  nécessaires  pour  préparer  une  traverse  cubant  de  O"*=,093 
à  0™%107  ;  ce  qui  donne  pour  un  mètre  cube  de  bois  environ  de  8^,0-4 
à  5*^,67  de  sulfate  de  cuivre. 
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»  Le  kilogramme  de  sulfate  de  cuivre  coi\lant  dans  le  pays,  rendu 
sur  le  chantier,  0  fr.  88  c,  il  s'ensuit  qu'il  entre  pour  au  moins  6  £r. 
75  c.  de  sulfate  de  cuivre  dans  la  préparation  d'un  mètre  cube  de 
bois. 

j>  Il  résulte,  des  faits  qui  ont  été  énoncés  précédemment,  que  la  pré* 
paration  d'un  mètre  cube  de  bois  au  moyen  du  chlorure  de  zinc,  avait 
donné  lieu  aux  frais  suivants  : 

Acide  chlorhydrique 1  90 

Zinc 1  97 


Total 3  87 

»  De  sorte  que  le  dernier  mode  de  préparation  présente  une  écono- 
mie de  2  îr.  88  c.  sur  celui  qui  a  pour  base  le  sulfate  de  cuivre.  On  re- 
marquera que  le  prix  de  3  fr.  87  c.  cx)mporte  une  solution  de  chlorure 
de  zinc  de  8^  Baume,  tandis  que,  selon  toutes  les  probabilités,  une  so- 
lution de  4  à  5®  est  suffisante  pour  les  traverses;  si  Ton  considère,  en 
outre,  qu'avec  le  chlorure  de  zinc  on  peut  se  servir  de  chaudières  en 
fer  au  lieu  de  chaudières  en  cuivre,  et  diminuer  ainsi  \de  moitié  les 
frais  d'installation  pour  l'appareil,  on  peut  conclure  avec  certitude  que 
la  préparation  des  bois  au  chlorure  de  zinc  avec  une  solutiim  de  4  à 
5^  Baume,  ne  revient  qu'à  moitié  à  peu  près  de  la  préparation  au  sul- 
fate de  cuivre  employé  en  solution  de  3^  1/2  Baume. 

»  La  préparation  avec  le  chlorure  de  zinc,  outre  l'avantage  qu^em- 
ployée  à  froid  elle  n'attaque  pas  le  fer,  présente  encore  celui  de  ne 
pas  changer  la  couleur  du  bois  de  sapin  et  de  permettre  à  ce  bois  pré- 
paré de  recevoir  toute  espèce  de  peinture  à  l'huile  ;  le  bois  préparé  au 
sulfate  de  cuivre  ne  se  peint  au  contraire  que  difficilement  ;  il  devient 
donc  possible  de  préparer  les  bois  destinés  à  la  confection  des  châssis 
de  fenêtre,  des  portes,  des  bancs  et  tables  de  jardin  et  de  tous  les 
objets  exposés  aux  intempéries. 

»  Les  essais  que  l'on  a  faits  sur  la  ligne  de  Magdebourg  et  Wittem- 
berg  ont  démontré  que  la  manutention  des  bois  préparés  au  chlorure 
de  zinc,  et  notamment  le  collage,  est  très-facile,  excepté  toutefois  pour 
le  rabotage,  qui  donne  des  copeaux  très-coiuis,  ce  qui  fait  présumer 
que  le  bois  a  perdu  de  son  élasticité. 

B  La  fabrication  du  chlorure  de  zinc  est  très-simple.  On  met  dans 
des  vases  en  grès,  et  sur  des  fragments  de  zinc  brut,  de  l'acide  chlorhy- 
drique de  21  à  22<*  Baume. 

»  Il  se  forme  alors,  avec  un  grand  développement  de  chaleur,  du 
chlorure  de  zinc  à  l'état  d'hydrate. 
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»  Il  faut  laisser  les  vases  en  repos  pendant  au  moins  48  heures  pour 
obtenir  des  solutions  concentrées  et  peu  acides. 

p  Dans  les  temps  secs  et  chauds  ks  solutions  donnaient  56  à  58<^  : 
dans  les  temps  humides  et  froids  on  n'atteint  qu'à  52®^  et  on  est  obbgé 
de  réchauffer  dans  un  bain  de  sable  pour  atteindre  à  la  foroe  preaerite 
de  56*. 

»  Trois  parties  d'acide  chlorhydrique  dissolvent  à  peu  près  une  par- 
tie de  zinc  ;  mais  pour  être  sûr  de  n'avoir  pas  d'acide  chlorhydrique 
en  excès^  il  est  bon  de  mettre  du  zinc  en  surabondance  dans  les  vases 
de  fabrication. 

»  Quand  on  prépare  soi-même  le  chlorure  de  zinc^  les  frais  de  main- 
d'cMvre  de  fabrioatioa  sont  très-minimes  ;  ils  n'ont  pas  atteint^  sur  la 
ligne  de  Magdebourg  et  Wittemberg^  O'^H  yar  mètre  oube  de  1ms  pré- 
paré. » 


ABVUE  HÉTALttJRGfQiîE. 

«irAUWRGIi  DU  PER  PUIS  lES  ÉTATS-UNI»  DB  L'AIIÉIUQUB  M  ROaD. 


Iilip0rt<tic4  4Éà  tiuÊn\nê  de  fer  po«r  tei  Bun^Unti.  •*-  fitmidae  B<:toell«  de  ce»  ohc- 
mina  de  fer  comp«rég  à  ceux  des  antres  payi.  Lutte  entre  les  ^.tats  du  Nord  et  tes 
Ëtats  du  Sud.  —  Tarif  de  douanes  de  lê4Ô. 

.Dana  un  article  précédent  (1)^  nous  avons  exposé  à  grands  traits  les 
phases  porincipales  par  lesquelles  a  passé  la  métallurgie  du  fer  dans  les 
Etats-Unis  jusqu'à  l'année  1S47«  Nous  avons  fait  ressortir  principale- 
meni  Tinfluepce  qu'ont  exercée  sur  son  développement,  d'un  côté,  les 
besoins  de  la  consommation  cpii  ont  toujours  suivi  une  marche  ascra- 
danfce,  de  Tautre,  les  lois  qui  tantôt  favorisaient  Tindustrie  du  fer,  tan- 
tôt en  restreignaient  les  progrès.  Noua  avons  fait  voir  en  particulier 
que^  depuis  le  commencement  de  Tépoque  des  chemins  de  fer,  les  tarifs 
de  douanes  ont  été  trois  fois  complètement  remaniés  :  c'était  d'abord 
(en  1833)  un  tarif  assez  élevé,  mais  qui  diminuait  d'année  en  année  et 
devait  aboutir  à  un  tarif  invariable  très-modéré;  puis,  au  moment  oà  ce 
dernier  allait  entrer  en  vigueur,  survint  (en  1 842]  un  revirement  de  l'opi- 
nion du  congrès  et  la  stipulation  d'un  tarif  plus  sévère  que  celui  de  1833^ 
en  tant  au  moins  qu'il  n'admettait  ni  diminution  pour  les  années  suivan- 
tes ni  exemption  pour  les  rails;  enfin  (en  1846),  un  abaissement  brusque 
du  tarif  dans  une  proportion  telle  que,  pour  l'année  de  sa  publication, 
les  droits  d'entrée  se  trouvèrent  réduits  aux  trois  cinquièmes  de  ce 

(1)  yoirla  livraison  du  26  jaiUet,  pa^e  351. 
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qu'iifi  àtâient  éfC  Étin»  te  régime  du  tarif  de  i  842.—  Après  cet  exposé  de^ 
faits,  nous  avons  apprécié  les  conséquences  qu'ont  produites  sur  la  fa- 
brication diifet  les  cbangenlents  antérieurs  à  1846  :  nous  avons  montré 
principalement  que,  depuis  1843  jlisqu'eti  1847^  la  métallurgie  sidénir* 
gique  a  pHs,  à  la  favcmr  de  droite  d'entrée  Considérables ,  ub  es^o^ 
inconnu  Jusqu'alors^  et  que,  daus  cette  dernïèl^  année^  la  [irodiiction  à 
suffi,  à  un  dixième  près,  à  la  cobMjmmàtion  du  ^ays.  Eilcore  quelques 
pas  à  faire  dàtts  cutte  voie,  et  rAibériqùé  pouvait  espérer,  malgré  Pac- 
croissement  énorme  de  ses  besoins,  de  se  suffire  bientôt  complétemetlt  ft 
elle-même,  et  de  {Knlteif  tirer  Itlrgeitietlt  parti  des  ressources  que  recèle 
son  sol.  Qu^eist-ce  qili  à  déterminé léS  Etats-Ubi^,  ab  fhilieù  de  Cette  »!  - 
tuation  florissante  de  leu^  indUsitie,  il  cbalbgé^  idbt'à-coup  de  sjÉibtûèf 
et  à  mètbre  à  la  pUlCe  du  tarif  életé  dèf  18^12  le  (aHf  pitrpoftiontiellemënt 
faible  de  1846?  ^  O^^ll^^^t  éié  les  douséqtiebcës  iè  de  cbàtigemettt? 
— ^  C'est  la  solution  de  ces  dettx  questions  cfui  feht  l'objet  du  pMseîli 
article. 

D'abord,  en  ce  qiii  concerne  les  eonséquébc^s  qu'a  cbtraliléefÉ  lé  ikrlt 
de  1846  pour  l'industrie  du  fer,  il  suffira  d'établir  les  faits  tel»  qu'il* 
se  sont  présetités  depuis  Cette  époque  :  gtftce  au  etin<5tmr^  qu'il  bien 
voulu  donner  à  ce  travail  un  ingénieur  éudéricâln  barfaifenlent  au  c(ni* 
nmt  de  tout  ée  qtii  eotiderbé  la  nlétallUi'gie  et  l'industrie  géùéMlé  dàiïs 
son  piiys,notis  poitvonft  fdtitulir  k  eet  Cgattl  dès  docutlliêtits  sùtesants  ju^ 
qu'à  Tannée  1849.  —  Quant  à  l'appréciation  des  motifs  qui  ont  déter- 
miné les  EtÀts-Uniâ  à  un  abaissemeht  dêl  tarif,  ell0  est  d'tmé  itaturé 
plus  Compliquée  :  elle  iot^<$be  à  l'ensefbblè  dé  Torganisation  desf  Etats- 
Unis,  et  exige  des  explications  plus  étendues. 

81  nou^  demandons  au  lecteur  de  notis  y  suivre,  e'^t  qu'il  f  â\in 
lien  moral  entré  tous  les  peuples  dti  moude  qiil  s'ôicietipeul  d'iudùsti^le, 
et  que  nous  retrotlvons  ètitote  iei  le  grand  procâl  dèîS  libres  échangistes 
et  des  protétotionistes,  prdeès  qu'tfn  plàf  de  ônnÉ  toutes  les  langues  et  i^oHè 
lequel  on  ne  saurait  reeuéillif  trop  de  ûoiSUtnëùiÀ.  iJm  HàHè  dbmtiéÈ  en 
Amérique  ne  seront  pas  regardés  comme  lesifièiiM  signifleatifispérmi  totiflr 
ceux  dont  l'opinion  publique  est  déjà  en  possession.  L'Amérique  efi  ouM 
n'est  pas  ub  pays  étraùger  poui*  l'Europe.  L'éfmigf  atiob  qdi  s'eèt établie  de 
tant  de  poiuis  de  la  France  et  des  oobtrées  voisiiies  vers  les  Etais-Vnis 
donne  un  intérêt  partieulief  à  tout  ce  ^iti  eoucerne  les  ressources  6X 
rhistoire  économique  de  ee  grand  pays.- 

Tout  le  monde  sait  queUe  influence  èxéfreent  partout  en  Europe  les 
cheminé  de  fet  sur  les  contrées  qu'ils  traversent,  et  quels  avantagés  ils 
leur  ^tocttféitf  éoitt^ativemeut  à  Celleé  qui  èû  sont  ^rivéêé.  Ces  mé- 
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mes  influences  se  manifestent  d'une  manière  encore  plus  prononcée  en 
Amérique. 

En  effet,  dans  les  pays  de  FEurope  où  la  population  abonde^  le  man- 
que de  voies  de  transport  économiques  fait  diminuer  la  valeur  des  pro- 
duits; mais  ce  bon  marché  même  n'est  pas  sans  avantages  pour  les  po- 
pulations; la  caijnpagne  et  les  villes  voisines  s'offrent  mutuellement  des 
débouchés  partiels,  et  Ton  trouve  toigours  moyen,  par  des  voies  plus 
ou  moins  chères,  d'exporter  une  partie  au  moins  des  produits  surabon- 
dants, en  échange  des  objets  divers  qu'il  faut  faire  venir  du  dehors.  La 
population  parvient  ainsi  à  se  maintenir,  sans]  prendre  toutefois  une 
part  aussi  active  aux  progrès  de  toute  nature  qui  s'accomplissent  dans 
les  contrées  traversées  par  les  artères  de  grande  circulation. 

En  Amérique,  il  ne  s'agit  pas  de  maintenir  la  population  :  il  faut 
l'augmenter  en  attirant  de  nouveaux  habitants;  —  il  ne  s'agit  pas  d'em- 
pêcher l'abandon  et  la  dépréciation  des  terrains;  il  faut  leur  donner  une 
valeur  en  les  mettant  à  la  disposition  des  colons  qui  les  cultivent  :  or, 
le  moyen  le  plus  efficace  d'attirer  des  agriculteurs,  c'est  la  construction 
de  chemins  de  fer. 

Dans  les  Etats-Unis,  non-seulement  le  commerce  extérieur,  mais  aussi 
le  commerce  intérieur  se  fait  presque  exclusivement  sur  les  côtes.  A 
l'intérieur  du  pays,  les  yilles  sont  rares  :  sur  les  côtes,  au  contraire, 
s'établissent  les  grandes  fabriques  et  se  forment  les  centres  qui  consom- 
ment la  plupart  des  produits  agricoles  provenant  de  Tintérieur.  €*est 
donc  sur  les  côtes  que  s'établit  le  commerce  d'échange.  De  là  la  néces- 
sité de  relier  les  côtes  à*  l'intérieur  du  pays  par  des  voies  de  communi- 
cations nombreuses. 

On  conçoit  maintenant  quelle  importance  les  Etats-Unis  doivent  atta- 
cher à  l'établissement  de  voies  de  transport  économiques  :  pour  eux, 
attirer  des  colons  signifie  vendre  du  terrain,  développer  les  forces  pro- 
ductives du  sol,  augmenter  le  commerce  d'exportation  et  d'importation, 
donner  de  l'essor  à  l'industrie  indigène,  enfin,  accroître  à  tous  égards, 
directement  et  indirectement,  les  ressources  du  pays. 

L'Amérique  du  Nord  a  parfaitement  la  conviction  de  l'importance  qui 
s'attache  à  la  facilité  des  communications  et,  par  suite,  aux  chemins 
de  fer.  On  a  déjà  vu  dans  un  article  précédent  qu'en  frappant  des  droits 
d'entrée  fort  élevés-  sur  toutes  les  autres  espèces  de  fer  (en  1 833),  on  . 
avait  fait  exception  pour  les  rails.  Le  mode  dont  se  constituent  les  com- 
pagnies de  chemin  de  fer  en  Amérique  achève  de  manifester  combien 
le  sentiment  de  la  nécessité  de  ços  lignes  est  entrée  dans  l'opinion  gé- 
nérale :  la. majeure  partie  ou  la  totalité  des  fonds  est  versée  par  des  in- 
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dividus^  des  commuuautés,  ou  par  des  Etats  eux-mêmes^  qui  ont  bien 
moins  en  vue  d'obtenir  directement  des  bénéfices  par  l'exploitation  des 
chemins  île  fer  que  de  s'assurer  les  avantages  qui  découlent  indirecte- 
ment de  la  facilité  des  transports.  C'est  sous  l'inspiration  de  cetti' 
idée  qu'on  a  vu  soumetti*e  au  congrès  des  projets  de  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer  devant  traverser  de  vastes  étendues  désertes  :  les  sou- 
missionnaires se  chargeaient  de  tous  les  frais  de  construction,  et  s'en- 
gageaient à  n'exiger  comme  frais  de  transport  que  les  sommes  stricte- 
ment suffisantes  pour  l'entretien  des  chemins;  ils  ne  demandaient  pour 
compensation  de  ces  charges  que  la  concession  à  bas  prix  d'une  certaine 
surface  de  terre  longeant  le  chemin,  convaincus  d'avance  que,  le  che- 
min de  fer  une  fois  fait,  les  colons  se  porteraient  de  ce  c6té,  et  que  les 
bénéfices  résultant  de  la  vente  des  terrains  dédommageraient  largement 
des  dépenses  faites  pour  la  construction  du  chemin  de  fer. 

Voilà  les  circonstances  qui  ont  fait  que  les  chemins  de  fer  ont  pris, 
dans  les  Kitats-Unis,  des  développements  bien  supérieurs  à  ceux  qu'ils 
ont  reçus  jusqu'à  présent  dans  les  divers  pays  de  l'Europe,  sans  en 
excepter  l'Angleterre  elle-même.  Voici  quelle  est  à  cet  égard  la  situa- 
tion des  États-Unis  par  rapport  aux  pays  de  l'Europe  qui  possèdent  déjà 
une  plus  ou  moins  grande  étendue  de  chemins  de  fer  : 


DÉSIGNATION 


des 

FATS. 


États-Unis 
Angleterre. 
AUemagoe. 
France.  . 
Belgique. 
Russie.    • 
lUlie.     . 


NOMBRE  DE  KILOMETRES  DES  CHEMINS  DE  FER. 


BTURDUI 

totale. 


kitom. 

16,500 

11,200 

s, 500 

3,700 

850 

330 

270 


iTKNDUS 

par  100  myriamèt. 
carrés  da  superficie. 


kibm. 

21 

308 

133 

70 

389 

0,8 

8 


iTiimuB 
lOO.OOo^ilftoto. 


kil< 
92 
41 
21 
11 
30 

1 


11  réstilte  de  ce  tableau  que  les  États-Unis  possèdent  aujourd'hui  une 
étendue  de  chemins  supérieure  à  celle  de  tous  les  Etats  de  FEurope, 
pris  chacun  à  part,  et  même  à  celle  de  tous  ces  États  réunis^  TAngle- 
terre  seule  exceptée. 

Il  en  résulte  encore  que  si  Ton  compare  la  longueur  des  chemins  de 
fer  à  la  superficie  du  sol ,  les  États-Unis  ne  se  placent  qu'après  TAn- 
gleterre,  la  Belgique,  TAUemagne  et  la  France.. Cette  circonstance,  rap- 
prochée de  rétendue  absolue  des  chemins  de  fer  dans  l'Amérique  du 
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Nord,  achève  de  caractériser  la  situation  de  ce  pays^  qui  n'a  pas  hésité  à 
mener  de  longues  lignes  à  travers  des  régions  presque  désertes,  et  en 
est  ainsi  arrivé  à  avoir  par  habitant  deux  fois  plus  d'étendue  de  che* 
mins  de  fer  qu'en  Angleterre ,  quatre  fois  plus  qu'en  Allemagne  et  en 
Belgique  et  huit  fois  plus  qu'en  France.  —  Quand  tous  les  chemins  de 
fer  actuellement  concédés  en  France  seront  achevés,  la  longueur  totale 
de  ces  lignes  sera  de  6,983  kilomètres  (1),  c'est-à-dire  un  peu  moins 
de  la  moitié  de  ce  que  possèdent  déjà  actuellement  les  États-Unis.  — 
Nous  avons  insisté  sur  tout  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer  de 
l'Amérique  du  Nord,  parce  que  ces  considérations  ont  eu^  sous  plus  d'un 
point  de  vue,  une  influence  prépondérante  sur  la  métallurgie  du  fer  de 
ce  pays-ci  et  même  sur  celle  de  l'Angleterre. 

Et  d'abord  elles  ont  provoqué,  dans  le  Congrès,  un  désaccord  qui  a  eu 
toute  l'importance  d'une  discussion  politique  ;  cette  discussion  a  in- 
flué beaucoup  sur  le  tarif  des  douanes,  et  a  provoqué,  en  particulier,  en 
1846,  l'abaissement  des  droits  d'entrée  sur  les  fers. 

Les  États-Unis  peuvent  se  diviser  aujourd'hui  en  deux  grands  groupes, 
les  États  du  Nord  et  ceux  du  Sud.  Les  États  de  l'Ouest  ont  acquis  de 
l'importance  dans  ces  derniers  temps  par  la  découverte  des  gisements  au- 
rifères de  la  Californie,  et  interviendront  sans  doute  prochainement,  par 
l'accroissement  rapide  de  leur  population,  dans  toutes  les  considéra- 
tions commerciales  relatives  aux  États-Unis  ;  mais,  pour  le  moment,  on 
peut  se  borner  à  ne  considérer  que  deux  groupes,  dont  celui  du  Nord 
est  plus  spécialement  représenté  par  les  villes  de  New-York,  Boston, 
Philadelphie;  et  celui  du  Sud,  par  la  ville  de  la  Nouvelle-Orléans. 

La  Louisiane,  dont  la  Nouvelle-Orléans  est  la  ville  principale,  n'a  été 
admise  dans  l'Union  qu'en  1811  et  1812,  c'est-à-dire,  à  peu  près  trente 
ans  après  la  formation  de  l'Union.  Toutefois,ce  ne  fut  mènie  qu'en  1819, 
au  moment  où  l'on  achetait  de  l'Espagne  les  provinces  adjacentes,  con-  . 
nues  sous  les  noms  des  deuxFlorides,  qu'on  a  pu  tomber  d'accord  sur  les 
limites  à  assigner  au  nouvel  État,  destiné,  par  sa  situation  sur  la  partie 
inférieure  du  Mississipi,  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'avenir  des  États- 
Unis. 

Malgré  cette  situation  avantageuse,  les  États  de  la  Nouvelle-Orléans 
n'ont  pas  encore  pu  regagner  jusqu'à  présent  l'avance  qu'ont  sur  eux  les 
États  du  Nord.  Moins  peuplés  que  ces  derniers,  ils  ne  peuvent  se  passer 
d'esclaves;  moins  étudiés,  quant  à  la  constitution  minéralogique  de 
leur  sol,  ils  n'ont  encore  donné  lieu  à  aucune  exploitation  métallurgi- 

CO  Moniteur  du  11  juillet  1852. 
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que;  enfin,  dans  la  qpiestion  des  chemins  de  fer,  ils  sont  restés  tout-à- 
falt  en  arrière  des  États  du  Nord.  Les  conséquences  de  ce  dernier  fait 
sont  devenues  si  considérables  et  se  sont  fait  tellement  sentir  dans  les 
États  du  Sud,  qu'elles  n'ont  pas  tardé  à  y  devenir  Tobjet  de  la  préoccu- 
pation générale.  Non  seulement  les  émigrants  continuaient  à  se  diriger 
de  préférence  sur  New-York  ;  il  arrivait  encore  que  la  facilité  de  com- 
munication amenait  dans  ce  port  une  partie  du  commerce  intérieur  qui 
s'était  jusqu'alors  dirigé  vers  la  Nouvelle-Orléans;  les  faits  de  cette  na- 
ture, publiés  avec  bruit  par  les  États  du  Nord,  ont  provoqué  dans  les 
États  du  Sud  un  vif  empressement  de  réparer  le  temps  perdu ,  et 
donné  un  nouveau  stimulant  à  cette  jalousie  commerciale  qu'on  ren- 
contre surtout  entre  des  populations  ayant  la  même  origine  et  la  même 
direction  d'esprit  et  d'activité. 

On  l'a  déjà  dit,  les  États  du  Sud  n'ont  pas  d'exploitation  métallur- 
gique ;  ils  ne  pouvaient  donc  obtenir  de  leur  propre  industrie  le  fer  né- 
cessaire pour  la  construction  de  leurs  chemins  de  fer  ;  force  leur  fut 
de  l'acheter  aux  États  du  Nord  ou  à  l'étranger.  C'est  alors  que  la  ques- 
tion de  la  libre  entrée  des  fers  fut  élevée  à  la  hauteur  d'une  question 
politique  ;  si  les  forges  des  États-Unis  pouvaient  soutenir  la  con- 
currence avec  celles  de  l'Angleterre,  à  quoi  bon  les  droits  d'entrée? 
sinon,  pourquoi  les  États  du  Sud  devaient-ils  payer  un  tribut  aux  Etats 
du  Nord?  Pourquoi  surtout  devaient-ils,  uniquement  dans  l'intérêt  de 
ces  États ,  s'exposer  aux  désastreuses  conséquences  d'un  retard  dans 
la  construction  de  leurs  chemins,  retard  que  l'exclusion  de  la  concur- 
rence étrangère  rendait  inévitable. 

Dans  la  lutte  dont  nous  venons  d'esquisser  les  points  de  départ,  les 
États  du  Sud  furent  soutenus  nécessairement  par  une  partie  des  Etats 
du  Nord,  qui  avaient  eux-mêmes  encore  beaucoup  de  lignes  de  chemins 
de  fer  à  achever.  Cette  coalition  d'intérêts  amena  l'abaissement  des  ta- 
rifs au  détriment  de  l'industrie  métallurgique  du  pays.  ***. 

(La  suite  prochainement.) 


REVUE  COMMERCIALE. 

PBOGHAI!9K  ADJUDICATION  DBS  FOIIBNITUABS  DB  BOIS  DB  MAAINB.  — 
CHANGEMENTS  INTRODUITS  DANS  LB  CAHIEH  DBS  CHARGES  BT  LB 
NOUVEAU  TABÎF. 


Les  adjudications  se  poursuivent  avec  des  chances  diverses;  nous 
donnerons  dans  un  prochain  numéro  l'état  détaillé  des  résultats  de 
Septembre  1852.  ~  3*  série.  -*  t.  i.  T.  1.  —  34 
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ces  ventes.  I^i  grande  affaire  du  moment  est  l'adjudicalion  prochaine 
des  fournitures  de  bois  de  marine.  L'importance  de  ces  fournitures,  les 
conditions  auxquelles  elles  seront  adjugées  devant  exercer  une  grande 
influence  sur  le  cours  des  bois,  nous  croyons  utile  de  consacrer  cette 
revue  à  Texamen  des  points  principaux  du  cahier  des  charges. 

L'administration  de  la  marine  vient  de  publier  ce  cahier  des  charges 
et  un  nouveau  tarif  pour  la  fourniture  des  bois  de  constmclion  néces- 
saires à  chacun  des  ports  de  Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefort  et 
Toulon.  L'adjudication  est  fixée  au  7  octobre  1852.  Nous  avons  remar- 
qué dans  le  cahier  des  charges  et  dans  le  tarif  beaucoup  de  dispositions 
nouvelles  dont  nous  avons  déjà  trouvé  Tinitiative  dans  Texcellent  et  si 
complet  rapport  de  M.  Maissiat,  membre  de  la  grande  commission 
d'enquête  nommée  par  l'Assemblée  législative  en  1850.  Nous  allons 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  principales  de  ces  dispositions. 

Ixi  fourniture  est  divisée  en  vingt-trois  lots;  chaque  lot  est  adjugé 
séparément  et  devra  être  l'objet  d'une  soumission  spéciale. 

L'adjudication  aura  lieu  à  Paris.  Jusqu'à  présent  ces  adjudications  se 
faisaient  dans  chaque  port  poiu:  les  quantités  dont  le  port  avait  besoin. 

Un  prix  de  base  est  indiqué  pour  chaque  lot  à  chacune  des  espèces 
demandées.  Les  rabais  ou  l'augmentation  portés  dans  la  soumission 
seront  applicables  à  tous  les  prix  de  base  du  lot  soumissionné. 

Autrefois  les  soumissionnaires  offraient  des  assortiments  entre  les- 
quels l'administration  choisissait  le  plus  avantageux;  maintenant  les 
quantités  à  fournir  dans  chaque  espèce  sont  déterminées  à  l'avance. 
Jxi  marine  y  trouvera  l'avantage  de  ne  recevoir  que  les  bois  qui  lui 
seront  nécessah^es,  mais  le  commerce  rencontrera  dans  ses  approvision- 
nements des  difficultés  qui  ne  sont  peut-être  pas  assez  compensées  par 
le  prix  de  certaines  espèces. 

L'adjudication  sera  définitive  après  l'approbation  du  ministre.  Il  ne 
sera  plus  reçu  d'offres  de  rabais  sur  les  prix  indiqués  pai*  les  soumis- 
sions acceptées  comme  les  plus  avantageuses. 

Un  même  soumissionnaire  ne  pourra  être  adjudicataire,  dans  un 
même  port,  de  plus  de  deux  lots  entiers. 

L'importance  et  l'assortiment  de  la  fourniture  pour  chaque  lot,  la 
circonscription  qui  lui  est  attribuée,  le  port  de  livraison,  les  prix  de 
base  et  le  cautionnement,  sont  fixés  par  le  cahier  des  charges. 

Le  cautionnement  est  indiqué,  pour  chaque  lot,  en  chiffres  ronds,  sur 
le  pied  d'environ  cinq  pour  cent.  La  fourniture  totale  est  de  97  mille 
mètres  cid}es,  soit  pour  chaque  année  32  mille  stères  à  livrer  aux  cinq 
ports  réunis. 
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La  part  de  chacun  des  ports  dans  cette  fourniture  totale  diffère  beau- 
coup d^importance. 

Brest  en  prendra  plus  du  tiers^  33  mille  mètres  cubes  pendant  la  du- 
rée du  bail^  soit  par  année  11  mille  mètres. 

Toulon  reçoit  22  mille  mètres  en  tout^  c'est-à-dire  7^330  mètres  par 
année. 

Lorient  vient  après  pour  7^055  mètres  de  fournitures  annuelles^  un 
peu  plus  de  21  mille  mètres  pour  le  bail. 

Roehefort  n'aura  que  13  mille  mètres^  soit  4^333  à  recevoir  chaque 
année. 

Enfin  il  ne  reste  pour  Cherbourg  que  8,220  mètres ,  c'estrà-dire 
moins  de  3^000  mètres  par  an. 

Dans  rimportance  de  la  fourniture,  les  première  et  deuxième  espèces 
6<Hit  confondues  comme  quantité,  mais  distinctes  quant  aux  prix. 

Chaque  lot  est  formé  de  six  classes;  la  quantité  demandée  dans  cha- 
que classe  est  en  raison  des  ressources  présumées  de  la  circonscription 
chargée  de  fournir. 

Une  septième  classe  figure  comme  indication  de  prix  réduits  pour 
les  bois  d'espèce  supérieure  refusés  pour  défauts  quelconques;  et  sous 
le  nom  de  tains  on  a  créé  une  huitième  classe  destinée  à  recevoir  les 
pièces  de  certaines  dimensions,  également  refusées  pour  défaut  de 
mesure,  d'équarrissage  ou  de  conformation. 

Le  prix  moyen  le  plus  élevé  est  de  169  fr.  le  stère  à  Toulon,  pour  la 
circonscription  de  la  Haute-Marne  et  des  Vosges.  Les  autres  prix 
moyens  sont  de  160  fr.,  U5  fr.,  et  131  fr  pour  les  six  classes  deman- 
dees> 

11  sera  accordé,  sur  les  prix  résultant  de  Tadjudication,  une  prime 
de  40  p.  100  sur  les  courbes  des  première  et  deuxième  espèces,  et  de 
20  p.  100  pour  celles  des  troisième  et  quatrième  espèces. 

Les  pièces  entrant  dans  les  signaux  de  déchéance  (poutres  et  solives) 
ne  pourront  être  reçues  que  dans  les  proportions  de  10,  15,  20  et  30 
p.  100,  suivant  les  ports  dans  lesquels  elles  seront  expédiées. 

Il  ne  sera  admis,  dans  le  contingent  des  bois  courbant  de  la  septième 
espèce,  que  des  bois  de  barque  et  de  chaloupe  :  les  premiers  pour  trois 
quarts  et  les  seconds  pour  un  quart  de  ce  contingent. 

L'adjudicataire  aura  la  faculté  de  livrer  des  pièces  en  tains  jusqu'à 
concurrence  du  vingtième  de  l'ensemble  de  sa  fourniture  :  au-delà  de 
ce  terme,  l'admission  des  tains  ne  pourra  avoir  lieu  que  d'après  une  dé- 
cision du  ministre, 

Lat  marine  se  réserve  la  faculté  d'accepter  les  offres  qui  lui  seraient 
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fmtes  par  le^  adjudicaitaifes  pendant  la  durée  asBigoéQ  à  leur  fourniture, 
pour  en  augmenter  l'importance  aux  conditions  et  prii  du  marché. 

Si  eeg  ofiErefl  présentent  poui^  les  première,  deuxième  et  troisième 
espèces^  des  rapports  d'assortiment  excédant  les  proportions  fixées  par 
le  marché,  il  pourra  être  aocordé  des  primes  spéciales  pour  les  bois  de 
chacune  de  ces  espèces,  sans  préjudice  de  celles  qui  sont  stipulées  pour 
les  courbes. 

Si  les  livraisons  des  deux  premièi^s  années  s'exécutent  d'aune  ma- 
nière régulière  et  satisfaisante^  le  manche  pourra,  d'un  oonsentement 
mutuel,  être  prorogé  d'une  ou  de  deux  années  aux  mêmes  prix  et  condiH- 
tienë  pour  des  quantités  supplémentaires,  dont  Timportaiiee  et  Fassor- 
timent  seront  concertés  entre  le  fournisseur  et  la  marine. 

Ces  différentes  oonditions  forment  une  série  d'atantages  dont  chaque 
fournisseur  derra  tenir  compte  dans  la  fixation  de  ses  prix;  aueuo» 
administration  n*offire  les  mêmes  avantages  à  ses  fourliissettts,  ouctine 
surtout  ne  peut  offrir  les  môooes  garanties^  Le  marché  eom^Q  tenà 
toute  concurrence  impossible  entre  les  différents  foumissetir^j 

La  marine  s'interdit  la  faculté  de  traiter,  avant  le  l*'  juillet  1895, 
aveo  d'autres  que  l'adjudieataire  pour  adiat  de  bois  de  chêne  de  eésH* 
sIrtLCtion  provenant  de  la  cireonsoription  de  chaque  lot  :  il  n'est  bit 
d'èxceplloii  que  pour  les  bois  nécessaires  au  service  de  l'artillerie, 
dans  le  cas  où  les  titulaires  des  premiers  maidiés  ne  consentiraient 
pas  à  las  foiiniir  ou  ne  pourtaietit  s'entendre  avec  là.  marine  pour  les 
prix.  Des  marchés  passés  dails  te  demiet  semestre  de  1855  avec  d'an- 
tres que  les  adjudicataires^  ne  pourraient  commencer  à  recevoir  leur 
exécution  qu'après  le  1"  janvier  1856. 

^  4  pendant  la  dtirée  de  la  fourniture ,  le  manelage  était  rë\sè\\ 
dans  tout  ou  partie  des  bois  soumis  au  réginle  forestier,  de  nom'elles 
conventions  régleraient  les  conditions  auxquelles  les  adjudiCstalMè 
exi^temient  ces  bois  ainsi  que  les  modifications  à  apporter  dans  la 
fixation  des  quantités  qui  resteraient  à  livrer  à  l'époque  à  laquelle  cette 
disposition  serait  mise  en  vigaeur. 

ai  y  par  suite  de  force  majeure^  les  adjudicataires  n'avaient  pu 
faire  paf venir  au  port>  avant  le  31  décembre  1855,  tous  leurs  bois  ex- 
ploités, un  délai  de  six  mois  leur  serait  accordé  pouir  livraison  de  ces 
beis. 

il  se^a  toléréy  ^r  chaque  contingent  annoel,  une  différence  d'un 
dixièiuey  sort  eu  plus  soit  en  morns^  dans  les  assortiiftenlB  par  espèces 
et  catégories,  mais  à  la  condition  que  le  total  des  quantités  livrées  datis 
ranoée  ne  sera  teiériéur  oii  supérieuf  qUé  d'tin  iftngtièale  itu  édutiu^^t 


annuel.  Le  fournisseur  pourra,  dans  chacune  des  catégories,  suppléer 
les  espèces  inférieures  par  les  espèces  supérieures. 

Apvès  ces  conditions^  toutes  de  garamtie  et  de  latitude  pour  le  fournis- 
seur^ vient  une  condition  de  pénalité  pour  assurer  à  la  marine  Tap- 
piOTisionnement  sur  lequel  elle  doit  compter* 

Si^  à  la  fin  de  Tannée,  la  situation  générale,  pour  chaque  lot,  établit 
que  l'assortiment  des  bois  reçus  n*atteint  pas  les  proportious  demaQdées> 
il  sera  opéré,  de  plein  droit,  une  retenue  de  vingt  pour  cent  de  la  va- 
leur de$  quantitéê  non  livrée»* 

Cette  retenue  sera  exercée  sur  le  montant  des  livraisons  subséquen- 
tes; die  ne  sera  remboursée^  à  l'expiration  de  la  fourniture,  qu'autant 
que  rassortiment  déterminé  aura  été  complété.  Dans  le  cas  contraire^ 
la  retenue  sera  acquise  à  l'État,  sans  préjudice  des  autres  pénalités  qui 
pourraient  atteindre  le  fournisseur. 

H  est  formellement  interdit  aux  adjudicataires  de  faire  entrer  dans 
leur  fbumiture  des  bols  provenant  de  départements  autres  que  ceux 
compris  dans  la  circonscription  de  leurs  lots« 

L'autorité  maritime  pourra  faire  vérifier  et  constater  l'exactitude  des 
faits  par  tels  moyens  qu'elle  jugera  convenaUes^  et  si  Tinfraction  est 
reconnue^  une  partie  du  cautionnement  de  Tadjudicataire  sera  saisie  au 
profit  du  trés(Nr. 

En  cas  de  récidive^  le  ministre  pourra  prononcer  la  résiliation  du 
marché  avec  saisie  de  la  totalité  du  cautionnement,  le  tout  sans  préju- 
dice  des  poursuites  en  dommages-intérêts  que  les  autres  ai^udicataires 
pourraient  avoir  à  exercer  devant  les  tribunaux  compétents. 

Si,  dans  leurs  inspections,  les  agents  de  la  marine  reconnaissent,  sur 
les  lieux  de  dépôt  ou  ports  flottables,  des  pièces  viciées  ou  mal  façon- 
nées et  qu'ils  jugeraient  impropres  aux  constructions  navales,  ils  pour- 
ront les  signaler  à  l'adjudicataire  et  les  marquer  d'un  signe  particu- 
lier. Ces  pièces  pourront  cependant  être  expédias  aux  risques  et  périls 
du  fournisseur. 

La  marine  fournira,  sur  inventaire  arrêté  contradictoirement^  les 
embarcations,  apparaux  et  engins  qui  pourraient  être  nécessaires  à 
l'opération  du  déchargement. 

Des  dispositions  relatives  au  travail  des  bois^  à  leur  classement,  à 
Texamen  et  la  réception  définitive,  très-détaiUées  au  cahier  des  charges 
et  dairesdans  leur  ensemble,  ont  prévu  tous  les  cas,  et  permettent  aux 
concurrents  les  moins  expérimentés  d'entreprendre  la  fourniture  des 
lots  qui  seraient  à  leur  convenance*  Voici  les  prindpales  de  ces  con- 
ditions* 
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Une  visite  préparatoire  aura  lieu  avant  le  jour  où  la  commission 
devra  opérer.  On  a  remarqué  déjà  que  des  inspecteurs  de  la  marine 
avaient  pu  signaler  sur  les  ports  ou  dans  les  lieux  de  dépôts  les  pièôes 
qui  leur  paraîtraient  entachées  de  vices  ou  défauts  susceptibles  d'en 
motiver  le  refus.  Le  premier  avertissement  permettrait  déjà  d^éoonomi- 
ser  les  frais  de  transport  toujours  considérables  dont  ces  pièces  seraient 
chargées  à  leur  arrivée  au  port  de  livraison,  ainsi  que  les  détails  des 
qualités  exigées  et  des  causes  de  refus. 

Les  bois  devront  être  sains^  purgés  de  toutes  parties  viciées^  et  bien 
travaillés  ;  ils  seront  équarris  de  manière  à  conserver  leur  configuration 
naturelle.  Leur  courbure  ne  sera  pas  augmentée  en  tranchant  le  fil 
du  bois;  ils  seront  éboutés  à  la  scie  de  manière  à  n'avoir  plus  les 
racines  des  arbres. 

Les  boutures^  gélivures,  cadranures  seront  un  motif  de  rebut  toutes 
les  fois  que  les  vices  auront  une  étendue  ou  une  gravité  considérable. 

Ces  mêmes  vices  seront  seulement  motif  de  réduction  ou  de  déclas- 
sement lorsqu'ils  ne  seront  pas  de  nature  à  nuire  absolument  à  l'em- 
ploi des  pièces. 

La  gelure  ou  double  aubier  sera  toujours  un  motif  de  rebut,  i^ 
bois  d'essence  très-grasse  pourront,  par  cela  seul,  être  rebutés. 

Les  bois  pourront  être  sondés  et  éboutés^  soit  dans  la  visite  prépara- 
toire, soit  devant  la  commission.  Le  fournisseur  aura  droit  de  s'op- 
poser à  ces  opérations^  mais  dans  ce  cas  les  pièces  seront  rebutées,  à 
moins  qu'il  n,e  demande  à  les  faire  retravailler  sur  place. 

La  commission  pourra  accorder  ou  refuser  cette  faculté  :  si  elle  l'ac- 
corde, la  pièce  retravaillée  sera  représentée  dans  un  délai  de  quinze 
jours  au  plus;  sinon  elle  sera  marquée  du  signe  de  rebut  et  devra  être 
enlevée. 

Le  mesurage  se  fera,  pour  la  longueur,  suivant  l'uni  des  pièces  ;  et 
pour  l'équarrissage,  au  milieu  de  la  longueur  ou  aux  deux  extrémités, 
en  prenant  une  moyenne. 

.  Les  dimensions  seront  exprimées  en  mesure  pair  de  décimètres  pour 
la  longueur,  et  de  centimètres  pour  la  largeur  et  l'épaisseur.  Toute 
fraction  d'un  décimètre  et  au-dessous,  ou  d'un  centimètre  et  au-des- 
sous, sera  négligée  dans  les  mesurages  ;  la  fraction  qui  dépasserait  un 
décimètre  ou  un  centimètre  compterait  pour  deux. 

L'arc  des  pièces  courbes  sera  mesuré  suivant  leur  courbure  natu- 
relle, et  sans  aucun  égard  à  la  forme  qui  leur  aurait  été  donnée  par  les 
équarrisseurs  aux  dépens  du  volume  et  en  coupant  le  fil  du  bois. 

Sauf  les  exceptions  portées  au  tarif  pour  les  pièces  de  quille,  étam- 


RÉVl'Ë  C<>!llMEkCIALfi.  4(3d 

bols,  mèches  de  gouveniail,  bittes,  baux,  barrais  de  gaillard  et  cli-avcs, 
Taubier  et  les  défournis  ou  Saches  eiistant  aux  angles  des  pièces  ne 
donneront  lieu  à  aucune  réduction,  lorsqu'ils  n'excéderont  pas,  à  cha- 
que angle,  le  dixième  de  la  largeur  de  la  pièce.  Le  défoumi  ou  Tau- 
bier  se  mesurera  sur  les  faces  des  pièces  et  non  diagonalement. 

Lorsque  Faubier  ou  les  défournis  excéderont  cette  tolérance,  la  pièce 
sera  ramenée  au  degré  d'équarrîssage  ci-dessus  indiqué  par  des  réduc- 
tions faites  sur  les  dimensions  de  la  manière  la  moins  défavorable  au 
cubage. 

Les  pièces  qui  ne  réuniraient  pas  les  conditions  exigées  pour  être 
classées  dans  un  des  signaux  du  tarif,  pourront  être  reçues  au  tarif, 
pourvu  qu'elles  aient  au  moins  les  dimensions  de  la  quatrième  espèce. 

Le^délai  de  24  heures,  autrefois  accordé  aux  fournisseurs  pour  ré- 
damer contre  les  décisions  des  commissions  ordinaires,  est  porte  à  trois 
jours  pour  Texécution  de  la  présente  fourniture. 

L'adjudicataire  aura  la  faculté  de  ne  pas  accepter  les  déchéances  ou 
réductions  prononcées;  il  pourra  reprendre  pour  son  compte  ces  pièces 
manjuées  du  signe  de  rebut,  mais  à  charge  de  les  enlever  dans  un 
délai  de  20  jours,  sous  peine  d'une  retenue  de  un  pour  cent  de  la  valeur 
de  ces  bois. 

Les  excédants  ou  maximum  sur  les  dimensions  des  courbas  seront 
payés  au  prix  du  marché  jusqu'à  concurrence  d'ww  cinquième  en  sus  ; 
il  ne  sera  pas  tenu  compte  du  surplus. 

Il  sera  opéré  une  retenue  de  trois  pour  cent  au  profit  de  la  caisse  des 
invalides  de  la  marine,  sur  tous  les  paiements  à  faire  par  suite  de  l'exé- 
cution du  présent  marché. 

Si  le  contingent  annuel  n'est  pas  livré  en  totalité  à  l'époque  fixée, 
ou  si  les  causes  de  retard  ne  rentrent  pas  dans  les  cas  de  force  ma- 
jeure, le  ministre  pourra  prononcer  la  résiliation  du  marché  et  la  sai- 
sie de  tout  ou  partie  du  cautionnement. 

Dans  tout  ceci,  des  mesures  de  garantie  nécessaires  sont  prises  par 
l'administration  pour  assurer  à  la  marine  des  fournitures  suffisantes 
et  convenables  ;  mais  les  intérêts  des  fournisseurs  sont  également  ga- 
rantis par  de  nombreuses  dispositions  toutes  en  leur  faveur;  et  les 
livraisons  avantageuses  à  l'État  reçoivent  des  primes  qui  les  rendent 
également  avantageuses  au  commerce.  Remarquons  encore  qu'une 
bonne  livraison  régulière  peut  motiver  la  prorogation  du  marché,  et 
qu'un  supplément  de  livraison  dans  les  première,  deiixicme  et  troi- 
sième espèces,  peut  donner  lieu  à  des  primes  spéciales  indépjndautes 
des  primes  déjà  accordées  pour  les  courbes. 
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Nous  avons  dit  quels  étaient  les  prix  moyens  de  base  proposés  par 
l'administration.  Ces  prix  nous  paraissent  suffisants  pour  que  les  pro> 
priétaires  puissent  tirer  parti  convenable  de  leurs  bois,  et  le  commerce 
bénéfice  convenable  de  son  travail  et  de  ses  avances;  espérons  que  ces 
bonnes  conditions  ne  seront  pas  gâtées  par  des  rabais  exagérés.  La  ma- 
rine ne  tiendrait  aucun  compte  des  réductions  de  prix  consenties  par  ces 
rabais  ;  il  lui  faut  avant  tout  une  fourniture  bonne  et  régulière.  Elle 
offre  de  payer  ce  qu'il  faut  pour  obtenir  ces  fournitures;  elle  a  droit  de 
les  exiger  et  les  exigera  sans  doute^  malgré  les  rabais  qui  rendraient 
l'affaire  mauvaise  pour  les  fournisseurs. 

Chaque  lot  devra  s'approvisionner  dans  une  circonscription  fixée  par 
départements.  Seize  départements  sont  chargés  de  fournir  en  même 
temps  à  divers  ports.  La  configuration,  les  rivières  et  ports  flottables 
ont  déterminé  cette  division. 

La  fourniture  la  plus  considérable  est  échue  à  la  circonscription  de 
l'Oise^  de  l'Ai^ne^  des  Ardennes  et  puis  de  la  Meuse.  Ces  quatre  départe- 
ments donneront  en  trois  ans  14,350  mètres  cubes  aux  ports  de  Brest 
et  Lorieut.  Les  première^  deuxième  et  troisième  espèces  figurent  dans 
ce  chiffre  pour  six  mille  mètres.  Les  prix  et  les  primes  ac<X)rdés  à  cha- 
cune de  ces  espèces  donnent  une  grande  valeur  aux  beaux  bois  de  ces 
départements;  mais  la  fourniture  de  six  mille  mètres  de  bois  de  choix 
pourra  être  une  lourde  charge  pour  Tadjudicataire;  il  s'agit  de  plus  de 
deux  millions  de  valeurs  divisés  en  trois  années.  Le  cautionnement  est 
de  105  mille  francs. 

Le  8«  lot  fourni  à  Brest  par  la  Nièvre,  le  Cher  et  l'Allier  vient  en  se- 
cond ordre  pour  une  fourniture  de  8,310  stères  et  un  cautionnement 
de  62  mille  francs;  mais  les  première  et  deuxième  classes  n'y  figurent 
que  pour  310  mètres  en  tout. 

Vient  ensuite  le  19*  lot,  circonscription  des  Basses-Pyrénées  et  par- 
tie des  Landes,  donnant  à  Brest  et  Bochefort  8,200  stères,  dont  550  en 
première  et  deuxième  espèces,  avec  un  cautionnement  de  61  mille 
francs. 

•  Puis,  dans  Tordre  décroissant,  le  20*  lot  fourni  par  les  Haut  et  Bas- 
Bhin,  partie  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges  et  de  la  Haute-Saône.  Le 
7'  lot  fourni  par  une  partie  seulement  des  quatre  départements  de 
Marne,  Haute-Marne,  Vosges  et  Meuse,  et  le  13«  lot  composé  de  6,090  stè- 
res versés  à  Lorient  par  la  Loire  et  ses  affluents. 

Les  autres  circonscriptions  sont  divisées  en  plus  petits  lots,  dont  les 
moindres  sont  de  1,330  stères,  et  donnent  lieu  à  des  cautionnements 
de  10  mille  francs. 
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10  lots  Beulement  sur  23  sont  admis  à  fournir  les  sept  autres  espèces  ; 
les  13  autres  ne  descendent  pas  au-delà  de  la  sixième. 

Nous  donnerons  dans  le  premier  numéro  les  dimensions  et  les  formes 
exigées  pour  chaque  espèce  par  le  nouveau  tarif  de  1852. 

Delbet. 

La  surabondance  des  matières  nous  force  également  à  remettre  la 
publication  d'un  décret  réglant  les  tarifs  des  ports  et  les  attributions  des 
garde-ports. 


BULLETIN  COHMERGUL  DES  HETAUI. 


Saint-Dizier  (1),  9  septembre. 

A  rapproche  de  Thiver^  les  fourneaux  à  marchandises  reçoivent  d'é- 
normes commandes  pour  la  poterie^  ce  qui  a  déterminé  une  hausse  sur 
cet  article  de  5  fr.  p.  100  kil.  —  On  commence  à  livrer  les  marchés; 
nos  maisons  de  commission  en  reçoivent  déjà  un  grand  nombre.  Sur 
le  reste  des  marchandises^  il  y  a  généralement  tendance  à  la  baisse. 

Le  prix  des  fers  reste  sans  changement;  celui  des  fontes  à  fer  est  en- 
core en  fluctuation. 

Un  journal  de  Besançon  annonce  qu'à  la  foire  des  maîtres  de  forges 
qui  a  eu  lieu  dans  cette  localité,  il  s'est  fait  une  nouvelle  baisse  sur  les 
fontes.  Ce  journal  attribue  cette  réduction  à  l'inquiétude  que  causerait 
encore  le  projet  d'un  traité  commercial  avec  TAngleterre.  Les  bruits  à 
ce  sujet  ont  été  depuis  encore  démentis  par  le  Moniteur. 

Dans  cette  foire,  le  prix  a  été  arrêté  à  165  fr.  les  100  kil.^  fontes  fines 
de  première  marque  prises  à  l'usine;  ce  qui  fait  10  fr.  de  baisse  sur  le 
cours  de  la  foire  précédente. 

A  ce  prix^  la  plupart  des  fourneaux  ne  fabriquent  plus  qu'à  perte,  ou 
seront  obligés  de  s'arrêter^  à  moins  d'une  diminution  sensible  sur  le 
prix  des  bois. 

Les  fabricants  des  Vosges,  qui  traitent  ordinairement  des  marchés  im- 
portants, ont  fait  peu  d'affaires^  tandis  que  d'autres,  plus  confiants, 
ont  acheté  par  spéculation. 

Saint-Dizier,  16  septembre. 

Le  bulletin  de  la  semaine  est  encore  le  même  :  nos  usines  travail* 
lent  au  jour  le  jour;  les  fers  laminés  sont  à  240  et  245  fr.  ;  la  vente  des 
fers  battus  est  ferme  à  250  fr.  ;  la  machine  est  assez  demandée. 

(1)  Eq  pirtie  d'après  V Antre  à%  Saint-Dizier. 
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Plusieurs  usines  a  fer  battu  font  depuis  quelque  temps  des  courber 
de  marine,  qu'elles  placent  sur  les  ports  de  mer,  et  que  la  marine  mar- 
chande emploie  beaucoup. 

Les  courbes  ordinaires  valent  255  fr. 

Celles  à  petit  talon,  260  fr. 

KAELCnÉB   ANGLAIS. 

Londres,  10  septembre. 

Fonte  d'Ecosse  N«  1  (en  hausse),    par  1,000  kil.    56  46 

—  du  pays  de  Galles  (statiounairo),  »  74  47 
Fereubarr^  (eu  hausse),  »  lOi  35 
Barres  du  Staffordshire                  »                       »  167  56 

Tôles »                       »  217  20  à  264  43 

Cercles »                        "  198  58 

Fer  à  clous    ....                  »                       »  1 79  96 

Rails  du  pavs  de  Galles                  »                       >•  148  94  à  1.55  14 

—  du  SÎaffordshire  »  »  148  94  à  155  14 
Fer  à  acier  de  Suède            (stationnaire),            >»  266  85  à  273  05 

»        de  Russie                     »                       »  422  00 

Acier  brut  ordinaire  de  Suède       »                       >  378  54 

Zinc  en  saumons                    (en  baisse),              »  415  79 

»    en  feuilles                   (stationnaire),            ^  521  20 

Cuivre  brut  en  lingots                    »                      »  2,544  05 

Plomb  anglais  en  saumons              »                     »  446  80 

»           en  feuilles               »                    »  459  20 

Plomb  d'Espagne  en  saumons        »                     »  446  80 

Étain  anglais  en  saumons       Ten  hausse),    par  100  kil.  230  85 

»        de  Banca           (stationnaire),             »  220  90 

»        des  détroits                  »                      »  213  50 

For-blanc  IC  au  charbon  de  bois  »  par  caisse     34  70  à   35  30 

IC  au  coke                   »                      *  '29  00 

Mercure                                         »                  par  kil.  8  34 
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RenmwelUment  des  bruits  de  réduction  de  droits  sur  les  fontes 
et  les  houilles  anglaises.  Nouveau  démenti  du  Moniteur.  —  Les  bruils 
dont  nous  avions  parlé  sur  un  prétendu  traité  de  commerce  avec  l'An- 
gleterre, se  sont  répandus  de  nouveau  dans  le  courant  de  la  dernière 
semaine.  Plusieurs  journaux  les  ayant  accueillis,  le  Moniteur  à  son 
tour  les  a  démentis  une  seconde  fois  et  a  déclaré  quMls  étaient  dénués 
de  tout  fondement. 

Nous  n'avons  pas  hésité  dès  le  premier  moment  où  la  nouvelle  de 
ces  réductions  des  droits  d'entrée  sur  la  houille  et  sur  la  fonte  s'est  ré- 
pandue, et  a  causé  une  si  vive  alarme  dans  le  commerce,  à  la  regarder 
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comme  fausse  et  à  la  combattre.  Cest  qu'il  y  a  de$  intérêts  si  puissants 
qui  se  trouveraient  totalement  compromis  par  une  mesure  de  ce  genre^ 
c'est  que  les  ressources  de  TÉtat  en  seraient  si  gravement  atteintes^  que 
nous  sommes  convaincus  que^  dans  les  circonstances  actuelles^  une 
telle  modification  à  notre  régime  commercial  est  impossible^  lors 
même  qu'elle  trouverait  faveur,  comme  on  a  voulu  le  faire  croire,  dans 
les  hautes  régions  du  pouvoir.  Mais  le  Constitutionnel  se  croit  en  me- 
sure d'affirmer  que  c'est  là  une  supposition  absurde  que  démentent 
tous  les  antécédents  du  Gouvernement  actuel.  Il  fallait  être  insensé^ 
dit-il,  pour  croire  que  Louis-Napoléon  détruirait  de  ses  propres  mains 
le  système  économique  qui  est  une  des  œuvres  les  plus  glorieuses  de 
t Empereur  y  et  auquel  la  France  doit  sa  prospérité. 

Il  est  fâcheux  que  le  premier  démenti  du  Moniteur  n'ait  pas  suffi 
pour  rassurer  à  ce  sujet  les  intérêts  menacés,  et  dissiper  toute  crainte. 
L'inquiétude  qu'on  est  parvenue  à  exciter  a  nui  réellement  aux  aflFaires 
et  pesé  lourdement  sur  les  marchés.  Des  pertes  en  résulteront.  Il  est 
vrai  que  ce  qui  nuit  à  l'un  profite  à  l'autre;  et  peut-être,  si  l'on  cher- 
chait bien,  trouverait-on  là  l'origine  et  la  cause  de  ces  bruits.  Peut-être 
est-elle  due  encore  à  cette  tactique  qui  consiste,  pour  amener  une 
mesure  que  Ton  désire,  à  y  préparer  l'opinion  à  l'avance,  en  l'annon- 
çant comme  décidée. 

Le  premier  bruit  de  cette  réduction  de  droits  est  parti  de  Londres. 
On  conçoit  en  effet  l'intérêt  qu'auraient  nos  voisins  à  la  conclusion 
d^un  traité  de  commerce  reposant  sur  de  telles  bases.  Leur  bien  d'a- 
bord et  puis  le  mal  d'autrui,  c'est-à-dire  de  notre  industrie  métallur- 
gique et  de  notre  sylviculture.  On  conçoit  donc  que  cette  idée  de 
modification  soit  chaudement  accueillie  au-delà  du  détroit;  on  conçoit 
même  qu'elle  le  soit  en  deçà»  par  les  partisans  absolus  du  libre  échange, 
lorsqu'on  sait  à  quel  point  d'entêtement  peut  conduire  la  logique  des 
systèmes.  Périssent  les  colonies  plutôt  qu'un  principe! 

Il  ne  faut  donc  pas  se  laisser  efOrayer  de  cette  nouvelle  tentative  des 
libres  échangistes,  au  point  d'amener  une  perturbation  dans  le  mou- 
vement des  transactions  commerciales;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
la  perdre  de  vue,  et  le  meilleur  moyen  de  la  faire  échouer  c'est  d'être 
toujours  prêt  pour  la  combattre, 

t=^  Décret  du  14  septembre  augmentant  les  droits  d'entrée  sur  les 
fentes  et  les  houilles  Belges.  —  Pendant  que  l'on  se  préoccupait  de 
la  question  de  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre,  le  décret  suivant 
a  paru  dans  le  Moniteur  du  22  septembre. 
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Louis^Napoléon^  Président  de  la  République^ 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  îintérieur,  de  ragriculture  et  do 
commerce^ 

Vu  les  lois  du  2  juillet  1836  et  6  mai  1841  qui  ont  réglé  le  tarif  artuel 
des  houilles  et  des  fontes  brutes; 

Décrète  : 

Art.  !"•  A  partir  du  P'  octobre  prochain,  le  droit  établi  «ur  ]f» 
houilles  importées  par  terre,  dans  la  zone  comprise  entre  Halluia  ^ 
clusivement  et  Longwy  inclusivement,  est  fixé  à  0  fr.  30  c.  par  100  kij. 

Art.  2.  Le  droit  sur  les  fontes  brutes  importées  par  terre  de  Bton6- 
Misseron  inclusivement  à  Lonjjwy  inclusivement,  est  fixé  à  5  fr  pv 
100  kil. 

Fait  au  palais  ie  Saint-Cloud,  le  14  septembre  1852. 

Louis-Napoléom, 

Dans  sa  partie  officielle,  le  Moniteur  donpe  leg  e^lications  suiv^te» 
sur  ce  décret  : 

«  Les  négociations  ouvertes  avec  le  cabinet  de  Bruxelles,  powr  U 
remise  en  vigueur  du  traité  commercial  conclu  entre  les  deux  Dm, 
le  13  décembre  1845,  n'ayant  point  amené  le  résultat  satisf5lisa^t  que 
Ton  était  en  droit  d'espérer,  il  devenait  indispensable  d'adopter,  du 
côté  de  la  France,  les  mesures  propres  à  ramener  Tégalité  dans  les 
conséquences  du  régime  de  droit  commun  qui  préside  désormais  «i^ 
rapports  commerciaux  de  la  France  et  de  la  Belgique.  C'est  cette  pcf^ 
qui  a  inspiré  au  gouvernement  du  Prince-Président  le  décret  publié 
ci-dessus.  » 

Pour  bien  faire  apprécier  à  nos  lecteurs  la  portée  de  ce  décret  qovs 
croyons  devoir  entrer  dans  quelques  explications. 

D'abord  le  droit  d'entrée  sur  la  houille  qui  est  élevé  à  30  c.  par  100  kil, 
n'était  jusqu'ici  que  de  15.  Le  droit  sur  la  fonte  brute  qui  était  de 
4  fr.  seulement  est  porté  à  5.  Il  y  a  donc  sous  Je  rapport  des  tarifs  un 
changement  assez  notable. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  toutefois  que  les  modifications  aux  tarife 
existants  ont  été  faites  moins  dans  la  vue  de  protéger  nos  houilles  et 
nos  foules ,  que  dans  celle  d^obtenir  deç  Belges  une  réciprocité  de 
faveurs,  pour  rentrée  de  nos  vins  et  de  nos  soieries,  que  notre  Gouverne- 
ment avait  certes  le  droit  de  leur  demander.  Il  est  doac  probable  que 
lorsque  la  Belgique  accédera,  comme  son  intérêt  le  lui  çopseilte  a«^ 
propositions  de  notre  Gouvernement,  le  décret  du  14  septembre'se» 
rapporté  et  les  choses  remises  sur  l'ancien  pied. 
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Jl  ne  faudrait  donc  pas  se  méprendre  sur  la  portée  de  ce  décret^  et 
notre  devoir  est  de  garantir  des  illusions  qu'on  pourrait  i&e  faire  à  cet 
égard. 

Mais  nous  devons  aussi  Mre  remarquer  ce  qu'il  a  de  favorable 
aux  intérêts  forestiers  et  métallurgiques  et  les  mductioas  rassqrantes 
qu'on  peut  en  tirer. 

Pendant  que  les  houilles  belges  n'étaient  frappées  que  d'un  droit 
de  15  centimes  par  100  kilogrammes^  la  fonte  brute  d'up  droit  de 
4  francs,  les  houilles  anglaises  avaient  à  acquitter  à  leur  entrée  en 
France  un  droit  de  30  ou  de  50  centimes,  suivant  qu'elles  pénétraient 
par  les  ports  de  la  Manche  ou  de  l'Océan  ;  et  les  fontes  un  droit  de 
6  francs,  li  y  avait  donc  faveur  et  privilèges  marqués  au  profit  des 
provenances  beiges. 

Pour  obtenir  satisfaction  du  gouvernement  belge,  le  gouvernement 
français  avait  deux  voies  à  suivre  :  abaisser  les  droits  d'entrée  su  y  les 
houûles  et  les  fontes  anglaises,  de  manière  à  efEacer  le  privilège  exifi- 
tant  pour  les  houilles  et  les  fontes  belges;  ou  bien  élever  les  droits 
frappés  sur  ces  dernières. 

Le  premier  parti  rentrait  dans  les  doctrines  du  libre  échange,  et  eût 
été  salué  par  les  acclamations  de  tous  ses  adeptes,  en  même  temps  que 
par  les  cris  de  détresse  de  nos  propriétaires  de  mines  et  de  forêts. 

I^  gouvernement,  en  adoptant  le  dernier,  manifeste  sa  préférence 
pour  les  principes  dq  système  protecteur.  Cet  acte  vaut  mieux  que  tous 
les  démentis  des  journaux  officiels  pour  rassurer  le  commerce  contre 
les  craintes  qu'avait  fait  naître  l'annonce  d'une  modification  à  nos  ta- 
rifs de  douanes,  en  faveur  des  houilles  et  des  fontes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Nos  houilles  et  nos  fontes  vont  prcditer  de  cet  avantage.  Mais, 
fious  l'avons  dit,  ce  n'est  là  qu'un  avantage  temporaire,  car  la  mesure 
ne  parait  avoir  été  prise  qu'en  vue  d'amener  les  Belges  à  des  conces- 
sions que  nous  avons  le  droit  de  réclamer. 

Ce  que  les  propriétaireti  de  mines  et  de  forêts,  ainsi  que  les  maîtres 
de  forges,  auraient  ds  mieux  à  faire  en  ce  moment,  serait  de  concerter 
et  de  réunir  leurs  efforts,  et  de  profiter  de  la  circonstance  pour  faire 
envisager  la  question  du  point  de  vue  des  intérêts  forestiers  et  métal- 
lurgiques nationaux,  en  établissant  la  nécessité  et  la  légitimité  d'une 
protection  que  les  conditions  d'existence  imposées  par  nos  lois  à  la  pro- 
priété forestière,  aux  mines  et  aux  forges,  leur  rendent  indispensable. 

C'est  dans  ce  sens  que  nous  reviendrons  sur  cette  question. 

ft:;^  Bonne  tenue  dee  ventes  des  coupes  de  l'exercice  courant.  Prépara- 
Hoiu  du  cahier  des  charges  des  prochaines  aliénations* —  Les  ventes  de 
coupes  des  bois  de  l'Etat  continuent  à  se  faire  avec  succès.  Partout,  si 
ee  n'^st  dans  les  environs  de  Paris,  les  adjudications  réussissent 
au-delà  des  espérances  qu'on  avait  conçues.  Peu  de  lots  restent  sans 
preneurs,  et  les  prix  se  maintiennent  à  des  cours  élevés. 

D'autre  part,  l'administration  s'occupe  sans  relâche  à  préparer  les 
aliénations  en  fonds  et  superficie  qui  doivent  avoir  lieu  prochainement. 
Le  cahier  des  charges  se  termine  et  ne  tardera  pas  à  paraître. 

A>à^  Continuation  de  [aliénation  des  biens  de  la  maison  d'Orléans, 
J^adicoHons  prochaines  des  coupes  extraordinaires  dans  les  forêts  de  ce 
domaine.  Epoques  des  mises  en  vente.  —  I^  Tente  des  biens  de  la  fa- 
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mille  d'Orléans  se  poursuit  sans  interruption.  I-e  24  août,  le  bois  de 
(iliamprose,  contenant  189  hectares  35  ares,  a  été  adjugé,  à  Paris,  pour 
le  prix  de  183,835  francs,  non  compris  les  frais  de  vente.  Ce  prix, 
quoique  élevé  en  apparence,  en  raison  de  la  contenance,  peut  cq^en- 
dant  présenter  un  placement  à  3  1/2  p.  *»/o  de  revenu  net,  au  moins. 

Nous  apprenons  que  les  adjudications  suivantes  vont  avoir  lieu  : 

Jjd  27  de  ce  mois,  il  sera  procédé,  à  Arc-en-Barrois  (Haute-Marne), 
à  la  vente,  en  33  lots,  des  bois,  usines,  prés,  terres,  ferme&et  moulins 
dépendant  du  domaine  du  prince  de  Joinville,  occupant  une  superflcie 
de  1,347  hectares,  et  sur  des  mises  à  prix  s'élevant  en  total  à  la  somme 
de  1,192,750  francs. 

Peu  après,  viendra  la  vente  des  masses  boisées  du  même  domaine  et 
du  château  d'Arc,  dont  la  contenance  réunie  est  de  plus  de  11,000  hec- 
tares. 

I^  16  novembre  il  sera  procédé  à  Paris  à  la  vente  des  belles  forêts  de 
Crécy  et  d'Armainvillers  (Seine-et-Marne)  divisées,  la  première  en  cinq 
lots,  la  deuxième  en  trois,  et  sur  des  mises  à  prix  s'élevant  ensemble 
à  6,029,620  fr.  Cette  vente  complétera  l'aliénation  de  Tancien  do- 
maine d'Armainvilliers  légué  au  duc  de  Montpensier  par  Madame  Adé- 
laïde. Enfin  on  nous  annonce  aussi  à  peu  près  pour  la  même  époque  la 
mise  en  vente  des  domaines  de  Saint-Gildas,  de  Carheil  et  de  Lanvaux, 
en  Bretagne;  des  forêts  de  Montpensier,  Vio»le-Comte,  etc.,  en  Au- 
vergne. Dès  que  nous  serons  informés  de  la  date  précise  de  ces  ventes^ 
nous  la  ferons  connaître. 

Jusqu'à  présent  les  aliénations  se  sont  faites  à  des  conditions  à  la 
fois  avantageuses  pour  les  acquéreurs  et  satisfaisantes  pour  les  ven- 
deurs ;  mais  n'est-il  pas  à  craindre  que  celles  beaucoup  plus  impor-- 
tantes  qui  vont  avoir  lieu  d'ici  à  trois  mois,  si  les  ventes  des  f<»'èts  de 
ri'^tat  dont  l'aliénation  est  décrétée  s'effectuent  en  même  temps,  n'oc- 
casionnent un  avilissement  momentané  des  fonds  boisés  ?  Les  résultats 
nous  semblent  devoir  se  faire  sentir  surtout  sur  la  valeur  des  produits 
dans  le  cas  où,  comme  cela  est  probable,  les  spéculations  sollicitées 
par  l'appât  des  coupes  à  exploiter  se  jetteront  sur  ces  forêts  la  plupart 
riches  en  belles  futaies. 

L'encombrement  des  produits  deviendra  dès-lors  d'autant  plus  à 
craindre,  qu'il  se  trouvera  augmenté  par  la  vente  des  coupes  que  va 
faire  l'administration  des  biens  de  la  maison  d'Orléans,  avant  r^diéna- 
tion  des  fonds  tant  sur  les  bois  provenant  de  la  succession  de  Ma- 
dame Adélaïde  que  dans  ceux  acquis  par  le  roi  depuis  1830,  et  non 
compris  dans  la  main  mise  exercée  par  i'Ëtat  par  le  décret  du  22  jan- 
vier dernier. 

C«s  ventes  de  coupes  sont  déjà  arrêtées  et  auront  lieu  aux  époques 
ci-après  : 

Randan,         12  octobre.         Breteuil,    27  octobre. 
•     Arc,  14  La  Fère,      4  novembre. 

Touman,       21  Bondy,        8 

Saint-Dizjer,  28 
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IRSTftVCnON  soft  U  GULTtlftE  DES  BOIS  (Suite)  (1). 

Sommai! t.  D«  rexploitatiôti  des  taillis.  «^  'VriHeifwm  dès  taitlia  de  chéde,  -^  de  lié-' 
Ire,  — -  de  bouleau  et  de  charme^  -*-  d*auae.  ^*  Kégime  dst  meous  taiUis.  -« 
Traitement  des  arbres  en  tèlards. 


DBUXitn  SECTION*  •—  De  rexpbiiation  des  taillis  (2). 

RÈGLES  GÉNÉRALES 

De  rexploitatwn  et  du  traitement  des  taillis. 

Le  traitement  des  taillis  est  soumis  aux  règles  générales  suivantes  : 

1 .  Les  taillis  susceptibles  defoumir,  après  leur  exploitation^  une  ([uan- 
tité  suffisante  de  rejets,  sont  les  seuls  qui  doivent  être  traités  diaprés  les 
règles  qui  régissent  les  bois  de  cette  nature.  Si  de  pareils  peuplements 
étaient  déjà  assez  vieux  pour  faire  douter  de  leur  reproduction  par  rejets 
de  souches^  il  ser^  indispensable  de  les  soumettre  immédiatement  au 
traitement  de  la  futaie  en  se  conformant  aux  règles  données  dans  la 
première  partie  de  cette  instruction,  afin  de  leur  substituer  une  forêt 
neuve  composée  de  brins  de  semence  que  Ton  pourrait  alors  exploiter 
encore  en  taillis  si  ce  genre  de  culture  était  jugé  avantageux. 

2.  La  coupe  des  taillis  commencera  au  mois  de  février  pour  être  ter- 
minée au  plus  tard  le  15  avril;  mais  si  les  bois  étaient  situés  sur  des 
terrains  marécageux,  il  faudrait  en  entreprendre  Texploitation  dès  les 
premières  gelées  de  Thiver,  et  il  serait  sursis  jusqu'à  l'époque  de  la 
sève  à  Fabatage  des  perches  destinées  à  fournir  de  Técorce  pour  les  tan- 
neries et  la  teinture. 

3.  Les  bois  seront  abattus  rez  terre  avec  des  instruments  bien  tran- 
chants et  de  manière  à  rendre  la  section  bien  nette,  à  conserver  Técorce 
intacte  et  à  ne  pas  écuisser  ou  faire  éclater  les  souches  ;  mais  lorsque 
le  taillis  croîtra  sur  des  souches  vieilles  et  élevées,  on  le  coupera  immé- 
diatement au-^lessus  de  ces  vieux  tocs,  ou,  quand  cela  est  nécessaire,  de 
8  à  1 1  centimètres  plus  haut. 

4.  Enfin,  Texploitation  des  taillis  destinés  à  fournir  du  bois  de  corde 
s'effectuera  avec  la  hache  ordinaire  bien  acérée,  et  celle  des  menus  taillis 
qui  se  débitent  en  fagots,  avec  la  petite  cognée  ou  la  serpe.  Toutes  les 

(1)  Voir  les  numéros  du  2ô  août,  |i.  393,  et  10  septembre,  p.  431. 

(2)  On  entend  par  laillis  les  bois  dans  lesquels  on  uo  réserve  à  chaque  exploila'îon 
que  des  baliveaux  de  l'âge,  qui  sont  abattus  a  la  cuupe  suivanie.  i'»e  niudu  de  iraiiv 
ment  suffit  en  Prusse,  ou  il  existe  assez  de  futaies  pour  punrvoir  oui  bt^ioitis  géïkéranx 
et  .«pécioux  de  ce  royaume  eu  arbres  de  fortt*s  dimennon:*. 

Octobre  ISfiâ.  —  S'sfr.iK.  —  t.  i.  T    I     -  Xi 
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règles  générales,  données  sous  les  numéros  J^  11^  Ili  et  IV  (1)  pour  le 
traitement  des  futaies,  s'appliquent  du  reste  aussi  au  traitement  des 
taillis^  si  ce  n'est  pourtant  qu'on  peut  généralement  se  dispenser  d'en 
diriger  les  coupes  vers  Touest  et  le  sud-ouest,  parce  que  les  bois  de  cette 
nature  n'ont  rien  à  redouter  des  ouragans  (2).  Il  est  même  préférable, 
à  raison  des  gelées  printanières  qui  surviennent  ordinairement  par 
les  vents  d'est  et  de  nord-est^  d'attaquer  tous  les  taillis^  et  surtout  ceux 
rapprochés  de  la  mer  Baltique,  à  l'opposé  du  nord-^st ,  et  d'en  diriger 
les  coupes  vers  cette  aire  de  vent,  afin  de  protéger,  autant  que  possible, 
les  jeunes  taillis  par  le  massif  restant. 

RÈÔLES  SPÉCIALES 

De  texploitatton  des  taillis. 
GHAPmiB  PREMIER.  —  Du  traitement  des  taillis  de  chine. 

La  manière  de  traiter  les  taillis  de  chêne  est  subordonnée  à  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  a  lieu  ou  non  d'y  faire  de  l'écorctf*;  en  cas  d'affirma- 
tive on  procédera,  pendant  le  mois  de  mars  ou  d'avril ,  d'après  les  règles 
générales  qui  précèdent,  à  la  coupe  des  brins  traînants  et  des  petites 
perches,  et  l'on  réservera  celles  de  8  centimètres  de  diamètre  et  au-dessus 
pour  les  abattre  et  écorcer  à  la  fin  d'avril  et  au  commencement  de  mai, 
où  la  sève  est  en  mouvement,  à  charge  d'enlever  les  bois  de  la  coupe 
dans  le  plus  court  délai  possible. 

S'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  de  l'écorce ,  les  exploitations  s'effectue- 
raient, d'après  les  règles  générales,  pendant  les  mois  de  février  et  mars, 
et  on  tiendrait  la  main  à  ce  que  les  bois  fussent  sortis  de  la  coupe  avant  le 
mois  de  mai  (3).  On  aiu*asoin  d'ailleurs  de  réserver,  dans  ces  coupes  de 
taillis  de  chêne,  et  k  la  distance  de  15  à  20  pas  les  unes  des  autres,  des 

(1]  Pages  394  et  396. 

(2)  GeUe  direction  des  coupes  ne  s'applique  pat  évidemment  an  tailKs  oomposé  on 
l'on  réserve  des  anciens  et  des  modernes,  et  dont  l'exploitation  doit  être  dirigée  en  sens 
contraire  aux  vents  dangereux. 

(3)  Les  conditions  générales  arrêtées  par  l'administration  française  n'obligent  les  ad- 
jodicataires  à  vider  leurs  coupes  qu'un  an  après  leur  exploitation.  Ce  long  séjour  des 
bois  sur  le  parterre  des  ventes  peut  bien  favoriser  les  intérêts  pécuniaires  actuels  du 
vendeur,  mais  il  est  très-nuisible  aux  produits  futurs  en  matière  par  suite  du  dommage 
qu'il  occasionne  à  la  reproduction.  J'ai  été  à  même  de  l'apprécier  bien  souvent,  dans 
le  département  de  la  Haute-Saône,  en  comparant,  immédiatement  après  leur  première 
année,  certaines  coupes  affouagères  dont  les  habitants  avaient  extrait  leurs  bois  avant 
l'apparition  des  rejets,  k  celles  dont  les  produits  avaient  au  contraire  été  enlevés  tout 
au  travers  des  jeunes  pousses.  Ce  doqamage  est  d'aotantplus  grand  que  les  coupes  sont 
mieux  peuplées,  et  il  est  susceptible  de  prendre  de  l'extension  quand  les  adjndicalains 
obtiennent  encore  des  prolongations  de  délai  de  vidange» 
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tiges  de  belle  venue  et  des  plus  fortes  à  Teffet  de  leur  laisser  parcourir 
une  seconde  révolution  pour  les  employer  ensuite  comme  menus  bois 
d'ouvrage* 

S'il  était  nécessaire  ou  avantageux  d'élever  dans  les  taillis  des  pièces 
de  fortes  dimensions  propres  aux  constructions  et  à  d'autres  usages^  et 
de  cultiver  ainsi  un  taillis  composé  ou  sous  futaie^  on  réserverait  alors  à 
chaque  exploitation,  non-seulement  une  quantité  d'arbres  proportionnée 
aux  besoins^  mais  on  tâcherait  encore  de  les  choisir  de  difiérentes  gran- 
deurs pour  qu'ils  pussent ,  aussi  bien  que  possible>  remplir  l'objet  de 
leur  destination. 

Lorsque  ces  arbres  se  trouveront  ensuite  susceptibles  d'être  abattus, 
il  sera  pourvu  à  leur  emplacement  par  de  jeunes  chênes  de  belle  venue 
à  réserver  ou  à  planter  à  des  distances  convenables. 

L'exploitation  et  la  vidange  terminées,  la  coupe  sera  garantie  de 
l'accès  du  bétail,  jusqu'à  ce  que  les  bois  soient  assez  forts  et  assez  élevés 
pour  la  déclarer  ^éfensable.  Mais  si  elle  présentait  encore  çà  et  là 
quelques  clairières,  il  faudrait,  après  l'enlèvement  des  bois,  planter  dans 
ces  endroits  dégarnis,  et  à  la  distance  de  deux  mètres  en  tous  sens,  de 
jeunes  chênes,  ormes  et  frênes  de  2  mètres  à  2"',50  de  hauteur,  parce 
que  des  plants  de  moindre  dimension  ne  se  trouveraient  pas  hors  de 
l'atteinte  du  bétail  pour  l'époque  où  l'état  de  la  coupe,  considérée  dans 
son  ensemble,  permettra  de  l'ouvrir  de  nouveau  au  pâturage  (1). 

CHAPITRE  II.  —  Du  traitement  des  taillis  de  hêtre. 

Lorsqu'il  s'agit  d'exploiter  un  taillis  de  hêtre ,  la  première  chose  à 
faire  est  d'examiner  s'il  n'est  pas  déjà  trop  vieux  pour  que  les  souches 
puissent  repousser.  S'il  existait  des  doutes  à  cet  égard,  on  régénérerait  k 

4 

(1)  Le  chéoe  m  trouve,  dam  on  grand  nombre  de  noa  Uillis,  mêlé  à  d*aatres  essen- 
eei«  DOUunnient  à  det  bois  tendres,  et  il  végète  génèraleoient  sur  des  souches  cadu'> 
ques  ou  rongées  par  U  pourriture.  Qoand  on  veut  donc  former  exclusivement  un  bali- 
vage en  chêne,  il  faut  se  résigner  à  prendre  plus  ou  moins  de  perches  parmi  celles 
pffovenaot  des  rejeta  les  moins  mauvais.  C'est  un  hasard  que  de  rencontrer  des  brins 
deaeaaeaoe  uniquement  cupuàUs  emndant  d'assurer  la  reproduction  de  cette  excellente 
essence  et  de  la  perpétuer.  Cette  pénurie  fait  dire  avec  raison  à  beaucoup  de  forestiers  : 
JLê  €hin9  disparate  de  nos  forêts. 

Pour  empêcher  qu'il  ne  se  perde  Snalement,  oomne  cela  est  arrivé  pour  le  châtat- 
gmer,  il  faudrait  planter  çà  et  là  dans  les  coupes^  et  plusieurs  années  après  leur  ex- 
pluitationy  des  brios  de  trè»-baute  tige  élevés  en  pépinière.  Ces  sujets,  entremêlés  avec 
le  taiUis,  se  soutiendraient  généralement  à  l*aîde  des  rejets  circonvoisios  qtf*on  élague- 
rait convenablement  en  cas  de  beaoin,  et  qu'on  éléterait  même  si  les  circonstances 
Teugeaient  ;  ils  feraient  ainsi  office  de  tuteurs  et  ^voriseraieat  la  conservation  de  ces 
plantations  qui  pourraient  ultérieurement  être  réservées  en  totalité  ou  en  partie  dans 
l'intérêt  du  balivage  ai  on  avait  pris  le  soin  d'espacer  convenablement  les  jeunet  plants 
et  de  remplacei  prompteroent  ceux  qui  auront  pu  périr. 
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massif  poj'  la  semence^  d'après  les  règles  contenues  dan»  la  première 
partie  de  cette  iastructiou^  pour  le  traiter  encore  en  taillis,  dans  le  cas 
où  ce  genre  d'exploitation  serait  reconnu  avantageux  ou  nécessaire  (1). 

Mais  si  le  peuplement,  soumis  à  Texamen,  est  au  contraire  suscep- 
tible de  fournir  de  nombreux  et  vigoureux  rejets,  ce  dont  il  faudra  s*as- 
surer  d'abord  par  un  essai  fait  en  petit,  dans  cet  état  des  choses  la 
coupe  d'un  taillis  semblable  s'effectuera  pendant  le  mois  de  mars  ou 
d*avril,  en  observant  d'ailleurs  toutes  les  règles  générales  qui  viennent 
d'être  prescrites.  On  réservera^  en  outre,  tous  les  15  à  20  pas  à  peu  près, 
une  des  plus  belles  et  des  plus  fortes  tiges,  à  l'effet  de  faire  parcourir  à 
ces  baliveaux  de  Tâgc  une  seconde  révolution,  et  pour  les  abattre  en 
conséquence  quand  la  coupe  reviendra  en  tour  d'exploitation,  époque  à 
laquelle  on  les  remplacera  par  un  nombre  égal  de  tiges  de  l'âge  du 
taillis. 

Lorsque  la  vidange,  qui  doit  toujours  être  effectuée  avant  le  mois  de 
mai,  se  trouvera  terminée,  on  mettra  la  coupe  en  défends,  et  elle  sera 
maintenue  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  le  massif  soit  assez  élevé  pour 
que  le  bétail  ne  puisse  plus  l'endommager.  Mais  s'il  arrivait  que  le  re- 
peuplement de  la  coupe  ne  fût  pas  complet,  on  planterait  les  clairières, 
immédiatement  après  la  vidange,  en  chênes,  frênes,  ormes,  érables  et 
charmes,  ou  en  bouleaux  à  défaut  de  ces  essences.  Dans  les  taillis  que 
rien  n'empêche  de  maintenir  en  défends  aussi  longtemps  qu'il  est  né- 
cessaire, les  grandes  clairières  doivent  être  repeuplées  par  semis,  et 
celles  de  faible  contenance  par  des  plantations. 

CHAPITRE  m.  —  Du  traitement  des  taillis  de  botUeau  et  de  charme. 

Indépendamment  de  toutes  les  règles  générales  consignées  pages  15 

(1)  Il  existe  dans  cerlaius  départemenU  de  l*Est  des  taillis  de  hêtre  sous  futaie  dont 
les  souches  ne  repoussent  que  dans  une  trè^-minime  proportion,  bien  qo^elles  soient 
plus  ou  moini  jeunes  ou  évidemment  moins  âgées  que  celles  qui,  chez  les  autres  essenees 
et  surlout  chez  le  chêne,  fournissent  de  bons  rejets.  Ce  défaut  de  production  tient  à,  la 
coosiitultoo  physique  de  cet  ai'bre,dont  l'éoorce  est  trop  coriace  pour  que  les  ytuXf  foraiés 
sous  son  enveloppe,  puissent  se  produire  en  bourgeons.  Beaucoup  d'agents  ont^dana 
ces  localités,  pris  le  (larii  de  faire  exploiter  leurs  coupes  sous  la  réserve  d^oB  nombre 
d'arbres  suili^aut  pour  qu'elles  puissent,  une  faioée  arrivant,  se  repeupler  natnreU» 
ment,  et  les  résultats  qu'ils  out  obtenus  ne  laissent  rit ji  à  désirer.  Mais  il  faut  cnsoite 
procéder  dans  ces  coupes,  eu  une  ou  plusieurs  fois,  et  bien  avant  qu'elles  ne  revien- 
nent eu  tour  d'ezploiiatioD,  à  l'enlèvement  des  réserves  qui  gênent  par  trop  la  vcgè> 
tation  du  sous-bois,  et  ces  extradions  sont  contraires  au  régime  du  taillis,  qni  exige 
que  les  coupes  restent  en  re(>os  pendant  toute  la  durée  de  la  révolution  à  laquelle  elles 
sont  soumises.  Ces  forêts  ne  réunissent  donc  aucune  des  oondiiioos  voulues  pour  éHe 
exploitées  en  taillis,  et  il  appartiendra  à  une  administration  clairvoyante  de  prendra 
sans  délai  les  mesures  nécessaires  pour  faire  cesser  ce  régime  bâtard,  au  moins  dans  les 
forêts  domaniales  eu  lui  substituant  lu  culture  de  la  futaie. 
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Qt  16,  on  ftuiïra,  djMis  Fexplôi talion  des  tailUs  de  bouleau  et  de  chanAe^ 
les  prescriptioBa  particulières  établies  au  chapitre  précédent  pour  le 
traitement  des  taillis  de  hêtre;  mais  si  le  terraia  était  tellement  maré- 
cageux que  la  vidange  ne  p&t  s'eflectuer  que  pendant  les  gelées ,  il  ftLiK 
drait)  dans  aiie  cirtonstaneef  exploiter  les  bois  en  hi^er  et  surseoir  aussi 
à  leur  abatage^  ju^u'à  Tépoque  propre  à  la  décortîcationi  quand  il  y 
aura  lieii  de  faire  de  Técorce  de  bouleau  pour  la  vendre  aux  tanneurs 
et  il  d'autres  individus  qui  en  font  également  usage« 

CHAPrrftE  iy«  —  Du  traitement  des  taillis  d^aune» 

Toutes  les  dispositions  du  chapitre  précédent,  sur  la  manière  de 
traiter  les  taillis  de  bouleau  et  de  charme,  s'appliquent  complètement  à 
Texploitation  des  taillis  d'aune. 

GHAViTRB  V.  •—  ZHi  troikmmt  des  tailla  d^essenus  mélangées. 

La  manièi:e  de  traiter  les  taillis  de  cette  eftpèoe  n'exige  aucune  in- 
struction spéciale,  parée  qu'elle  est  soumise,  en  tous  points,  aux  règles 
générales  ci-dessus  indiquées,  et  à  celles  spécialement  établies  par  \eê 
chapitres  précédents.  Une  obsei^ation  est  à  fûre  cependant  à  l'égard 
de  ces  mélanges,  c'est  que  les  jeunes  tiges  qu'il  faut  y  réserver,  tant 
pour  fournir  qudques  semences,  que  pour  ombrager  les  coupes,  doi- 
vent être  choisies  parmi  les  essences  dont  la  conservation  présente  le 
plus  grand  avantage  tant  sous  le  irapport  des  repeuplements,  que  sous 
celui  du  genre  d'emploi  pour  lequel  ces  réserves  sont  en  outre  établies. 

CHAPiTRB  VI. —  Du  traitement  des  taillis  d'arbrisseaux  ou  du  régime  des 

menus  taillis. 

Le  traitement  de  ces  taillis  exige  prindpalement  que  les  coupes  s'ex- 
ploitent de  proche  en  proche,  et  les  règles  générales  posées  {Mréeédem* 
ment  devront  du  reste  également  s'observer  en  tant  qu'elles  pourront 
être  utilement  appliquées.  On  prendra  aussi  les  mesures  nécessaires 
pour  que  Fenlèvement  des  bois  ait  lieu  le  plus  promptement  possible,  et 
pour  que  les  coupes  restent  ensuite  en  défends  aussi  longtemps  qu'elles 
en  auront  besoin. 

Sî  une  ooupe  de  cette  nature  contenait  des  clairières,  on  j  planterait 
dea  essences  convenables,  et  principalement  du  chêne,  du  charme,  de 
Torme  et  du  bouleau,  ou  bien,  de  l'aune,  du  peuplier  et  du  saule,  si 
le  terrain  se  trouvait  aquatique  ou  humide;  on  pourrait,  dans  ce  der* 
nier  cas,  parvenir  aussi  au  but  désirable  en  plantant  des  boutures  de 
saule  et  de  peuplier. 
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Dana  le  cas  où  Ton  aurait  Tintention  d'élever  dans  ces  menus  tailln 
des  arbres  propres  à  fournir  des  pièces  de  fûrtes  dmensims ,  et  de 
cultiver  par  conséquent  le  taillis  composé,  on  y  planterait,  et  de  préfé- 
rence à  toutes  autres  essences,  6?^  ehêties  eXdes  armes  de  la  grosseur  d'an 
oanon  de  fusil,  parce  que  des  plants  de  plus  petites  dimensions  n^au* 
raient  pas  la  force  nécessaire  pour  résister  aux  neiges  et  au  givre.  Mais 
comme  ces  arbres  végètent  presque  toujours  en  état  isolé,  ils  deviens 
nent,  par  ce  motif,  trè^-branchus^  et  nuisent  non**8eulement  beaucoup 
au  sous-bois,  mais  contractent  en  outre  des  vices  de  nature  à  leur  faire 
perdre  de  leiir  qualité  comme  bois  d'œuvre.  Pour  prévenir  ces  inconvé. 
niants,  il  faudra  à  chaque  exploitation  du  sous-bois^  et  avant  que  les  ar- 
bres dont  il  s'agit  aient  acquis  une  certaine  grosseur,  les  faire  ébrancher 
rez  tronc  jusqu'au  point  qui  sera  jugé  convenable  (1). 

GHAPriBE  vn.  -^  Du  traitement  des  arbres  en  têtards. 

~  L'exploitation  des  têtards  s'effectuera  sans  distinction  au  mois  de 
mars  ou  immédiatement  après  que  la  neige  aura  disparu.  L'important 
d'une  pareille  exploitation  est  d'astreindre  les  ouvriers  à  n'employer 
que  des  instruments  très-tranchants,  à  abattre  les  rejets  rez  tronc,  à 
faire  la  section  bien  nette  et  à  ne  pas  endommager  l'écorce. 

.  La  culture  et  le  remplaoement  des  têtards  s'effectuent,  pour  les  sau- 
les, par  dêsplançtmsy  et,  pour  les  autres  essences,  par  des  plants  d'une 
certaine  force,  ainsi  qu'il  sera  enseigné  plus  loin.  11  est  nécessaire^ 
dans  l'qn  et  l'autre  cas,  de  donner  des  tuteurs  aux  jeunes  sujets,  et  de 
les  entourer,  si  les  circonstances  l'exigent,  d'épines  ou  de  ramilles,  pour 
empêcher  que  les  bestiaux  ne  les  endommagent. 

{Trad.de  Hariig  par  M.  DE  Buffévert.) 
(La  suite  au proehainiuimérQ.) 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LA  NIÂVBB. 
Vcpin  relatif  à  rintérêt  des  bois  du  départemenL 


La  cause  des  intérêts  forestiers  que  nous  défendons,  trouve  des  otgaoei 
puissants  dans  les  conseils  généraux  des  départements  où  lapropriM  bmaés 

(!)  Ce  gtnre  de  UilKt,  pro^  à  quelques  usages  très-Umirèi,  ne  peut  conTeoir 
qu[à  l'intérêt  privé  ;  mais  comme  les  partîeulieis  ne  pessèdmt  que  peu  et  même  pas  de 
bois  dans  certaines  régions  de  la  )*russe,  il  n'«s|  pas  étonnant  que  dans  certaines  loi4lt 
dcNnaniales  ce  mode  dn  ctiUui«  soit  admis  et  que  KarÛg  en  ait  eD  conséquence  parié 
dans  son  instruction.  ^^ 
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mseutlesefiCBU  désastreux  du  régime  qui  mepace  de  la  ruiner.  Lt.  rapport 
àoivauti  fait  par  M.  le  barou  Dupiu,  au  couseii  générai  de  la  Nièvre,  n'est 
pas  seulement  remarquable  par  le  talent  et  la  position  du  publiciste  éloquent 
•|ui  Ta  rédigé,  il  reçoit  une  autorité  nouvelle  de  l'unanimité  des  suffrages 
qui  en  a  fait  en  quelque  sorte  Tœuvre  collective  du  conseil  général  tout  en- 
tier. On  verra,  en  le  lisant,  si  les  questions  que  nous  débattons  depuis  quel- 
que temps  dans  ce  journal  ont  effectivement  leurs  racines  dans  les  vrais  in- 
térêts du  pays.  Les  détails  qu'il  contient  prouvent  de  reste  que,  bien  loin 
d'avoir  exagéré  les  souffrances  de  la  propriété  forestière  et  Kurgenoe  des  me- 
sures d'allégement  et  de  protection  qu'elle  rédame  de  la  jistioe  du  pays^  hoqb 
aommea  restés  au-dessous  de  la  vérité  qu'ils  mettent  en  évidence. 

M.  le  baron  Charles  Dupio,  préaident  du  coi^seil  général,  chargé  par 
ses  honorablea  collègues  d'exposer  lee  motifs  de  ce  vœu,  lea  rédige  dans 
kg  termes  qui  suiTent^  et  qui  sont  approuvés  à  Vunanimité. 

Le  département  de  la  Nièvre  est  un  de  ceux  qui  cooaq^teut  les  bois 
pour  principale  richesse,  après  les  céréales.  C'est  celui  qui  fournit  à 
Paris  le  plus  grand  approvisionnement  de  combustible  végétal  ;  c'est 
celui  que  ravilissement  des  prix  atteint  avec  retendue  la  plus  eifirayante. 

Si  la  concurrence  que  iait  au  bois  le  charbon  de  terre  était  établie 
d'après  les  règles  de  Téquité,  il  faudrait  bien  que  notre  département 
subit  de  semblables  pertes,  et  les  subit  arec  une  triste  résignation. 

Mais,  par  une  injustice  inexplicable,  ou  pour  mieux  dire  injustifia- 
ble, lorsque  les  bois  de  toutes  nos  contrées  arrivent  à  Paris,  ila  sont 
grevés  d'un  lourd  imp6t  municipal,  tandis  que  le  combustible  rival  ne 
subit  pas  la  plus  légère  charge;  le  charbon  de  terre  ne  paie  rien  ou 
presque  rien  à  l'entrée,  et  le  charbon  de  bois  paie  énormément. 

Voilà  la  première  injustice  contre  laquelle,  de  nouveau,  le  conseil 
général,  et,  nous  osons  ajouter,  le  département  tout  entier,  réclament 
avec  énergie. 

Tous  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi.  Cela  était  vrai  avant 
comme  après  1848,  cela  est  vrai  avant  comme  après  décembre 
1851  ;  ce  n'est  pas  seulement  la  loi  du  pays,  c'est  la  loi  de  nos 
mœurs. 

Qu'on  traite  donc  sans  distinction ,  sans  privilège,  et  les  projHrié-» 
taires  de  bois ,  et  les  propriétaires  de  mines  de  houille ,  quelque 
coalisés  que  soient  ceux-ci  par  grandes  et  puissantes  associations. 

Défendons,  dans  le  même  esprit  d'équité,  ces  associations  minières, 
lesquelles  souffrent  à  leur  tour  les  détriments  d'un  autre  privilège  re^ 
serve  pour  l'étranger,  comme  elles  font  souffrir  nos  départements  par 
leur  privilège  aux  dépens  des  bois. 
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A  la  fiontière  flamsuoide,  Tinjustice  n'est  pas  moindre  qu'aux  por- 
tes de  la  capitale.  î^s  houilles  de  la  Belgique  sont  incomparablement 
moins  chargées  de  droit  que  les  houilles  d'Angleterre^  et  les  houilles 
de  Belgique  n'ont  pas  à  traverser  la  mer;  on  les  extrait  de  la  mine^  à 
Is^  porte  de  la  France,  Sans  parler  des  facilités  que  leur  douneat  les 
chemins  de  fer,  le  canal  de  Saint-Quentiu  les  conduit,  au  moyen  de 
l'Oise  et  de  la  Seine^  jusqu'au  cœur  de  notre  pays. 

Et  pour  couitmner  Tiniquité,  les  houiUes  françaises  qu'on  voudrait 
eMf&dtr  en  Belgique  paieraient  quatre  foi»  autant  que  les  houilhê 
belges  paient  pour  entrer  en  fVanoe,  Cela  parait  (armant  aux  Belges; 
mais  cela  fait  rougir  pour  notre  patrie,  et  lui  porte  préjudice. 

Ne  parlons  pas  seulement  de  douanes  intérieures. 

Chose  étrange  1  on  nous  dit^  on  nous  répète  à  satiété  que,  depuis 
1789,  la  France  est  délivrée  du  fléau  des  douanes  intérieures;  or^  pour 
dix  départements  en  amont  de  Paris ,  ces  douanes  sont,  non  pas  seu- 
lement rétablies,  mais  exagérées  sous  forme  inique  d'octroi  sur  les  bois^ 
et  spécialement  sur  les  bois  destinés  à  la  combustion. 

Les  propriétaires  de  bois  auraient  pu  compenser  un  peu  leur  perte 
do  c6té  du  chauifege  par  les  exploitations  dites  d'industrie,  qui  façon- 
nent les  pièces  de  charpente  et  de  menuiserie,  les  cercles,  les  mer- 
rains,  etc.;  mais  ici  l'inégalité  les  accable  encore. 

*  D'un  côté,  nous  voyons,  et  nous  voyons  sans  jalousie,  sans  déplaisir, 
la  production  manufacturière  protégée  de  manière  à  se  réserver  le  mar- 
ché français  pour  la  plupart  des  tissus  dont  les  produits  surpassent 
deux  milliards  par  année. 

De  l'autre  côté,  nous  voyons  qu'avec  les  bois  étrangers  qui  servent 
pour  les  constructions,  pour  Tameublement  des  maisons,  des  navires 
et  des  manufactures,  on  envahit  le  pays.  L'(d)servateur  judicieux  est 
efOrayé  du  nombre  de  millions  (1)  constatés  par  les  états  des  finances 
et  de  oemmerce  pour  indiquer  le  prix  des  grosses  pièces,  des  planches, 
des  merrains,  des  cercles,  etc.,  qu'on  f^t  entrer  par  nos  frontières^  en 
les  chargeant  d'un  petit  droit  tout-àr*fait  dérisoire  en  oomparaison  de 
ce  que  nous  payons  en  contributions  directes  et  non  directes,  de  dé* 
penses  communales  ou  départementales,  et  de  ohaiyes  de  toute  espèce. 

Pour  justifier  cet  oubli,  cet  abandon  de  si  grands  intérêts,  enfin  pour 
accabler  nos  i»ropriétés  forestières  en  les  plaçant  de  toute  manière  en 
dehors  du  droit  commun,  c'est  le  seul  genre  de  biens  dont  la  culture 
ne  soit  pas  libre.  L'Administration  forestière  a  le  droit  de  nous  défendre 

f  I)  Importation  :  valeur,  50  miflions  de  francs,  qui  ne  paient  que  UN  pour  cent  de 
dr^iu  d*entrée  ! 
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de  défricher  même  en  plaine,  et  quand  il  n'en  résulterait  aucun  détri- 
ment. Veut-on  réduire  les  propriétaires  de  bois^  surtout  dans  le  Mor- 
van,  à  faire  comme  les  Arabes,  à  lancer  dans  les  taillis  If^s  moutons 
en  plaines  et  les  chèvres  dans  les  montagnes?  Ce  ne  serait  plus  que 
demi-ruine.  Et  que  deviendrait  alors  l'absolutisme  si  superbe  de  TAd-- 
ministration  forestière?  Sommes^nous  k  la  veille  d'en  venir  là? 

Lorsqu*on  voulait  frapper  de  défaveur  la  grande  production  des 
forêts,  qui  couvre  huit  millions  d'hectares,  on  croyait  parfaitement 
motiver  les  surcharges  qn^oa  faisait  peser  sur  leurs  produits  en  affir- 
mant que  cela  ne  pourrait  nuire  qu'à  la  classe  opulente. 

Il  n'est  pas  vrai  que  les  bois  ne  soit  la  propriété  que  du  riche;  le 
morcellement  des  biens  par  l'égalité  des  partages  les  subdivise  irré^ 
sistiblement,  comme  toutes  les  autres  propriétés.  La  majorité  des 
propriétaires  de  bois  n'en  possèdent  pas  aujourd'hui  dix  hectares  par 
tête  ;  cela  faisait  à  peu  près  400  fr.  de  revenu  pour  chacun  des  indi- 
vidus de  cette  msyorité;  cela  ne  fait  plus  aujourd'hui  que 200 à  250  fr., 
tant  les  prix  sont  avilis. 

Dans  la  vallée  de  l'Yonne,  pour  les  propriétaires  du  bas  pays  les 
plus  rapprochés  de  Paris,  la  perte  relative  est  moins  accablante;  mais 
pour  les  propriétaires  du  haut  pays,  pour  ceux  du  Morvan,  dont  les 
produits  se  vendent  moins  cher  de  toute  la  différence  qu'of&e  le  prix 
de  transport,  c'est  ai\^ourd'hui  la  ruine  presque  absolue. 

Nos  hôpitaux  et  nos  communes  comptât  parmi  les  possesseurs  d^une 
partie  très-importante  de  nos  bois.  Par  les  injustices  dont  nous  nous 
plaignons,  on  sacrifie  de  gaité  de  cœur  leurs  intérêts,  e'est-à-dire  l'in- 
térêt du  peuple  et  celui  du  pauvre. 

Si  les  communes  et  les  hôpitaux  du  bas  pays  souffrent  beaucoup  de 
ce  dommage,  qu'on  songe  donc  à  la  pénurie  où  tombent  ces  établisse- 
ments sacrés  dans  le  pays  haut  et  surtout  dans  le  Morvan. 

L'État  aussi  partage  notre  appauvrissement.  L'État  possède  une  por- 
tion fort  considérable  de  forêts;  ainsi  les  préférences  insensées  de 
l'octroi  de  Paris,  qui  ruinent  ce  genre  de  propriété,  atteignent  au  cœur 
le  trésor  national,  et  cela  dans  un  moment  où  tant  d'efforts  sont  à  faire 
pour  empêcher  l'anéantissement  de  nos  finances. 

Nous  finirons  en  demandant  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  qu'il 
porte  sur  des  considérations  plus  graves  encore  la  profonde  attention 
d'un  homme  d'État. 

Depuis  quatre  ans,  le  département  de  la  Nièvre,  par  l'avilissement 
simultané  du  prix  des  bois  et  du  prix  des  céréales,  n'a  pas  pu  se  récu- 
pérer d'un  côté  lorsque  la  ruine  l'attaquait  de  Tautre.  Quand  la  valeur 
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des  produits  tombait  au-dessous  du  taux  de  reyient,  il  fallait  bien 
baisser  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Nos  bûcherons  surtout,  quand  ils 
travaillaient  pour  les  grandes  usines  plongées  à  leur  tour  dans  la  dé- 
tresse par  le  défaut  des  commandes,  nos  bûcherons  voyaient  baisser 
inévitablement  les  taux  de  leurs  salaires;  nos  flotteurs  voyaient  dimi- 
nuer chaque  année  le  nombre  des  trains  de  bois  qu'ils  conduisent  à 
Paris,  et  par  là  la  misère  les  atteignait  à  leur  tour.  Aveo  la  folie  ré- 
volutionnaire qu'on  faisait  dominer  alors  sous  le  nom  de  droit  au  tra^ 
vaily  ils  demandaient  impérieusement  que  les  propriétaires  les  occu- 
passent n'importe  à  quoi^  nMmporte  comment;  ils  demandaient  que 
les  propriétaires  abattissent  même  des  bois  qui  ne  se  vendaient  plus^ 
qu*lls  remuassent  de  la  terre  pour  des  travaux  extraordinaires;  qu'ils 
bâtissent  des  granges^  des  fermes,  des  maisons  et  même  des  chAteauz 
au-delà  du  nécessaire,  et  pour  obéir  au  commandement  pur  et  simple 
du  droit  au  travail. 

Les  propriétaires  faisaient  fout  ce  quMls  pouvaient  pour  occuper 
l'ouvrier  et  soulager  sa  misère;  mais  quand  le  prix  de  leurs  bois  tom- 
bait de  plus  en  plus,  l'argent  qu'ils  avaient  à  répartir  entre  les  tra- 
vailleurs était  tari  dans  sa  source.  Ainsi,  par  la  fatalité  des  circonstances 
et  quand  Texigence  augmentait,  les  moyens  d'y  satisfkire  diminuaient. 
L'ouvrier  s'imaginait,  sans  réfléchir,  qu*il  fallait  s'en  prendre  à  la 
méchanceté  du  riche,  et  le  vouer  à  la  vengeance. 

Joignez  à  cet  enchaînement  déplorable  de  Aiits ,  l'exploitation  des 
misères  du  peuple,  afin  d'aigrir  les  cœurs;  la  fondation,  le  développe- 
ment des  sociétés  secrètes;  Tespoir,  la  promesse  de  livrer,  en  1852, 
les  propriétés  de  famille  à  ceux  qui  n'avaient  rien  en  propre  :  alors 
vous  vous  expliquerez  pourquoi  les  perturbations,  dans  la  Nièvre,  ont 
été  plus  déplorables  que  dans  beaucoup  d'autres  départements;  pour- 
quoi la  révolte  a  surtout  éclaté  dans  la  grande  vallée  de  l'Yonne,  qui 
conduit  à  Paris  les  bois;  pourquoi,  enfin,  le  rendes-vous,  le  foyer  in-- 
candescent  de  la  rébellion  a  précisément  été  Clamecy,  le  centre  du 
flottage  et  de  la  confection  des  trains.  L'insurrection  était  aménagée, 
comme  le  flot  de  nos  petites  rivières;  les  conjurés  du  Mor?an  avaient 
leur  poste  assigné  pour  piller  le  pays  moyen,  les  oonjurés  du  pays 
moyen  devaient  piller  un  peu  plus  bas,  et  tous  en  cas  de  succès, 
marcher  sur  la  capitale.  Par  ce  moyen,  pas  un  propriétaire  dans  l'ai- 
sance, quelque  bieulaisaut  qu'il  eût  été,  n'aurait  trouvé  la  reconnais- 
sance entre  le  pillage  et  les  bienfaits.  Le  génie  des  epoliateurc»  s'était 
mis  en  garde  contre  la  gratitude  et  la  pitié.  Le  conseil  général  lout 
entier  peut  dire  si  tel  n'était  pas  le  plan  de  l'explosion  socialiste? 
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Allons  au-devant  des  souffrances  et  des  misères  du  peuple,  même 
après  que  ses  agitateurs  ont  choisi  des  moyens  si  coupables,  et  qu'il  a 
suivi  des  moyens  si  peu  sensés  d'y  porter  remède. 

Si  l'on  nous  rend  la  justice  que  nous  réclamons  à  l'égard  de  la  Niè- 
vre et  de  dix  autres  départements^  on  sera  juste^  il  faut  le  dire^  pour 
un  petit  nombre  d'hommes  opulents^  mais  avant  tout  on  le  sera  pour 
une  foule  de  moyens  et  de  petits  propriétaires.  On  rendra  les  facultés 
à  nos  hôpitaux  de  guérh-  les  ouvriers  malades.  On  restituera,  de  nos 
revenus  communaux,  précisément  la  partie  qui  sert  à  tous  les  travaux 
d'utilité  populaire,  à  bâtir,  à  réparer  nos  écoles,  nos  mairies,  nos  égli- 
ses, nos  petits  hôpitaux,  nos  lavoirs  et  nos  chemins  vicinaux;  enfin, 
on  nous  permettra  de  rendre  au  peuple  qui  vit  de  nos  bois  et  de  nos 
rivières  un  salaire  suffisant  pour  les  faire  exister,  et  reprendre  les  tra- 
vaux d'amélioration  qui  vivifient  tous  les  métiers  de  nos  hameaux  et 
de  nos  bourtçs. 

Nous  avons  dit  avec  sincérité  les  motifs  de  perturbation,  de  misère 
et  de  révolte  qui  sont  devenus  prédominants  dans  la  Nièvre,  motifs 
qu'on  retrouve,  quoiqu'à  moindres  degrés ,  dans  les  autres  départe- 
ments dont  les  bois  vont  à  Paiis. 

Paris  môme  est  enveloppé  dans  cette  grave  question,  et  c'est  ici  que 
nous  prions  de  nouveau  M.  le  Ministre  de  nous  prêter  sa  Judicieuse 
attention. 

Il  a  semblé  qu'on  ne  trouvât  pas  assez  d'éléments  de  désordre  et 
d'agitation  dans  l'énorme  masse  d'habitants  qu'attire  toute  capitale. 

Avec  une  imprévoyance  incroyable,  on  a  tout  fait  pour  doubler  les 
éléments  de  perturbation  dans  un  lieu  que  la  sagesse  aurait  dû  rendre 
au  contraire  le  séjour  de  la  paix  et  de  la  sécurité. 

On  a  voulu  que  Paris  devint,  comme  Lyon  et  Manchester,  une  inï- 
mense  cité  manufacturière;  on  a  voulu  donner  à  Paris,  comme  à  Bir- 
mingham, et  franc  de  tout  droit  d'entrée,  le  combustible  particulier 
aux  manufactures,  le  charbon  de  terre.  On  a  réussi.  Que  l'observateur 
parcoure  nos  faubourgs  les  jilus  turbulents,  les  plus  formidables  aux 
jours  d'émeute  ;  il  en  reconnaîtra  l'importance  à  la  vue  de  ces  chemi- 
nées pyramidales  industrielles,  qui  s'élèvent  comme  des  minarets  de 
l'émeute.  Voilà  les  créations  favorisées  au  détriment  de  l'équité ,  le 
croira-t-on,  par  des  administrations  qui  se  disaient  monarchiques  ;  Tin- 
surrection  leur  a  témoigné  sa  gratitude  en  renversant  trois  fois  des  mo- 
narchies imprévoyantes. 

Avec  sagesse  on  prévient  aujourd'hui  Taccident  n**  4,  en  maintenant 
campée  dans  Paris  une  armée  de  40,000  hommes  ;  plus,  un  égal  nom» 
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l)re  daus  le  voisiuuge^  à  proximité  des  cheniiiis  de  fer.  (^est  très- 
bien. 

Mais  un  moyen  non  moins  simple  et  quelque  peu  plus  économique, 
serait  de  rétablir  les  règles  de  Téquité,  de  ne  plus  favoriser  les  trou- 
bles des  départeïnents,  en  ruinant  l'industrie  de  leurs  bois,  et  les  trou- 
bles de  la  capitale  en  y  mettant  en  seiTC  chaude,  avec  de  la  houille  à 
privilège,  Tamas  des  manufactures  turbulentes. 

En  résumé,  nous  demandons  que  le  gouvernement  sauve  d'une 
ruine  qui  s'achève,  le  grand  intérêt  de  la  production  forestière,  en  éta- 
blissant régalité  complète  entre  les  charges  de  divei-ses  natures  de  com- 
bustibles, bois,  charbon  de  bois  et  charbon  de  terre  : 

1°  Dans  la  ville  de  Paris; 

2<>  Sur  la  frontière  de  Belgique; 

S""  Dans  la  concurrence  que  nous  fait  le  produit  des  forêts  de  Nor- 
vége,  de  Pologne,  du  Canada,  dltalie,  de  Dsdmatie,  etc.; 

4^  Nous  réclamons  la  faculté  de  défricher  les  bois  en  plaine,  afin 
de  faire  cesser  ce  qui  devient  aujourd'hui  une  surabondance  de  pro- 
duits défavorisés  par  tant  de  moyens  déplorables. 

Le  conseil  général  met  avec  confiance  ce  vœu  sous  les  yeux  de  H.  le 
Ministre  de  T  intérieur  ;  il  ose  espérer  que  la  sollicitude  du  gouyeme- 
ment,  qui  a  la  ferme  volonté  de  porter  une  attention  sur  tous  les  vé- 
ritables et  sérieux  intérêts  du  pays,  sera  vivement  excitée  par  le  tableau 
vif  et  animé  des  souffrances  et  des  misères  qui  pèsent  sur  la  propriété 
forestière  sous  la  législation  actuelle. 

L'impression  et  la  distribution  du  vœu  de  M.  Dupin  sont  votées  una- 
nimement par  le  conseil,  qui  remercie  son  président  d'avoir  bien  voulu 
attacher  son  nom  et  consacrer  sa  science  et  son  talent  à  la  défense  d'un 
des  plus  chers  intérêts  du  département. 


»•  •  •  «  m^^mm^m-^4 


TRAVAUX  D'ARPENTAGE. 

DÉLIMITATION.  —  TRIANGULATION. 


Les  deux  qaestioDs  suivantes  qui  nous  ont  été  adressées  par  un  de  nos 
abonnés,  ont  été  traitées  par  celui  de  nos  collaborateurs  qui  est  chargé  plus 
spécialement  de  la  partie  des  travaux  d'art  dans  notre  recueil.  Comme  sa  ré- 
ponse envisage  la  question  d'u9  point  de  vue  général^  et  résout  des  difficultés 
d'exécution  qui  ont  souvent  embarrassé  les  pratieiens  înexpérimentést  nous 
avons  cru  qu'il  était  Mtile  de  la  publier  dans  notre  recueil. 
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Première  question. 

Pour  une  iiUmUatim  partielle  au  ffémérak,  mm  pour  unedéMimta^ 
tiûn  pitre  et  simple^  la  triangulaHon  ut^Ue  néeeseaire  f 

fia  lectifiant  l'erreur  dans  laquelle  se  trou^  TauteuT  de  cette  note  t* 
regard  des  triangulations^  noua  lépondrena  en  quelque  aorte  à  eette' 
question: 

La  triangulation  ne  sert  pas  à  rectifier  seulement^  en  cas  d'erreur^  un 
plan  de  masse  pour  préparer  un  aménagement  (1).  Son  but  principal  est 
d'établir,  pour  la  construction  du  plan^  des  points  ou  des  bases  txes  eii^ 
tre  lesquels  doivent  s'encastrer  les  opérations  d'arpentage.  Cest  une 
charpente  immuable  aux  dimensions  de  laquelle  doivent  céder  touteé 
les  pièces  intérieures.  La  triangulation  tait^  sans  doute^  reconnaître  les 
erreurs  qui  ont  pu  être  commises  dans  Tarpentage;  mais  elle  sert  pins 
spécialement  à  établir  la  position  exacte  des  lignes  qui  ont  servi  à  cet  ar- 
pentage ;  et  elle  oblige  en  outre  le  géomètre  à  se  renfermer  dans  un 
cadre  invariable;  en  sorte  que  des  lignes  chaînées  différemment  sont 
ramenées  à  un  même  mesurage. 

On  comprend  aisément  que  si,  entre  deux  signaux,  ou  points  trîgono- 
métriques,  on  a  établi  un  cerlain  nombi'e  de  lignes  d'opération,  et  que  si' 
une  erreur  a  été  commise  en  mesurant  Tune  de  ces  lignes  ou  seulement 
en  mesurant  les  angles  qu'elles  forment  entre  elles,  cette  erreur  sera  re-^ 
connue  en  construisant  le  plan,  attendu  que  l'écart,  ou  la  distance  droite  ' 
donnée  par  les  deux  extrémités  de  la  suite  des  lignes  d'arpentage  ne  sera 
pas  la  même  que  la  distance  calculée  entre  les  deux  signaux.  Mais  indé- 
pendamment de  cette  vérification  qui  ressort  naturellement  de  la  com- 
binaison des  opérations,  il  y  a  la  position  des  lignes  d*arpentage  ou  des 
lignes  polygonales  qu*il  faut  assurer,  puisque  dans  les  cas  ordinaires 
ces  lignes  peuvent  prendre  une  direction  quelconque. 

Nous  avons  été  à  même  de  remarquer  que  l'erreur  dans  laquelle  se 
trouve  le  même  auteur  à  l'égard  de  la  triangulation  était  partagée  par 
un  grand  nombre  de  ses  collègues.  Ainsi,  au  lieu  d'attribuer  à  cette 
opération  le  but  utile  que  nous  venons  d'indiquer^  ils  ne  s'en  servent 
que  comme  opération  secondaire,  pour  rattacher  seulement  un  clocher  à 
leur  arpentage  ou  pour  tracer  les  méridiennes  sur  les  plans.  Ils  exécu- 
tent eil  conséquence  une  espèce  de  triangulation  lorsque  tout  le  travail 
d'arpentage  est  terminé  ^<  méê/ie  les  plans  construits.  C'est  évidemment 

(1)  Dam  1a  mite  qui  bous  #  été  oamanimquéo,  il  j  étail  émi»  Ta/vis  qH*uim  itïm^ 
^latiou  ne  semblait  uécessaire  que  pour  vériij«:i-  la  régularilé  d*i|D  plaii  de  masse  de- 
▼aot  servir  à  l'étude  d*uQ  améDagement. 
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terminer  par  où  iis^  auraient  dû  commencer.  Que  doit-il  résulter  de  cette 
marche?  Que  la  triangulation  est  illusoire  et  que  ces  personnes  perdent 
uu  temps  qu'elle»  auraient  pu  employer  plus  sag^mMùi.  Ou  biim,  si  elles 
veulent  opérer  consciencieusement,  elles  se  mettent  dans  la  position  de 
reoommencer  toutes  leurs  constnietions  et  souvent  une  partie  de  farpen- 
^9o>  fàret  que  ce  sera  un  hasardai  les  résullato  des  calculs  trigonomè- 
triques  s'accordent  sur  le  plan  avec  le  travail  qu'elles  auront  exécuté 
précédemment. 

La  difficulté  de  chaîner  avec  précision  et  rimperfection  des  instru- 
ments qui  sont  employés  dans  Tarpentage  ont  £ait  admettre  en  principe 
qu'il  n'était  pas  possible  de  fermer  un  polygone,  lorsque  surtout  les  cô- 
tés ou  les  angles  en  étaient  multipliés.  On  admet  également  que  kurs 
même  que  les  opérations  du  terrain  seraient  d'une  exactitude  nuUhéma* 
tique, le  polygone  ne  fermerait  pas  encore,  parce  qu'il  n'est  pas  possible 
d'arriver,  dans  les  constructions,  à  la  même  perfection.  Il  faut  donc 
chercher  les  moyens  d'obtenir  des  résultats  convenables,  et  ce  n'est 
qu'en  simplifiant  les  opérations  du  terrain ,  c'est-à-dire  en  réduisant 
au  plus  petit  nombre  possible  les  côtés  ou  les  angles  du  polygone,  que 
Ton  peut  parvenir  à  ces  résultats.  Mais  la  forme  des  figures  ne  se  prête 
pas  toujours  à  cette  combinaison.  Les  lignes  jalonnées  qui  servent  à 
déterminer  les  contours  des  périmètres  sont  déjà  un  acheminement  à 
cette  simplification;  cependant  leur  nombre  est  encore  considérable  lors- 
qu'il s'agit  d'une  grande  masse,  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'écarter 
beaucoup  de  ces  périmètres.  Il  faut  donc  une  opération  préparatoire  qui, 
enveloppant  le  terrain  dont  on  a  à  faire  le  plan,  ne  fournisse  que  peu 
de  ligaeB  et  d'angles,  et  s'établisse  facilement  sur  le  papier;  évidem- 
ment c'est  là  la  triangulation.  Elle  enveloppe  le  travail  d'arpentage,  elle 
en  fixe  les  limites  et  donne  une  position  certaine  aux  lignes  jalonnées. 
Nous  dirons  même  qu'elle  subdivise  ce  travail  ;  car  le  géomètre  n*a  pas 
besoin  de  s'occuper  de  la  fermeture  de  son  polygone,  puisque,  la 
triangulation  établie,  il  lui  suffit  de  marcher  d'un  point  trigonométri- 
que  à  un  autre  point  semblable.  Sans  doute,  si  l'on  était  certain  de  fer- 
mer son  polygone  exactement,  la  triangulation  serait  inutile,  même 
dans  le  cas  d'aménagement;  mais  comme  une  précision  semblable  n'est 
pas  possible,  il  faut  donc  adopter  ce  que  la  pratique  nous  enseigne. 

Ces  explications  établissent  suffisamment,  ce  nous  semble,  la  nécessité 
d^exécuter  une  triangulation.  Cette  opération  n'est  point,  comme  on  le 
▼oit,  un  mot/en  de  contrôte,  c'est  une  nécessité  chaque  fois  que  le  tra- 
vail d'arpentage  est  un  peu  considérable.  Voyons  maintenant  son  utilité 
pour  tme  délimitation. 
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Disons  tout  d*abord  qu'elle  est  mutile  pour  uue  délimitatiou  partielle. 
Et  en  eiSety  ces  opérations  comprennent  généralement  peu  d*étendue; 
en  chaînant  deux  fois  les  lignes  et  en  répétant  les  angles  avec  soin^  on 
arrive  à  une  exactitude  suffisante.  Mais,  pour  une  délimitation  géné- 
rale, le  cas  n'est  pas  le  même.  Sans  doute  le  géomètre  n'a  à  produire 
que  des  tracés  géométriques  d'une  faible  dimension  ;  il  ne  doit  s'occu- 
per que  des  lignes  séparatives  entre  deux  propriétaires,  et  pourvu  que 
le  travail  entre  chacune  des  propriétés  soit  exact,  le  géomètre  a  fourni 
tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  lui.  Mais  doit-il  donc  s'arrêter  là  ;  sa  con- 
science l'oblige,  pour  une  délimitation  siutout,  à  prévoir  tout  ce  qui 
pourra  être  nécessaire  dans  l'avenir;  il  sait,  d'abord,  qu'après  la  déli- 
mitation viendra  le  bornage  et  que  très-probablement  on  sera  obligé 
de  recourir  aux  mesures  de  la  première  opération  pour  effectuer  la  se- 
conde. Supposons  qu'il  se  trouve  une  propriété  assez  étendue  entre  deux 
autres  propriétés  touchant  à  la  forêt  sur  un  périmètre  assez  considérar 
ble.  Ce  cas  se  trouve  notamment  dans  TAllier  et  le  Cher.  L'auteur  de 
la  note  pense-t»il  qu'il  suffira  de  fournir  un  périmètre  dans  les  condi* 
tions  qu'il  désigne,Sc'e8t-à-dire  sans  que  les  opérations  soient  assurées 
par  les  moyens  réguliers  qu'enseigne  l'arpentage,  et  qui  aura  été  levé 
surtout  de  la  manière  qae  nous  discuterons  à  la  deuxième  question.  S'il 
fallait  opérer  sur  la  première  propriété,  puis  sur  la  troisième  en  passant 
par  la  seconde,  on  arriverait  à  des  erreurs  considérables.  C'est  la  ques* 
lion  des  bornages  lorsqu'ils  sont  exécutés  longtemps  après  la  délimita- 
tion générale.  On  sait  combien  ces  opérations  présentent  de  difficultés 
lorsque  les  géomètres  n'ont  que  les  procès-verbaux  de  délimitation  pour 
les  guider,  et  surtout  quand  ces  actes  ne  contiennent  que  les  mesures 
strictement  nécessaires  à  la  détermination  des  limites;  tandis  que  si,  sur 
le  périmètre  que  nous  adoptons  pour  exemple,  ou  à  proximité  de  ce 
périmètre,  il  a  été  établi  des  points  trigonométriques,  et  surtout  ri  ces 
points  correspondent  à  des  objets  fixes  tels  que  croix^  colombiers^  clo* 
chers  ^  on  pourra  établir  ces  signaux  sur  le  terrain,  puis,  à  l'aide  de  ces 
signaux,  il  sera  facile  d'arriver  aux  lignes  d'arpentage  et  de  là  au  péri- 
mètre de  la  forêt. 

II*  QUESTION. 

Pour  une  délimitation^  hrsqu'ùn  opère  sur  le  terrain^  ne  faut^ilpas 
être  le  plus  possible  sobre  de  lignes  de  construction^  et  suùn^e^  autant 
qu'il  sera  permis,  celles  du  périmètre? 

Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  la  pr^iûère  question  répon- 
dent, en  partie,  à  celle-ci.  Il  faut,  en  principe  général,  chercher  à  avoir 
Ogtomb  I8ry2.  —  3*  HÉniB.  <— T.  i.  T.  T.  -^  36 
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le  moins  .de  lignée  et  le  moins  d'aagles  possibles^  si  Ton  désire  obtenir 
de  l'exactitude  dans  les  opérations  d'arpentage.  En  suivant  les  lignes 
du  périmètre  on  fait  le  contraire,  on  obtient  le  plus  grand  nombre 
d'éléments  de  construction  :  avec  un  système  semblable  il  ne  faut  nul  - 
lement  s'attendre  à  avoir  des  résultats  convenables. 

Mais  Tauteur  de  la  note  signale  des  inconvénients  qui  semblent  ré- 
sulter de  l'emploi  des  lignes  de  construction  et  des  perpendiculaires 
dont  il  faut  faire  usage  pour  obtenir  l'eiqpressioh  des  sinuosités  du 
périmètre.  «  Une  erreur,  dit-il ,  est  facilement  commise,  puisque  l'on 
»  a  double  chaînage,  savoir  :  la  mesure  des  abscisses  et  celle  des  or- 
D  données,  et  cette  erreur  influe  sur  toute  la  partie  suivante  du  péri- 
»  mètre.  »  Cet  inconvénient  résulte  de  la  manière  de  procéder  de  cet  au- 
teur; elle  n'est  pas  non  plus  commune  k  lui  seul;  beaucoup  de  ses  col- 
lègues agissent  de  la  même  manière.  Ainsi,  lorsque  ces  géomètres 
procèdent  au  chaînage  des  lignes  de  construction,  ils  mesurent  séparé- 
menl  é\m  [Hed  de  perpendiculaire  à  un  autre  pied  ;  ilis  ont  ainsi  autant 
de  mesures  partielles  qu'ils  ont  élevé  de  perpendiculaires,  et  pour 
avoir  la  longueur  totale  des  lignes  de  construètion  ils  sont  obligés  de 
faire  la  somme  de  toutes  ces  mesures  partielles. 
'  Sans  doute,  en  opérant  ainsi,  une  seule  erreur  commise  sur  la  ligne 
déplace  toutes  les  autres  perpendiculaires  d'une  quantité  égaie  à  cette 
erreur;  elle  influe,  par  conséquent,  sur  toute  la  portion  suivants  du 
périmètre. 

IMsons  tout  de  suite  également  qu'il  en  est  de  m6me  lorsqu'on  se 
borne  à  mesurer  les  lignes  du  périmètre  ;  —"  car  si  vous  avec  commis 
une  erreur  de  20  mètres  sur  AB,  par  exemple,  U  est  évident  que  les  aa* 
gles  C^  D^  E««.  seront  déplacés  de  la  même  quantité  que  B. 

Mais  si  ces  géomètres  procédaient  régulièrement  au  mesurage  des 
lignes  de  construction^  ils  n'auraient  pas  à  oraindre  cet  inconvénient* 
Et,  en  effet,  s'ils  supposent  qu'un  eordon  gradué  AB  est  tendu  sur 
toute  la  ligne  de  construction  BF,  les  distances  Ea,  aè^  fe.««  qui  fixent 
les  pieds  des  perpendiculaires  élevées  sur  cette  ligne,  seront  comptées 
sur  ce  cordon,  en  partant  du  zéro  A,  ou  de  l'origine  E  de  la  ligne  de 
construction  et  en  suivant  la  division  cun^ulée  10,  20,  30,  40...,  etc. 
Cest-à-dire  que  le  pied  a  sera  (en  supposant  que  le  cordon  soit  divisé 
de  n^ètre  en  mètre)  à  13  mètres  de  l'origiiie  E,  le  pied  bkTf  mètres,  le 
pied  C  à  32  mètres...,  etc.,  comptés,  comme  on  le  voit,  toujours  de 
l'origine  E.  Maintenant  si  Ton  suppose  que  l'on  ait  coté  pour  6  22  mè*^ 
très  au  lieu  de  27  mètres,  l'angle  G  sera  construit,  il  est  vrai,  en  C; 
mais  les  autres  angles  H  et  1  ne  changeront  pas  de  position,  ov  on 
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aura  toujours  Ea  =  13  mètres,  et  Ec  =  32  mètres  :  l'erreur  ne  sera  donc 
que  locale. 


Un  autre  inconvénient  résulte  encore  de  la  manière  de  mesiuer  sé- 
parément les  distances  Ea,  ab^  bc...,  c'est  que,  lorsque  vous  portez  c«8 
distances  sur  le  papier,  elles  sont  évidemment  mesurées  séparément  sur 
l'échelle;  vous  trouvez  une  différence,  même  forte,  sur  la  distance  to- 
tale résultant  de  cette  construction.  Nous  en  avons  fait  plusieurs  fois 
Texpérience,  et,  quoique  nous  ayons  l'habitude  de  ces  sortes  d'opéra- 
tions, il  nous  a  été  impossible  d'arriver  à  un  résultat  même  tolérable. 

Il  y  a  donc  de  graves  inconvénients  à  suivre  les  lignes  de  périmètre 
dans  les  arpentages;  outre  que  le  plan  résultant  des  nombreuses  con- 
structions que  ces  lignes  entraînent  n'est  pas  régulier,  les  opérations  du 
terrain  elles-mêmes  ne  peuvent  offrir  assez  de  confiance  pour  que  le 
géomètre  expérimenté  n'y  trouve  la  preuve  de  l'inexpérience  et  la  source 
d^erreurs  de  toute  nature.  Tandis  qu'en  établissant  des  lignes  d'arpen- 
lage  on  diminue  ces  constructions,  ce  qui  abrège  beaucoup  les  travaux 
de  cabinet,  on  facilite  la  fermeture  des  polygones  ;  et  les  erreurs,  si  les 
lignes  ont  été  mesurées  en  masse  comme  nous  Tindiquons,  ne  peuvent 
être  nombreuses,  attendu  que  les  chaînages  effectués  dans  ces  condi- 
tions sont  bien  plus  exacts,  cela  se  conçoit,  que  lorsquUls  ont  été  sou- 
vent renouvelés  ou  souvent  interrompus. 

Admettons  qu'un  périmètre  soit  formé  d'un  ruisseau  très-sinueux, 
tournant  dans  tous  les  sens  en  revenant  sur  lui-même.  L'auteur  des 
deux  questions  qui  précèdent  croit-il  que  l'on  n'aura  pas  plus  d'exac- 
titude, même  dans  les  sinuosités  de  ce  ruisseau,  en  levant  ces  sinuosi- 
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tés  au  moyen  de  une  ou  de  deux  lignes  de  construction^  qu'en  en  sui- 
vant tous  les  contoiurs  avec  la  chaîne  et  en  prenant  tous  les  angles  que 
ces  sinuosités  peuvent  présenter  ?  Il  est  bien  évident  que  le  géomètre 
qui  emploierait  ce  dernier  moyen  passerait  un  temps  considérable  pour 
ne  produire  qu'un  travail  imparfait  3  tandis  que  celui  qui  ferait  usage 
de  lignes  jalonnées  passerait  beaucoup  moins  de  temps^  et  serait  toujours 
assuré  d'arriver  à  une  expression  exacte  des  sinuosités.  De  plus,  Fen- 
semble  de  son  opération  comporterait  toute  l'exactitude  désirable  ;  car 
il  n'aurait  à  répondre  que  de  la  régularité  du  mesurage  des  lignes  qui 
lui  auraient  servi. 

On  rencontre  des  périmètres  assez  sinueux  pour  que  cet  exemple 
puisse  être  admis  dans  un  sens  général.  D'ailleurs^  il  est  toujours  plus 
facile  de  reproduire  un  angle  quelconque  au  moyen  d'un  de  ses  côtés 
et  d'une  perpendiculaire,  que  de  rapporter  les  deux  lignes  qui  forment 
Tangle  par  la  mesure  de  ces  lignes  et  celle  de  ce  dernier. 

Quoiqu'il  nous  paraisse  superflu  d'indiquer  comment  on  procède 
aux  mesurageSy  nous  l'indiquerons  cependant  sommairement  afin  de  ne 
pas  laisser  ces  observations  incomplètes. 

La  première  fiche  ayant  été  plantée  en  g,  les  chaineurs  continuent 
leur  marche  vers  F^  et  la  seconde  fiche  est  plantée  en  A;  le  chalneur  de 
derrière  relève  alors  seulement  la  fiche  en  g^  et  compte  10  mètres. 
Maintenant  la  perpendiculaire  en  a  devant  être  élevée  à  3  mètres  de 
cette  première  fiche  g^  on  compte  alors  13  mètres  (les  10  mètres  indi- 
qués par  la  fiche  que  tient  le  porte-chaino  de  derrière  et  les  3  mèitres 
de  ^  à  a)  ;  vous  mesurerez  la  perpendiculaire  aH,  en  ayant  sain  de  ne 
pas  déplacer  la  seconde  fiche  h,  qui  ne  doit  dès-lors  être  relevée  que  par 
le  porte-chaine  de  derrière,  lorsque  le  porte-chaîne  de  devant  aura 
planté  la  troisième  fiche  t.  La  perpendiculaire  aH  étant  mesurée,  vous 
vous  assurez  que  le  porte-chaîne  de  derrière  a  conservé  la  première 
fiche,  puis  vous  continuez  le  mesurage  de  la  ligne  EF.  Arrivé  en  A,  le 
porte-chatne  de  devant  plante  la  troisième  fiche  1,  et  alors  seulement  le 
porte-<;haine  de  derrière  relève  la  fiche  A,  ce  qtii  lui  fait  deux  fiches,  ou 
20  mètres  ;  la  seconde  perpendiculaire  iG  étant  à  7  mètres  de  A,  vous 
cotez  alors  27  mètres  pour  le  pied  b  de  cette  perpendiculaire.  Vous  me- 
surez cette  perpendiculaire,  en  veillant  à  ce  que  la  fiche  t  ne  soit  pas 
déplacée,  et,  lorsque  vous  revenez  sur  la  ligne  de  construction,  le  porti»- 
chaîne  de  derrière  se  place  en  t,  celui  de  devant  plante  la  quatrième 
fiche  kl  la  fiche  t  relevée  par  le  porte-chaîne  de  derrière,  vous  comptez 
au  pied  r  de  la  perpendiculaire  cl,  ce  qui  donne  2  mètres  de  t  à  c,  puis 
les  trois  fiches  que  porte  le  porte-chaine  de  derrière  donnent  32,  vous 
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avez  donc  32  mètres  pour  ledit  pied  c;  vous  continuez  ainsi  jusqu'à  ce 
que  vous  soyez  arrivé  à  Textrémité  de  la  ligne. 

Toutes  les  lignes^  quelle  que  soit  leur  nature^  se  chaînent  de  même. 

Pour  avoir  les  distances  Ëa,  ab^  hc.,.  exigées  par  les  instructions  de 
TAdministration  il  suffit,  comme  on  le  voit,  de  soustraire  les  distances 
Tune  de  l'autre.  C'est  un  petit  surcroit  de  travail  au  cabinet,  mais  de- 
vant lequel  on  ne  doit  pas  reculer  lorsqu'on  tient  à  produire  un  travail 
exact. 
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POUR  LE  SERVICE  DE  LA  MARINE.  —  RÉSULTATS  SINGULIERS  DE  CETTE 

ADJUDICATION. 


La  marine  vient  d'adjuger  la  fourniture  des  bois  de  chêne  de  con- 
struction qui  lui  seront  nécessaires  pendant  trois  ans.  L'adjudication 
s'est  faite  dans  des  conditions  très-différentes. 

Nous  étions  présents  à  la  séance,  nous  avons  suivi  avec  une  attention 
toute  particulière  les  détails  de  cette  grande  opération. 

Un  point  nous  a  frappé. 

Sur  23  lots,  8  ont  été  soumissionnés  avec  rabais,  savoir  : 
2»  lot    1  fr.  20  p.  0/0  chiffre  rond      2,800  fr. 


?•  —   1 

17  p.  0/0 

— 

13,100 

8»  —     7 

17  p.  0/0 

— 

83,400 

W  —     4 

25  p.  0/0 

— 

6,900 

12»  —    8 

02  p.  0/0 

— 

51,000 

13«  —    6 

»  p.  0/0 

— 

67,600 

21«  —  13 

50  p.  0/0 

— 

102,100 

22*—    4 

50  p.  0/0 

— 

19,700 

Produit  total  des  rabais    346,600 

Tous  les  lots  sont  estimés  à  des  prix  suffisants,  tous  auraient  pu  être 
soumissionnés  aux  prix  de  base;  cependant  un  seul  lot  a  été  soumis- 
sionné ainsi,  et  pour  les  14  autres  des  demandes  d'augmentation  élèvent 
le  prix  des  bois  aux  chiffres  ci-dessous. 

1"  lot,  augmentation  23  fr.   »  p.  0/0  chiffre  rond  123,400  fr. 
3«  —  34        »p.  0/0  —  151,000 

4«  —  30        »p.0/0  —  147,600 

5«  —  38        pp.  0/0  —  161,200 

A  «PORTER 583,200 
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6« 

!!• 

15- 
16« 

18* 
19« 
23* 
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583,200 

24      80  p.  0/0          — 

483,800 

4      50  p.  0/0          — 

8,400 

30        »  p.  0/0          — 

292,300 

24        »  p.  0/0          — 

82,900 

33        »  p.  0/0          — 

66,700 

29        »  p.  0/0          — 

98,000 

25        »  p.  0/0          — 

136,800 

24      50  p.  0/0          — 

98,300 

17        0  p.  0/0          — 

195,000 

4  .      »  p.  0/0          — 

11,500 

2,056,900 

Résumé. 

sionnés  avec  rabais  de 

346,600 

1  lot  a  été  soumissionné  au  pair. 

14  lots  ont  été  soumissionnés  avec  augmentation  de  2,056,900. 

En  face  de  ces  résultats  si  différents,  nous  Tavons  dit  et  nous  le 
répétons,  car  telle  est  notre  conyiction  profonde,  les  prix  de  base 
étaient  suffisants  :  nous  ayons  étudié  la  question  avec  tout  le  soin 
qu'elle  mérite,  et  de  notre  examen  le  plus  sérieux  il  est  résulté  pour 
nous  la  certitude  que  la  fourniture  pouvait  être  faite  aux  conditions 
fixées  par  l'administration  de  la  marine. 

Non-Seulement  nous  tirons  cette  conviction  de  la  connaissance  que 
nous  avons  du  cours  actuel  des  bois  et  des  ressources  de  nos  forêts  en 
matériel  propre  à  la  marine,  mais  elle  se  trouve  clairement  confirmée 
par  les  faits  mêmes  qui  résultent  de  Tadjudication.  Nos  lecteurs  vont 
en  juger. 

Le  2*  lot  est  adjugé  à  1  fr.  20  c.  p.  O/o  de  diminution.  Un  autre  sou- 
missionnaire demandait  30  p.  0/0  d'augmentation.  Cette  demande 
n'était  pas  fondée  évidemment,  puisqu'il  s'est  trouvé  preneur  sérieux 
à  31  p.  0/0  de  moins. 

Peut-on  croire  plus  fondée  la  demande  de  29  p.  0/0  d'augmentation 
pour  le  16"  lot  et  de  17  p.  0/0  pour  le  19",  adjugés  tous  deux  au  même 
soumissionnaire  qui  demandait  30  p.  0/0  d'augmentation  sur  le  2*  lot? 

Les  adjudicataires  du  3*"  lot  à  34  p.  0/0  d'augmentation,  du  4*  lot  à 
30  p.  0/0,  avaient  aussi  soumissionné  à  34  fr.  50  c.  p.  0/0  d'augmen- 
tation le  12«  lot,  adjugé  moyennant  8  fr.  02  c.  p.  0/0  de  diminution. 

Cette  différence  de  42  fr.  52  c.  p.  0/0  dans  ce  dernier  lot  permet-elle 
de  croire  nécessaire  l'augmentaticm  deoiandée  par  le  même  soumis- 
sionnaire pour  les  3*  et  4«  lots? 
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Le  5*  lot  est  adjugé  à  un  banquier  de  Paris^  moyennant  38  p.  0/0 
d'augmentation.  Un  marchand  de  bois  l'avait  soumissionné  à  2  p.  f^. 
Sa  soumission  n'a  pu  être  admise  à  cause  d*une  erreur  dans  le  ehiftre 
du  cautionnement.  Cette  difiTérenee  n'indique-(-elle  pis  la  valeur  réelle 
du  lot  soumissionné? 

Le  8*  lot  est  soumissionné  à  7  fr.  17  c.  p.  0/0  de  rabais.  Un  concur- 
rent avait  demandé  33  p.  0/0  d'augmentali(m.  Différence  :  40  fr.  17  e. 
p.  0/0. 

Peut-on  croire  après  cela  nécessaires  les  augmentations  de  24  fr.  50  c. 
et  33  p.  0/0  demandées  pour  les  15*  et  18*^  lots  par  ce  même  ooncurrenf 
qui  a  réussi  à  les  obtenir  à  ces  conditions  avantageuses  Y 

Un  même  soumissionnaire  est  aciyudicataire  du  l*'  lot,  moyennant 
25  fr.  45  c.  d'augmentation  ;  du  6%  moyennant  24  fr.  80  c.  ;  du  13*  ^ 
moyennant  30  p..  0)fOç  du  l4%moyennaiil24p.  0/0;  et  enfin  du  17*  lot, 
moyennant  25  p.  0/0  toujours  d'augmentation. 

Ces  cinq  lots  formant  ensemble  une  demande  d'augmentation  de  plus 
de  onze  cent  raille  francs. 

Existe-t-il  plus  de  raison  pour  Taugmentation  deoes  oinqlots  que  pour 
le  20»  lot  adjugé  avee  un  rabais  de  0  p.  O/o,  et  sur  lequel  le  même  four- 
nisseur, qui  a  obtenu  les  cinq  lots  dont  nous  venons  de  parler,  deman- 
dait également  augmentation?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Nous  pourrions 
multi|dier  les  citations  ;  mais  examinons  TaflUre  à  un  autre  point 
de  vue. 

La  marine  veut  avant  tout  avoir  de  beaux  bois.  Est-ce  un  moyen  d'ar- 
river  à  ce  résultat  que  de  les  payer  beanooup  plus  cher  que  les  estima- 
tions? Nous  oraignolls  fort  le  contraire.  Voici  nos  raisons  : 

Les  frais  généraux  de  main-d'OBuvre,  transport^  flottage,  chargement 
en  navires,  les  frais  d'achat  et  de  réception  forment  Télément  principal' 
du  prix  des  boîs  vendus  sur  les  ports.  Ces  frais  établissent  le  foumie- 
seur  en  perte  ûonsidérable  sur  les  pièces  refusées  ;  c'est  là  Téoueil  de 
toute  fourniture. 

Or,  le  fimmisseur,  à  prix  raisonnable,  ne  peut  se  tirer  d'affaire  que 
sMl  a  peu  ou  point  de  rebuts,  et  pour  oela  il  soigne  sa  fourniture  el  n'en« 
voie  au  port  que  des  bois  qui  lui  paraissent  irréprodiables;  tout  rel»itt 
le  constitue  ed  perte. 

Le  fournisseur  qui  a  30  p.  (VO  d'augmentation  sur  les  prix  du  bois 
peut  au  oentraire  supporter  trèsp'faeileraent  la  mise  su  rebut  d'un  grand 
nombre  de  pièces  ;  le  bénéfloa  obtenu  sur  les  j^iècee  admises  oompense 
tout.  PaUant  de  là ,  il  expédie  vaille  que  vaille,  et  en  définitive  il  par- 
vient à  faire  recevoir  un  certain  nombre  de  pièces  rriativement  beoDes» 
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qui  eussent  paru  mauvaises  dans  un  lot  bien  choîBi,  et  comme  teUes 
eussent  été  rebutées. 

fja  marine  ne  peut  donc  que  perdre  à  accorder  des  augmentations 
qui  élèvent  les  priiL  au-delà  du  nécessaire. 

D'après  ces  considérations,  ne  serait-il  pas  à  désirer,  dans  rintérèt  du 
Trésor^  dans  Tintérèt  bien  entendu  de  la  propriété  forestière  et  du  com- 
merce des  bois^  que  le  ministre,  usant  du  droit  qui  lui  est  réservé  par  le 
cahier  des  charges^  refuse  son  approbation  à  la  vente  des  lots  pris  avec 
ces  augmentations  excessives?  et  de  tout  ce  qui  précède  ne  peut-on  pas 
conclure  que  la  remise  en  adjudication  amènerait  pour  ces  lots  des  ré^ 
sultats  plus  conformes  aux  estimations  et  aux  prévisions  de  la  marine? 
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.  Nous  continuons  à  recevoir  des  nouvelles  favorables  sur  les  résultats 
avantageux  des  coupes  de  bois  faites  par  TÉtat.  Peu  de  lots  restent 
sans  preneurs  et  les  prix  se  maintimnent  à  un  taux  avantageux  pour 
le  Trâsor. 

Les  immenses  travaux  de  construction  qui  s'exécuteot  ou  s'entre- 
prennent partout  expliquent  et  justifient  oette  bonne  tenue  des  marchés. 

Les  demandes  auxquelles  va  donner  lieu  prochainement  la  four- 
niture des  bois  de  mai'ine,  dont  Fadjudioation  a  eu  lieu  le  7  du  cou- 
rant, ne  peuvent  que  favoriser  encore  le  mouvement,  et  fioutemr  les 
prix.  Aussi  les  ventes  de  bois  ont-elles  pris  une  activité  prcmoneée  de- 
puis quelque  temps.  Voici  à  ce  sujet  les  renseignement  que  donpe 
V Ancre  de  Saint-Dizier,  en  date  du  7  de  ce  mois. 

Les  ventes  faites  depuis  12  jours  ont  surpassé  toute  attente,  les 
ports  vont  se  trouver  dégarnis  et  nus;  il  ne  re^4e  plus  guère  que  quel- 
ques lots  et  des  rebuts. 

L'entrevous  a  été  acheté  de  110  à  115  fr.^  on  a  traité  particulièse- 
ment  d'un  beau  lot  de  115  fr.  10—  10,  d'environ  30,000;  un  autre 
de  même  quantité  s'est,  dit-on,  vendu  plus  cher  enc(»re;  un  lot  faible 
a  été  payé  105  fir.;  on  a  traité  pour  un  petit  marché  à  112  fr. 

L'échantillon  a  été  de  155  à  105  fr.^  suivant  les  qualités  e^  assor- 
timents; ce  sont  les  bruits  de  hausse  dont  nous  parlions  dana  notre 
dernier  numéro  qui  ont  accéléré  ces  ventes  et  décidé  les  acbelewrs. 
Pendant  ces  jours,  1,500  décistèrea  de  rebuts  de  marine,  ont  trouvé 
plaoem^t  à  bon  pdx. 
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L'époque  de  la  tente  des  coupes  de  bois  dans  les  forêts  du  Dert  et 
de  Marnesse  est  définitivement  fixée  au  28  de  ce  mois. 
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UIÇAZB. 

SAUfT-DiziBK  (1)^  30  septembre. 

Fers  Ibmâtum,  denit«roche  au  bois  : 

Marchanda 

800  fr. 

Cornettes 

310 

Per«  itaisawa,  roche  à  la  hoaille. 

Bfarchands 

\ 

265  fr. 

Gomeltes 

275 

Fer*  battue,  demi-roche  à  la  houille. 

Mardiands 

250-255  fr. 

Petite  forge,           10  fr.  en  8», 

* 

Martinet,               80      id. 

Bandages  percés,     30      id. 

Fere  laminée,  de  fonte  an  bois  : 

Première  classe, 

240  fr. 

Rendus  à  Paris, 

250 

Rendus  à  Gray^ 

260 

Verge  laminée,  livrée  à  Saint-Dizier, 

250 

Petit  rond,  N»  91  à  24,  à  Paris, 

270 

id.,               à  Saint-Dizier, 

260 

Fere  laaalnée,  de  fonte  an  coke  : 

Première  classe, 

225  fr. 

livrés  à  Paris, 

U6 

File  de  fer»  an  bois. 

Fils  de  fer  ordinaires,  à  Saint-DIzier 

la  botte. 

4  00 

-              ^           à  Paris. 

id. 

4  06 

FiU  à  clous,  N««  18, 19, 20,  au  bois. 

id. 

3  80 

^             ^           à  Paris. 

id. 

3  85 

File  de  fer»  à  la  bouille. 

1,000  klK,  livrés  à  Saint-Dizier,  N»  20, 

290  fr. 

^             —  à  Paris, 

290 

Pour  chaque  numéro  inférieur  15  fr. 

en  sus.  e 

Fenteet 

On  fait  beaucoup  de  propositions,  mais  aucune  ne  se  termine  par  un 

(I)  D'aprk  VÂiurê  dt  8ftiiit*Diaier. 


5P0  . .     ANALES  J^ORSSTIÈRES, .    .      , 

marché  :  les  acheteurs,  voyant  leurs  produits  tendre  à  Ifi  baisse^  ne  veu- 
lent pas  acheter  aux  offres  qu'on  leur  fait}  et  les  producteurs,  habitués 
à  de  bons  prix,  et  s'y  étant  basés  pour  faire  leur  approvisionnement,  ne 
veulent  pas  céder  et  cherchent  à  maintenir  le  prix. 

Des  offres  h  125  fr.\,  qui  ont  été  fàileft  par  des  producteurs ,  ont 
été  refusées. 

Fontes  noires  pour  seconde  fusion  : 

Première  classe,  142  50  à  145  fr. 

2«      classe,  135 

—  Depuis  la  connaissance  du  décret  du  21  septembre^  qui  porto  à 
30  c.  par  kil.  le  droit  sur  les  houilles  importées  de  Belgique  «  «t  à  5  fr. 
par  100  kil.  le  droit  sur  les  fontes  brutes,  il  existe  une  activité  incroys- 
ble  sur  le  chemin  de  fer  de  Gharleroy.  On  Si  voulu  profiter  du  ferme 
assigné  par  le  décret  et  qui  expirait  au  1"  octobre. 

Notre  commerce  de  houille  avec  l'étranger  s'élève  à  25,742,215  quin* 
taux  métriques;  la  Belgique  en  fournit  à  elle  seule  17^620,815.  L'im*- 
portation  des  fontes  brutes  monte  à  33^785^815  kilt^  avant  la  libre  en- 
trée des  fontes  qui  devaient  être  réexportées^  converties  eu  machines  cAi 
en  mécaniques^  en  1851,  et  il  en  est  entré  de  la  Belgique  18  millions  de 
kil.  environ. 

Saint-Dizier,  7  octobre. 

La  position  des  hauts-fourneaux  à  moulages  est  toujours  bonne.  Il 
arrive  encore  des  demandes  de  poterie  qui,  les  autres  aimées^  étaient 
presque  toutes  livrées  pour  cette  époque.  Les  marchandises  dont  l'em- 
ploi n'a  lieu  qu'en  d'autres  saisons^  sont  en  baisse;  mais  les  articles 
d'hiver  sont  bien  maintenus  et  ont  été  même  en  hausse* 

On  ne  vend  pae  de  fonte  à  fer;  il  ne  peut  exister  de  cours»  Suivant 
leur  intérêt^  les  uns  veulent  que  le  prix  soit  de  125  fr.  ;  les  autres 
qu'il  soit  de  120  fr.  et  au-dessous. 

Les  fontes  noires  pour  seconde  fusion  ont,  au  contraire,  des  com- 
mandes qui  déjpasseni  leur  fabrication  ordinaire.  La  fonte  n*  1  a  été 
acceptée  en  hausse  de  5  fr.  par  00/00  kilogr.  Le  cours  est  aujourd'hui 
de  150  fr.  pour  la  première  classe,  et  de  135-140  fr.  pour  la  seconde. 
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SoMMAxiiB.  Mutations.  —  Suppression  de  Tlnstitut  national  agronomique  de  Yersailles.  — 
Tiaile  du  directeur  général  dans  les  forêts  de  TEit.  —  Bruits  de  changement  dans  Tuniforme 
des  agents  forestiers.  —  •  Eécolte  de  glands. 

MUTATIONS  êurvenues  dans  U  penonnel  de  Cjédmintitration  d$$  forêti, 

pendant  U  mois  de  juilUi  1862. 


ArrêUs, 

Noms. 

1853 

l-'juil. 

Pambkt» 

2 

COLUKTy 

6 

TOUHKLISK, 

7 

LOTAUTi, 

id. 

Lkblas, 

1 

9 

NxioBB, 

10 

RxCBOMy 

id. 

Pii.LBaBim, 

« 

D'IIabahouibb    db 

QVIBCBBOT, 

id. 

Bbbbabo, 

12 

GiBOL, 

id. 

CAXLLBy 

id. 

DUBABD   DB   PbBMO- 

BBL, 

id. 

GioBon» 

id. 

Babbamdb, 

id. 

Maobih  ,     dit    Ma- 

GVIBVflLUE, 

id. 

DOBOV, 

15 

LOBBHTB, 

îd. 

DUVFAU, 

id. 

Dbcaisbb, 

id. 

FOTBB, 

Positions  anciennes. 


insp.  deS*'  cl.  À  Kibeauvillé, 
ancieu  garde  général  de  2*-'  cl. 
garde  génér.  à  Crand-Couronne, 
soui'insp.  de  K*^  cl.  à  Corte, 
garde  gén.  de  S*'  cl.  à  Ax, 

g.  gén.  stagiaire  k  Colmar, 

g.  gén.  de  3*  cl.  à  Lamure, 

s.-inap.  de  2*  cl.  a  Ajaocio, 
g.   gén.  de  2*  cl.  à  Serres, 

g.  gén.  de  3*  cl.  en  Algérie, 

s.-insp.  de  1^  cl.  ch.  de  l'int.  de 
l  iusp.  de  Wisseinbourg, 

id.  dk.  de  Tint,  de  Tiosp.  de  Se- 
nones, 

id.  ch.  de  Tint,  de  l'insp.  d'Al>- 
berille, 

insp.  de  6*  cl.  a  Moulins, 

insp.  de  4*  cl.  à  Uxès. 

id.  i  Rocroi, 

chef  de  bureau  de  é^'  cl.  à  l'Ad- 

minislration  cenirale, 
s. -insp.  de  l**  cl.  à  Strasbourg, 

id.  k  Bordeatix^ 

s.-insp.  de  l*"*  cl.  ii  Éperoay, 

g.  gèn.    de  3*  cl.  à  GraMe, 


Positions  nouvelles. 


insp.de  5^  cl.  k  Laogres  (IJ. 

g.  g.  de  2*  cl.  à  Pierrefonlaine. 

élevé  i  la  2*  d.  de  son  grade. 

s.-insp.  de  l*^  cl.  à  Ajaccio. 

garde  génér.  de  3*^  cl.  chef  des 
travauB  d'art  à  Nîmes  (2). 

garde  gén.  de  3^  cl.  des  trav. 
d'art  à  Dijon  (3). 

g.  gén.  de  3*>'  cl.  à  Bracieux 
(Loir-et-Cher). 

s.-i.  de  2«  cl.  à  Carcasionnc(4). 

g.  gén.  de  a*'  cl.  en  Algérie 
(Afrique). 

g.  gén.  de  3«  cl.  à  Serres  (Hau- 
tes-Alpes). 

insp.  de  5*^  cl.  à  Wissembourg 
(Bas-Rhin). 

id.  à  Senones  (Tosgea). 

id.  à  Abbeville  (Somme). 

id.  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
iusp.  de  4*^  cl.  à  Moulins, 
id.  à  Sarreguemines  (Moselle(5), 

iosp.  de  1^  cl,  à  Auxerre  (Yon- 
ne). 

s.-insp.  de  V^  cl.  ch.  de  Tint,  de 
rinsp.  deRibeauvillé. 

id.  ch.  de  Tint,  de  l'insp.  d'Uzès. 

id.  ch.  de  l'insp.  de  Rocroy. 

g.  gén.  de  3«  cl.  des  tr.  d'art  à 

^       Aix  (Ik>uchea-du-Rhône). 


(!)  En  renplaeement de  M.  Froussard,  décédé. 

(2)  En  remplacement  de  M.  Macnab,  démissionnaire. 

(3)  —  M.  Viaud,  maintenu  à  Grenoble  8ou»-insp.  il^i,  Ir.  d'art. 

(4)  —  M.  Castex,  mis  à  la  retraite. 

(5)  —  M.  Collin  de  Soovigoy,  mis  en  disponibilité. 
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Arrêtés. 

ffoms. 

Positions  anciennes. 

Positions  nouvel/es. 

ISÔ2 

» 

15  juin. 

Bujow, 

g,  gén.  de  3^  cl.  à  MarvejoU, 

g.  g.  de  3®  cl.  à  Aurilliac  (Cantal). 

17 

GUILBEB-MUT, 

g.  gén.  de  2*  cl.  à  Seix, 

g.  gén.  de  2*  d.  à  Grasse  (Yar). 

22 

FORTBT, 

s.-insp.  de  2^  cl.  à  Pau, 

s.-insp.  de  2^  cl.  ch.  de  Tint,  de 
rînsp.  d'Uzès  CGard)  (1). 

id. 
id. 

De  Foucault, 
vai.ehtiw, 

id.  à  ÀbreschwilleTy 

g.   gén.  de  l*^  cl.  à  Habsheim, 

id.  à  Strasbourg  (Bas-Rhinj. 
id.  à  Abreschwiller  (Meurthe). 

id. 

Vassout, 

id.  à  La  Feuillie, 

id.  à  Epemaj  (Marne}. 

id. 

Lacroix-d'Hakons- 

g.  gén.  sédentaire  à  Niort, 

s.-insp.  séd.  de  2<^  cl.  à  Niort. 

id. 

TAT, 

Rambourot, 

s.-insp.  de  2«  cl.  à  Mézières, 

id.  à  Aiixerre  (Yonne). 

id. 

Bertrand^ 

s.-insp.  de  1^«  cl.  à  Beaune,    > 

%.-insp.  de  t*^*'  cl*  à  Méiiàrcs. 

id. 

Etchbgotsit^ 

s.-insp.  de  2*  cl.  à  Cbâtillon, 

s.-insp.  de  2^  cl.  à  Beaone. 

id. 

Bopps, 

g.  gén.  de  3^  cl.  à  Albeslroff, 
id.  i  Gourson^ 

g.  gén.  de   3<^  cl.  À  Habsbein. 

îd. 

Sansoit^ 

id.    à  La  Feuillie  (Seine- lof.]. 

id. 

Maiuei., 

g.  géo«  adjoint  à  AmbrauU, 

id.  à  Courson  (Yonne). 

0) 


M.  DufTaUf  maintenu  sous<'iiisp.  séd.  à  Bordeaux. 


Suppression  de  F  Institut  national  agronomique  de  Versailles*  — 
Un  décret  du  Président  de  la  République,  daté  de  Roanne,  le  17  septem- 
bre dernier,  a  supprimé  Tlnstitut  agronomique  institué  par  la  loi 
du  3  octobre  1848. 

Création  de  rhonorable  M.  Touret,  l'Institut  agronomique  expire  sous 
ia  direction  de  M.  de  Gasparin,  sans  que  le  patronage  de  ces  deux 
noms  illustres  en  agriculture,  dont  l'un  a  présidé  à  sa  naissance  et 
Tautre  à  son  déclin,  aient  pu  conjurer  sa  raine. 

11  est  vrai  que,  dans  le  court  intervalle  de  sa  naissance  à  sa  mort, 
rinstitut  avait  passé  par  tant  de  mains,  dont  chacune  avait  voulu  mo- 
difier sa  constitution  à  sa  manière,  que  les  yeux  paternels  avaient  peine 
à  le  reconnaître  au  milieu  de  ces  transformations. 

Nous  sommes  convaincus  que  ceux  mêmes  qui  se  sont  montrés 
les  plus  hostiles  à  cette  création,  la  regretteront  sincèrement  un  jour. 
Mais  nous  devons  laisser  aux  organes  généraux  des  intérêts  agricoles  le 
soin  d'exprimer  leurs  doléances  sur  les  conséquences  qu'aura  cette  sup- 
pression pour  Favenir  de  notre  agriculture. 

11  est  un  point  cependant  sur  lequel  nous  croyons  pouvoir  manifester 
nos  vifs  regrets  sans  sortir  des  limites  de  notre  spécialité. 

Bien  que  les  forêts  constituent  la  plus  riche  partion  de  notre 
fortune  territoriale ,  l'art  de  les  cultiver  est  fort  négligé,  et,  en  dehors 
de  l'Administration  des  forêts  de  l'Etat ,  ^la  science  forestière  compte 
peu  d'adeptes.  En  Allemagne,  il  n'est  pas  de  ville  de  second  ordre,  qui 
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ne  possède  quelque  cours  de  culture  ou  d^économie  forestière ,  il  n'est 
pas  d'université  qui  ne  présente  une  ou  deux  chaires  consacrées  à  cette 
branche  spéciale.  En  France,  à  part  FEcole  de  Nancy,  'dont  les  cours  ne 
sont  pas  même  publics,  la  science  forestière  est  déshéritée  de  tout  ensei- 
gnement, même  à  Paris.  Dieu  sait  ce  qu'il  en  résulte  pour  le  bon  état 
de  nos  forêts  et  Tart  de  tirer  parti  de  leurs  ressources.  La  chaire  de  syl- 
viculture à  Versailles  avait  du  moins  donné  un  premier  organe  aux  prin- 
cipes de  cette  science,  et  le  talent  distingué  du  professeur  qui  rem- 
plissait cette  chaire  faisait  espérer  les  plus  heureux  résultats  de  cet  en- 
seignement public. 

Il  nous  est  permis  de  déplorer  de  voir  cet  enseignement  arrêté  avant 
même  qu'il  ait  pu  produire  ses  fruits ,  et  d'émettre  le  vœu  que  Vadmi- 
nistration  de  l'agriculture,  se  concertant  avec  celle  des  forêts,  rouvre  au 
professeur,  dans  quelqu'un  de  nos  grands  établissements  scientifiques, 
une  carrière  où  il  peut  rendre  à  la  sylviculture  de  si  utiles  services. 
Ne  serait-il  pas  étom^ant  que  lorsque  l'Etat,  dont  la  fortune  consiste 
particulièrement  en  forêtp,  et  qui  a  par  conséquent  un  intérêt  direct  à  la 
prospérité  de  la  sylviculture,  la  laissât  sans  représentant  et  sans  organe, 
lorsqu'il  multiplie,  à  grands  frais,  à  Paris  et  sur  toute  la  surface  du  ter- 
ntoire,  les  chaires  consacrées  à  l'enseignement  des  diverses  branches  de 
l'industrie,  de  Tagriculture  et  de  l'horticulture. 

f::;^  Visite  du  directeur  général  dans  les  forêts  de  F  Est.  —  M.  le 
directeur  général  des  forêts  est  de  retour,  depuis  quelques  jours, 
d'une  tournée  qu'il  vient  de  faire  dans  les  forêts  des  départements 
de  l'Est*  Le  chef  de  l'Administration  ne  s'est  pas  contenté  de  par^ 
courir  en  poste  les  conservations  en  jetant  en  courant^  par  les  por- 
tières de  sa  voiture,  un  coup  d'oeil  lointain  sur  les  forêts  qui  se  trou- 
vaient sur  son  passage.  11  a  visité,  dit«on,  avec  soin  nos  principaux 
massifs,  de  manière  à  se  rendre  compte  de  leur  état  réel,  et  à  recueillir 
tous  les  éléments  propres  à  l'éclairer  sur  les  moyens  d'en  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux  pour  les  besoins  du  pays  et  les  intérêts  du  Trésor. 
D'après  ce  qu'on  nous  mande  des  différentes  conservations  qu'il  a 
parcourues,  oette  visite  a  produit  un  excellent  effet,  et  on  en  attend  les 
plus  heureux  résultats.  Ou  ne  se  loue  pas  seulement  de  l'accueil  fa- 
cile et  des  dispositions  bienveillantes  que  les  agents  ont  trouvés 
auprès  de  lui  :  on  s'applaudit  unanimement  de  sa  sollicitude  éclairée 
pour  les  diverses  parties  du  service,  et  des  vues  qu'il  a  manifestées 
pour  l'amélioration  du  régime  forestier  et  l'avenir  de  nos  forêts. 

tcg^  Bruits  de  changement  dans  funiforme  des  agents  forestiers.  — 
Il  est  question  d'un  changement  dans  l'uniforme  des  agents  de  l'Ad- 
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ministration  forestière.  Il  paraîtrait  que^  par  suite  d^une  mesure  géné^ 
raie  d'après  laquelle  les  broderies  de  tous  les  agents  ressortissant  du 
ministère  des  finances  se  composeraient  d'un  mélange  d'or  et  d'aigentj 
le  costume  officiel  du  personnel  forestier  se  trouverait  modifié.  L'ar- 
gent y  dominerait  comme  il  dominerait  dans  Tuniforme  des  agents  des 
régies  financières^  tandis  que  la  prédominance  de  Tor  distinguerait  les 
employés  des  diverses  divisi<ms  du  Tzésor. 

Si  ces  bruits  sont  fondés,  plus  d'un  vieux  forestier  ne  quittera  pas 
sans  regret  les  vieilles  broderies  plus  simples  et  plus  sévères  aux- 
quelles il  était  accoutumé. 

Nous  aimons  à  penser  que  ce  changement  d'uniforme  ne  s'étendra 
pas  aux  gardes  et  préposés^  auxquels  il  imposerait  des  sacrifices  dis- 
proportionnés à  la  modicité  de  leurs  appointements.  Si  cependant  il 
devait  en  être  ainsi ,  nous  ferions  des  vœux  pour  que  Ton  tint 
compte,  dans  l'adoption  du  nouveau  costume ^  de  la, modicité  des 
ressources  des  gardes^  des  travaux  qu'ils  ont  à  exécuter^  des  opéidr 
tions  dont  ils  sont  chargés,  de  la  nature  des  lieux* qu'ils  ont  habituelle- 
ment à  parcourir^  et  de  l'isolement  dans  lequel  ils  vivent  les  uns  des 
autres.  Sous  tous  ces  rapports,  leur  situation  diffère  essentiellement 
de  celle  des  douaniers,  et  ce  serait,  ce  nous  semble,  une  erreur  que  de 
les  assimiler  à  ces  derniers  pour  l'uniformité  de  l'équipement  et  du 
costume. 

•:^  Récolte  de  glands.  —  D'après  les  renseignements  qui  nous  par* 
viennent,  la  glandée  s'annonce  comme  devant  être  fort  abondante  cette 
année;  malheureusement  la  saison  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  très- 
propice  à  la  maturité  des  glands.  Mais  si  la  fin  de  l'automne  nous  ra- 
mène une  série  de  beaux  jours,  comme  il  y  alieu  de  l'espérer,  la  recolle 
pourra  se  faire  encore  dans  de  bonnes  conditions.  Les  sylviculteurs  feront 
donc  bien  de  ne  pas  laisser  passer  le  moment  favorable  pour  iaire  la 
cueillette  des  glands  et  pour  s'en  approvisionner.  On  sait  que  les  an- 
nées fertiles  en  glands  sont  rares.  C'est  un  motif  pour  profiter  de  l'oc- 
casion. Quand  aux  procédés  de  récolte  des  glands,  eomme  aux  moyens 
de  conservation  et  aux  méthodes  de  semis,  nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer à  ce  qui  a  été  expliqué  précédemment  dans  les  Atmaies  fih 
restières. 


DU  L'lMl*RillP.lllE  DE  BEAU,  A  SàlNT-GERIIAlK-ER-lAYC. 


DOCDIBNTS  SDR  LES  FORÊTS  DOMANIALES  MISES  EN  VENTE. 

en  exéculMB  des  décrète  des  47-27  mars  1852. 


Un  arrêté  du  ministre  des  finances  en  date  du  19  octobre  vient  de 
déterminer  les  portions  de  forêts  domaniales  qui  seront  très-prochai- 
nement aliénées  en  vertu  des  décrets  des  17  et  27  mars  1852.  Le  ta- 
bleau des  bois  mis  en  vente  intéresse  trop  nos  lecteurs  pour  que  nous 
ne  nous  empressions  pas  de  le  mettre  sous  leurs  yeux. 

Si  ces  aliénations  sont  jusqu'à  un  certain  point  regrettables  sous  le 
rapport  de  la  diminution  du  domaine  de  TÉtat;  envisagées  du  point 
de  vue  des  intérêts  des  propriétaires  de  bois  particuliers  et  de  l'éco- 
nomie publique,  elles  donnent  lieu  à  d'autres  considérations  que  nous 
nous  proposons  d'aborder  prochainement.  Pour  aujourd'hui  nous  nons 
contenterons  défaire  remarquer  que  les  parties  à  aliéner  ne  comprennent 
guère  que  des  parcelles  éparses,  et  que  ce  MnX  les  régions  de  l'Est 
qui  fournissent,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  le  contingent  le  plus 
considérable  de  la  masse  mise  en  vente. 

On  sait  que  le  nombre  des  conservations  est  de  29.  Pour  faire  appré- 
cier la  part  contributive  de  chacune,  nous  allons  en  dresser  le  tableau 
d'après  le  rang  déterminé  par  l'importance  des  forêts  en  vente  dans 
chaque  circonscription.  Nous  donnerons  ensuite  l'état  détaillé  par 
conservation  et  par  département,  tel  qu'il  a  été  publié  dans  le  Mo- 
niteur. 

En  examinant  notre  premier  tableau  on  remarquera  que  s;  l'on  par- 
tage la  liste  des  29  conservations  en  3  parties  égales,  les  neuf  pre- 
mières, qui  forment  le  1«^  tiers,  présentent  un  total  d'environ  13  300 
hectares,  c'est-à-dire  un  peu  plus  des  trois  cinquièmes  de  l'étendue 
totale  à  aliéner,  tandis  que  les  neuf  dernières  fournissent  à  peine  un 
quatorzième  du  contingent  général,  soit  un  peu  moins  de  1 ,600  hect. 
Or,  sur  les  9  premières,  7  appartiennent  à  la  zone  de  l'Est,  tandis  qu'il 
ne  s'en  trouve  qu'une  seule  de  cette  zone  dans  la  deruièiv  caU^gorie. 

13«CoNfBiiv.  1   Loot-le-Saulnicr  :  Jura.  ^  ,,,    .^ 

3«       -  :«  Dijon  rCôlc-d'Or.  2  323  «o 

10*       ^  3  Châlons-iur-Marne  :  Marne,  Ardennes.  o'niii  rt 

17»       —  4  MâcoD  :  Saône-el-Loire,  Aîu,  Rhône.  I%g3  l, 

2b'      —  5  CareassoDDe  :  Aude,  J-yrénées  orientales,  Tarn.  i  nflQ   ^a 

20^—0  Bourges  :  Cher,  Indre,  Nièvre.  Ynll  f.o 

14'       -«  7  Grenoble  :  Jsèi-e,  Drôme.  7,^^  ^'^ 

7'       —  .  8  Douai  :  Nord,  Aisne,  Pas-de-Calais,  Somme.  9^^  ^ 

OCTOBBI  1852.  —  3*  SÉBIE.  —  T.  1.  T.   I.  --  37 


506 


ANNALES  FORESTIERES. 


Il* 

23* 

19« 

15« 

12» 

16* 

6« 

9« 

4* 

29« 

28* 

2* 

2Ô« 

24« 

5* 
2f 
18* 
22* 


9  MeCz  :  Moselle. 
10  Paris  :  Seioe,  Oise»  Seine-et-Marne,  Seiae-et-Oise. 
t  i  Ntmefc  :  Gard,  Ardècbd,  Itérault,  Loièrè. 

1 2  Rennes  :  Ille-et-Vilaine,  Morbihan^  Finiatère,  Loire-Infé- 

rieure, Côtes'dii-Nord. 

1 3  Tours  :  Loir-et-Clier ,  Loiret ,  Indre-et-Loire,  Maine-et-Loire. 

14  Troyes  :  Aube,  Tonne. 

15  Alençon  :  Calvados,    Eure-et-Loir,   Manche,   Mayenne, 

Ome«  Sarihe. 

16  Besançon  :  Doubs,  Haute-Saône. 

17  Bar-lè-Duc  :  Meuse,  Haute- Marne. 

18  Colmar  :  Haut-Rhin. 

19  Epinaly  Vosges. 

20  Nancy  :  tVteurthe. 

21  Rordeanx  :  Gironde,  Dorddgne,  Latides,  Lot-et-Gèronne. 

22  Aurillac  :  t*^otal,  Aveyron,  Corrèse,  H.-Loirc,  U.- Vienne. 

23  Kouen  :  Seine-Inféneurei  Eure. 

24  Aix  :  Bouches-du-Rhôoe,  Basses-Alpes,  Var,  Vaueluse. 
2â  Niort  :  Deux-SèTres,  GharBaie,  Cbarônte-Infériture,  Ven- 
dée, Vienne. 

16  Strasbourg  :  Bas-Rhin. 

27  Moulins  :  Allier,  Creuse,  Loire,  Puy-de-Dôme. 

28  Toulouse  :  Ariége,  Haute-Garonne,  Lot,  Tarn-et-Oaroime. 

29  Pau  :  Gers,  ^sses-Pyrénées,  Haules-Pyrcuées. 


903  19 
}i66  51 
è37  4f 

830  17 
826  58 
782  75 


623 

553 
546 
476 
424 
406 
391 
874 
371 


15 

39 
36 
15 

34 
61 
07 
68 


159  29 

109  39 

90  78 

47  44 

41  «3 

0  00 


Mvhhtère  des  finances.  Etat  des  forêts.  Mises  en  vente. 

3»«  €oiiéerTatt«m  (OIJOM). 


i^  Coimervatlen  (PARIS). 

lifirtiatiti.  INH  Cnlnnw 

Clf rmont  (Oise).. Les  Ploy«s  (partie) 
Uelun Léandries, 


90 


i%  94 


(SeiDe-ê^lfâniê.)USéchel(é.ï..ï..'....'.!       M8  25 
Hermières '...,,       463  96 


Gorbeil(3.-et-Oise}PetU  bois   de  llainviUe 

(no*  08.  64,  6fti  06  de 

WUs) 

Coup-de-Garle  (qo«  988, 

Bqis-Mi-Bniae  ^doi  sÛm, 

BoU  dé' Boaisy'Ciiôé'  \u\ 

RambouUal  (ld.).MADbtrdoil 

Gtrenne-des-GraDges. . . 


680  15 

0  91 

40  99 
47  00 

•    » 
84  U 

7  42 

480  30 

!  .  I  tria 


Um 

iiiMi 


Dijon  (COIê^'UrVPré»Barrs 

Lsmblia , 

L*erbiibffë 

Grande-lianclie. .  • . . 

Po\nle-ih\6e 

BetUDe  (Id.) Dame- Jaquette... . . 


t 

841 


Chamjanij 


485 

4S 

381 


Chitlllon  (Id.)...Laiigrei 

Ml 


L' Arpent-tbonasaln  ....         43 


2"^  éon«eri^a8ioii  (ROUEN). 

Emai(!ior«)...01ssel 447    » 

LouTiefs  (id.). .  .MontmaÎD  et  Ventelle  (dé- 

Seodanoa  de   la  forêt 
eBord) 80    » 

Le  Défends  (dépendaDce 
de  la  forêt  de  Lou- 
vien) 88  90 


941  90 


rTeiot(S.-lnfér.).Le  Torps. 
Neurchaiel  (Id.)..  L'Abbaye 


2t>  on 

403  39 
480  05 


LaMouguè. 
L'Evèque . . 
PauTerger.. 


93« 

184 

1M 


•I 
SI 
13 
18 
83 
43 
33 
31 
Si 
53 
M 
Si 


8j83«3 


4»*  Consilrwatloi 


(NANGT). 

Nanqr  (MeurUie).BoU  Saiot-Dizier. . . . . , .  0  38 

Lftsseaut 4S  • 

Ghàtetu-Salins... Saillie- Marie..... • 3  • 

(Id.)  Maltre-d'Ecole  ou  la  Tr^- 

sorerif« 3  4o 

leiiitz 5354 

Haut-de>la-Grofx 4S6  ■ 

Sarrobourg  (Id .) .  Curé  d'Aisenancoari 4  • 

Petite-Charbonnière.*...  43  ■ 

Knntz\?ald 33 

KlelnwaM 3 

Erwillervrald > 

Bucbbolu ta 

Lund¥iîlea.l.)...Thill« 3 

Thertnes s 

BiNixi 83 


488 


■ 

■ 
S4 

91 

m 
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(STRASBOURG). 


Slna|H»arf Foit-Louit. . . , 

Oteâ-Rhia .)  Gcunbibel  m . , 
Offendorf.... 
Ile  Nationale. 


44  51 

88  97 

6    » 


90  78 

6>^  Conservadon  (COLMAU). 

(H.-RUii)Il«  du  Rhin 81  70 

Id 9  60 

Id 141    » 

Raettoohftrth 490  88 

(IA)....IlnduRhiD 30  58 

Id 88  04 

'"  ••••••••••••■••••■•  1  oV 

'"• •••••  •••■■•••■«••■  1v  W 

Id 9  67 

Id 88    » 


iO"»  Conservation  (Chalons). 


476  45 


7»«  C^oDflerraUon  (Douai). 

(NbEd)..Maabeafa 980  76 

Tillnd 94  77 


87:2  53 


{SoniiM}Moi&lAios 

(Oise).....6eii«Tro7e ' 

Léi  Gimbien 

PonM'Abbé 


446 


99  68 
88  91 

46  66 


404  50 


Eperoây  (Marne),     rf  /Lei  Yorde* 

~    Prtcill 

Quatre- Arpeoli... 
Buisson-du-MesDil. 
La  Haie-Biche.... 
U  Haie-l'Abbene. 
JR  \Htie-de»-Bi8iifff. . 
a  .  rU  Quevede-L'E. 

Z^l    **°» 

£^  (Renaudot 

Argenwls. 446  80 

Beauchet iJ^    , 

Relmt  ad.) •§  g  j  Boit-Monaieur. . . . 

5. -^ 


97  66 

7  75 
940 

48  50 
»80 

80  » 
«  <ft 

590 

8  45 


SS 


£ 


Boia^BolUot, 


Grindes-Yentes. 


17  55 
8l5 

^^   ^        uMiiereiie. ..;:;;;.;;      îS 

S^enehould(td.)Beltai ..;;       ^^    , 

878  90 


M«xièret(Arden.).  I  ^  /Le  Temple.... 

*;;;  g  I  Le  Pierroy H*; 

'S  g»<  Bois-l'Abbé M  87 


64  84 


Gbtteau-Tbi«rry.SÉltil-Gapnis. 
(Aisoe.) 


3  M 


CteiiaerTaflon  (TROTES). 

TTOf«(Aiibe)...Le  Perdioia 9  46 

nTonne). . .  .Locio 455  89 


90 

7 


,Lea  Goujpiei. 

Grande-Bruyère.. 

Poirier-Maréchal. 

Peyi 

Beny 

Maillyla-VUIe. . . 

G>mmîttey 

GhiMlgny 

Chaulluur 

Breuillotte 


69  77 
49  40 
98  68 

400  64 
61  78 
56  89 

493  88 

69  44 

70  38 
38  04 


780  50 


9"«  Conservation  (ÉPINAL). 


NMfehfttMU. 

(Vaifea.) 


^ï 


.  f  Rapecbami 


79  90 
90  76 
39  43 
46  36 
»  96 
49  93 
57  09 


Les  Fraizièrei.... 

4.  g  /  Lei  Trembles 

^■?  \Boi*»Marebaad.  .. 

fih|  lu  Litière 

*  VR^i^ii'voivi^e...... 

«2- /U  Bruyère 

*"  2  I 

{I^Bigneutre 409  90 

^Kvillieu M    > 

Si 
•S  §  j  Le  Heul-Bois 49  86 

e  1  I  Blaae-Rupt 48  30 

Sdikl^DI^(fd.)...Cdte  de  Repy  (Petite- 

ChàleUe) 9  60 

~1m 


Pausery 

Ui  Falizoie...., 

V      .      ...        ^-  .Boisil'Aubaine. ..  g  a* 

Voi«lcr»(Id.)...BaïaDcourt, J:  ^ 

fLaTallletle....;;;  904  m 

"»"*"y 88  74 

Cuiroo .  MM 

LeOuart-en-Rél  '* 

serve 48f  «1 

TailIe-I'Abbé S  ?î 

Bocroi  (Id.) Bois-Sobinet 5?    » 

Basses- Famennes '  467    i» 

Pelite-Famenne 68  40 

^^^»76 

Une  Conservation  (METZ). 

TbioDVille  (Mo«.).Breidenbusch 4io  ja 

Meii(Id.) Roaven ;;  3,  JJ 

Cheminot ,,., |^  ^ 

LeuzensUgen a  7. 

Siirei^uemines. . .Bruskir. » 460  09 


OJ,) 


Hautwald. 


88  90 


Scheidwald jj*    ^ 

Briey(ld.) Caubre "       JJJ  J 

BoU-le-daise JÏJ  g 

"     908  49 

12»"*  ConservaUon  (BESANÇON). 

GrayCfi-Saône).Comeux 4ia  m 

Lures(ld.)....:. Selles ..::...::       Jml 

558  89 


13»"  Conservation 

(LONS-LE*S  AULNI ËR). 

p6le(Jara) Les  Nouhes 88t  9v 

Saliii-Claudead.)Boulieu .,,  JJ 

Booan ^m 

Poligoy(Id.)....AvaI *•  JH 

Çîj*:^ ;:;  m 

Viim 610 

Apporter 4,656  6Ï 


80 

50 

a 

M 

98 
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arnndiiMiMii  cmmuI. 


in  Mu 
Report 


Chalem. 

C6le-d«-Vaax 

Creui-Pareuoot 

JiJouchard  elUiampTarin. 


Giiieiurf. 

1,6M64 
60  39] 
33  3f  I 
97  93 
596  49 

3,434  53 

l^ine  ooDMervatlon  (GRENOBLE). 

Grenoble  (Isère). GombolU 57  45 

Vienne(ld.) RonneTeuux 455  93 

8.-MârceHin(ld.).Qaix I35  96 

Tliifoley 33  26 

Monrhet 199  54 

Vilenee  (DrAine>.Thivolay 137  29 

1,009,43  i 


iS>**<'  CToiuiervatlon  (alengon). 

Falaise  (Calvaaos)Saiiit-Aadré 623  15 

16*"'  ConMerTatlon  (BAK-LE-DUC). 


Rar-le-Duc(Meu8.)Li0iiy  (parcelle  iioléc). . . 
CoQiinen'y  (ld.;..HiéTtil 

Beschieti 

Luya 

Bois-Marchal 

Pelit-Boucbol 

Clandelle 

Sl-Benoll-Haut-Boucbut. . 

LaDibejardin  (partie). . . . 

Rois-Cbalelain 

MontmMy  (Id  .)*Boi8  de  Buuy 

BôÏK  du  Four 

Vingt-Arpeuls 

Bois  de  Cuii) 

Bois  d'Epi DouTiite 

Bois  de  Gesoes 

Cbaumonl Les  Epinolleti  et  Quatre 

(Hauie-Marne. )    RuibsoD-le-Loup 


3  » 

8  80 

70  71 

<7  3t 

38  73 


i 

47 


04 
23 


35  43 
C  80 
4  91 

39  lis 
2  35 
25  38 
63  93 
431  » 
73  94 

36  47 
546,36 


47""  Coniiervatioii  (MACON). 


Aulun   /  Caulon  du  Graud-Ca- 

(  Saône-ct- Luire. )i^ii     ruge. 

^  lld.  du  Pelit-Garuge. 

g<  Id.  de  Mougin 

^  lld.  de  Combe-Sèche. 

f  Id.  de  Chassa goe 

\lé.  de  FréleUe 

Avoise 

Chàl  .-sur- Si»ône.  Rhenne 


75 
5 
9 

7 
94 


(Id.) 


ChâroUtfsdd.) 


Mariuxnl 

Sermesse 

Beppe-Tarailly.. 
La  Croisette.... 

Voulaine 

..Le  Boisscret.... 

Bois-Dieu 

Crayet 

Rapilles 

Ctiaume-Gordin. 

GresBus 

Le  Boisfranc. .. 


BêUey  (Aio) Lavonrt. ...;.. 

Bourg  (Id .  ) Grand- Villard . 

Le  Prince 


40 

13 

69 

» 

35 

365    » 

440  19 

440  28 

65  48 

4 

4 

35  58 

446  65 

48  90 

7 

5 

406  37 

430  04 

37  94 

4,887  86 

5618 

464  78 

75  52 

896  38 


93 
45 


33 
49 


IS"**"  Coimervatloii  (TOUUOtJSR). 

■al.  in  tok. 


S.-Girons  (Ariége)Monlgauch 
Bédeillè... 


3tt 


41  « 


i9*"*'  CQnservaUon  (TOURS). 


Rloi8(Loir.el-C.)U  CbainYiUc... 
La  Frélonnicre. 
Ijh  Bruards. . . , 


464  M 
48  7» 


Ml  41 


Orl(^ans  (I^irel). .  Francs  Bois ' 

Haies-au-Rol, 

Maulanbans 

Motte- Pétri^e 

Petite-Générale 

Cbarme-Blanc 

Bonnevaux 

Taiiles-Gileltes 

Les  Bureaux 

Bois-au-Duc 

Garenne  de  Roulin 

Lugëre  et  Chauipiloii... 

MoUe-aux-Sauniers 

Conipoixit 

Sourdillon 

Taille- Poulain 

Queu-à-la-Reiue 

Belle-Sauve 

Monlargis  (Id.).  .Bois-Brelcau 

Gien  (Id.) Petit- Bois-d'Orléans 

Pitbiviers  (Id.).  .Croix-Verte 


46a 

58  73 

45  4» 

33» 

981 

983 

f    • 

C<    - 

•M  9» 

8  7S 

9  61 
69i 
3» 

54  33 
40  « 
45  31 

9  t( 
till 

tSÎ 
48  91 


688  44 


SO""*-  Conscrvatloii  (BOURGES). 

s .  -A mand  (Cher). Verneuil 434   ■ 

Leblanc  (Indre).  .Saint-BenolL 

Cosne  (IilièTre)..  .Grande-Mouille ~ 

Buisson-Légeoire 

Buisson-Laurent 

La  Charpenlière 

Buissou-Ju-Pilon 

V  ieux  <  Champs  -  et-Bois- 
de-la-Daoïe 

Accr.-des-Vieux-Chanips. 

L'Arpent 

Nevers  (Id.).. .  ..L'Entonnoir ou  lesHutier. 

Bouloises 

L'Ëchinire 

Grand-Bornat 

Bois-Renfermé 

Graud-Palurean 

Sdoulmiens. 


37^ 
3« 
563 
4<S 
5  41 

SCS 

»o 

>ss 
s  > 

»  SI 

40 
s»i 

7tt 

44S 

853  35 


314  n 


2ini«  connervatlon  (MOULINS). 

Bourganeuf Larron 47  H 

(Creuse.  )  ■ 

23me  Gonservatian  (RENNES). 


fjorient 
Vannes 


ient  nilorbih.)Floranges. 
ine8(ld.) Lauvaux. , 


907  4S 

a« 


835  74 


Gbàtetttlin Landevenoes. 

(FinUlère.) 
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ratl«B  (NIORT.)  tV^  CmtÊmmrwmUmn  (RiBiSfi}» 


«lililff. 

.La  CMif*  •.«..*« 

(DMi-dèrrw.)  Les  Tioes 

LcGtMlrflift.  .k 

VkillM-Ftiuaei. 

URriltoohèl,... 

Pelit-Qaartitr. .. 

LtBêiM..é..... 


7U 
•  71 

88  8» 

49  1« 


I  (OARCASSoeme). 

,Li  Brt^ftte* 88  M 

.  (A«de.)           Mancyne S40  7? 

OMidiiMidarr....U  Bétft tM  8l 

(Id.) 

Pii(ici(Pyr.-Or.)LtP«n.,.» »..< 


491  41 


AMfTftrn) Vatooct • SIS  30 

"  (UO SéhlÊKÎ. 807  48 

Gipté 188  87 


5.13  48 


(AIX). 
0nait(Yaadni8).Giioa4ii 488 


A.^PMM(H4n8lk).Li  BliiifM.  4 4é«««       488  88 

SérisnaD S  81 

BéùenCId.) Leisellier 448  87 

887  47 

28°^«  Canserwatlom  (AURqxàC). 

Rodei(A7eyroii).lloiitei8nè 95   ^ 

Laloubièn «•..«.*  107   » 

BedeUe «7  41 

LeDom.» «..».  {5  t^ 


S.-F]oor  (GiBtil).Cioiq. 
Mien. 


487  91 


LimogM Gombenoira. 

{Htote-VieiiDe)Beiaciire. .. 


2d^  Cmiser^atli»!!  (BOEDEAtTX). 

Benurte al Sariat, La Bénèda. 8M  07 

(DordofDa).  ^^^s=a 

Total  général 81,088  41 

Le  présent  état>  contenant  vingt-deux  mille  cinquante-neuf  hectares  douie 
ara  de  bois  à  aliéner^  a  été  arrêté  par  neus 
Paris,  le  11  octobre  1852. 

Le  direcieur  général  de  PAdmmiêtraimn  dé$  forêts^  BlondeL. 
Approuvé  à  PariSy  le  19  octobre  1852  : 

Le  mmstre  des  pnancet^  Bnauc. 


i^as 


NOUTBAliX  BBNft 


SUR 


A[r\c\  ^    iH, 


IT8 


L'AMODIGâlION  DIS  rOURNmiRIS  DE  BOIS  POUR  U  lABINS» 


des  drconseriptknia.  — -  Prix  d«  base  par  daise  et  par  stère 
pour  chaeima  dea  troia  droonflcriptiou.  — -  Départanenlft  coBoptia  daoa  cbaqaè  tôt. 
-—  Pris  d'aij«dfoàlioii4  —  Nona  dea  adjudicauvca.  — >  NouYaUea  cooaidèrations. 

Nous  avons  publié,  dans  le  dernier  numéro  des  Annales^  un  compte- 
rendu  de  l'adjudication  des  fournitures  de  bois  de  marine^  qui  nous  a 
valu  de  la  part  de  nos  abonnés  m^chands  de  bois^  des  demandes  de 
renseignements  détaillés.  Nous  remercions  faos  abonnés  de  nous  four^ 
nir  Toccasion  de  revenir  sur  cette  question  importante,    et  nous 
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profiterons  de  la  circonstance  pour  réfuter  les  appréciatioits  de  quelques 
Joumaux^  faites  dans  un  sens  diflérent. 

Nous  avions  été  fort  surpris  de  ne  pas  voir  le  commerce  de  bois  re- 
présenté à  la  séance  d'aii^udication.  Les  concurrents  étaient  pour  la 
plupart  des  capitalistes^  des  entrepreneurs ,  des  banquiers.  Les  de- 
mandes dé  renseignements  nous  expliquent  cette  iabsence  des  spécialités 
que  nous  nous  attendions  à  trouver  en  majorité  dans  la  salle  d'adjudi- 
cation. Le  commerce  de  bois  ne  sait  pas  même  comment  se  font  les 
fournitures  ;  il  n'en  connaît  pas  les  prix,  les  conditions;  son  action  s'est 
bornée  jusqu^à  présent  à  vendre  aux  fournisseurs  les  pièces  que  ces 
derniers  trouvaient  convenables  dans  les  coupes  en  exploitation. 

Parmi  nos  abonnés  marchands  de  bois,  qui  se  sont  adressés  à  nous 

pour  avoir  des  renseignements,  quelques-uns  s'étonnent  des  demandes 

d'augmentation  si  considérables    sur   certains  lots.    Les  choses  se 

passeraient  probablement  autrement  si  une  nouvelle  adjudication  avait 

lieu* 

Première  circomcription.  —  Prix  de  ftose. 


f*  espèce, 


NoitI, 


au  f.  lestèi«« 
IS7         — 
167        — 
14S        — 


Porto  d«  Umiioo.  9fim  ^éàJuAttiom, 

)ciMrbottre,«-adjiifé  à  26f.4&p.%d*aiisiiieiitMiMiàU.nflH 


6»«  espèce, 

131 

5in« 

112 

71M 

9t 

TtÎDS» 

8S 

4««w  Lot. 


Aube, 
Tonne^ 

Côle-d'Or.)    iU 
\  Seine, 

Hante-Loire, 
Loa«« 

Pttj-de-Dône» 
Saôoe-et-Loire, 
lime  i^, 

GoRètOi 

Cmul, 

Dordognoy 

ta»*  Lot. 
Anége, 
Hautes-Pyrénées, 


^Loiient,   |  adjn^  i  30  f.  kl.  i  II.  Deramnes. 


ÎLorieat, 
noebelbrt 


{adjugé 


ènf.id.àM.  LegUise, fib aîné. 


Tara» 
T^rn-et^aranne, 


!  Brait  i 

Roehdbil,  }*^J"(<*  M  f.  M  M.  k  M.  LegUsM,  fib  aiaé, 


>Rhiil, 
Haut-Rhin, 
Ilauto-SaôiMy 

Hàule^lfirM, 
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20»«  Lot. 

^«t•  d«  liTiaiton.  Priai  rfW/idfecflMi. 


\ 


en  \T0al0n9  I  adjugé  à  6  f.  p.%  de  iabaU«  à  Lonbard  Réaé. 


par- 
tie 


>  I 


2t«W  JjOT. 

Côte^l'Or,  I 


Hante^ne,  GriVjP®"'^»   '  adjugea  13f.  50  id.  àM.  Cettard  Fïauçeii» 


22««  Lot. 


Doubiy 
Jura» 


ItouIoo,  I  adjugé  à  4  f.  50  id.  à  M.  Thibaut  Pierre. 


3«  ciramMcripiUm.  —  Prix  de  ban. 


{■^espèee, 

2ine 
311M1 

!■•  Lot. 


I93f,leflàrt. 
170        — 
152        — 
135        — 


6***  e^pece^ 
Taint. 


119  j.  le  itèie. 
102        — 
84      I  — 
80        — 


iaé' 


Eure, 
Ome^ 


•] 


Cherbourg,  |  tdjaiéàlf.20'p«%derabaift,èlf.Mi^w. 


5"«  Lot. 


Seine-et-Mamei 

Seine-eC*OiM« 

Eupe-et-Loir, 

6«w  Lot. 
Oiie, 


Bmi,  I  ■(^ugé  i  38  C.  p.  %d'aagnMDlaiioB|  à  H  M«gne. 


(Brait, 


;^      jadjog* 


à  24(. 80  îd.  è  IL  Deiweliiiei. 


>Brett,|idjugéà 


à  7  f.  1 7  p.%de  rabais,  à  M.  Ànberlotel  ConbmS. 


/Lorieot, 
Meoie,cn  pMlie«     J 

8»»  Lot. 
Nièvrei 
Cher, 
ABtar, 

11»«  Lot. 
Mayenne, 
Loire-Inférieure, 

Maine-«»*Lotfe»       VLerîiBlt  1  adlugé  à  4  f.  80  f.  %  dVofmiiUlioo,  i  M.  Simon. 
Vaodée, 
Deiu«6èTret, 

12-«  Lot. 
Loiret, 
Loir-et-Cher, 

tad!^  Loire,         ll^«"«»  I  «*J«8*  à  8  1. 02  p.  %  de  rabaii,  à  MM.  ÀobeiM 
Birtbe,  *         '  •*^- 
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ANHAU»  roustiioM. 


I5*«  Lot. 


Pttrli  4t  lifiMtoD. 


te  tf'«4' 


Gers, 

Lot-et-Garonney 
Gironde^ 
Landeiy 

171116  Lot. 

Creuse, 

Charente, 

Dordogoe. 

19™«LoT. 

Basses-Pyrénées, 
Landes, 

Î3»»  Lot. 

Saône-et-Loire, 
Aby 
&Miie, 
Isère, 


4010 

3»«  Lot. 

Calvadûi, 
ManclMy 
Ome^ 
nie-et-TOaine, 

9«e  Lot, 

C6tes-dii»Nord, 

Finistère, 

lUe-et-Yîliiiie, 

10««  Lot. 

Finistère, 
Morbihan. 


Lorient,       { adjugé  à  33  f.  p.  %  à* 
'aochefort,  i     |^(isse,  fils  aine. 


laocliefort,  I  adjugé  à  26L  id.  à  M.  DesvmuMs. 


an^BMrtalioo,  à  M.  L»- 


}ÎSk0H,H"f**"«- "•*"•<* 


.  Eenonard. 


To^loBt  I  adjugé  à  4f.î4.iU.aeUvd. 


3*  cireonscnptùm.  —  Prix  de  bote. 


173Llestère« 
153        — 
137        — 
123        — 


Tains. 


lOS  f.  la  siéra. 
93        — 
7t        — 
W        — 


ÎCberiMNirg,  («djogi  à  34  f.  p.  %  d'angOMÉtalMMif  ft  IL 
Brest,         I     bonnd« 


VBrest, 


I  adjugé  ao  prix  de  base,  à  M.  Delangie  Fidèle* 


[Lorient,  |  adjugeai  f.  35  p.  %da  rabais,  à  lft.Delan|^FlUs. 


lô««  Lot. 

Charente-Inférieure, 

Vendée, 
Deux-Sèvres, 


aoebeM,  I  9tn^k  ^  lp.%d*i 


tion  à  M«  Méiéa. 


Nos  lecteurs  verront  par  ces  tableaux  que  les  prix  de  iMtse  fomeat 
trois  grandes  séries  dont  les  termes  extrêmes  sont  pour  la  prwùère 
classe  211  £r.,  192  fr.  et  173  fr.  1q  stère^  et  92  b.,  U  fr.  et  76  îs.  h 
stère  pour  la  7«  classe. 

Ces  différences  de  prix  sont  motivées  par  le  cours  dfs  bois  aux  liiNift 
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de  productions,  et  la  dififérence  des  frais  de  transport  et  flottage  vers  les 
ports  de  livi'aison. 

Les  résultats  de  cette  adjudication  sont  appréciés  différemment  par 
les  journaux  ;  quelques-uns  rappelant  que  jusqu'alors  il  était  d'usage 
de  demander  ime  augmentation  sur  les  prix  proposés  par  la  marine^ 
pensent  que  les  rabais  proviennent  d'erreurs  faites  par  les  soumission- 
naires :  nous  ne  pouvons  admettre  cette  supposition^  détruite  par  les 
faits  eux-mêmes,  comme  on  va  en  juger. 

Le  rabais  le  plus  considérable  est  sur  le  21«lot9  dont  l'adjudicataire 
a  offert  13  fr,  pour  cent  de  diminution  sur  les  prix  de  base.  Ce  sou- 
missionnaire agit  certainement  en  connaissance  de  cause^  car  il  est 
foumisseiu*  du  même  lot  riepuis  douze  ans.  li  n'a  pas  pu  commettre 
d'erreur,  il  connaît  mieux  que  personne  le  prix  des  bois,  les  frais  gé- 
néraux et  les  charges;  et  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'est  pas  trompé,  c'est 
que  trois  autres  fournisseurs  de  la  localité  avaient  également  soumis- 
sionné avec  rabais. 

La  concurrence  a  tout  fait.  Là  où  elle  était  sérieuse,  il  y  a  eu  offre 
de  diminution.  Des  augmentations  ont  été  demandées,  au  contraire, 
là  où  les  soumissioimaires  ne  croyaient  pas  avoir  de  concurrents  à 
craindre. 

Les  20*  et  22*  lots  sont  également  adjugés  à  d'anciens  fournisseurs 
bien  au  courant  des  prix  et  des  frais,  et  cependant  avec  rabais  de  4  fr.  50 
et  6  fr.  p.  O/o.  D'autres  fouraisseurs  concurrents  avaient  également 
soumissionné  avec  rabais,  ce  qui  n'a  pas  empêché  9  et  17  p.  O/o  d'aug- 
mentation sur  les  mêmes  lots  par  d'auties  soumissionnaires  aussi  bien 
renseignés,  mais  voulant  maintenir  l'ancien  usage  de  ne  rien  fournir 
sans  augmentation. 

Nous  persistons  à  croire  que  les  fournisseurs  les  plus  sérieux  sont 
ceux  qui  ont  soumissionné  avec  rabais;  on  voit,  par  les  tableaux  de 
relevé  général,  que  ceux-ci  ne  se  sont  occupés  que  des  lots  qu'ils  con- 
naissaient bien  :  ils  n'en  ont  pas  soumissionné  d'autres. 

IjC  même  tableau  indique  que  parmi  ceux  qui  ont  demandé  le  plus 
d'augmentation,  un  même  soumissionnaire  a  soumissionné  dix  lots, 
un  autre  sept  lots  dont  cinq  lui  sont  restés  avec  plus  de  onze  cent  mille 
francs  d'augmentation  ;  puis  un  troisième  a  soumissionné  cinq  lots 
différents  avec  des  augmentations  de  3  à  4  fr.  p.  O/q. 

Ne  pourrait-on  pas  supposer  que,  dans  ces  derniers  cas^  l'adjudica- 
tion était  une  loterie,  dont  on  prend  beaucoup  de  numéros  poura^oir 
plus  de  chances  de  renconti'er  le  bon? 
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ORGANISATION  DU  SERVICE  DE  LA  POLICE  DE8  PORTS, 

Sir  Im  rifiini  littikki  pour  rappffiiiMBMiail  «  Ms  4ft  Pim  (i). 


Sommai Rx.  —  Ce  qu'il  faut  entendre  -^w  ports  dans  le  bassin  d'approvisionnement  dt 
Paris. —  Attributions  et  responsabilité  des  garde^port,  —  Addition  à  désirer  à  kon 
lanetions.  —  Mesures  prescrites  pour  la  comptabilité  des  porta.  ^*  Mode  de 
nomination  des  garde-port,  -*  Participation  à  cette  nomination  aocoidée  ai|  ajadicft 
du  commerce  de  province.  —  Insouciance  déplorable  du  commerce  de  province  à  ce 
sujet.  —  Inspecteurs  des  ports.  — •  Attributions,  mode  de  nomination.-—  Mmpmimr 
prlneipal.  Attributions.  «^  Tarifii  des  droits  perçus  sur  les  poits. 

Un  décret  en  date  du  21  août  vient  de  régler^  d'une  manière  pré- 
cise, le  service  des  ports  sur  les  voies  navigables  ou  flottables  du  bas- 
sin de  la  Seine^  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  bois  de  toutes 
formes.  Nous  avons  depuis  longtemps  réclamé  cette  mesure  indispensa- 
blet  pour  la  régularité  de  cet  important  service. 

Une  espèce  d'incertitude  pesait  jusqu'ici  sur  la  8ituation..Les  attribu- 
lions,  les  devoirs^  les  droits  ne  paraissaient  pas  clairement  définis.  La 
position  des  garde-port^  incertaine  aux  yeux  d'une  partie  du  corn- 
nderce^  n'était  pas  digne  des  services  que  ces  agents  sont  appelés  à  ren- 
dre. liCur  rétribution  même  paraissait  contestable^  malgré  le  service 
rendu.  Le  commerce  de  province^  considérant^  sans  motif,  ces  garde- 
port  comme  agents  du  commerce  de  Paris,  tenait  ces  agents  en  défiance^ 
et  les  effets  de  leur  intervention^  si  utile  quoique  officieuse^  se  trou- 
vaient paralysés  dans  les  contestations  si  fréquentes  entre  acheteurs  et 
vendeurs. 

Le  décret  du  21  août  ne  laisse  plus  aucun  prétexte  aux  refus  de  con- 
fian.ce  et  d'intervention.  Les  garde-port  sont  des  fonctionnaires  pu- 
blics désignés  par  les  intéressés^  nommés  par  le  ministre,  assermentés, 
et  complètement  indépendants,  sous  le  contrôle  des  inspecteurs  de 
ports  et  sous  la  direction  générale  d'un  inspecteur  principal,  fonction- 
naire supérieur^  ne  relevant  que  de  l'administration,  qui  le  nomme 
directement,  et  fixe  son  traitement,  imputable  sur  les  fonds  du  trésor, 

Ce  décret  est  trop  important  pour  n'être  p^s  reproduit  en  entier  d^ 

(1  )  Toir,  sur  le  même  sujet,  les  articles  antérieurement  publiés  dans  les  AnnâUs  : 
\^  Ôrganisatioa  de  PapprovisionRemeR^  ^  Paris  em  hms  ei  charèam»  -«»  '^P^'HP 
historiffue,  —  I^fps/ation,  tom.  YI,  p.  505.  %°  Personnel  et  hièrûrehie  du  s^rmc^t 
tom.  VIF,  p.  36.  —  3**  Modifications  apportées  dans  h  service  de  fapprovisionmimemt 
de  Pans  depuis  t avènement  de  la  HépMiqua^  tom.  VII,  p.  339* 
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une  de  nos  livraisons;  nous  en  ferons  seulement  am'ourd'hui  ressortir 
les  dispositions  principales. 

L'article  l*»  désigne  exclusivement  sous  le  nom  de  ports,  dans  le  bas- 
sin de  la  Seine^  les  emplacements  qui  servent,  habituellement  ou  acci- 
dentellement, d'entrepôts  pour  les  bois,  et  les  lieux  où  s^effectuent  la 
construction  et  le  tirage  des  trains,  le  chargement  ou  le  déchargement 
des  bateaux. 

Pour  toute  autre  espèce  de  marchandises,  les  emplacements  où  se 
font  les  dépôts ,  embarquement  ou  débarquement,  ne  sont  réputés 
ports  et  soumis  à  la  surveillance  des  agents  des  ports  qu'après  enquête 
et  décision  de  l'administration  supérieure. 

Les  garde-port  assermentés  sont  chargés  de  la  police  des  ports, 
sous  les  ordres  de  l'inspecteur  et  sous  la  direction  des  ingénieurs  char- 
gés du  service  de  la  navigation.  Tout  ce  qui  concerne  les  opérations 
commerciales  reste  sous  la  direction  d'un  inspecteur  principal.  Aucune 
marchandise  ne  doit  être  déchargée  sur  les  ports  sans  que,  au  préalable^ 
il  en  ait  été  fait  déclaration  au  garde-port,  qui  désigne  le  lieu  où  elle 
doit  être  déposée. 

Ils  sont  chargés  de  veiller  sans  discontinuation  à  la  conservation  des 
marchandises  déposées,  et,  en  cas  d'urgence,  prennent  toutes  mesures 
de  conservation  et  de  sauvetage. 

Ils  doivent  constater  les  délits  et  contravention  commis  sur  les  ports. 
fis  peuvent  procéder,  au  besoin,  à  des  perquisitions. 

Mais  leur  responsabilité  grandit  avec  leurs  attributions.  Le  même 
article  les  rend  responsables  des  délits  commis,  et  passibles  des  amen- 
des et  indemnités  encourues  par  les  délinquants,  lorsqu'ils  n'ont  pas 
constaté  les  délits.  Ils  peuvent  également  être  déclaK^  responsables 
des  erreurs,  pertes  et  avaries  qui  seraient  le  résultat  de  leur  négli- 
gence. Le  décret  donne  sur  ce  point  au  commerce  toutes  les  garanties 
désirables. 

Une  aussi  grande  responsabilité  ne  pouvant  être  encourue  sans  une 
entière  liberté  d'action,  les  garde-port  ont  le  droit  de  contrôle  sur 
toute  manutention.  Les  ouvriers,  mariniers,  flotteurs  et  voituriers  doi- 
vent se  conformer  aux  ordres  donnés  par  les  garde-port  dans  l'intérêt 
du  service,  sous  peine  de  renvoi  des  ateliers. 

Des  discussions  se  sont  souvent  élevées  entre  les  vendeurs  et  les  ache- 
teurs, au  sujet  du  mesurage  des  bois.  Les  contestations  &  ce  sujet  sont 
on  des  grands  ennuis  du  commerce.  Le  décret  règle  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  choix  et  à  l'empilage  des  bois  à  brûler,  des  sciages,  merrains, 
lattes^  échalas;  les  charbons  sont  également  soumis  à  l'arbitrage  des 
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garde-porL  iK>ur  le  mesurage  et  la  constatation  de  qualité.  Les  char- 
pentes seules  restent  en  dehors  et  sujettes  à  ces  contestations  qu  il  im- 
porterait tant  d'éviter  pour  les  bons  rapports  entre  commerçants.  Nous 
regrettons  vivement  qu'une  disposition  spéciale  n'ait  pas  rendu  le 
garde-port  arbitre  né  de  toute  opération  de  mesurage  et  de  livraison 
qui  se  ferait  sur  son  terrain. 

Ce  rôle  d'arbitre,  si  honorable,  ne  saurait  être  un  surcroît  de  travail; 
le  garde-port  est  toujours  présent  aux  livraisons  de  charpentes  ;  l'usage 
est  qu'il  tienne  le  double-mètre  et  accuse  la  longueur  de  chaque  pièce; 
les  contractants  mesurent  eux-mêmes  les  dimensions  en  hauteur  et  lar- 
geur. Les  discussions  sont  nombreuses  sur  ce  point  :  un  défaut  de 
bois,  un  coup  de  hache  mal  donné,  sont  pour  l'acheteur  un  prétexte  à 
des  demandes  de  réduction  toujours  refusées  par  le  vendeur;  un  défaut 
naturel,  quelquefois  même  l'apparence  d'un  défaut,  donnent  lieu  aux 
mêmes  réclamations  et  aux  mêmes  refus,  à  d'interminables  discussions. 
Un  simple  coup  d'œil  suffit  au  garde-port  pour  reconnaître  la  justice  de 
la  réclamation  ou  du  refus.  Sa  décision,  prononcée  à  l'instant  même, 
épargnerait  beaucoup  de  temps  et  d'ennuis;  l'habitude  de  voir  les  cas 
et  de  les  résoudre  rendrait  cette  décision  presque  toujours  équitable, 
la  réduction  prononcée  serait  proportionnée  à  l'importance  du  défaut; 
tout  le  monde  y  gagnerait  au  moins  du  temps,  et,  sonune  toute,  il  pa- 
rait impossible  qu'il  y  ait  dans  ce  cas  perte  matérielle  pour  l'une  des 
parties  au  proût  de  l'autre  :  la  compensation  s'exercerait  presque  im« 
médiatement. 

I>e  plus  souvent,  il  arrive  qu'après  longue  discussion,  api^es  inter- 
ruption de  travail,  le  garde-port  est  prié  par  les  parties  de  décider  entre 
elles.  Cette  intervention  officieuse  est  toujours  gênante  pour  le  tiers, 
qui  craint  de  mécontenter  l'un  ou  l'autre  ;  la  décision  peut  se  ressentir 
de  cet  embarras.  11  n'en  serait  pas  de  même  si,  représentant  de  la  loi,  ai^- 
bitre  nommé  par  le  décret,  le  garde-port  avait  droit  de  clore  le  débat  et 
de  prononcer  en  son  âme  et  conscience^  Cette  position  plus  digue  et 
bien  tranchée  assurerait  l'équité  de  l'arrêt.  Le  raisonnement,  comme 
l'expérience,  nous  prouve  que  ce  moyen  serait  le  seul  moyen  raisonna- 
ble d'éviter  peut-être  les  discussions,  et  de  les  terminer  certainement  ; 
nous  regrettons  de  voir  cette  lacune  dans  un  décret  qui  règle  spéciale- 
ment la  matière. 

Les  pouvoirs  données  aux  garde-port  dans  tout  autre  cas  sont  tel- 
lement étendus,  que  nous  comprenons  d'autant  moins  la  réserve  gardée 
dans  ce  cas  spécial.  Le  garde-port  surveille  l'empilage  des  bois  à  brûler; 
il  fait  mettre  de  côte  les  bûches  défectueuses,  mal  conformées,  mal  ex- 


OmeANIflATlOIf  DB  LA  POLICS  DBS  PORTS.  517 

ploitées  ou  entachées  de  vices.  Les  marchands^  vendeurs  ou  acheteurs^ 
n'interviennent  pas  dans  ces  opérations.  Le  classement^  le  métrage  par 
espèces  et  par  échantillons  des  sciages^  merrains,  lattes,  et  généralement 
de  tous  les  bois  à  ouvrer^  sont  confiés  exclusivement  aux  garde-port. 
Ils  ont  même  le  droit  d'indiquer  et  faire  les  rebuts,  toujours  en  Fab- 
sence  des  propriétaires  de  la  marchandise.  L'usage  avait,  avant  le  dé- 
cret, confirmé,  sur  ce  point,  leurs  pouvoirs  presque  sans  limites,  et  per- 
soime  ne  se  plaint  de  la  manière  dont  ces  pouvoirs  sont  exercés.  Le 
conmierce  y  trouve  garantie,  et  la  confiance  est  si  grande  que  les  bois 
ainsi  classés  sont  achetés  souvent  sans  être  vus. 

Pourquoi  des  hommes  investis  d'une  telle  autorité  morale  ne  seraient- 
ils  pas  désignés,  par  la  loi,  comme  arbitres  dans  les  livraisons  de  la 
seule  espèce  de  bois  qu'ils  ne  soient  pas  chargés  de  classer  préalable- 
ment à  cette  livraison?  Cette  disposition  manque,  selon  nous,  au  décret  : 
espérons  qu'on  y  reviendra  par  une  disposition  spéciale. 

Le  titre  III  du  décret  règle  la  comptabilité  des  ports.  Toutes  les  mesures 
paraissent  prises  pour  que  cette  comptabilité  ofire  au  commerce  les  ga- 
ranties auxquelles  il  a  droit,  et  les  renseignements  qui* lui  seraient  né- 
cessaires. Les  garde-port  devront  avoir  : 

1*  un  registre  à  souche  d'où  seront  détachés  les  billets  de  port  ; 

2^  uin  carnet  de  poche  poiu:  les  notes  à  prendre  sur  le  terrain  ; 

3o  un  livre-journal,  sur  lequel  toute  opération  doit  être  inscrite  ; 

4®  un  grand-livre  ouvrant,  par  entrée  et  sortie ,  un  compte  à  chaque 
marchand  dépositaire; 

5*  et  enfin  un  registre  spécial  mentionnant  les  travaux  exécutés  d'of- 
fice au  compte  de  chaque  marchand. 

Des  états  indiquant  les  quantités  de  marchandises  déposées,  et  la 
superficîedes  terrains  occupés,  seront  remis  aux  marchands  propriétaires 
des  bois. 

Des  billets  de  port  seront  délivrés  aux  voituriers  pour  constater  la 
nature,  la  provenance  et  les  quantités  de  marchandises  amenées  par  eux. 

Des  lettres  de  voiture  seront  délivrées  aux  bateliers  ou  flotteurs  avec 
des  inventaires  détaillés  des  bois  à  ouvrer. 

Des  états  sommaires  des  arrivages  et  enlèvements  seront  fournis  à 
rinspecteur  des  ports  au  commencement  de  chaque  mois,  et  à  la  fin 
de  chaque  année  un  inventaire  des  marchandises  restant  sur  les  ports 
sera  remis  au  même  inspecteur. 

Nous  avons  dit  que  les  garde-port  étaient  nommés  et  commissionnés 
par  le  ministre  ;  ils  seront  choisis  sur  une  liste  double  de  candidats  pré- 
sentés de  concert  par  les  syndicats  réunis  du  commerce  de  Paris  et  par 
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les  syndicats  du  commerce  des  départements ,  intéressés  aux  nomina- 
tions à  faire. 

Nous  voudrions  pouvoir  faire  remarquer  au  commerce  de  province 
toute  l'importance  de  cette  disposition.  Malheureusement  le  commerce 
de  province  n'est  pas  constitué  en  syndicat;  chacun  agit  pour  son  compte 
particulier,  sans  s'occuper  aucunement  de  ce  qui,  étant  de  Tintérêt  général 
du  commerce,  touche  par  cela  même  à  l'intérêt  de  chacun.  Nous  avons 
fait  de  vains  efforts  pour  provoquer  sur  chaque  rivière  la  nomination 
d'un  syndicat  local  qui  déléguerait  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  au 
syndicat  général  du  commerce  de  province  à  Paris.  Nous  n'avons  pas  en- 
core pu  faire  comprendre  aux  intéressés  que  rester  ainsi  dans  l'isole- 
ment, c'était  abdiquer  la  part  d'influence  à  laquelle  ils  ont  droit  et  qu'il 
est  de  leur  intérêt  de  conserver. 

Un  des  actes  les  plus  importants  d'un  syndicat  serait  la  présentation 
des  candidats  aux  fonctions  de  garde-port;  sur  quelle  rivière,  dans 
quel  département,  le  commerce  de  province  sera-t-il  en  mesure  de  con- 
courir à  ces  présentations  ?  Nous  craignons  bien  que  ce  ne  soit  nulle  part; 
et  s'il  arrivait  que  des  marchands  de  bois,  exploitant  en  province,  se  plai- 
gnissent de  l'influence  trop  grande  exercée  sur  les  ports  par  le  commerce 
de  Paiûs,  nous  ne  pourrions  que  leur  répondre  qu'ils  avaient  les  mêmes 
droits,  et  que  s'il  ne  leur  a  pas  convenu  d'exercer  ces  droits,  ils  doivent 
subir  les  conséquences  de  cette  inconcevable  apathie. 

Le  décret  a  fait  tout  ce  qui  était  possible  pour  sauvegarder  les  intérêts 
qui  s'oublient  eux-mêmes.  A  défaut  de  syndicats  constitués,  le  commerce 
des  départements  sera  représenté  par  les  tribunaux  de  commerce  de 
Compiègne,  Château-Thierry,  Montereau,  Troyes,  Montargiset  Joigny; 
mais  sera-t-il  possible  à  ces  tribunaux,  composé.s  d'éléments  pour  la 
plupart  étrangers  au  commerce  des  bois,  de  s'entendre  avec  les  syndicats 
de  Paris,  pour  la  présentation  de  candidats  à  des  fonctions  spéciales 
qui  exigent  des  connaissances  et  une  aptitude  spéciales?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Les  choix  seront  donc  faits  en  réalité  par  le  conmierce 
de  Paris,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  commerce  de  province  d*intervenir 
utilement;  et  pour  cela  il  faudra  préalablement  se  réunir,  se  concerter, 
se  former  en  syndicats ,  avoir  enfin  une  représentation  :  seul  moyen 
de  faire  prévaloir  ou  tout  au  moins  de  soutenir  ses  intérêts. 

Le  titre  5  du  décret  traite  des  dispositions  particulières  aux  inspecteun 
des  ports. 

Il  faudra  pour  parvenir  à  ce  grade  être  âgé  de  25  ans  et  avoir  exercé 
les  fonctions  de  garde-port  pendant  trois  ans  au  moms*  Les  inspecteurs, 
également  nommés  et  commissionnés  par  le  ministre,  seront  choisis  sur 
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de  concert  par  les  tyndicats  réuni» 
'  miéressé. 

nportante  que  celle  du  garde-port, 
immerce  de  province,  tant  qu'il  ne 
iction  de  l'inspecteur  étant  beau- 
fonctions  supérieures  qu'il  exerce, 
us  sa  surveillance ,  n'est-il  pas  du 
rchands  de  bois  de  telle  ou  telle 
n  par  la  présentation  du  candidat 
■-  et  plus  d'ordre  les  fondions  pré- 

iSer  des  procès-verbaux,  constater 
jui  de  droit;  ila  peuvent,  concur- 
ûsis  pour  arbitres,  lorsqu'il  s'élève 

préférable  que  celte  faculté  fût  un 
tns  de  garde-port  :  il  importe  sur- 
it levées  à  l'instant  même  où  elles 
3  présents  aux  opérations,  peuvent 
les  discussions  qui  irritent,  et  d'un 
i  cas,  il  y  ait  appel  aux  inspecteurs, 
tre  rare,  pour  lui  conserver  l'auto* 
Ire  l'expédition  des  albires  plus 

tout  le  système ,  reçoit  toutes  les 
gents  sous  ses  ordres;  il  intervient 
propos  du  service ,  centralise  les 
rt  et  inspecteurs,  et  transmet  ces 
Miu)  auM.  ic^icacuuiiiD  uu  wiumeTce ,  avec  telles  notes  et  obser- 
•3  qu'il  juge  convenable. 

nouveau  tarit  dressé  pour  la  perception  des  droits  dus  aux  garde- 

i:t  inspecteurs,  est  une  juste  rémunératiou  du  service  de  surveil- 

n  et  de  comptabilité  dont  ces  fonctionnaires  sont  chargés  dans  l'in- 

l  du  commerce.  Ces  rétributions,  qui  appartiennent  pour  les  quatre 

iquièmes  aux  garde-port  et  un  cinquième  aux  inspecteurs,  diffèrent 

^èrement  du  tarif  arrêté  par  le  ministre  des  travaux   publics ,  le 

i"aoùt  1849;  la  plus  grande  différence  se  remarque  sur  les  fagots, 

^otretB,  falûurdes  et  bourrées.  Réunies  dans  l'ancien  tarif,  et  payant  un 

droit  de  6i  centimes  par  mille ,  ces  marchandises  sont  maintenant  divi- 

bées  en  trois  classes  payant  Ofr., 50 cent.,  0 Cr.,94  cent  et  1  fr.,  50 cent. 
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aussi  par  mille.  Cette  différence  de  tarif,  justifiée  par  la  valeur  différante 
des  objets  soumis  aux  droits,  frappera  sans  augmentation  sensible  les 
fagots  et  falourdes;  au  profit  des  margotins  et  bourrées. 

Une  augmentation  de  10  cent.^  à  l'arrivage  et  à  Tenlèvement  pour 
cent  hectolitres  de  charbon^  et  cent  décistères  de  charpente,  sera  fort 
insignifiante  pour  chaque  dépositaire,  et  ne  laissera  pas  que  de  fournir, 
par  la  masse,  une  augmentation  de  salaires,  bien  motivée  pour  les  agents, 
par  le  surcroit  de  travail  dont  ils  seront  chargés  :  il  est  trop  juste  de 
faire  une  position  convenable  à  ces  agents,  afin  de  pouvoir  les  choisir 
capables  de  rendre  les  services  qu'on  attend  de  l'institution. 

Ces  rétributions  sont  exigibles  à  l'arrivage ,  aussitôt  la  mise  en  état, 
et  à  Tenlèvement  au  départ  des  marchandises;  en  cas  de  refus  de  paie- 
ment, le  garde-port  dressera  procès-verbal,  auquel  il  sera  donné  telle 
suite  que  de  raison.  delbet. 
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ESQUISSE  DE  L'HISTOmE  DE  LA  FABRICATION  DE  LA  FONTS  ET  DU  FER. 


SoHMAiBE.  ~  Fabrication  da  fer  du  temps  des  Romains.  —  Traitoment  direct  ém 
minerais  pour  fer  dans  le  moyen  ftge.  —  Traitement  indirect  par  la  convenûon 
préalable  des  minerais  en  fonte.  —  Rapport  entre  les  usines  et  les  forêts.  —  Pro- 
tection accordéfl  par  le  Gouvernement  aux  usines  à  fer.  —  Influence  aereée  par 
les  fonderies  de  canons  et  de  munitions  de  guerre.  —  Introduction  de  nouveUes 
branches  de  l'indostrle  métallurgique.  —  Progrès  dus  à  TAngleterre.  —  Progrès 
modernes  en  général. 

La  fabrication  du  fer  en  France  remonte  aux  époques  les  plus  re- 
culées de  rhistoire  du  pays.  Les  Commentaires  de  Jules  César  et  la 
Géographie  de  Strabon  font  mention  de  cette  fabrication  dans  le  centre 
et  le  sud-ouest  de  la  France.  On  ne  possède,  il  est  vrai,  aucune  des- 
cription des  procédés  suivis  alors  ;  mais  il  est  certain  qu'en  fabricant  le 
fer  forgé,  sans  convertir  préalablement  le  minerai  en  fonte,  les  pro- 
cédés qu'on  employait  à  ces  époques  devaient  se  rapprocher  beaucoup 
de  ceux  qui  sont  encore  en  usage  aujourd'hui  chez  quelques  peupla- 
des de  l'Afrique  et  de  l'Orient. 

Dans  le  moyen  âge,  les  méthodes  directes  de  la  fabrication  du  fer 
paraissent  avoir  été  encore  plus  répandues  qu'elles  ne  le  sont  aujour- 
d'hui. On  a  trouvé  dans  le  Nord-Est  de  la  France  des  ruines  de  forges 
qui  ressemblent  beaucoup  aux  forges  catalanes  actuelles.  Ailleurs  on  a 
rencontré  des  fondations  et  des  ruines  qui  appartenaient  à  des  stuckofen, 
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fourneaux  maintenant  inconnus  en  France^  mais  conservés  encore  en 
(i*autre8  pays  poiur  la  fabrication  directe  du  fer.  Dans  le  midi  de  laFrance, 
on  a  eu  Toccasion^  il  n'y  a  que  quelques  années,  en  creusant  la  fonda- 
tion d^une  vaste  forge^  de  comparer  le  matériel  simple  dont  on  se  ser- 
vait autrefois  avec  celui  qu*on  emploie  maintenant.  Quelques  ouver-  ' 
tures  de  1  mèti'e  de  profondeur  et  de  30  centimètres  de  diamèti'e, 
contenant  encore  des  restes  de  scories  et  portant  toutes  les  traces  du 
feu,  avaient  évidemment  rempli  en  miniature  le  même  but  qu'on  se 
proposait  d'atteindre  au  moyen  de  constructions  colossales. 

Cependant,  bien  que  la  méthode  directe  fût  plus  généralement  usi- 
tée, la  fonte  de  fer  était  connue  en  France  pendant  le  moyen  âge,  tant 
pour  le  moulage  que  pour  l'affinage. 

Il  parait  même  que  cette  méthode,  point  de  départ  de  toute  la  mé- 
tallurgie moderne,  a  été  inventée  en  France  :  elle  y  existait  au  moins 
aux  xiii*  et  xiv«  siècles  :  un  grand  nombre  de  documents  en  font  foi. 

On  obtenait  la  fonte  dans  des  fourneaux  constmits  d'une  manière 
analogue  aux  hauts  fourneaux  actuels,  mais  cpii  n'avaient,  à  juger  d'a- 
près les  fondations  retrouvées  depuis,  qu'une  faible  hauteur.  Leur 
soufflerie  était  très-imparfaite,  et  ils  ne  faisaient  que  des  campagnes  de 
3  à  6  mois.  La  fonte  était  convertie  en  fer  au  moven  de  feux  d'affinerie. 
En  Franche-Comté,  la  méthode  actuelle  d'affiner  et  de  réchauffer  dans 
le  même  foyer  (voir  Annales  du  25  juin)  parait  exister  depuis  très- 
longtemps.  En  Champagne,  on  avait  des  feux  particulière  pour  Vune 
et  l'autre  des  deux  opérations,  et  ce  n'est  qu'au  xvn*  siècle  que  la  vé- 
ritable méthode  comtoise  s'y  est  établie.  Depuis  cette  époque,  les  forges 
avaient  dans  leurs  traits  généraux  le  même  caractère  que  beaucoup 
d'usines  actuelles  établies  sur  des  cours  d'eau  et  travaillant  au  charbon 
de  bois. 

Les  usines  à  fer  se  trouvaient  pour  la  plupart,  pendant  le  moyen  âge, 
en  la  possession  des  seigneurs  et  des  couvents.  Les  uns  et  les  autres 
les  donnaient  en  fermage  et  accordaient  en  même  temps  le  droit  de 
prendre  la  quantité  de  bois  nécessaire  dans  les  forêts  qui  leur  appar- 
tenaient. De  là  des  sujets  perpétuels  de  luttes  et  de  vengeances  entre  les 
fermiers  maîtres  de  forges  et  les  habitants  du  pays;  la  consommation 
de  bois  par  les  fourneaux  gênant  ou  menaçant  les  droits  d'usage  exer- 
cés dans  ces  mêmes  forêts.  Il  est  vrai  que  la  production  ainsi  que  la 
consommation  étaient  loin  d'avoir  aloi*s  le  degré  d'importance  qu'elles 
ont  aujourd'hui.  Mais  comme  les  usines  étaient  mal  montées  en 
souffleries,  peu  garanties  contre  les  pertes  de  chaleur  et  qu'elles 
opéraient  sur  de  faibles  quantités,  elles  donnaient  lieu  à  d'immenses 
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déchets^  et  consommaient  trois  fois  plus  de  combustibles  qu'on  n'en 
emploierait  de  nos  jovr9  pour  produire  une  quantité  de  fer  égale  (1). 
Dans  ces  conditions^  rétablissement  des  usines  à  fer  tendait,  oomm^ 
on  Ta  dit,  à  contrarier  les  droits  d'usage,  ou,  tout  au  moins,  à  faire  ren- 
chérir le  bois  dans  ces  localités.  Elles  étaient  donc  généralement  vues 
de  mauvais  œil,  et,  dans  les  temps  de  trouble  et  de  guerre,  elles  deve- 
naient souvent  l'objet  des  vengeances  populaires.  11  est  vrai  de  dire  que 
leur  reconstruction  n'était  pas  chose  bien  difficile;  leur  matériel  était 
d'une  telle  simplicité,  qu'on  voyait  souvent  un  moulin  à  blé  se  trans- 
former en  forge,  et  peu  de  temps  après,  par  suite  de  la  rareté  ou  de 
la  cherté  du  minerai,  redevenir  moulin  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  ciiv 
constance  favorable  à  la  fabrication  du  fer  provoquât  le  rétablissement 
de  la  forge.  Cest  ce  qui  est  constaté  par  une  foule  de  documents. 

Si  les  populations  étaient  opposées  à  rétablissement  des  usines  à 
fer,  le  gouvernement,  par  contre,  se  montrait  disposé  à  les  favoriser. 
Une  loi  de  1413  exempta  de  toute  taille  et  corvée  les  exploitante  et 
leurs  ouvriers  à  une  époque  où  ces  taxes  pesaient  lourdement  sur  le 
peuple.  Une  telle  exemption  ne  pouvait  manquer  d'attirer  les  ouvriers 
vers  rindustrie  du  fer^  et  un  grand  nombre  d'usines^  s  établirent  sous 
rinfluence  de  cet  édit.  L'édit  fut  révoqué,  il  est  vrai,  en  1601  ;  mais 
comme  on  ne  renonçait  pas  facilement  alors  à  la  tradition  et  aux  prir 
viléges  acquis,  Texen^ption  des  taxes  se  maintint  encore  longtemps  de 
fait  dans  la  plupart  des  usines. 

Il  y  a  une  branche  de  l'industrie  du  fer  qui  ne  joue  maintenant  qu'un 
rôle  secondaire,  mais  qui  avait  dans  les  deux  derniers  siècles  une  im- 
portance considérable.  Nous  voulons  parler  de  la  fabrication  des  canons 
et  des  munitions  de  guerre.  Cette  industrie  a  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  la  métallurgie  de  fer,  non-seulement  par  les  grandes  con^ 
sommations  de  fonte  auxquelles  elle  donnait  lieu ,  maïs  principale- 
ment par  les  soins  dont  elle  était  Tobjet  de  la  part  du  Gouvernement. 
On  se  serait  résigné  à  tirer  des  objets  de  poterie  de  la  Suède  et  de  rAn- 
gleterre;  mais  on  tenait  à  fabriquer  dans  le  pays  même  les  appareils 
de  guerre.  C'est  en  vue  de  ce  but  que  dans  le  xvn*  siècle  on  engagea 
à  s'établir  en  France  un  industriel  distingué  de  la  Suède ,  pays  déjà 
très-avancé  à  cette  époque  dans  la  métallurgie  de  fer,  et  qui  a  agi  par 
d'autres  faits  sur  le  développement  de  la  métallurgie  en  France.  Le 
pays  entier  profita  peu  à  peu  des  nouvelles  méthodes  introduites  psr 

(t)  Ceci  résulte  de  la  différence  que  Ton  constate  eplre  les  usines  mcideraesel 
eertaines  usines  qui,  restées  en  dehors  de  tout  progrès  dans  certains  pays  de  l'Europe, 
lÎMiclîoiiiieiit  encore  aujourd'hui  oomme  fonckîopnaiwK  jadis  ralles  dont  bous 
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l^tiatiire  du  tiduvernêment.  Les  grandes  usines  qui  s'établissaient 
peur  scm  service  et  sous  sa  protection  étaient  toujours  les  premières  à 
entreprendre  des  essais^  à  employer  de  nouveaux  mélanges ,  à  prolon- 
ger la  durée  des  campagnes.  C'est  ainsi  sans  doute  que  furent  introduits 
«n  Fvance  les  soufflets  pyramidaux  en  bois  avec  le  perfectionnement 
qu'y  apporta  FAllemagne  au  xviii*  siècle.  On  construisit  (  en  1730)  la 
première  usine  pour  deuxième  fusion  de  la  fonte,  et  cette  usine  fut  en- 
core une  fonderie  de  canons  ;  puis,  lorsque  sur  la  fin  de  ce  siècle  tcmtes 
les  industries  étaient  en  souffrance,  c'était  encore  la  fabrication  des  ca- 
nons et  des  munitions  de  guen*e  qui  maintenait  à  elle  seule  l'art  mé- 
tallurgique dans  notre  pays.  Pratiquée  alors  presque  exclusivement 
par  le  Gouvernement,  cette  industrie  devenait  le  sujet  d'études  appro- 
fondies, non-seulement  de  la  part  d'un  homme  distingué  comme 
Monge,  mais  encore  de  tout  maître  de  forge  qui  se  trouvait  natu- 
rellement porté  à  essayer  les  combinaisons  les  plus  propres  à  utiliser 
son  usine  pour  la  seule  production  qui  fût  alors  avantageuse.  De  ce 
que  les  canons  et  les  boulets  ont  fait  beaucoup  de  mal  dans  le  monde, 
il  ne  faut  pas  que  cela  nous  empêche  de  leur  rendre  la  justice  qui  leur 
Mt  due  et  de  mentionner  le  peu  de  bien  qu'il  y  a  à  en  dire. 

Ce  n'était  pas  du  reste  les  fonderies  de  canons  seules  qui  jouissaient 
de  la  protection  du  Gouvernement  :  nous  avons  déjà  vu  que  dans  les 
XT*  et  xvi*  siècles  toutes  les  usines  à  fer  étaient  exemptes  de  taxes. 
Des  privilèges  analogues  sont  accordés  plus  tard  à  des  usines  spéciales, 
el  c'est  ainsi  que  dans  le  cours  du  xvin*  siècle  la  France  voit  naître  et 
pvQspérer,  gràoe  à  la  protection  du  Gouvernement,  des  industries  pour 
leiqueUes  elle  avait  été  auparavant  tributaire  de  l'étranger.  On  peut 
«lentionoer  entre  autres  la  fabrication  du  fer-blanc  introduite  de  l' Alle- 
magne en  1720,  et  celle  du  fil  de  fer  en  1732.  Il  ne  parait  pas  cepen- 
dant qu'avant  la  Hévolutioo  française,  il  soit  entré  dans  le  système  du 
Gouvernement  (f  exploiter  d'une  manière  permanente  les  branches  de 
l'industrie  du  fer  pour  son  propre  compte,  comme  ont  fait  d'autres 
gouvernements  européens,  soit  en  vue  de  réaliser  des  bénéfices,  soit 
dabs  Fintention  de  créer  des  usines  modèles,  et  comme  a  fait  le  Gou- 
Komement  fr^ceis  lui-mtoie  pour  d'autres  industries. 

L'introduction  de  U  deuxième  fusion  de  la  fonte  (en  1730)  dont  on  a 
parlé  ci-dessus  fait  encore  époque  sous  un  autre  rapport  dans  l'histoire 
de  la  métallurgie  du  fer  en  France.  C'est  la  première  fois  que  la  métal* 
hvgie  de  l'Angleterre  a  exercé  cbes  nous  son  influence,  et,  à  partir  de  ce 
moment,  elle  n'a  plus  cessé  d'agir  sur  la  France  comme  sur  le  monde 
entier. 

avait  §u  jusqu'aign  h  privilège  d'açbet^r  w  Fmm  la 
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vieille  foute  pour  la  i-efondre  :  eu  amenant  en  France  les  ouvriers  anglais, 
l'usine  de  Mont  d'Anzin  (près  Valenciennes)  se  mit  à  même  d'utiliser 
dans  le  pays  même  cette  riche  ressource.  11  est  probable  qu'on  se  servit 
de  creusets  pom*  opérer  cette  seconde  fusion  à  l'imitation  de  la  fusion 
du  cuivre^  et  cette  méthode  a  été  maintenue  tant  que  le  combustible 
végétal  a  été  seul  employé,  à  quelques  excitions  près,  dans  la  métal- 
lurgie du  fer.  Plus  tard  (vers  la  fin  du  xviii®  siècle),  avec  Tintroduction 
du  combustible  minéral ,  la  France  a  successivement  adopté  de  l'An- 
gleterre,  pour  la  même  opération^  le  four  à  réverbère  chauffé  à  la 
houille  et  le  cubilot  cliauffé  au  coke  ;  appareils  qui  servent  encore 
maintenant  pour  la  deuxième  fusion  de  la  fonte. 

Ces  dernières  innovations  ne  sont  du  reste  que  des  épisodes  dans  la 
série  des  grands  changements  qu'a  amenés  dans  la  métallurgie  de  fer,le 
développement  de  cette  industrie  en  Angleterre  depuis  qu'on  y  a  a{^isà 
employer  le  combustible  minéral,  d'abord  à  la  fabrication  de  la  fonte,  et 
ensuite  à  la  fabrication  du  fer.  l^es  progrès  réalisés  depuis  lors  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  tiennent  à  la  mécanique ,  les  autres  à  la  partie 
métallurgique  proprement  dite.  Les  soufflets  primitifs  eu  cuir,  rem- 
placés au  xvnr  siècle  par  les  soufflets  pyramidaux  en  bois,  puis,  dans 
le  courant  et  vers  la  fin  de  ce  siècle,  par  la  caisse  en  bois  àsection  carrée, 
ont  fait  place  aux  puissantes  machines  soufflantes,  fournissant,  avec  une 
dépense  de  force  relativement  peu  considérable,  la  haute  pression  et  U 
grande  quantité  de  vent  qu'exigent  les  appareils  énormes  dans  les- 
quels la  métallurgie  contemporaine  élabore  la  fonte.  Une  batterie  de  100 
soufflets  de  cuir,  mis  en  mouvement  par  une  série  de  roues  hydrauli- 
ques, au  moyen  de  200  à  300  chevaux  de  force,  ne  suffirait  pas  pour 
alimenter  un  de  ces  hauts  fourneaux,  qui  donne  par  semaine  autant  de 
fonte,  qu'on  pouvait  en  obtenir  autrefois  en  un  an,  dans  les  circons- 
tances les  plus  favorables.  I^  martelage,  opération  coûteuse^  exigeant 
une  grande  adresse  de  la  part  de  l'ouvrier,  a  été  remplacé  par  le  lami- 
nage, qui  substitue  à  l'œil  exercé  de  l'ouvrier,  le  calibre  tel  que  la  ma* 
chine  le  fabrique  sur  le  tour. 

La  machine  à  vapeur  «nfin,  qui  a  rendu  tout  cet  ensemble  de  méca- 
nismes indépendants  des  chutes  d'eau  et  de  leurs  vicissitudes,  a  permis 
de  concentrer  une  force  productive  immense  au  même  endroit,  ateliers 
pleins  de  feu,  de  bruit  et  de  mouvement,  dans  lesquels  un  chemin  de 
fer  vient  donner  à  l'autre,  comme  de  main  en  main^  les  minerais  et  le 
combustible,  pour  qu'il  passe  de  foui*  en  four,  et  sorte  enfin  en  objets  de 
mille  formes  diverses,  qui  iront  labourer  la  terre,  construire  la  maison, 
orner  le  palais. 

Quant  à  ce  qui  constitue  les  progrès  de  la  métallurgie  proprement 
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dite^  8*il8  ne  sont  pas  dus  tout  aussi  complètement  aux  Anglais^  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler,  il  leur  en  revient  cependant  une  bonne 
part.  On  a  vaincu  en  Angleterre  la  difficulté  inhérente  à  la  substitution 
du  combustible  minéral  au  combustible  végétal^  et  le  continent  est 
resté  en  arrière^  sous  ce  rapport,  de  plus  d*un  deminsiècle  ;  on  doit  h. 
PÉcosse,  remploi  de  l'air  chaud  dans  les  hauts  fourneaux  :  mais  la 
France  et  TAllemagne  peuvent  ici  réclamer  leiu*  part  :  ces  deux  pays 
sont  venus  éclairer,  avec  la  lumière  de  l'observation  et  de  l'analyse,  les 
secrets  qui  s'élaboraient  dans  ces  foyers  mystérieux^  et  mille  progrès  de 
détail  sont  résultés  de  ces  études  persévérantes.  Dans  les  derniers 
temps  surtout^  ces  deux  pays,  rivalisant  d'ardeur  et  d'intelligence,  se 
sont  placés  à  la  tète  de  toutes  les  nations,  pour  tirer  parti  de  cette  im- 
mense quantité  de  chaleur,  que  les  Anglais  laissent  encore  s'échapper 
sans  Tutiliser*  Cest  ainsi  que  tantôt  une  nation,  tantôt  l'autre  devance 
ses  rivales,  dans  la  carrière  des  améliorations  et  des  découvertes,  et 
que  le  progrès  général  résulte  de  cet  ensemble  universel  de  luttes  et 
d'efforts. 


♦•* 


BKVDR  DU  GOIIERCE  DES  BOIS. 

Les  adjudications  des  coupes  de  bois  vont  se  terminer  ;  nous  en  fe- 
rons l'inventaire  dans  un  prochain  numéro,  en  comparant  les  résultats 
obtenus  dans  chaque  conservation. 

En  attendant  ce  recensement  général,  nous  dirons,  pour  la  gouverne 
des  intéressés,  que  presque  partout  les  prix  ont  dépassé,  dans  une  pro- 
portion d'un  dixième,  les  prix  obtenus  en  1851,  et,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  significatif  encore ,  les  quantités  vendues  sont  partout  beaucoup 
jdos  c<Misidérable0.  Il  n'est  presque  pas  resté  de  coupes  inv^odues  de 
l'exercice  courant^  et  tout  ce  qui  restait  des  derniers  exercices  a  été  placé 
avec  &Yevr» 

Cependant^  de  tous  les  produits  forestiers,  les  bois  de  service  seuls 
se  Tendent  en  hausse  ;  les  charbons  sont  stationnaires,  et  les  bois  à  brû- 
ler ont  subi  une  diminution  sensible  sur  les  cours  de  1851. 

La  maison  d'Orléans  vend  ses  coupes  ordinaires  et  extraordinaires  ; 
voiei  les  résultats  de  l'adjudication  d'Arc  en  Barrois,  du  14  octobre  : 

Sur  97  articles  mis  en  vente,  31  articles  de  coupes  ordinaires  ont 
été  adjugés  après  deux  ou  trois  lectures  de  l'affiche.  La  solive  de  chêne, 
estimée  au  cinquième  déduit,  a  été  vendue  3  fr.  pour  les'  petits  arbres 
et  4  à  5  fr.  pour  les  pièc^  de  débit  en  merrain  ou  sciages* 

Ge  dernier  article^  fort  en  faveur,  a  fait  presque  seul  monter  les  en- 
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chères  ;  les  merrains,  délaissés  à  cause  de  l'état  précaire  des  vignobles, 
n'ont  aucun  cours  actuel  ;  mais  les  sciages^  demandés  par  toutes  les 
maisons  de  Paris^  s'enlèvent  à  des  prix  avantageux.  Des  commissîoii- 
naires  présents  à  l'adjudication  d'Arc  cherchaient  à  acheter  par  avance. 
Nous  avons  entendu  parler  de  110  à  115  fr.  pour  Tentrevoux,  et  160 
à  165  fr.  pour  Téchantillon. 

Ces  prix  élevés  >  ces  demandes  pressantes,  paraissaient  devoir  faire 
prendre  tous  les  lots  de  l'extraordinaire  composés  d'arbres  de  choix.  Le 
commerce^  en  effets  se  montrait  fort  désireux  d'acheter;  mais,  soit  er- 
reur de  l'Administration  dans  ses  évaluations  de  quantités^  soit  élé- 
vation excessive  du  prix  de  la  matière^  aucun  lot  n'a  pu  être  vendu. 
Vainement  a-t-on  essayé  de  tous  les  moyens^  du  rabais,  des  enchères, 
des  offres  amiables  :  il  a  été  impossible  de  s'entendre  ;  tout  a  été  retiré 
et  remis  en  vente  le  lendemain  sans  autre  résultat. 

Les  estimateurs  les  plus  experts  assuraient  que  les  solives  étaient 
estimées  7  à  8  fr.,  prix  impossible  à  atteindre  malgré  la  qualité. 

A  la  même  vente,  le  stère  de  bois  à  carboniser  s'est  vendu  4  fr.  à 
4  fr.  50,  et  le  stère  de  quartiers,  8  et  9  fr.  C'est,  par  le  temps  qui  court, 
un  résultat  inespéré. 

A  Saint-Dizier,  à  Bar-le-Duc,  sur  tous  les  ports  du  canal,  les  farel- 
leurs  travaillent  avec  la  plus  grande  activité;  tous  les  sciages  sont  ven- 
dus  et  mis  immédiatemeat  à  l'eau,  il  n'en  restera  pas  au  printemps  si 
la  saison  permet  de  flotter  longtemps  encore. 

Les  aliénations  des  bois  de  l'État  sont  indiquées  pour  le  courant  de 
novembre;nous  serons  en  mesure  de  prévenir  nos  abonnés  à  ce  s^jet• 


TABLEAU  tnensuel  de  Centrée  des  bois  et  des  combustibles  à  Paris. 
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Natart 
d'anités. 

Droit  d'ocU. 

dé«IlM 

compnCa 

maàmntk 

"^"^^ 

(iMnntifU). 

AoOt  1851. 

AoôtIflM. 

Bois  à  brûler,  dur 

Stère. 

fr.    t.  m. 

2  98,S 

74,014 

60,021 

â9            blanc.  .     , 

.^ 

2  10,6 

21,786 

19,007 

Menuise  et  fagots  .     .     , 

.. 

1    12,8 

7,635 

9,738 

Charbon  de  bois      .     . 

hectolitre. 

0  66,4 

237,967 

231,828 

Poussier  de  charbon    «     . 

— 

0  27,6 

18,339 

16,933 

Charbon  de  terre  .     .     . 

— 

0  33,6 

325,338 

294,364 

Charpente ,  bois  dur    •     , 

stère. 

11   28 

3,542 

2,229 

Sdage.            —          .     . 

100  m.  cour. 

Il   28 

337,624 

261,988 

Charpente,  bois  blanc. 

stère.       1 

9  02,4 

1,197 

645 

Sciage                —       .     . 

100  m.  cour. 

9  02,4 

982,145 

717,71» 

Lattes                —       .     . 

res  100  bottes 

11  28 

10,378 

11,160 

Bois  de  dèchîrage,    en  chêne. 

met  carré,  i 

0  20,4 

528 

1,483 

—               en  sa 

pin. 

» 

— 

0  10,8 

4,928 

3,633 
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BDLLEfnN  COIURCUL  DES  METAUX. 


SjURT-Dum»  14  octobre  (1). 

Mmtm  d'afBimge  :  Un  marché  vient  d'être  traité  par  1,000  kil.  à    135  00 

un  autre  est  sur  le  point  de  se  conclure;  on  demanae       »  130  00 

Cest  à  peu  près  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  plus  de  trois  semaines. 
Vers  A  iftMiBaciits  : 

Fers  à  double  T,  pour  planchers,'combles,  ponts,  de  100, 120, 140 
et  160  millimètres  de  largeur  h^  classe).  par  100  kil.      39  00 

Fers  à  double  T,  de  180  à  220  millim.  (2«  classe).  »  Si  00 

Feis  à  triple  T,  de  260  millim.  (Z""  classe).  »  U  00 

IVoTA  :  Au-dessus  de  9  mètres  de  longueur  en  1**"  classe,  de  8  mètres  en 

S«  classe,  et  de  7  mètres  en  3«  classe,  les  fers  à  double  et  triple  T  se  paient 

2  francs  de  plus  par  100  kil. 

Fers  en  croix,  de  60  et  de  80  millim.^  ^ur  tirants,  supports,  etc.      30  00 

Fers  à  main  courante,  de  50  sur  50  millim.,  pour  rampes,  bal- 
oooSy  etc.  80  00 

Fers  à  trous  renflés,  fers  à  nœuds,  avec  listels,  pour  traverses  de 
grilles,  etc.  3S  00 

Fers  à  simple  T  et  à  demi-T,  fers  d'éguerres  ou  cornières  pour 
toitures,  Tcbaudronnerie,  etc.,  fers  a  moulures,  fers  à  vitrages 
de  toutes  formes  et  dimensions,  pour  portes,  fenêtres,  devan- 
tures de  magasins,  serres,  etc.,  de  2  kilogr.  et  au-dessus  par 
mètre  courant.  85  00 

Les  mêmes  fers  à  rainures,  à  gorge,  etc.,  au-dessous  de  2  kilogr. 
par  mètre.  87  00 

Ces  fers,  spéciaux  pour  ces  constructions,  ont  des  commandes  au- 
dessus  de  leur  fabrication;  une  forge,  à  elle  seule,  placerait  aujour- 
d'hui 300,000  kiL  si  elle  les  avait. 

On  peut  rapprocher  des  prix  précédents^  les  prix  suivants  auxquels 
on  vend  actuellement  à  Paris  les  fers  laminés  ordinaires  du  commerce^ 
fabriquis  avec  de  la  fonte  au  coke. 

Ver  de  i^  classe.  par  100  kil.  25  50 

—  2«  ».  26  50 

—  8«  »  27  50 

—  4»  »  28  60 

SAnrr-DiziBRi  21  octobre. 

Le  comité  des  forges-laminoirs  était  convoqué  dernièrement  à  Paris  ; 
rien  n'a  pu  ètse  arrêté  à  cette  réunion,  où  la  plupart  des  membres  ap- 
pelés n'avait  pu  se  rendre.  On  est  seulement  convenu  de  prévenir  les 
maîtres  de  forges  de  chaque  groupe,  pour  qu'ils  s'assemblent  dans  cha- 
cun d'eux. 

Ces  réunions  doivent  avoir  pour  but  de  discuter  si  Ton  maintiendra 
les  prix  existants,  ou  si  Ton  peut  déterminer  une  hausse.  On  fera  con- 

(  t }  D'après  Xdntrê  de  8«int»Dîzier. 
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naître  eoBuite  Tavis  prédominaiU  au  comité^  qui  décidera  d'après  \eà 
renseignements  qui  lui  seront  fournis. 

Tout  le  monde  verrait  avec  plaidir  une  entente  parfaite  régner  parmi 
nos  fabricants;  ils  n'auraient  du  reste  qu'à  suivre  la  conduite  de  leurs 
concurrents^  les  Anglais.  Chez  eux,  les  réunions  soât  fréquentas  et  nom- 
breuses^ et  les  prix  varient  presque  chaque  fois.  Dans  leurs  demièfes 
assemblées,  ils  ont  fait  une  hausse  qui,  aujourd'hui^  est  aooèplée  vna- 
nimement. 

Après  la  réunion,  la  décision  favorable  ou  non  aux  fiibrieants  est  con- 
nue de  tous  les  marchands,  qui  achètent  sans  marchander,  ni  catculer 
sur  une  baisse  qui  aiurait  pu  être  faite,  habitués  qu'ils  sotit  à  la  rigueur 
que  chacun  met  à  maintenir  les  prix  adoptés. 

L'assemblée  des  lamineurs  de  la  Haute-Marne  a  lieu  demain  à  loin- 
ville;  le  même  jour^  les  maîtres  de  forges  à  ordon  se  réunissent  à 
Saint-Dizier.  Dans  le  prochain  numéro ,  nous  donnerons  16  résnltat 
qu'ont  amené  ces  convocations. 

n  ne  s'est  pas  fait  de  transactions  pour  les  fontes.à  fer  ;  le  pdx  est 
de  120  à  125  fr.  Toute  proposition  est  remise  Jusqu'après  la  réonion 
de  vendredi.  Les  vendeurs  voudraient  sans  doute  conserver  ce  dernier 
prix,  si  une  hausse  est  arrêtée  sur  les  fers. 

Les  commandes  sont  arrivées,  pendant  la  semaine ,  d'une  manière 
satisfaisante;  les  fers  marchands  ont  été  très-demandes  à  240  fir*  pour 
les  laminés  et  250  fr.  poiu:  les  battus. 


Londres,  15  octobre. 

Fonte  d'Ecosse  N<»  1  (en  hausse),    par  1,(MK>  kih    M 

--   du  pays  de  Galles  »  »  86 

Coussinets  de  chemins  de  fer,  en  Ecosse, 


(en  hausse)^ 


» 


(stationnaire). 


(en  hausse), 
(stationnaiie). 


Fer  eu  barres 

Barres  du  Staffordshire 

J,0lw5*    .      •      •      •    *  • 

Cercles 

Fer  à  dous    .... 
Rails  du  pays  de  Galles 
—    du  Staffordshire 
Fer  à  acier  de  Suède 
»        de  Russie 
Acier  brut  ordinaire  de  Suède  (en  hausse). 
Zinc  en  saumons  » 

«    en  feuilles  i» 

Cuivre  brut  en  lingots  (stationnaire), 

Plomb  anglais  en  saumons  » 

»  en  feuilles  » 

Plomb  d^Espagne  en  saumons  (en  baisse)» 
Étain  anglais  en  saumons      (en  hausse),    par  100 
»       de  Banca  » 

»       des  détroits  » 


kU. 


111 

186 
178 
217 
198 
179 
186 
186 
266 
432 
384 
484 
670 
2,544 
446 
459 
428 
238 
223 
216 


88 
88 

70 

17 

76 

30  à2S4  43 

68 

96 

17 

17 

86  à  273  05 

00 

76 

00 

80 

06 

80 

20 

30 

30 

40 

00 
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F«er-Man«IC  au  charbon  de  bois  »  par  caisse     89  10 

IC  au  coke  »  »  31  50 

Mercure  »  par  kil.         7  10 

ConMératùms  sur  la  hausse  de  la  fonte  et  du  fer  en  Angleterre. 

—  Cherté  générale  du  cuivre.  —  La  tendance  de  la  fonte  et  du  fer  à 
la  hausse  se  maintient  fermement  en  Angleterre;  on  a  encore  vendu 
la  semaine  passée  beaucoup  de  fontes  en  gueuses  à  des  prix  élevés.  ^ 

—  La  hausse  a  été  immense  dans  ces  derniers  mois  :  la  fonte  d'Ecosse 
vf  1,  qui,  le  14  mai  1852,  n'était  cotée  à  Londres  qu'à  46  fr.  54  par 
1^000  kil.  9  coûte  maintenant  (cinq  mois  plus  tard)  68  fr.  88,  ou  à,  peu 
près  50  pour  cent  de  plus,  et  les  rails  ont  monté  dans  ce  même  lapide 
tempe  de  133  fr.  à  186  fr.  ou  de  40pour  cent. — Etonné  de  cette  hausse, 
le  monde  commercial  avait  cru  un  instant  devoir  rattribuer  à  la  spé- 
culation; et  la  peur  d'une  baisse  subite  avait  fait  fléchir,  il  y  a  quinze 
jours,  le  prix  de  la  fonte.  —  Cette  pensée  ne  pouvait  guère  venir  aux 
lecteurs  des  Annales  auxquels  on  a  exposé  avec  de  grands  détails  (///?- 
vue  métallurgique  du  25  juillet  et  du  25  septembre)  le  véritable  motif 
de  la  hausse  :  Tintluence  exercée  sur  tous  les  prix  par  les  achats,  et  les 
conunandes  considérables  que  fait  exécuter  depuis  quelque  temps 
r Amérique  du  Nord. —  En  Angleterre  aussi  on  est  vite  revenu  de  cette 
idée ,  et  la  hausse  a  repris  sa  marche  ascendante  ;  on  espère  même 
que  les  prix  élevés  se  maintiendront  encore  longtemps.  11  y  a  encore 
de  grandes  commandes  en  arrière  pour  les  Etats-Unis;  et  puis  pen- 
dant ces  derniers  temps  les  magasins  de  TAngleterre  elle-même,  ceux 
de  rinde  et  de  tous  les  pays  que  l'Angleterre  approvisionne,  se  sont 
vidés,  et  ils  réclament  maintenant  de  nouvelles  fournitures.  —  Les  prix 
qu'ont  atteints  la  fonte  et  le  fer  sont  tels  que  la  Belgique  pourrait  faci- 
lement faire  concurrence  à  l'Angleterre  si  elle  jouissait  pour  les  trans- 
ports des  mêmes  facilités  que  ce  dernier  pays.  La  Belgique,  en  outre, 
il  faut  le  dire,  est  devenue  prévoyante  depuis  la  crise  de  1848  et  des 
années  précédentes;  elle  hésite  beaucoup  à  immobiliser,  dans  de  nou- 
veUes  constiiictions,  des  capitaux  qui  n'y  trouvent  parfois  leur  em- 
ploi que  pour  un  temps  très-restreint ,  et  restent  ensuite  inactifs  et 
dépriment  tous  les  prix  au  point  que  la  fabrication  ne  donne  plus  de 
bénéfices.  —  En  dehors  de  la  Belgique  aucun  pays  du  monde  ne  peut 
ju8qu*à  présent  lutter  sérieusement  avec  les  Iles  Britanniques;  l'A- 
mérique du  Nord  aurait  été  le  seul  pays  en  état  de.  faire  un  tort  sé- 
rieux à  l'industrie  sidérurgique  de  l'Angleterre;  elle  y  a  renoncé  en 
cédant  à  des  considérations  d'une  autre  nature.  —  Une  circonstance 
qui  frappe  depuis  longtemps  tous  ceux  qui  s'occupent  du  commerce 
des  métaux,  c'est  le  prix  élevé  auquel  est  arrivé  le  cuivre.  Le  chô- 
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mage  partiel  auquel  se  Boni  vues  condamnées  les  mines  de  TAuitralift 
par  suite  dé  l'abandon  de  leurs  ouvriers  ne  suffît  plus  pour  expliquer 
à  lui  seul  le  fait.  La  consommation  de  cuivre  a  incontestablement  aug- 
menté^ et  toute  Tactivité  antérieure  des  mines  d'Australie  et  de  Cuba 
ne  ferait  probablement  pas  rétrograder  le  métal  jusqu'à  ion  anctdn  prix. 
Un  journal  anglais  (1)  contient  à  cet  égard  quelques  notes  dignes  é'ètr6 
transcrites.  Après  avoir  mentionné  les  anciens  emplois  du  cuivn  pour 
doublage  des  vaisseaux^  pour  monnaies^  alliages  de  toute  nature  et 
pour  coussinets  de  machines^  le  journal  continue  ainsi  : 

a  Maintenant  considérons  les  nouveaux  usages  auxquels  on  appliqua 
le  cuivre,  d'abord  pour  les  bateaux  à  vapeur.  Plus  d'un  de  nos  commer- 
çants et  armateurs  se  rappelle  d'avoir  vu  lancer  le  {nreînier  deces  bateaux 
dans  les  grandes  rivières  de  TAngleterre,  et  Ton  peut  en  dire  autant 
de  rAmérique  du  Nord  (2).  Ce  ne  fut  même  que  longtemps  après  que 
la  vapeur  osa  traverser  F  Atlantique;  mais  combien  de  feuilles  de  papier 
ne  remplirait-on  ^  si  Ton  voulait  énumérer  les  bateaux  à  vapeur  qui 
fourmillent  maintenant  sur  toutes  les  rivières  et  dans  tous  les  grands 
ports  du  monde  I  Chacun  sait  que  le  nombre  en  est  immense  et  que  « 
n'est  pas  seulement  le  nombre  mais  encore  les  dimensions  qui  tendent 
journellement  à  s'agrandir.  En  outre^  Tintroduction  de  la  vis  de  ipto- 
pulsion  contribue  directement  à  augmenter  la  consommation  du  cuivre. 
La  vis  est  ou  doit  être  en  cuivre  ou  en  bronze^  elle  est  d'un  grand 
poids  et  s'use  annuellement  à  un  certain  degré;  on  peut  avancer,  par 
exemple^  que  le  bâtiment  «  I^  Prince-Albert  b  exigera  pour  la  vis, 
les  mécanismes  et  les  divers  appareils^  100  tonnes  decuivre^ 

»  Mais  c'est  surtout  pour  coussinets  et  chaudières  que  le  cuivre  trouve 
son  principal  emploi  dans  les  bateaux  à  vapeur;  la  consommation  quia 
lieu  dans  ce  moment  mème^  pour  ces  objets,  est  vraiment  étonnante. 
—  Une  autre  application  a  encore  été  donnée  au  cuivre  de  nos  temps 
et  promet  de  surpasser  toutes  les  autres.  Nous  entendons  parler  de  l'in- 
troduction de  la  locomotive  et  de  l'emploi  du  cuivre  dans  sa  eonstruo* 
tion;  nous  pouvons  ajouter  que  la  destruction  annuelle  du  métal  dans 
les  tubes  et  fire-boxes  peut  s'évaluer,  selon  nous,  pour  une  machine 
de  fortes  dimensions,  à  3  1/2  tonnes  de  cuivre  et  de  bronze  et  pour 
des  machines  de  faibles  dimensions,  à  2  3/4  tonnes.  » 

Pour  s'assurer  de  la  {ustesse  des  observations  contenues  dans  l'arti- 
cle qu'on  vient  de  citer,  et  principalement  de  Pobservation  qui  coo- 
certie  les  locomotives,  on  n'a  qu'à  comparer  le  nombre  des  fonderies  de 

(1)  Tke  Mini f^  journal t  16  octobre  tS52,  p.  504. 

(2)  6n  pourrait  eu  dire  autant  do  là  Fraucé  et  d«  rAlleittagtie  :  pour  pliuîeoN  rî- 
▼ièfî»  de  ce  (ieraier  pays  prHicipàleiiHnii  oo  u*aurait  pas  nèaM  à  rettonter  iâui  kMt. 
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cnivie  qu'il  y  a? ait  autrefois  aveo  le  nombre  deg  fonderies  ectuelles.-^ 
c  Dans  les  villes  de  troisième  et  quatrième  rang^  on  ne  connaissait  gûèfe 
les  fonderies  de  cuivre  et  de  bronze  que  pour  les  sonnettes  et  les  clo- 
ches ;  lors  de  la  création  des  chemins  de  fer^  ces  fonderies  ont  eu  d*abord 
quelques  commandes  à  exécuter  pour  Fentretien  des  lodomotives  et  des 
wagons  ;  puis  lorsque  la  consommation  d^objets  de  cuivre  est  devenue 
plus  considérable^  chaque  atelier  de  réparation  a  établi  lui-même  sa 
fonderie  de  cuivre^  et  ces  fonderies  gagnent  en  importance  à  mesure 
qu'on  s'habitue  à  donner  plus  de  soins  au  matériel  roulant.  » 

Le  journal  anglais  que  nous  avons  cité  oublie^  parmi  les  nouvelles  ap- 
plications qu'a  trouvées  le  cuivre,  d'en  énumérer  une  qui  est  d'une  date 
assez  récente  et  qui  a  exercé  une  influence  considérable,  principalement 
sur  le  prix  du  cuivre  de  première  qualité.  C'est  ce  dernier  cuivre 
qui  est  particulièrement  recherché  et  qu'on  ne  peut  se  procurer  qu'à 
peine  en  quantité  suffisante.  Les  télégraphes  électriques  sont  devenus 
de  nos  jours  un  accessoire  indispensable  de  tous  les  chemins  de  fer,  et 
si  l'on  est  parvenu  à  réduire»  pour  chaque  courant,  le  nombre  des  fils 
à  un  seul,  on  a,  d'un  autre  côté ,  trouvé  convenable  d'augmenter  le 
nombre  de  ces  fils  pour  établir  nn  plus  grand  nombre  de  communica- 
tions. C'est  ainsi  qu'on  pose,  dans  ce  moment,  siu*  une  partie  de  la 
ligne  de  Cologne  à  Berlin^  une  demi-douzaine  de  fils,  et  même  davan- 
tage, avec  la  destination,  J'un  d'opérer  dé  Cologne  à  Berlin,  l'autre  de 
Hanovre  à  Berlin,  un  troisième  de  station  en  station,  et  ainsi  de  suite. 
On  conçoit  que  le  besoin  d'une  telle  quantité  de  fil  de  cuivre  doive 
agir  d'autant  plus  sur  les  prix  que  les  cuivres  de  première  qualité  ne 
se  fabriquent  qu'en  un  nombre  restreint  de  localités.  —  Pour  com- 
pléter ce  qui  concerne  ce  sujet,  on  doit  encore  mentionner  que  l'emploi 
de  la  batterie  électrique  pour  Tabattage  de  la  roche  se  répand  aussi  de 
plus  en  plus,  et  donne  lieu  à  une  certaine  consommation  de  fils  de 
cuivre. 


CHHONIQUE  FOBESTIËBE. 

Adjudication  de*  boit  ds  marine.  —    61e  des  Annales  et  intérêt  des  propriétaires  de 

boU  dans  la  question. 


_^  L'Ancre  de  Saint-Dizier ,  qui  a  d'abord  apprécié  à  un  autra 
point  de  vue  que  nous  le  résultat  de  la  dernière  adjudication  des  four- 
nitures des  bois  de  marine,  a  reproduit  par  extraits,  dans  son  numéro 
du  21,  notre  article  sur  ce  sujet.  Seulement  notre  honorable  confrère 
commet  une  inexactitude  quand  il  dit  que  nous  demandons  la  remise 
en  adjudication  des  lots  soumissionnés  avec  augmentation,  et  ne  fait 
pas  acte  de  charité  quand  il  veut  faire  peser  sur  nous  la  responsabilité 
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d'une  semblable  proposition.  C'est  nous  faire  sortir  du  r61e  dans  lequel 
nous  voulons  et  nous  devons  nous  renfermer. 

Quel  a  été  ce  rôle? 

Nous  avons  signalé  à  Fadministration  les  divergences  considérables 
qui  se  sont  produites  dans  les  soumissions  de  la  dernière  adjudication. 
Nous  avons  établi^  d'après  la  connaissance  que  nous  avions  des  cours 
actuels  des  bois^  dans  les  divers  bassins  d'approvisionnement,  et  des 
ressources  de  nos  forêts  en  matériel  propre  au  service  de  la  marine, 
nous  avons  établi,  disons-nous,  que  les  prix  de  base  offerts  par  l'Admi- 
nistration étaient  raisonnables  et  laissaient  au  commerce  des  bénéfices 
suffisants;  et  nous  en  avons  cherché  la  preuve  dans  les  faits  mêmes  qui 
se  sont  produits  à  Tadjudication. 

Puis,  en  présence  de  ces  faits,  nous  avons  demandé  s'il  n'était  pas  à  dé- 
sirer, dans  rintérèt  du  trésor,  du  commerce  des  bois  et  de  la  propriété 
forestière,  que  le  ministre,  usant  de  son  droit,  refusât  sa  sanction  à 
Tadjudication  des  lots  pris  avec  des  augmentations  qui  nous  paraissent 
excessives  daos  les  conditions  actuelles  du  cours  des  bois  de  service. 

Quel  est  le  devoir  de  la  presse  ?  De  recueillir  et  de  publier,  sur  les 
questions  de  sa  compétence,  les  faits  et  les  opinions  de  nature  à  éclairer 
l'Administration  et  l'opinion  publique.  C'est  ce  devoir  que  nous  avons 
rempli,  et  dont  nous  ne  voulons  pas  sortir.  Or,  nous  en  sortirions  si 
nous  prenions  sur  nous,  connue  i  Ancre  de  Saint-Dizier  a  tort  de  le 
croire,  de  réclamer  des  actes  administratifs,  dont  l'Administration 
est  seule  en  mesure  de  juger  l'opportunité  et  la  convenance.  11  nous 
suffit  de  faire  appel,  sous  ce  rapport,  à  son  attention  et  à  sa  sollicituoe, 
et,  après  cet  avertissement,  de  nous  eii  remettre  à  sa  sagesse.  Nous 
avons  rempli  notre  devoir,  nul  doute  qu'elle  ne  remplisse  le  sien  :  à 
chacun  son  œuvre.  Voilà  eu  efiet  ce  qui  résulte,  et  de  l'esprit  et  de  la 
lettre  de  notre  ai'ticle. 

Or,  les  faits  qui  ont  suivi  l'adjudication  et  qui  sont  parvenus  à  notre 
connaissance,  ont  achevé  de  nous  convaincre  que  les  prix  proposés  par 
la  marine  étaient  suffisants,  et  que  ce  n'est  ni  le  commerce  des  boi$y  ni 
la  propriété  forestière  qui  profiteront,  dans  les  conditions  actuelles,  des 
bénéfices  résultant  des  augmentations  demandées  pour  la  plupart  de 
c^s  lots.  Nous  disons  dans  les  conditions  actuelles ,  et  nous  explique- 
rons, dans  notre  prochaine  livraison,  ce  que  nous  entendons  par  c<»s 
mots.  Sans  doute,  si  les  propriétaires  de  bois  veillaient  à  leurs  intérêts 
avec  plus  de  sollicitude  quMls  ne  le  font,  s'ils  se  tenaient  mieux  au 
courant  du  mouvement  des  affaires,  s'ils  montraient  plus  d'intelligence 
et  de  concert,  pour  maintenir  les  prix  de  vente  au  niveau  des  cours  éta- 
blis, ils  par\'iendrdient  à  changer  ces  conditions,  et  à  faire  profiter  la 
propriété  forestière  des  augmentations  que  nous  avons  signalées.  Il  ne 
dépendra  pas  de  nous,  du  moins,  qu'ils  n'y  obtiennent  la  part  légitime 
qui  devrait  leur  en  revenir.  Si  les  adjudications  sont  maintenues,  nous 
donnerons,  dans  notre  prochaine  livraison,  les  prix  nets  qui  se  trou- 
vent établis  par  stère  et  par  lot,  pour  chacune  des  circonscriptions  fixées 
par  le  cahier  des  charges,  et  ce  sera  à  eux  à  calculer,  d'après  ces  don- 
nées, les  prix  auxquels  ils  devront  céder  les  bois  dé  nature  à  concourïr 
à  ces  approvisionnements. 
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SoMMAïAs.  «—  Avantage  d^s  ret^euplemeutt  fw  seniU.  -«  Régies  génêralts  ponr  Tesé* 
cutiuD  des  IraTauiL  de  semis.  —  Divers  modes  d' éxecution  (Je  re^  ira^auji  :  par  la- 
boure plein>«,  par  sillons,  à  la  pioche,  »ii  moM'u  du  rftlfan  à  dents  de  fer,  par 
rarrachnge  à  la  maia  des  mousses,  bruyères  et  autres  plantes, . —  Choit  el  qtiulilé 
des  grain»,  quani^  de  graines  uécosMiire.  — •  Frécauiious  à  prcudre  }X)ur  as>iirer 
le  succè-H  du  semis.  —  RègUs  snéciales  sur  Texérulion  des  semis  de  chaque  essence. 
—  Semis  de  cbène.  —  Semis  de  héirc.  —  Semis  de  charme. 


DEUXIÈME  PARUE  (2).   —  des  repeuplements  artificiels. 

'  PREMIÈRE  SECTION.  ^  Des  $€mi$. 
RiGLBS  GÉNÉRALES 

Sur  rexicutwn  des  semis. 

Les  repeuplements  exécutés  par  voie  de  semis  étant  généralement 
les  plus  économiques  et  les  plus  propres  à  produire  Teffet  désirajoie, 
on  donnera  la  préférence  à  ce  mode  de  culture  toutes  les  fois  que  des 
circonstances  particulières  n'obligeront  pas  à  en  choisir  un  autre  pour 
repeupler  les  vides. 

Voici  les  règles  générales  à  suivre  pour  l'exécution  de  ces  travaux  : 

1^  Il  faut  approprier  les  essences  à  la  qualité  et  à  la  situation  du  ter- 
rain, et  choisir  celles  qui  sont  susceptibles  d'assurer  les  produits  les 
plus  avantageux;  les  vides  de  peu  d'étendue  et  ceux  enclavés  dans  les 
forêts  ou  situés  sur  leurs  rives^  doivent  néanmoins^  autant  que  pos- 
sible, être  repeuplés  des  mêmes  essences  que  celles  qui  coni posent  les 
massifs  circonvoisins. 

2?  Les  vides  existants  dans  les  jeunes  coupes  sont  les  premiers  à  re- 
peupler, afin  qu'ils  se  trouvent  boisés  avant  que  la  jeune  forêt  soit  assez 
élevée  pour  occasionner  un  ombrage  qui  nuirait  à  la  végétation  du 
semis* 

3»  lorsqu'il  s* agit  de  vides  importants^  au  repeuplement  desquels  il 
est  nécessaire  de  consacrer  beaucoup  d'années,  on  dirigera  les  semis 
dans  Tordre  où  les  coupes  devront  être  assit^es ,  afin  de  i)ouvoir  as- 
surer^ par  la  snitt».  i\;\é<nitioii  dt's  règles  j^'ôiK-riiles  élabli(*s  pa^es  2 
et  3. 

(1)  Viiir  les  numéros  des  26  août,  p.  303,  10  seplernhre,  p.  421,  H  îO  oc;ohre, 
p.  4:7. 

(2)  Ce  litre  ne  rend  pi>H  le  ti»x1«  allemand  ;  il  ni'n  fallu  le  fonniiler  Ici  cpi'il  e»l, 
parce  <pie  j*ai  transféré  l'artiele  du  taillis  de  la  Hprond.'  pariic  danit  In  preini<*ii*.  (Voir 
à  cet  égaitl  la  noie  r(uis);;n(e  pa^^e  IJOi.  ) 
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4*  Tout  terrain  à  ensemencer  doit^  avant  tout,  être  convenablement 
préparé  et  rendu  propre  à  recevoir  la  graine.  Les  travaux  nécessaires 
à  cet  effet  peuvent^  suivant  Tétat  du  terrain^  s'exécuter  ainsi  qu'il  suit  : 

A.  Par  un  labour  en  plein. 

L'expérience  apprend  que  le  meilleur  moyen  de  faire  réussir  les 
semis  dans  les  vides  qui  sont  en  fhche  depuis  longtemps  ^  consiste  à 
faire  précéder  Tensemencement  de  plusieurs  labours^  comme  s'il  s'a- 
gissait de  semer  du  blé.  Ce  mode  de  culture  devra  donc  être  préféré, 
toutes  les  fois  qu'il  ne  sera  pas  trop  coûteux,  ou  quand  on  poiura 
trouver  des  individus  qui  voudront  le  mettre  à  exécution  moyennant 
la  faculté  de  jouir  du  terrain  pendant  im  ou  ikux  ans  au  plus,  pour  y 
cultiver  des  céréales  (1),  à  la  charge  de  payer  une  rétribution  convena- 
ble, ou  de  fournir  des  semences,  ou  de  faire  quelques  travaux  d'amé- 
lioration, ou  enfin  sans  aucune  autre  condition  que  celle  de  rendre  le 
vide  en  bon  état  de  culture.  Mais  si  le  terrain  n'est  pas  susceptible  d'être 
labouré  en  Malitéy  et  si  l'on  ne  peut  employer  la  charrue  que  partielle- 
ment, on  aura  recours,  pour  atteindre  oe  but,  aux  moyens  suivants  : 

B.  Par  l'ouverture  des  sillons. 

On  les  pratiquera  aussi  larges  que  possible,  espacés  de  63  à  94  oeo* 
timètres,  et  on  préparera  le  terrain  par  bandes  composées  de  trois  oi 
quatre  sillons  contigus,  de  M  centimètres  à  1%M  de  largeur,  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  bandes  incultes  ayant  également 
de  94  centimètres  à  l'*,26  de  largeur.  Ces  sillons  et  bandes  devront, 
dans  les  terrains  en  pente,  être  dirigés  horizontaletnenty  afin  que  les 
pluies  n'entraînent  pas  la  terre  avec  les  jeunes  plants;  et  lorsqu'il 
s'agira  de  repeupler  un  terrain  préparé  d'après  la  première  méthode, 
ou  par  sillons  isolés,  on  sèmera  dons  le  sillon  même,  tandis  que,  lors- 
qu'on aura  employé  le  second  procédé,  il  faudra  au  contraire  semer 
sur  la  terre  cultivée.  Ce  dernier  mode  doit  obtenir  la  préférence  quand 
la  situation  du  terrain  est  de  nature  à  faire  craindre  que  les  eaux  phi- 
viales  ou  celles  provenant  des  neiges  ne  séjournent  dans  les  sillons  et 
ne  nuisent  ainsi  aux  jeunes  semis. 

Mais  il  y  a  parfois  impossibilité  d'employer  la  charrue  ;  dans  ce  cas, 
ce  sont  les  procédés  suivants  qu'on  mettra  en  usage  : 

C.  Par  le  travail  à  la  pioche. 

On  l'exécutera  en  nettoyant  le  terrain  de  toutes  les  herbes  et  racines, 

ri)  TiCS  concessions  de  terrain  à  charge  de  repeuplement,  faites  par  radoiiuialralioo, 
ont  piincipalemfciii  manqué  leur  but  parce  que  les  délais  de  jouissance  du  sol  dépas- 
saient toutes  les  bornes  raisonnables  ;  et  j'en  ai  peu  vu  qui,  à  fia  de  compte,  n*aicol 
pas  donné  lieu  à  des  procès. 
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soit  par  bandes  de  32  ou  de  16  centimètres  de  largeur^  distantes  les 
unes  des  autres  de  94  centimètres,  soit  par  places  de  32  centimètres  de 
longueur  et  16  centimètres  de  largeur,  espacées  de  94  centimèties,  ou 
par  carrés  de  32  centimètres  de  c6té^  également  espacés  de  94  centi- 
mètres. 

Les  herbages  et  les  racines^  après  avoir  été  dépouillés^  autant  que 
possible,  de  leur  terre  végétale,  seront  ensuite  entassés  sur  Tun  des 
côtés  des  bandes  ou  des  places  défrichées.  Si  les  bandes  sont  à  ouvrir 
sur  un  terrain  en  pente,  on  les  dirigera  horizontalement;  quant  aux 
places  ou  carrés,  on  les  disposera  à  peu  près  dans  le  même  ordre  que 
les  points  suivants  : 


Quand  on  trouvera,  sur  le  terrain  à  repeupler,  de  vieilles  souches  ou 
de  vieux  chicots,  ou  de  grosses  pierres,  il  faudra  le  remuer  et  le  pré- 
parer à  l'exposition  du  Nord,  tout  près  de  ces  bois  et  pierresy  parce  que 
Texpériencc  prouve  que  c*est  à  la  faveur  de  Tombre  qu'ils  projettent, 
que  les  jeunes  plants  prospèrent  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Dans  le  cas  où  un  terrain  destiné  à  être  préparé  par  bandes  serait  cou- 
vert de  bruyères,  de  mirtilles  ou  d'autres  plantes  nuisibles,  on  dirigera 
les  bandes  de  l'Est  à  l'Ouest,  afm  de  garantir  un  peu  les  jeunes  plants 
de  l'ardeur  du  soleil  (1). 

11  arrive  aussi  souvent  que  le  terrain  peut  recevoir  une  culture  suf- 
fisante, par  le  procédé  qui  suit  : 

D.  En  employant  le  râteau  â  dents  de  fer. 

Ce  mode  s*applique  aux  terrains  couverts  d'une  couche  de  mousse 
Irop  épaisse.  Dans  ce  cas,  avant  de  semer.  Ton  en  fait  enlever,  avec 
cet  instrument,  la  plus  grande  partie  qui  peut  ensuite  être  employée 
comme  litière.  Quand  il  est  impossible  de  râteler  partout,  on  se  con- 
tentera d'une  préparation* par  bandes  de  47  centimètres  de  largeur, 
distantes  de  63  à  94  centimètres  les  unes  des  autres  ;  cette  culture  suf- 
fit pour  les  graines  légères. 

On  peut  enfin,  dans  quelques  circonstances  particulières,  préparer 
utilement  le  sol, 

(1)  Les  dimensions  qne  Hartig  assigne  anx  bsndcs  ainsi  qu'aux  places  et  carrés 
ruUi\és  à  Ih  pioclie,  i)eu\ent  convenir  quand  les  plantes  nuisibles  sont  issez  petites  ; 
mais  si  elles  étaient  par  trop  grandes,  comme  dans  beaucoup  de  nos  forêts,  il  serait 
nécessaire  de  doubler  à  peu  près  les  dimensions  dont  il  s*agit,  sauf  â  augmenter,  dans 
nne  proportion  convenable,  les  espaces  à  laisser  incultes.  Les  jeunes  semis  seraient  sans 
ceU  exposés  à  être  bientôt  couverts  par  les  plantes  nuisibles. 
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E.  En  faisant  arracher  à  la  main  la  mousse,  la  bruyère  et  les  autres 
plantes  qui  le  couvrent. 

Il  arrive  souvent  qu'on  parvient,  par  ce  procédé,  à  remuer  BUfiSsam- 
ment  la  surface  du  8ol  pour  pouvoir  semer  avec  succès  des  graines 
légères  :  dans  bien  des  localités,  on  trouve  des  gens  qui  se  chargent 
volontiers  de  faire  le  travail,  moyennant  Fabandon  des  plantes  nui- 
sibles dont  ils  se  servent  ensuite  comme  litière  (1). 

Telles  sont  les  différentes  méthodes  que  l'on  peut  employer  en  grand 
pour  les  semis  forestiers^  en  les  appliquant  chacune  au  cas  particulier 
auquel  elles  conviennent  le  mieux.  Le  défoncement  n'est  admissible 
que  pour  les  pépinières  de  chêne  et  d'autres  essences. 

Il  est  en  outre  nécessaire,  avant  de  semer,  d'assainir  les  parties  trop 
humides  et  de  ûiter  lés  sables  mouvants.  L'assainissement  du  sol  s'exé- 
cute par  des  fossés  ouverts  dans  les  directions  convenables ,  et  Ton 
prescrira,  k  l'article  des  semis  de  pin  sylvestre,  les  mesures  propres 
à  la  fixation  des  sables. 

5^  IjC  succès  des  semis ,  dépendant  principalement  de  la  bonté  des 
graines,  il  est  nécessaire  de  n'en  employer  que  de  bonne  qualité.  L'exa- 
men attentif  de  la  qualité  des  semences  est  donc  indispensable^  et  l'on 
se  gardera  toujours  d'en  récolter,  et  bien  plus  encore  d'en  employer 
qui  ne  soient  pas  reconnues  bonnes.  S'il  s'en  présentait  cependant  de 
douteuses,  on  augmenterait,  dans  une  juste  proportion,  la  quantité  qui 
sera  désignée  plus  loin,  afin  d*obtenir  assez  de  plants  pour  garnir  le  sol. 

Les  agents  tiendront  aussi  la  main  à  ce  que  les  graines  soient  récoltées 
en  temps  et  en  quantités  convenables  ;  que  leur  préparation  ait  lieu  avec 

(1)  IfiA  instruction<i  de  t'adrninistratioo  ne  permeUent,  ea  France,  de  délivrer  les 
nUnles  nuisibles  qu'ea  ra»  d*i  m  possibilité  de  les  vendre  au  profit  du  trésor;  celte  iai- 
possiliililé  une  l'ois  recoiiuiii',  les  agents  ne  peuvent  ensuite  délivrer  ces  parasites 
qu'à  charge  par  le»  impéirnnrs  de  fournir  une  certaine  quantité  de  journées  de  tra* 
vail  dont  le  genre  d'emploi  doit  être  préalablement  autorisé  par  le  directeur  généraL 

Ou  conçoit  que  les  procédés  les  plus  simples  ^our  effectuer  ces  délivrances  sont 
natui*el!emrut  li'S  meilleurs  ;  mais  la  bureaucratie  les  a,  dans  certains  arroodissemeiitSy 
hérissé»  de  formalités  mesquines  et  compliquées  qui  donnent  lieu  a  une  masse  d'écri- 
tures des  plus  lubiiditMises,  et  qui  sont  une  cause  d'irritation  pour  les  age&la  même 
les  plus  patients.  Il  faudrait  : 

t<>  Kcnoucer  à  l'idée  trcs-l)ixarre  de  faire  d*un  objet  si  minime  une  ressource  pour 
le  trésor; 

2<*  Réduire  les  formalités  relatives  à  ces  délivrances  dans  les  proportions  qui  s'har- 
monisent avec  la  praiiquc  ;  Cl 

3*>  Laisser  aux  agents  supérieurs  la  faculté  d*empIo)L'r  les  journées  de  travail 
dans  le  plus  gran  I  iulcrùl  de  ruuiclioriiliua  dos  forcis  dont  lu  gestion  leur  e»l  cootiée. 

L'aptilude  dont  ces  fouciiounaires  doivent  être  doués,  garauiira  suffi jamnieut  le 
bon  emploi  des  jo'iruées  ;  et  dùt-elie  faire  défaut,  contre  loule  attente,  ce  n'est  pas 
Taulorisation  préalable  do  I\i(Iniiuis!r.t'i(<u  qui  p'.  un  ail  y  &U}>p!eer;  il  faudrait  uu  tout 
autre  remède. 


INSTRUCTION  SPR  LA   CULTURE   DES  BOIS  ROYAIX.  537 

soin,  et  qu'elles  soient  conservées  en  bon  état  jusqu'à  Tépoque  du  seraig. 
6*  lies  semis  de  cha(|ue  espèce  de  graines  s'exécuteront  du  reste  aux 
époques  qui  seront  indiquées  ci-après. 

?•  La  quantité  de  graines  nécessaire  par  hectare  sera  fixée  plus  loin, 
et  elle  devra  toujoui*s  être  exactement  employée,  à  moins  qu'un  défaut 
de  qualité  quelconque  n'exige  un  complément. 

8"  Pour  obtenir  un  ensemencement  uniforme^  on  commencera  par 
diviser  le  terrain  en  plusieurs  parties  à  peu  près  égales,  qui  seront 
limitées  par  des  branches  fichées  en  terre;  après  quoi  on  partagera  )a 
semence  en  autant  de  portions  à  peu  près  égales  qu'on  aura  fait  de  di- 
visions sur  le  terrain;  les  semeurs  pourront,  par  ce  moyen,  s'aperce- 
voir, pendant  qu'ils  travailleront  encore  dans  la  première  division,  s'ils 
sèment  trop  dru  ou  trop  clair,  et  rectifier  ensuite  leur  manière  de  semer. 
Mais  si,  au  lieu  d'effectuer  un  semis  par  bandes  ou  par  places,  il  s'agis- 
sait au  contraire  de  semer  un  terrain  en  plein,  on  partagera  la  graine  en 
deux  parties,  poiu:  employer  Tune  à  semer  le  terrain  suivant  sa  lon- 
gueur, et  l'autre  à  le  semer  en  travers.  Si  la  première  moitié  de  la 
graine  était  insuffisante  pour  terminer  le  premier  ensemencement,  1c 
semeur  pourra  y  suppléer  en  prenant  sur  la  seconde  moitié,  sauf  ensuite 
à  faire  renseraencement  en  travers  un  peu  plus  clair. 

9*  Il  est  enfin  impérieusement  recommandé  de  tenir  la  main  à  ce  que 
les  graines  soient  convenablement  recouvertes  de  terre^  ou,  lorsqu'elles 
n'auront  pas  besoin  de  l'être,  à  ce  qu'elles  soient  du  moins  mêlées 
avec  la  terre  ou  qu'elles  en  atteignent  toujours  la  surface  :  sans  ces 
précautions,  les  peines  et  les  dépenses  seraient  en  pure  perte.  De  plus 
amples  instructions  seront  au  surplus  données  aux  chapitres  suivants; 
et,  dussent-elles  s'écarter  des  règles  suivies  jusqu*àprésent,  chaque  em- 
ployé ne  sera  pas  moins,  et  sous  sa  responsabilité  personnelle,  tenu  de 
s'y  conformer  exactement,  car  c'est  de  leur  exécution  que  dépend  en 
grande  partie  le  succès  des  semis. 

Mais  pour  que  l'agent  forestier  puisse  être  assuré  que  toutes  les 
règles  générales  et  spéciales  sur  cette  matière  ont  été  ponctuellement 
observées,  il  faudra  qu'il  assiste  toujours  aux  travaux,  et  qu'il  veille  à 
ce  que  les  ouvriers  ne  soient  jamais  abandonnés  à  eux-mêmes.  Toute 
négligence  ou  tout  défaut  d'attention  tombera  à  sa  charge  et  le  rendra 
passible  de  telle  punition  qu'au  cas  appartiendra  (1), 

(1)  Les  cantonneaients  forestiers  étant,  en  Prusse,  (runc  étendue  Ii;I1k  que  cliaiiiic 
agent  peut  surveiller  toutes  ie.s  parties  du  service,  ou  coûtait  qu'il  est  ponsiliU*,  lians 
repay<-l4,  de  leur  imp'^spr  îa  re;po:»sal)iliié  dont  il  s'pjjii.  Tin  J'Vaiic«,  il  uo  ii.HupaittM 
être  lie  même. 
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RÈGLES  SPÉCIALES 

Sur  rexécution  de$  ternit^ 
CHAPITRE  PREMIER.  -^  Dé8  9emis  de  cMne. 

LMntérèt  général  eiige  que  les  semis  de  chêne  s^exécutent  plus  en 
grand  qu*on  ne  Fa  Dsiit  Jusqu^ici,  toutes  les  fois  que  la  qualité  et  la 
situation  du  terrain  se  prêteront  à  la  culture  de  cette  essence  précieuse. 
Les  basses  régions  présentant  des  terrains  glaiseux  et  profonds,  et  les 
lieux  rapprochés  des  rivières,  fleures  et  lacs  flottables  ou  navigablcB^ 
doivent  particulièrement  être  affectés  aux  semis  de  chêne  *  les  sols  sa- 
blonneux, maigres  et  secs  et  tous  les  mauvais  terrains  en  général  ne 
peuvent  jamais  leur  être  destinés,  car  ce  serait  en  vain  qu'on  espérerait 
les  voir  prospérer  dans  des  terres  aussi  pauvres. 

Lorsqu*onaura  choisi  un  cantCMi  convenable,  et  qui  devra  autant  que 
possible  être  d'une?  contenance  importante,  il  faudra,  pour  en  ameublir  le 
sol,  le  faire  cultiver  pendant  quelques  années  conformément  aux  in- 
structions données  page  534^  n^  4  A.  Dès  qu*il  sera  ensuite  possible  de 
se  procurer  des  glands,  on  les  sèmera  pendant  Tautomne,  en  ayant 
soin  de  les  répandre  assez  dru  pour  qu*il  s'en  trouve  à  peu  près  de 
trois  à  quatre  par  dix  décimètres  carrés,  ce  qui,  suivant  leur  grosseur, 
porte  de  13  à  17  hectolitres ,  la  quantité  nécessaire  par  hectare. 
Après  l'ensemencement^  on  recouvrira  les  glands  par  un  léger  labour  à 
la  charrue;  mais  il  importe  que  ce  travail  ait  lieu  immédiatement,  car 
une  gelée  qui  pourrait  fort  bien  survenir  la  nuit  suivante,  suffirait  pofur 
faire  perdre  aux  glands  leur  faculté  germinative^  Ce  labour  effectué,  on 
hersera  le  terrain  en  sens  croisé,  et  l'on  prendra  immédiatement  les 
mesures  nécessaires  pour  garantir  le  semis  de  Taccès  des  porcs  et  de 
toute  autre  atteinte  dommageable.  Si  des  circonstances  s'opposaient  à 
ce  que  le  semis  s'exécutât  en  auiomne,  on  le  remettrait  au  printemps 
suivant,  en  y  procédant  le  plus  t6t  possible* 

Dans  ce  dernier  cas,  on  conserverait  les  glands  dans  des  fosses,  en  enir 
ployant  à  cet  effet  le  procédé  connu  >  ou,  ce  qui  serait  préférable,  on  en 
formerait,  dans  un  jardin  clos  et  après  les  avoir  laissés  ressuyer,  des  tas 
de  forme  conique  d'un  mètre  de  haut,  que  l'on  recouvrirait  de  deux 
couches  épaisses.  Tune  de  mousse  et  l'autre  de  paille,  afin  de  les  garantir 
de  la  pluie  et  de  la  gelée. 

Les  particuliers  qui  demanderaient  k  mêler  des  graines  d'hiver  aux 
semis  d'automne,  et  de  Tavoine  à  ceux  exécutés  au  printemps,  pourront 
obtenir  à  cet  effet  l'autorisation  nécessaire  (1);  mais  cette  permission 

(1)  Ces  permiiftioDt  élam  gratuites  et  pouvaot  paraître  à  dos  fioaseicrt  susceptibles 
de  procurer  un  petit  produit  an  trésor,  il  est  à  croire  qu'ils  ne  les  aeeordenieiit 
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sera,  bMD  entendu,  surabondante  pour  ceux  qui  auront  entrepris  la  cul- 
ture du  sol  tous  la  condition  Je  jouir  de  cette  faculté.  Ce  mélange  de 
céréales  et  de  graines  forestières  ne  pourra  toutefois  être  consenti  qu'à 
charge  par  les  permissionnaires  ou  les  concessionnaires  de  couper  leurs 
grains  avec  la  faucille  lors  de  la  moisson^  ou  de  les  faucher  à  16  centi- 
mètres de  terre  dans  les  localités  où  les  habitants  n'ont  pas  de  pareils 
instrummits.  Il  reste  à  faire  observer  que  le  mélange  précité  n*est  sus- 
ceptible d*ètre  considéré  comme  non  dommageable  qu'autant  que  le 
terrain  n'aurait  encore  produit  aucune  récolte  ou  n'en  aurait  produit 
quune  seule;  autrement  il  serait  épuisé^  à  mMns  qu'il  ne  fût  d^une 
excellente  qualité. 

Quand  on  aura  une  provision  de  semence  de  bouleau  ou  de  charme^ 
on  pourra  mêler  aux  glands,  par  hectare,  1  hectolitre  8  litres  de  la 
premièro  espèce,  ou  3  hectolitres  33  litres  de  la  seconde  munie  de  ses 
ailes,  et  économiser  ainsi  2  hectolitres  15  litres  de  glands  sur  la  quan- 
tité qui  a  été  prescrite  plus  haut.  Mais  lorsqu'il  s'agira  d'effectuer  de  pa- 
reils mélanges,  on  sèmera  le  charme  avant  de  hereer  le  terrain,  et  le 
bouleau  quand  k  hertage  aura  été  exécuté  ;  après  quoi  on  les  mêlera  avec 
la  terre,  en  faisant  passer  sur  le  sol  une  herse  renveraée  ou  un  gros 
fagot  d^épines  d'un  poids  convenable. 

Quand  il  y  aura  lieu  de  semer  en  glands  de  petite  vidée  épars  dans  les 
coupes^  on  fera  houer  le  terrain  à  10  centimètres  de  profondeur  par 
carrés  de  11  à  16  centimètres  de  c6té,  espacés  de  63  centimètres^  puis 
jeter  dans  chacun  Sou  4  glands  que  Ton  enterrera  convenablement. 

(Trad.  de  Bariig par  M.  DB  Buffévent.) 

(La  suite  au  prochain  numéro^) 

dUB  LB$  APPROVISIONNEMENTS  PE  BOIS  DE  CONSTRUCTION 

Pour  le  service  de  la  Marine. 


SoMMAns.  —  Annulation  de  Tadjudication  de  1 2  lots  dan«  les  derniers  marchés  de  la 
.  marine.  —  Conséquences  de  celte  dérision  du  ministre.  —  Avis  aux  propriétaires 
•t  w\  marduinds  de  bois  à  ce  sejeC.  «^  NioiHité  et  avantages  de  propager  la 
coDQaissanof  des  tarifs  peur  U  recette  et  le  clavemeni  des  bois  de  marine. 

Le  minicrtre  de  la  marine,  par  une  dédiion  en  date  du  29  octobre, 
a  annulé  Tadljudioation  des  foumiturea  de  bois  qui  avait  eu  lieu  le 

pas  au  même  titre.  Mais  les  difficultés,  entraves  et  embarras  dont  ils  en  accompagne- 
raient alors  Tobteotion ,  éloigneraient  les  amateurs  peu  disposés  à  se  soumettre  à  de 
méticuleuses  prescriptions  pour  un  objet  aussi  minime  ;  on  doit  cependant ,  en  pareille 
circonstance,  laisser  aux  agents  une  complète  liberté  d'action,  et  ce  d'autant  plus  que 
ces  permissions  ne  peuvent  être  aeeoi déei  qu'à  des  honmes  ipii  méritent  leur  eouflance. 
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7  du  même  mois^  pour  12  des  lots  soumissionnés  avec  augmentation. 
Il  a  décide,  en  outre,  qu'il  traiterait  de  gré  à  gré  pour  ces  lots,  et  que 
les  propositions  peuvent  lui  être  adressées  dès  ce  moment.  Nous  avons 
à  bien  faire  comprendre  les  conséquences  de  cette  décision  pour  le 
commerce  des  bois  et  les  propriétaires  de  forêts  eux-mêmes. 
Commençons  par  établir  l'état  de  la  question  : 
Les  douze  lots  remis  non  en  adjudication  mais  en  marché,  sont  les 
suivants  :  !«',  3%  4%  5%  6%  13*,  14%  15%  16%  17%  18%  19«. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  notre  livraison  précédente  :  1**  les 
départements  désignés  pour  concourir  à  chaque  lot;  2^  le  port  de  livrai- 
son de  ces  mêmes  lots  ;  3""  les  prix  de  base  posés  par  l'Administration  ; 
i"*  les  prix  offerts  par  le  soumissionnaire  auquel  chaque  lot  avait  été 
provisoirement  adjugé.  Sur  tous  ces  points ,  nos  lecteurs  se  trouvent 
parfaitement  renseignés;  ce  qui  reste  à  faire  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
intérêt  à  bien  connaître  la  question ,  c'est  d'étudier  avec  attention  les 
clauses  du  cahier  des  charges,  ainsi  que  les  nouveaux  tarifs  établis 
par  la  marine.  Deux  points  surtout  doivent  être  pris  en  considération  : 
1**  Les  modifications  introduites  par  le  nouveau  tarif  et  dont  la  por- 
tée est  expliquée  dans  les  observations  générales  qui  le  précèdent; 

2°  La  retenue  de  3  p.  «/o  au  profit  de  la  caisse  des  invalides  de  la 
marine  établie  conformément  aux  dispositions  de  l'article  23  de  la  loi 
des  finances  du  8  juillet  1852. 

Nous  avons  entendu  des  gens  compétents  évaluer  à  6  ou  8  p.  <>/o  la 
différence  que  ces  modifications  seules  constituent  au  détriment  des 
fournisseurs  par  comparaison  avec  les  tarifs  précédents. 

Bien  que  le  ministre  ne  s'explique  pas  sur  le  maintien  du  cahier 
des  charges  pour  les  nouveaux  marchés,  il  est  probable  que  son  inten- 
tion est  de  le  conserver,  et  les  nouveaux  soumissionnaires  feront  pru- 
demment d'en  tenir  compte,  soit  pour  préparer,  soit  pour  formuler 
leurs  propositions. 

Ceci  posé,  nous  engageons  vivement  le  commerce  des  bois  et  même 
les  propriétaires  forestiers  à  saisir  l'occasion  et  à  entrer  dans  la  voie 
qui  leur  est  enfin  ouverte. 

Pendant  longtemps  ils  se  sont  plaints  les  uns  et  les  autres,  et  avec 
raison,  que  les  fournitures  de  la  marine  étaient  le  monopole  exclusif 
de  quelques  maisons  puissantes,  de  quelques  grands  spéculateurs  qui, 
d'après  le  mode  d'adjudication  adopté,  se  trouvaient  seuls  maîtres  des 
marchés,  et  ne  les  prenaient  que  pour  soustraiter  au  rabais  avec  des 
fournisseurs  de  second  ordre,  en  prélevant,  à  leur  profit,  la  part  la  plus 
liquide  et  la  plus  considérable  des  bénéfices,  et  en  laissant  courir  aux 
fournisseurs  réels  toutes  les  chances  de  pertes. 
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Qu^arrivaitt-il  de  cet  état  de  choses?  C'est  que  les  hauts  prix  payés 
par  la  marine  ne  profitaient  en  rien  à  la  propriété  forestière  et  au  com- 
merce vrai  des  bois^  et  ne  servaient  qu'à  enrichir  des  spéculateurs  pri- 
vilégiés. 

Voilà  ce  à  quoi  nous  avons  fait  allusion  dans  nos  précédents  articles; 
voilà  ce  que  nous  avons  voulu  empêcher,  en  appelant  de  nos  vœux  une 
adjudication  nouvelle;  voilà  enfin  ce  que  les  marchands  de  bois  et  les 
propriétaires  de  forêts  peuvent  empêcher  pour  longtemps,  si,  répon- 
dant à  rappel  du  ministre,  ils  lui  apportent  des  propositions  plus  rai* 
sonnables  que  celles  qu'il  a  dû  refuser. 

Nous  avons  l'espoir  qu'il  en  sera  ainsi,  et  déjà  il  est  à  notre  connais- 
sance que  des  offres  ont  été  faites,  et  que  d'autres  vont  Tètre,  qui  prou- 
vent que  nous  ne  nous  étions  pas  trompés  en  regardant  comme  trop 
élevées  les  demandes  d'augmentation  sur  le  chiffre  desquelles  nous 
avions  manifesté  notre  étonnement.  Tout  porte  donc  à  croire,  dès  ce 
moment ,  que  la  marine  traitera  à  des  conditions  plus  avantageuses 
pour  elle,  et  avec  des  fournisseurs  qui  lui  présenteront  d'autant  plus 
de  garanties  qu'ils  connaissent  bien  les  ressources  de  leurs  localités, 
et  qu'ils  surveilleront  eux-mêmes  la  livraison  de  leurs  fournitures. 

Mais  si  nous  nous  sommes  élevés  contre  des  demandes  d'augmenta- 
tion exagérées,  nous  verrions,  avec  non  moins  de  regret  et  non  moins 
de  crainte,  le  vertige  de  la  concurrence  provoquer  en  sens  contraire  des 
réductions  excessives  dont  l'effet  serait  d'amener  la  ruine  des  fournis- 
seurs et  de  compromettre  les  approvisionnements  de  la  marine.  Les  an- 
nales des  travaux  publics  ne  présentent  que  trop  d'exemples  de  ce 
genre,  pour  qu'il  soit  hors  de  propos  de  prémunir  les  marchands  de 
bois  contre  ce  danger. 

Du  moment  où  ils  traitent  directement  avec  l'Administration  pour 
les  fournitures  dont  il  leur  fallait  précédemment  partager  les  béné- 
fices avec  les  grands  spéculateurs  qui  leur  servaient  d'intermédiaires, 
ils  peuvent  faire  profiter  le  trésor  d'une  partie  de  cette  différence  et 
offrir  ainsi  à  la  marine  des  conditions  beaucoup  plus  avantageuses,  tout 
en  se  réservant  pour  eux  des  bénéfices  proportionnés  à  l'importance 
et  aux  chances  de  l'opération.  Or,  par  suite  de  la  condition  qui  fixe  la 
réception  dans  les  ports  de  destination  et  non  sur  le  parterre  des  coupes, 
ces  chances,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ne  laissent  pas  que  d'être 
à  craindre.  Nous  sommes  convaincus  que  la  marine  ne  tardera  pas  à 
sentir  qu'il  est  de  son  intérêt  et  de  celui  du  trésor  d'opérer  la  réception 
des  bois  sur  le  parterre  des  coupes,  ou  tout  au  moins  dans  les  premiers 
ports  d'expédition.  Mais  en  attendant  cette  utile  réforme,  les  fournis- 
seurs doivent  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  inconvénients  de  cet 
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état  de  choses.  Or,  Tignorance  générale  où  Ton  est  du  mode  de  recette 
et  de  classement  des  bois  de  marine,,  des  conditions  spéciales  à  chaque 
espèce  de  pièces  et  de  signaux,  leur  rend  très-difficile  cette  apprécia- 
tion. Nous  les  engageons  donc  encore  une  fois  à  étudier  sérieusement 
et  le  cahier  des  charges  et  les  nouveaux  tarifs  de  la  marine,  afin  de  ne 
pas  se  faire  illusion  sur  la  portée  des  engagements  qu'ils  contractent. 

Et  à  ce  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  de  témoigner  un  regret,  ou  plu- 
tôt d'émettre  un  vœu  dans  l'intérêt  de  la  marine  comme  dans  celui  des 
propriétaires  de  bois. 

Nous  désirerions  que  tout  marchand  de  bois,  tout  propriétaire  de 
forêt,  tout  agent  de  l'administration  forestière  pût  être  mis  assez  au 
courant  des  conditions  qui  rendent  une  pièce  de  bois  propre  au  service 
de  la  marine,  pour  qu'à  l'aspect  d'arbres  sur  pieds  ou  abattus,  chacun 
d'eux  fût  en  état  de  distinguer  et  de  réserver  ceux  qui  sont  susceptibles 
de  recevoir  cette  destination. 

Il  en  résulterait,  d'une  part,  que  tous  les  bois  propres  au  service  de  h 
marine  seraient  mis  à  sa  disposition,  ce  qui  faciliterait  et  assurerait 
les  approvisionnements  ;  il  en  résulterait,  en  outre,  que  les  proprié- 
taires tireraient  un  meilleur  parti  de  ces  mêmes  arbres  que  l'ignorance 
fait  souvent  exploiter  en  bois  de  feu  ou  de  service  ordinaire,  et  qu'ils 
s'attacheraient  dès  lors  à  les  élever  et  à  les  conserver. 

Il  en  résulterait,  enfin,  que,  dans  Tlnventaire  des  coupes  à  mettre  en 
adjudication  dans  les  bois  de  l'Etat,  les  agents  pourraient  soit  réserver 
les  arbres  propres  à  la  marine,  soit  indiquer  combien  il  s'en  trouve 
qui  semblent  réunir  les  qualités  requises  pour  cette  destination.  Par 
là,  on  faciliterait  de  beaucoup  les  approvisionnements  de  la  marine,  et 
on  élèverait  la  valeur  des  coupes. 

Eh  bien,  il  est  triste  de  le  dire,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  pro- 
priétaires ,  marchands  de  bois ,  agents  forestiers ,  tous  ignorent  à 
peu  près  également  les  éléments  de  la  question;  et  ce  qui  est  pis,  c'est 
qu'ils  ne  savent  où  les  puiser.  Serait-il  donc  bien  difficile  de  répandre 
les  connaissances  dont  nous  parlons,  et  de  parer  aux  inconvénients 
que  nous  venons  de  signaler?  En  aucune  foçon.  Il  suffirait  pour  cela 
que  l'administration  de  la  marine  fît  apposer,  dans  chaque  sous-pré- 
fecture, dans  chaque  inspection  forestière,  un  tableau  de  classement  des 
bois  propres  à  la  marine,  avec  la  figure  et  l'énumératiou  précises  des  for- 
mes, dimensions,  qualités  de  chaque  espèce,  de  chaque  signal,  etc. 

Tout  marchand  de  bois,  propriétaire  de  forêts,  ou  agent  forestier, 
aurait  ainsi  occasion  d'en  prendre  connaissance  dans  ses  rapports 
obligés  avec  l'Administration,  et  saurait  où  les  consulter,  quand  il  se 
trouverait  dans  le  cas  d'y  avoir  recours. 
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NouB  T80fnnifts  telienifiAt  convaincus  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à 
propager  parmi  les  propriétaires  et  les  marchands  de  bois  la  connais- 
sance des  documents  dont  nous  parlons,  que  nous  nous  proposons  de 
publier^  dans  une  livraison  prochaine,  un  tableau  abrégé  des  tarifs  di- 
vers pour  la  recette  et  le  classement  des  bois  de  construction  pour  le 
service  de  la  marine. 

Le  CcnstUutûmnêi,  en  rappelant  et  en  approuvant  nos  observations 
au  sujet  des  résultats  des  adjudications  qui  viennent  d'avoir  lieu,  les  a 
fait  suivre  de  considérations  qui  nous  paraissent  entachées  de  quelques 
erreurs.  Nous  essaierons  de  les  relever  dans  notre  livraison  prochaine 
et  de  répandre  quelque  lumière  sur  cette  question  si  importante  et  si 
délicate. 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALB  (1). 
OrigiQe  et  eomposidon  des  fibres  ligneases  et  des  fibres  da  liber. 


Lorsque  Ton  examine  à  Taide  du  microscope  une  eoupe  transversale 
de  la  tige  ligneuse  d'un  végétal  diootylédone^  à  Tépoque  où  Técorce  se 
sépare  du  bois  avec  facilité,  on  remarque  que  les  tissus  récemment 
formés  se  partagent  en  deux  zones  concentriques  :  Fune^  interne,  devient 
ligneuse  et  emboite  l'aubier  formé  l'année  précédente;  Tautre,  externe, 
devient  corticale  et  se  range  par  conséquent  du  côté  de  Técorce.  C'est  à 
l'ensemble  de  ces  deux  zones,  ou  plutôt  à  leurs  parties  les  plus  jeunes 
que  M.  de  Mirbel  a  donné  le  nom  Atrouehn  régénératrices  (ou  plus  sim- 
plement générairkei),  paroe  que  c'est  dans  cette  partie  du  végétal  que 
naissent  les  éléments  cellulaires  qui  doivent  concourir  à  Taccroissemen 
en  diamètre  du  tronc. 

La  couche  génératrice  n'est  donc  point  un  tissu  d'une  nature  spé. 
ciale;  elle  tient  à  la  fois  de  l'écorce  et  du  bois.  Mais  comment  s*opère 
la  multiplication  des  cellules  dans  son  intérieur,  et  comment  lescdhiles 
se  transforment-elles  d'une  part  en  bois  et  d'autre  part  en  écorceî  Voilà 
ce  qu'aucun  phytotomiste  n'a  décrit  avec  précision  jusqu'à  ce  jour. 

Des  observations  que  je  fis  en  1840,  et  que  j'ai  été  assez  heureux  pour 
pouvoir  renouveler  cette  année,  m'ont  démontré  que  c'est  par  le  frac- 
tionnement des  utricules  préexistantes  que  les  fibres  sont  produites. 

8î,  au  lien  d'examiner  cette  tige  de  dlcotylédone  à  l'époque  à  laquelle 

(1)  E&trait  (l^lu  ilémoirv  lu  à  rAcadéuiie  des  MÛMuctf»  |>ar  M.  Aug.  Trécul, 
lé^QCc  du  16  aoùl  1852. 
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l'écorcc  se  détache  aisément^  on  Tobscrve  plus  tôt,  ayant  que  la  végéta- 
tion on  la  multiplication  utriculaire  ait  recommencé  dans  Tintérieur  de 
la  plante,  ces  parties  les  plus  récentes  du  bois  et  de  Fécorce  peuvent  se 
présenter  sous  deux  états.  J'y  ai  vu  quelquefois  une  couche  de  bois 
seulement  ébauchée,  c'est-à-dire  dont  les  éléments,  à  la  première  pé- 
riode de  leur  développement,  n'étaient  point  complètement  lignifiés, 
«omme  si  leur  accroissement  avait  été  arrêté  par  les  premiers  froids  de 
Tautomne  ;  mais  le  plus  souvent  j'ai  trouvé  la  couche  ligneuse  de  Tannée 
précédente  bien  conformée,  composée  de  libres  à  parois  épaisses,  ayant 
en  un  mot  toutes  les  apparences  de  Taubier.  La  couche  qui  l'environnait 
et  qui  la  séparait  de  la  dernière  formation  libérienne,  était  d*un  tissu 
utriculaire  uniforme  ayant  Taspect  du  tissu  cellulaire  cortical  le  plus 
interne. 

A  cette  époque  donc,  Técorce  et  le  bois  sont  bien  distincts;  leur  déli- 
mitation est  nettement  tranchée.  Comment  arrive-t-il  qu'un  peu  plus  tard 
.cette  ligne  de  démarcation  n'est  plus  aussi  évidente,  de  manière  qu'il 
n'est  pas  possible  de  dire  précisément  :  Cette  c«llule*appartient  àl'aubier, 
celle-ci  fait  partie  de  Técorce  ? 

Si  Ton  épie  soigneusement  le  départ  de  la  végétation,  on  verra  appa- 
raître entre  la  zone  externe  de  Faubier  et  la  couche  cellulaire  interne  de 
récorce,  d'abord  une  rangée  de  cellules  à  parois  brillantes  ;  puis  à  Texté- 
rieur  de  chacune  de  ces  utricules  nouvelles  s'en  développe  une  seconde; 
puis  une  troisième,  une  quatrième,  etc.,  succèdent  aux  premières,  et 
toutes  se  disposent  ordinairement  en  séries  rayonnantes,  qui  souvent 
continuent  les  séries  des  fibres  de  l'aubier.  On  les  reconnaît  dès-lors 
pour  de  très-jeunes  fibres  ligneuses,  et  Ton  a  pu  se  convaincre  qu'elles 
ne  sont  pas  générées  par  les  éléments  de  l'aubier;  d'un  autre  côté,  ouest 
assuré  qu'il  n'existe  aucun  liquide  mucilagineux  entre  le  bois  et  l'écorce 
qui  ait  pu  leur  donner  naissance,  mais  j'ai  souvent  cru  remarquer 
-qu'elles  étaient  le  résultat  du  dédoublement  des  cellules  d'apparence 
vertfca/e,  les  plus  internes. 

^  l'on  fait  une  coupe  longitudinale  parallèle  aux  rayons  médullaires, 
on  reconnaît,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  antérieurement,  que  ces  cellules, 
qui  sont  oblongues,  constituent  des  séries  horizontales  rayonnantes,  su- 
perposées ou  alternes,  suivant  qu'elles  sont  dans  le  même  plan  ou  dans 
des  plans  différents. 

Mes  observations  en  étaient  là  quand  je  partis  pour  l'Amérique»  et 
c'est  pendant  mon  voyage  que  je  parvins  à  découvrir  le  mode  de  forma- 
tion de  ces  utricules.  C'est  principalement  sur  des  ormes,  des  peupliers, 
des  robiniers  et  des  platanes  que  je  fis  mes  observations.  Un  croquis  que 
j'ai  retrouvé  m'a  été  fourni  par  Vuimus  rubra.  Cette  figure  montre  que 
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les  jeunes  éléments  fibreux  résultent  du  fractionnement  des  cellules 
mères  dans  lesquelles  j'ai  pu  compter  jusqu'à  15  cloisons  verticales  qui 
paraissent  avoir  été  produites  au  fur  et  à  mesure  que  la  cellule  mère 
s'allongeait  horizontalement. 

Dernièrement  j'ai  observé  le  même  mode  de  division  des  cellules  dans 
le  tronc  du  Paulownia  imperùtlisy  mais  cette  fois  sur  une  coupe  trans- 
versale. De  même  que  dans  Torme^  les  cellules  mères  ont  produit  jus- 
qu'à 15  et  même  ici  17  utricules^  et  les  plus  jeunes  des  cellules  mères, 
dans  Tonne  comme  dans  le  Pati/otcmûi,  se  confondaient  avec  les  cellules 
corticales  les  plus  internes. 

Ainsi  ce  serait  le  tissu  cellulaire  interne  de  Técorce,  ou  des  cellules 
qui  n'en  peuvent  être  distinguées^  qui  renouvellerait  à  la  fois  et  les 
fibres  ligneuses  et  les  utricules  corticales. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  je  ne  veux  pas  dire»  pour  cela»  que  le 
jeune  tissu  ligneux  n'est  pas  apte  à  reproduire  des  éléments  fibreux  et 
corticaux;  au  contraire»  que  tous  les  jeunes  tissus  végétaux  sont  suscep- 
tibles de  se  métamorphoser  suivant  les  besoins  de  la  plante.  Je  reviens 
à  mon  observation  : 

Les  éléments  fibreux»  dans  l'état  où  je  les  ai  laissés»  n'ont  point  en- 
core la  forme  qu'ils  doivent  avoir  plus  tard  ;  ce  ne  sont  que  de  simples 
cellules  oblongues»  rectangulaires»  ou  arrondies  par  les  extrémités»  dont 
les  parois  n'ont  que  très-peu  d'épaisseur.  Comment  prennent-elles  la 
forme  de  fuseaux?  Conunent  ces  cellules»  si  courtes»  peuvent-elles  de- 
venir» ou  plutôt  donner  lieu  à  des  tubes  allongés»  tels  qu'on  les  connaît 
généralement?  J*ai  observé  plusieurs  fois  ce  phénomène  pendant  mon 
voyage»  et»  depuis  mon  retour»  je  l'ai  vu  de  nouveau  sur  le  Pauhumia 
et  sur  le  Robinia^  pseudo-acacia. 

Le  Paulownia»  surtout»  est  très-favorable  pour  cette  observation;  sa 
végétation  étant  très-active»  on  a  souvent»  sur  la  même  coupe»  plu- 
sieurs phases  du  développement  des  ffî>re8  ligneuses.  En  effet  »  j'ai 
souvent  remarqué  »  sur  des  tranches  longitudinales  parallèles  aux 
rayons  médullaires»  les  modifications  suivantes  :  On  s'aperçoit  tout 
d'abord  que  les  cellules  sont  disposées  en  séries  horizontales  dans  le 
voisinage  de  l'écorce»  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut»  et  que  cet  ordre 
n'est  plus  perceptible  dans  les  parties  ligneuses  complètement  dévelop- 
pées. Ici  la  cellule  proprement  dite  est  indistincte;  on  ne  peut  que  très- 
difficilement  suivre  une  fibre  d'une  extrémité  à  l'autre.  Un  examen 
attentif  fait  découvrir  la  transition  de  la  cellule  oblongue  ou  rectangu- 
laire au  long  tube  fibreux.  En  allant  de  la  circonférence  au  centre  de 
la  partie  la  plus  jeune  à  la  plus  âgée»  on  voit  d'abord  au  sommet  ou  à 
la  base  de  chaque  cellule»  ou  aux  deux  extrémités  à  la  fois»  se  former 
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une  proéminence^  une  pointe  d'abord  courte,  Bouvont  un  peu  Utéztle, 
qui  s'allonge  insensiblement^  s'introduit  et  se  glisse  entre  les  œllules 
situées  au-dessus  et  au-dessous;  on  a  alors  des  cellules  fusifonnes,  les 
clostres  du  Duclochet.  La  métamorphose  ne  s'arrête  pas  là  ;  les  parois, 
plus  ou  moins  obliques,  qui  unissent  deux  cellules  superposées,  dis- 
paraissent fréquemment,  et  constituent  ainsi  des  tubes  quelquefois  un 
peu  recourbés  d'une  manière  analogue  à  c«  qui  se  passe  dans  la  fonna* 
tion  de  certains  vaisseaux. 

Cette  atrophie  des  parois  cellulaires,  pour  donner  naissance  à  des  fi- 
bres ligneuses,  m'a  été  démontrée,  d'une  manière  non  moins  apparente» 
par  un  accident  survenu  à  la  surface  d*une  tige  de  Rdbima,  dont  réooroe 
avait  été  enlevée.  La  plaie  s'était  recouverte  par  les  moyens  ordinaires^ 
par  des  productions  qui  se  firent  au  bord  de  la  plaie,  et  parcelles  qui  se 
manifestèrent  à  la  surface  de  la  couche  génératrice  dénudée.  Cest  dans 
Fintérieur  de  celle-ci  que  j'observai  le  phénomène  dont  je  veux  parler. 

Les  cellules  les  plus  externes  de  la  couche  génératrice  s'étaient 
transformées  en  une  masse  de  tissu  utriculaire  ordinaire^  les  plus  in- 
ternes avaient  continué  à  se  développer.  La  plupart  de  ceUes-ci  conser- 
vèrent leur  forme  rectangulaire  ;  et  par  leur  superposition  suivant  les 
lignes,  verticales,  et  la  modification  de  quelques-unes  d'entre  elles  quij 
de  distance  en  distance,  s'arrondissaient  ou  le  plus  auvent  se  termi- 
naient en  pointe  par  une  de  leurs  extrémités  »  on  avait  comme  de 
grandes  fibres  ligneuses  divisées  transversalement  par  un  nombre  va- 
riable de  cloisons.  Quelques-unes  de  ces  cloisons  étaient  déjà  en  partie 
ou  en  totalité  résorbées. 

Je  terminerai  en  disant  que  je  n'ai  pas  encore  d'opinion  bien  arrêtée 
sur  l'origine  des  cellules  libériennes  ;  que,  cependant,  je  suis  porté  à 
croire  que  les  fibres  du  liber  sont  aussi  composées  de  plusieurs  cellules 
superposées  ;  car  j'ai  fréquemment  vu,  dans  celles  du  tilleul  et  du  /b- 
bima ,  des  lignes  transversales,  distribuées  avec  régularité,  qui  sem« 
blaient  être  les  indices  d'anciennes  cloisons.  Sur  la  paroi  externe  de  cas 
fibres,  vis-à-vis  ces  sortes  de  cloisons,  existait  quelquefois  un  angle  ren- 
trant^ comme  on  en  voit  ordinairement  à  la  jonction  des  deux  utricules* 


ja-JAS^ 


DU  PLOS  GRAND  PBODDIT  ANNUEL  MOYRN  DANS  LES  FORÊTS  (I). 


MoNsnuR  UB  DmBcisim  y 
J'avais  pris  la  résolution  de  laisser  tomber  d'elle-même  ^  en  gardant 

(t)  Yoir  iIad»  If»  lÎTraisom  pr^cMentM,  psges  5,  74, 1156. 
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le  sileace^  la  discussion  soulevée  par  H.  Noirot-Bonnet  sur  la  question 
du  plus  grand  produit  annuel  moyen  dans  les  forêts.  Le  silence  me  pa- 
raissait d'autant  plus  convenable  que  toutes  les  objections  suscitées  de 
nouveau  par  M.  Noirot-Bonnet  trouvaient  leur  réfutation  dans  les  déve- 
loppements fournis  par  un  sylviculteur  anonyme  ayant  comme  moi  le 
tort,  aux  yeux  de  M.  Noirot-Bonnet,  de  poursuivre  une  chimère.  Mais, 
comme  M.  Noirot-Bonnet  persiste  malgré  cela  dans  son  opinion  et  me 
fait  rhonneur  de  réclamer  avec  instance  le  concours  de  mes  faibles  lu- 
mières, je  ne  puis  me  taire  plus  longtemps  et  je  viens  vous  prier,  Mon- 
sieur le  Directeur,  d'avoir  Tobligeance  de  faire  insérer  cette  lettre  dans 
le  prochain  numéro  de  vos  Annaka. 

Le  produit  annuel  moyen  maximum  d'un  arbre,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, son  exploitabilité  absolue^  dit  M.  Noirot-Bonnet,  ne  s'obtient  qu'à 
l'âge  correspondant  au  dernier  accromement  HgnevLX  (1).  Pour  le  dé- 
montrer, M,  Noirot«Bonnet  renferme  dans  un  tableau  une  série  de  cal- 
culs basés  sur  une  série  d'hypothèses;  et  atteignant  ainsi  Tàge  de 
360  ans  pour  son  arbre  type ,  sans  avoir  encore  rencontré  un  produit 
moyen  annuel  maximum,  il  en  conclut  que  ce  maximum  est  une  illusion, 
qu'il  n'eaciête  pas  eê  ne  saurait  même  exister  (2).  Évidemment,  M.  Noi- 
rot-Bonnet fait  fausse  route.  De  ce  qu'à  360  ans  le  maximum  cherché 
n'est  pas  encore  atteint,  il  n'est  pas  logique  d'abord  de  conclure  qu'il 
riesçisie  pas,  D*un  autre  côté ,  le  taux  d'accroissement  sur  lequel  il 
base  tout  son  échafaudage  de  calculs  n'est  là  qu'une  hypothèse,  tandis 
qu'il  devrait  être  une  déduction  de  deux  faits  :  Y  accroissement  et  le  vo- 
lume,  qui,  dans  l'espèce,  sont  deux  données  réelles.  Ce  taux  d'ailleurs 
est  tout-à^fait  indépendant  de  la  question,  car  il  ne  s'agit,  au  cas  pré- 
sent, que  de  calculer,  à  l'aide  de  l'accroissement  et  du  volume  de  Tar* 
bre,  tels  que  la  nature  nous  les  donne,  à  quel  âge  de  la  vie  végétative  la 
moyeime  des  accroissements  annuels  est  la  plus  grande  possible.  Les 
volumes  et  les  accroissements  successifs,  consignés  dans  le  tableau  de 
M.  Noirot-Bonnet  (3),  ne  peuvent  donc  être  considérés  que  comme  des 
hypothèses  évidemment  en  contradiction  avec  les  faits  naturels.  Il  est 
facile  d'en  juger  par  les  résultats  gigantesques  obtenus  par  M.  Noirot- 
Bonnet,  résultats  vraiment  prodigieux  et  qui  feraient  regretter,  ainsi 
qu'il  le  dit,  l'époque  génésiaque.  A  360  ans,  en  effet,  son  arbre-type 
nous  ofiEre  un  volume  de  5,223  pieds  cubes  800,  ou  193  mètres  cubes! 
C'est-à-dire,  un  volume  presque  cinq  fois  plus  grand  que  celui  du  fa- 

(i)  Voir  le  n*  du  35  janvier,  p..  9.' 
(a)  Yotr  le  n«  du  25  janvier,  p.  6. 
(3)  Voir  le  n*  du  10  aTril,  p.  15 S. 
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meux  chêne  des  Partisans,  âgé  d'environ  sept  siècles^  et  estimé  par 
M.  Noirot-Bonnet  lui-même  comme  pouvant  produire  environ  40  mètres 
cubes.  Résultat  fabuleux  que  la  nature  est  impuissante  à  produire!  Que 
dire  en  présence  de  pareilles  déductions?  Assurément,  le  raisonnement 
de  M.  Noirot-Bonnet  pèche  par  la  base.  Que  ne  laisse  t-il  donc  de  côté 
les  chiffres  pour  interroger  la  nature  même  ?  il  reconnaîtrait  ainsi  que 
ce  maximum  moyen,  dont  il  nie  l'existence  avant  le  dernier  accroisse- 
ment ligneux  j  se  rencontre  nécessairement  dans  la  phase  descendante 
de  l'échelle  végétative,  à  une  époque  indiquée  par  les  lois  naturelles. 
Nous  allons  le  prouver  en  quelques  mots. 

Il  est  admis  aujourd'hui,  par  tous  les  physiologistes,  que  l'évolution 
des  bourgeons  est  une  des  causes  déterminantes  de  Tascension  de  la 
sève  ;  que  cette  sève  monte  par  la  tige  à  travers  le  corps  ligneux,  dissol- 
vant et  s* appropriant  diverses  substances  qu'elle  puise  dans  les  vais- 
seaux, les  fibres  et  les  cellules  qu'elle  traverse;  qu'elle  arrive  ainsi  dans 
les  feuilles,  où,  se  mettant  en  rapport  avec  l'air ,  elle  échange  avec  lui 
quelques-uns  de  ses  principes  et  par  suite  se  modifie;  qu^alors  elle  prend 
une  marche  rétrograde  et  descend  pour  la  plus  grande  partie  à  travers 
récorce,  déposant  sur  son  passage  des  amas  de  matière^  transformant 
l'ancien  aubier  en  bois  et  formant  entre  l'écorce  et  cet  aubier  une  nou- 
velle couche  d*aubier  cpii  sera,  l'année  suivante,  à  son  tour,  transformée 
en  bois  ;  que,  par  conséquent,  l'absence  des  bourgeons  et  des  feuilles 
arrête  l'ascension,  télaboration  de  la  sève,  et  nécessairement,  faute  de 
matériaux,  la  formation  consécutive  des  fibres  ligneuses.  Ceci  posé,  il  est 
bien  évident  que  l'accroissement  ligneux,  étant  subordonné  à  l'élabora- 
tion de  la  sève  par  les  feuilles,  suit  une  progression  en  quelque  sorte 
proportionnelle  à  la  quantité  des  feuilles  qui  fonctionnent;  qu'il  est 
ainsi  le  plus  grand  possible  quand  Tarbre  commence  à  perdre  plus  de 
feuilles  qu'il  n'en  crée,  et  qu'il  diminue  sensiblement  jusqu'à  ce  qu*en- 
fin  la  vie  végétative  ait  complètement  cessé.  La  moyenne  de  ces  accrois- 
sements,  dont  le  premier  est  constitué  par  le  volume  de  l'arbre  à  la  pre- 
mière année,  et  le  dernier  n'est  autre  que  le  produit  de  la  sève  élaborée 
par  les  quelques  feuilles  qui  restent  encore  sur  l'arbre ,  ne  peut  donc 
être  la  plus  grande  possible  à  Tâge  correspondant  à  ce  dernier  accroisse- 
ment; car  cette  moyenne  maxima  est  représentée  par  un  chiffire  plus 
rapproché  du  plus  grand  accroissement  annuel  que  du  plus  faible  ;  et, 
dès-lors,  comme  cet  accroissement  moyen  est  le  plus  grand  possible 
quand  il  est  plus  grand  que  l'accroissement  annuel  suivant,  ou  du  moins 
quand  il  lui  devient  égal  (1  ),  il  est  bien  clair  que  cette  condition  sera  rem- 

(1)  Voir  le  numéro  du  25  fémer  1852. 
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plie  par  un  accroissement  annuel  antérieur  au  dernier  de  Téchelle,  égal 
pour  ainsi  dire  à  zéro.  Donc^  d'après  la  loi  naturelle  de  la  végétation,  le 
produit  annuel  moyen  n'est  pas  une  quantité  qui  s'élève  depuis  la  nais- 
sance de  Tarbre  jusqu'au  dernier  accroissement  ligneux,  mais  bien  une 
quantité  réelk  qui  se  rencontre  à  Tâge  de  Tarbre  correspondant  à  Tac- 
croissement  annuel;  au />/u5  égale  à  la  moyenne  des  accroissements  an* 
lérieurs. 

Maintenant, quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  le  produit  moyen  maxi- 
mum d'un  arbre  est  atteint,  il  est  bien  évident  qu'elle  ne  peut  être  prise 
pour  base  de  l'exploitabilité  d'un  massif.  La  végétation  des  différents 
arbres  qui  constituent  le  massif  est,  en  effet ,  loin  d'être  la  même  que 
celle  de  l'arbre  isolé.  L'état  serré  dans  lequel  se  trouvent  ces  arbres,  le 
développement  plus  rapide  des  uns ,  l'étiolement  des  autres,  sont  aU' 
tant  de  causes  qui  rendent  la  végétation  fort  irrégulière.  Ce  n'est  donc 
plus  l'âge  correspondant  à  l'époque  du  plus  grand  produit  annuel 
moyen  calculé  sur  un  arbre  de  même  essence  et  se  trouvant,  mais  isolé 
toute  fois,  dans  les  mêmes  circonstances  de  végétation^  qu'il  faut  prendre 
pour  base  de  l'exploitabilité  absolue  de  ce  massif.  Les  arbres  dominés, 
rabougris^  surabondants ,  sont  autant  d'éléments  dont  il  faut  tenir 
compte,  et  qui  tendent  nécessairement  à  rapprocher  F  époque  de  texploi- 
tabilité  absolue.  En  admettant  donc  que  la  sylviculture  ne  change  en  rien 
par  des  nettoiements  et  des  éclaircies  la  constitution  du  massif,  la  base 
de  l'exploitabilité  absolue  devrait  être  calculée  sur  la  moyenne  des  pro- 
duits annuels  de  chaque  arbre  végétant  librement  ou  non.  Le  chiffre 
obtenu  ainsi  serait  bien  l'expression  de  la  plus  grande  production  en 
matière  du  massif  abandonné  à  lui-^même. 

Mais,  dans  le  traitement  le  mieux  entendu  des  forêts,  à  la  question 
de  l'exploitabilité  absolue  se  rattache  implicitement  celle  de  Texploita- 
])ilité  composée.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  d'obtenir,  dans  un  temps 
<l')îiné,  la  production  la  plus  grande  en  matière;  il  faut  encore  cher- 
(  ]i(»r  à  créer  au  service  et  à  l'industrie  les  ressources  les  plus  considéra- 
])Ies  et  les  plus  utiles  à  la  fois.  L'art  vient  alors  en  aide  à  la  nature.  Par 
les  nettoiements  et  les  éclaircies,  d'une  part  il  active  la  végétation  en 
rendant  à  l'air  une  circulation  plus  facile,  et  de  l'autre  il  favorise  le  dé- 
veloppement des  arbres  à  la  fois  en  grosseur  et  en  hauteur.  L'époque 
de  l'exploitabilité  du  massif  doit  donc  être  calculée  en  tenant  compte  et 
du  traitement  qu'on  lui  fait  subir  et  du  produit  moyen  annuel  maxi- 
mum du  même  massif  abandonné  à  lui-même  ;  c'est-à-dire,  que  la  ré- 
volution normale  déjà  beaucoup  plus  rapprochée  que  celle  correspon- 
dante à  Tarbre  isolé,  doit  encore  être  réduite  de  manière  à  compenser  la 
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perte  d^aocroissement  des  arbres  abattus  dans  les  éclaircies  avant  Tépo- 
que  de  leur  maximum  d'accroissement  moyen. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails.  Peut-être  M.  Noirot- 
Bonnet  ne  trouvera-t-il  pas  ces  explications  suffisantes;  maiS;  comme 
je  n*ai  pas  pris  pour  tâche  de  faire  un  cours  de  sylviculture,  je  le 
prierai  de  vouloir  bien  s'adresser  à  d'autres  plus  expérimentés  que  moi. 
Du  concours  de  leurs  lumières,  jaillira  peut-être  un  éclair  qui  fera  bril- 
ler à  ses  yeux^  sous  son  véritable  jour,  la  question  du  maximum  sim- 
ple. Maintenant,  je  me  retire  de  la  lutte.  J'ai  voulu  seulement  pi-ouver  à 
M»  Noirot-Bonnet,  en  m'appuyant  sur  des  faits  et  non  pas  sur  des  chif- 
fres hypothétiques,  que  ce  produit  moyen  maximum  dont  il  nie  l'exis- 
tence était  une  réalité;  que  le  traitement  d*un  massif  ne  pouvait  avoir 
pour  base  celui  d'un  arbre  isolé  ;  qu'enfin,  son  opinion  était  la  négation 
des  principes  les  plus  simples  de  la  physiologie  végétale  et  de  la  sylvi- 
culture. Ai-je  réussi?  Nos  lecteurs  en  jugeront. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués,  Gliixbmin, 

Neiirchâteau,  26  «eptembre  I8&2.  Garde  général. 


REVUE  COMMERCIALE. 


De  grandes  affaires  se  sont  traitées  en  coupes  de  bois  dans  la  quin- 
zaine qui  vient  de  s'écouler,  —  L'administration  des  biens  de  la  mai- 
son d'Orléans  a  vendu  les  coupes  ordinaires  et  extraordinaires  à  Sainte 
Dizier,  Breteuil  et  Touman. 

Les  résultats  ont  été  fort  difiTérents  sur  chacun  de  ces  points. 

Tout  a  été  vendu  à  Tournan,  mais  après  plusieurs  lectures,  et  Tad  • 
ministration  a  dû  baisser  ses  estimations  au  dernier  chiffre  possible. 

A  Saint-Dizier,  au  contraire,  vingtr-quatre  lots  s'élevant  au  chiffre 
de  six  cent  mille  francs  environ,  ont  été  enlevés  en  une  heure,  et 
le  commerce  paraissait  disposé  à  prendre  encore  égale  quantité  si  on  la 
lui  eût  offerte. 

La  vente,  à  Breteuil,  s'est  traînée  péniblement,  pendant  une  séance 
de  quatre  heures,  sans  autre  résultat  que  trois  lots  pris  au  rabais  à  la 
première  lecture  ;  cinq  ou  six  lots  pris  aux  enchères,  et  autant  environ 
à  l'amiable,  après  la  vente,  le  soir  et  le  lendemain. 

Les  prix  moyens  obtenus  ont  été,  à  Touman,  40  à  45  francs  pour 
^e  mètre  cube  de  bois  de  charpente  de  toutes  classes^  mesuré  au  quart 
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de  la  cinonféronce;  4  fir.  50  le  stère  de  bois  à  ehaoiMn^  et  7  à  8  fr.  le 
stère  de  bois  à  brûler^  le  tout  pris  en  forêt. 

A  Breteuil^  le  mètre  cube  de  bois  de  service,  mesuré  également  au 
quart  de  la  circonférence,  sans  déduction,  s^est  Tendu  en  moyenne 
35  francs,  gros  et  petits.  Le  stère  de  taillis  à  carboniser  s'estimait 
3  fr.  à  3  fr.  50  c,  et  le  stère  de  branchage  pour  les  foyers  valait  ô  à 
6  francs.  Des  hêtres  énormes,  répartis  dans  toutes  les  coupes  et  trop 
nombreux  pour  les  besoins  de  la  localité,  étaient  comptés  sur  le  pied 
de  20  francs  le  mètre  cube  par  les  sabotiers  qui  passent  toute  Tannée, 
campés  dans  les  ventes,  à  exercer  leur  utile  industrie. 

Une  adjudication  nouvelle  est  annoncée  pour  le  23  novembre. 
Les  belles  solives  du  Dert  ont  été  payées  de  6  fr.  à  7  fr.  50  c,  au 
cinquième  déduit.  Les  doubles  stères  de  taillis  ne  sont  pas  estimés 
moins  de  9  francs.  Quelques^uos  prétendent  que  le  prix  courant  est  de 
9  francs  50  cent,  à  10  francs. 

Pourquoi  ces  résultats  contraires,  pourquoi  ces  différences  de  prix 
si  grandes  d'une  forêt  à  Tautre?  Nous  allons  essayer  d'en  indiquer  les 
causes. 

liCs  taillis  du  Dert  sont  exclusivement  réduits  en  charbons,  quoique 
composés  en  partie  de  bois  tendres  ;  les  nombreuses  usines  de  la 
Haute-Mame  ont  besoin  de  ces  bois  pour  maintenir  leur  roulement  : 
une  faveur  durable  sur  les  fontes,  une  légère  augmentation  prévue  sur 
les  fers,  la  situation  des  coupes  à  portée  des  usines,  l'économie  de  frais 
qui  en  résulte,  ont  fait  rechercher  ces  taillis  à  des  prix  avantageux  pour 
les  vendeurs. 

Nous  avons  déjà  dit  quelle  était  la  cause  de  la  faveur  avec  laquelle 
les  futaies  étaient  recherchées  dans  la  Haete-Mame.  La  plus  grande 
partie  des  chênes  est  convertie  en  sciages  pour  Paris  ;  il  ne  reste  plus 
rien  à  vendre  des  sciages  de  Tannée  ;  les  coupes  sont  vides,  les  capi- 
taux sont  rentrés,  on  en  cherche  Tempioi,  et  la  concurrence  fait  élever 
le  prix  de  la  matière* 

Mais  qu*on  y  prenne  garde  :  les  besoins  sont  moins  grands  qu'on  ne 
le  pense;  la  marchandise  vendue  n'est  pas  consommée.  Les  ports  se  vi- 
dent rapidement  sur  la  rivière  et  sur  le  canal;  mais  les  chantiers  s'em- 
plissent à  Paris  d'autant,  et  si,  par  impossible,  on  remplaçait  immé- 
diatement la  marchandise  enlevée  sur  les  ports,  cette  marchandise  ne 
trouverait  plus  d'acheteurs. 

A  Breteuil,  les  taillis  sont  achetés  par  les  maîtres  de  forges  qui  les 
brûlent,  ou  par  le  commerce  qui  les  expédie  à  Rouen,  Elbeuf  et  Louviers, 
comme  bois  de  chaufEage  pour  les  populations  si  nombreuses  de  ces 
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grandes  villes.  Mais  quinze  à  vingt  lieues  de  transport  par  t^re^  sur 
voitures,  ne  permettent  pas  au  commerce  de  faire  une  concurrence  bien 
redoutable  aux  usines;  les  taillis  restent  d<mc  à  des  prix  moins  élevés 
relativement. 

La  futaie,  dont  Técoulement  est  facile  par  la  Seine  et  pour  les  con- 
structions navales  dans  tous  les  ports  de  la  Manche^  s'enlève  ordinaire- 
ment avec  plus  de  faveur.  Mais  toutes  les  coupes  sont  doubles  cette  an- 
née; puis  les  acquéreurs  des  deux  mille  hectares  vendus  en  fonds  et 
superficie,  vers  la  fin  de  Tannée  dernière^  ont  fait  abattre  toutes  les  ré- 
serves  laissées  sur  les  taillis  de  tous  âges;  puis^  enfin,  on  compte  sur  la 
vente  prochaine  et  l'exploitation  immédiate  des  quatre  mille  hectares  res- 
tant à  vendre.  Il  y  a  surabondance  de  matière,  difficulté  prévue  d'exploi- 
tation, renchérissement  des  transports.  Ce  sont  là  des  motifs  suffisants 
pour  qu'on  vende  en  baisse,  et  même  qu'on  ne  vende  pas  du  tout.  L'é- 
corce  de  cette  forèt^  recherchée  ordinairement  pour  sa  qualité»  se  vend 
un  cinquième  de  moins  que  Tannée  dernière;  les  cent  bottes  de  18  à 
20  kilos  sont  descendues  de  200  fr.  à  160  fr.  rendues  à  Poni-Audemer. 

Tous  les  produits  des  forêts  de  Crol  et  d'ArenouviUers  viennent  à 
Paris.  Là  aussi  les  coupes  extraordinaires  ont  doublé  TapprovisiouBc- 
ment  normal;  mais  Paris  est  un  si  grand  consommateur^  les  travaux  de 
construction  y  sont  entrepris  dans  ime  proportion  si  considérable^  qu'on 
croit  pouvoir  y  trouver  Técoulement  forcé  des  charpentes.  Aussi  cet  ar- 
ticle a-t-il  une  grande  influence  sur  la  vente  complète  des  lots  portés 
sur  Tafflche. 

Cette  opinion  généralement  accréditée  d'un  placement  facile  et  avan- 
tageux, fait  disposer  partout  des  bois  pour  venir  à  Paris  au  printemps. 
L'encombrement  est  à  craindre  dans  un  moment  donné  :  la  baisse  alors 
serait  rapide.  Nous  croyons  qu'il  serait  sage  de  faire  entrer  cette  éven- 
tualité dans  les  prévisions. 

Les  arsenaux  de  Lyon  et  de  Besançon  viennent  d^adjuger  leur  fourni- 
ture de  bois  de  chêne  pour  1853.  Par  suite  d'un  malentendu,  il  ne  s'est 
trouvé  qu'un  soumissionnaire  pour  chaque  lot  à  Besançon;  les  autres 
ont  été  évincés  pour  irrégularité  de  forme.  Aussi  Tadjudication  a-t-^e 
été  tranchée  au  prix  de  144  fr.  le  mètre  cube. 

Les  amateurs  s'étaient  mis  en  mesure  à  Lyon  ;  aussi,  malgré  la  dis- 
tance en  plus  et  une  différence  notable  dans  le  prix  de  transport^  les 
mêmes  lots  ont  été  adjugés  à  92  fr.  le  stère,  au  fournisseur  de  la  marine 
des  trois  circonscriptions  de  la  Saône  et  du  Doubs. 

Delbet. 
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TABLEAU  mensuel  de  rentrée  des  bois  et  des  combustAks  d  Paris. 

MOIS  DE  SEPTEMBRE. 


DÉSIGNATION  Ms  IIATIÈRES. 

NaUnr* 

Droit  d'octr- 
déeim* 
eooiprû. 

qvknmtâ 

vntAtu 

' 

(Umnttrit). 

Aoûl  1832. 

Août  1851. 

Bois  à  brûler,   dur.     .     .     . 

Stère. 

fr.    c.   m. 

2  98,S 

89,928 

37,088 

do             blanc.  .     . 

i      ■ 

,     .           — 

2  19,6 

13,091 

16,153 

McnuiM  et  deigots  .     .     . 

>      t 

— 

i   12,8 

6,628 

6,303 

Charbon  de  bois      .     . 

»      * 

hectolitre. 

1     0  66,4 

223,809 

222,805 

Poussier  de  charbon    .     . 

t      1 

-— 

.     0  27,6 

13,61G 

11.607 

Charbon  de  terre  .     .     . 

»      1 

,           — 

0   33,6 

260,484 

168,156 

Charpente ,  bois  dur    • 

• 

.     .         stère. 

11    28 

3,933 

1,673 

Seiage.            — 

•             4 

,     .  100  m.  cour. 

It    28 

382,417 

189,616 

Charpente,   bois  blanc. 

• 

.     .         stère. 

9  02,4 

956 

388 

Sciage                 — 

■ 

.     .  100  m.  cour. 

9  02,4 

966,060 

712,836 

Lattes                 ^ 

• 

.     .  les  100  bottes 

11    28 

10,939 

8,256 

Bois  de  déchirage,     en  chêne 

.     .    met.  carré. 

0  20,4 

905 

1,161 

—                 en  sapin 

•         •                     ^■■» 

0   10,8 

4,115 

3J97 

BULLETI 

N 

COHIERGIAL 

DES  Mi 

ITAUX, 

Vakîs  y  commencement  de  novembre. 

Diaprés  V Ancre  de  Saint-Dizier^  la  réunion  des  matires  de  forges  du 
groupe  de  la  Champagne  demande  le  maintien  du  tarif  actuel  pour  les 
fers  de  1^  classe^  et  pour  toutes  les  autres  une  augmentation  de  2  fr. 
par  cent  kilos.  D'après  le  même  journal,  ces  prix  seraient  alors  à  Paris 
comme  suit  : 


i'op  de  V*  classe. 

—  2« 

—  S« 

—  4- 


par  t,000  kil.        250  00 

270  00 
290  00 
3J0  00 


» 


Le  commerce  de  Paris  n'a  pas  tenu  compte  de  cette  demande;  on  y 
vend  en  ce  moment  aux  prix  suivants  . 

Fer  de  V^  cl.,  lamioé  avecde  la  fonte  au  coke,  par  1,000  kil.  260  00 

»  »  avec  de  la  fonte  au  charbon  de  bois,  »         265  00  à  270  00 

Fer  battu  demi-roche  à  la  houille,  »         275  00 

j»  >  au  charbon  de  bois,  »         810  00 

C'est  une  augmentation  de  5  à  10  francs  par  1,000  kilos,  par  rapport 
aux  prix  du  milieu  d'octobre. 
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Les  autres  métaux  se  vendent  à  Paris  aux  prix  suivants  : 

Zinc  en  saumoDS  (en  hausse)  par  1,000  kil.    444  00 

»     en  feuilles  (stationnaire),  »            700  00 

Culirre  brut  de  Russie  »  »         2,700  à  3,760 

»              d'Angleterre  »  »         2,650  à  2,700 

PomU  de  France  (en  hausse),  »           6io  à  515 

»     d'Espagne  »  «           510 

Btaiii  d'Angleterre  »  par  100  kil.    228  à  230 

»     de  Banca  »  »              285  à  287 

»      du  Détroit  »  »               280  à  232 

Saint-Dizier  ^  4  nonemhrê  (1). 

Bien  que  nous  soyons  da^s  un  moment  où  les  marchands  s'approvi- 
sionnent, les  usines  ne  marchent  pas  avec  une  entière  activité.  Il  existe 
un  ralentissement  d'affaires  dont  on  dirait  difficilement  la  cause.  Le  fii 
de  fer  surtout  n'a  qu'un  cours  nominal. 

On  n'entend  pas  parler  de  demandes  do  fonte  à  fer;  on  ne  connaît 
qu'un  petit  marché  de  fonte  roche  à  130  francs  rendue  à  Saint-Dizier.  On 
ne  connaît  pas  le  prix  de  la  fonte  pour  deuxième  fusion.  Le  prix  des  fers 
s'est  maintenu  à  240  et  250  francs,  à  livrer  à  Saint-Dizier. 

MARCHÉS   AXaiéMM, 

Londres,  29  octobre. 

Fonte  d'Ecosse  N*»  1               (on  hausse),    par  1 ,000  kil.  78  84 

—  du  pays  de  Galles  (stationnaire),  »  86  88 
Coussinets  de  chemins  de  fer,  en  Ëeosse,  i»  1 11  70 
Fer  eu  barres  .  (en  hausse)^  »  192  38 
Barres  du  Staffordshire                 «                     »  179  96 

Tôles »  n  248  23  à  285  46 

Cercles »  i»  235  81 

Fer  à  clous    •    .    .    ,  »  »  204  78 

Rails  du  pays  de  Galles  »  »  192  38 

—  du  Staffordshire  »  »  192  38 

Fer  à  acier  de  Suède            (statioanaire),  »  266  85  à  273  05 

»        de  Russie                     »  «  429  60 

Acier  brut  ordinaire  de  Suède       »  »  481  75 

Zinc  en  saumons                  (en  hausse),  »  490  25 

''    en  feuilles                            »  >  620  50 

Cuivre  brut  en  liugols         (stationnaire),  »  2>544  05 

Plomb  anglais  en  saumons    (en  hausse),  »  459  20 

»           en  feuilles               »  y>  477  80 

Plomb  d'Espagne  en  saumons  (en  baisse),  »  434  40 

»             »                 (stationnaire),    par  100  kil.  288  30 

Etain  anglais  en  saumons  d  i» 

»        deBanca                     »  ^  223  10 

i>        du  Détroit                   »  >  216  00 

Fer-blanc  I C  au  charbon  de  bois  (statirmnaire),  par  caisse,  39  10 

«       IC  au  coke^                       »                  >•  31  50 

Mercure                                   (en  baisse),  par  kil.  6  95 

(  1  )  D'après  V Ancre  de  Saint-Dizier. 
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Somma III.  —  Ecole  fûrestièra.  AdmiisioB  de  20  élèrcs.  — ^  Places  résertéet  à  I*Ecole  poly- 
techoique.  —  Travaux  de  repeuplemenls  forealiers  dani  les  départitnetffs.  —  Société  centrale 
d'agriculiiire.  Eloge  de  M.  de  Ladoiiceite  par  M.  Eugène  Chevandier.  —  Stfdèré  foreattère  : 
Reprise  prochaioe  de  aea  réunions,  accroissement  de  ses  adhérents. 

MUTATIONS  Murwenueê  dant  U  penonnel  de  Cjédminiêtraiion  de$  foréti, 

pendant  Us  mois  de  juiUet  et  d'août  tfib2. 


arrêtés. 

1852 
2  3  juin. 

9  aoât. 
id. 

id. 
id. 

id. 
■d. 
id. 
id. 
lO 
11 


id. 


AVGLIMOIIV  DK  Tiki« 

aiovT, 
Viaud, 
Clausads^ 

BIabiv* 

Gioaoïv  »s  BAaaiu- 

OXIT. 

Baissov, 

FAmaa, 

BaoKL, 

MXI.LST, 

Puuiaow, 
Chioaeat, 


ScawABi^ 


Positions  anciennes. 


id. 

DBLABBOSaa, 

id. 

BOOQUBT  OB  LA  GaVS 

id. 

DUFUT      0B    GUll- 

CHAMP, 

id. 

Gbbvibb, 

id. 

Poucxv, 

id. 

GAUCBBBf 

id. 

Gibod, 

id. 

BODBOTTB, 

id. 

Jacquot, 

id. 

DovvoviRy 

îd. 

Laia>ubttb, 

g.  gén.  de  3«  cl.  A  Reiois, 

g.  g.  de  2*  cl.  à  Lourdes, 

g.  g.  de  3«  d.    A   Saint-Jean* 

Pied-  de-Port, 
id.  à  Loures, 
a.o^insp.  de  a*  tl.  A  Itaocj, 

id.  A  Autun, 

id.  AOilMi, 

g.  g.  de  2«  d.  A  Jasitfy, 

id.  A  Douai, 

g.  g.  A  Saint-Gobntt, 

g.  g.  de  3«  €l«    A    TillwMtf- 

LtBB| 

g.  géB«  «ag.  A  Pau, 

g«g.  dadecLAAItâi, 

idrf  A  Spincourty 

p  gén.  stag.  A  Fraize, 

id.  A  Pontarlier, 

jd.  A  Schelestadt, 

id.  A  Nantua^ 

id.  ch.  de  la  s.-insp.  d'Auxerre, 

g.  g.  ad)<  faisant  fonctions  de 

br.  sans  tr.  A  CbAleatraecif, 
id.  A  Guebwiller, 
g.  géo.  stag.  A  Draguignan, 
g.  g.  adj.  faisant    fonctions  de 

br.  sans  tr.  A  rile« Adam, 


Positions  nouvelles^ 


g.  g.  de  2«  cl.  A  Pau. 

g.  g.  de  3«  cl.  à    Lannemezan 

(Hautes-Pyréaées) . 
id.  A   Saint- Jean- Pied -de-Port 
(2). 

s.«insp.  séd.  de  2*  cl.  A  Nanejr. 
id.  A  AutuQ  ($a6oe-et-Loire}. 
ff*  g.  de  2*  cl.  A  Dijon. 
8.*insp.  séd.  de  2«  d.  A  Douai. 

descendu  au  grade  de  g«  g.  adj. 

au  poste   de  br.  sans  tr.  A 

ChAteauoeiif  (Loiret), 
g.  g.    de  3«  cl.   A    Albestroir 

(Mcurthe). 
id.  A  Jussey  (liante- Sa^e). 
id.  A  Alais  (Gard). 
kl.  A  Spincourt  (Meuse). 

id.  A  Marvejols  (Lozère). 
id.  A  Ax  (Ariége). 
id.  A  Tillard-de-Laos  (Isère), 
id.  A  Lourdes  (H.-PrrénÀes). 
fd.  A  Sartène  (Corse). 

id.  A  Kaysersberg  (H.-Rbinj. 
(4). 

g.  g.  adj.  faisant   fonctions  de 
br.  sans  tr.  A  Compiègne. 


(1)  Mit  en  dispombililé  sur  sa  demande. 

(2)  Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 

(3)  Mis  en  disponibilité. 

(4^  Mis  en  dispoDtbilité  sur  m  demande. 
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Arrêtés, 

1852 
Il  août. 

19 
id. 
id. 

id. 

id. 

21 

id. 
24 

id. 

25 

id. 
26 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
27 

id. 

id. 

id. 
28 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id« 
id, 
id. 


Positions  anciennes. 


Positions  nou9elUs 


KOLB, 


DsSAUMERTf 

HdK   DK   LiBLA»CHB| 

RÉCOPB, 

DSLArERCBB, 

Bbigoonb, 

Cabtbu, 

Glebc, 

CHàLOT, 

Lapahousb, 

GOWDOH, 

BfiinKL, 

GiBOO, 
BOUTIONT, 

LA.MABQnBy 

DvBcir, 
Bata&d, 

MAOUIlTy. 
MOVT, 

Bkossabd, 
Chabvbt, 
Fleuet, 
CocHOir^ 

Lbibeb, 
Vassout, 

Lkpoi., 

YÉRBT, 


FoZIEZy 

Bartblemy^ 
Yaffieb, 

Lerouter, 
Boisellb, 

yulpillat, 

GUIOT, 

Mathelat, 


g.  g.  de  2®  d.  à  Kaysersberg, 


descendu  au  grade  de  g.  g.  adj. 

au  poste  de  br.  sans  tr.  à  Cè- 

rilly  (Allier). 

g.  g.  de  l'^  cl.  à  Ch&teau-Cbinon^g.  gr  de  1"  cl.  à  Fonlaioebleau. 
g.  g.  de  3*  cl.  à  Auxonne,  |g.  g.  de  3^  cl.  à  Conipiègne. 

g.  g.  de  2«  cl.  àYillers-GoUerels,  g.  g.  de  2«  cl.  à  Marlj  (.Seî 

et-Oise). 


g.  g.  de&^cl.  à  Fontainebleau, 

g.  g.  de  3*  cl.  à  Fréjus, 

g.  g.  de  l'"  cl.  à  Laruns, 

g.  g.  de  3«  cl.  à  Orihez, 
s.-insp.  de  1"  cl.  à  Fontaine- 
bleau (E.  et  0.\ 
s.-insp.  de  2 <^  cl.  à  Melun, 

agent  forest.  de  Tanc.   domaine 

privé, 
idem. 

g.  g.  de  3*  d.  à  Lourdea, 
g.  g.  de  2*  cl.  à  Arreau, 

g.  g.  de  S*  cl.  à  Vieille-Aure, 
g.  g.   de  2*  d.  à  Argdès, 

g.  g.  en  disponibilité. 

g*  g.  Atag*  À  Sarrebourg, 

ancien  g.  g.  relevé  de  sa  révoc. 

g.g.de2«d.  àBlois, 

g.  g.  st.  ch.  de  Tint,  de  la  Mure, 

id.  au  Quesnoy, 

agent  for.  de  i'anc.  dom.  privé. 

idem. 

s.-insp.  de  2*  cl.  à  Epernay. 

id.  à  LégueTin« 

agent  for.  de  Tanc.  dom.  pr. 

s.-insp.  de  l*^  cl.  à  Neufdiâtean 
agent  for.  de  l'anc.  dom.  pr. 
idem. 

idem. 

g.  g.  de  3^  cl.  à  Schirmeck, 


g.  g.  de  2«  cl.  à  Oyonnax, 

id.  à  Arfons, 

g.  géo.  de  3*^  cl.  à  Vouziers, 


g.  g.  de  Z^  d.    à  Yillers-Coiie- 

rets  (Aisne), 
g.    g.  de    3*   cl.    à   Foolaîne- 

bleau. 
g.   g.   de  l'«  d.  à  Orikez  (Baa- 

sc»-Pyrénées). 
g.  g.  de  3«d.  Laruns  (id.). 
s.-insp.  de  l*^  d.  ati.  tenip.  à 

l'adro.  cent. 
s.-insp.  de  2«  cl.   à   Fontaioe- 

bleau  (Sud). 
s.-insp.  de  ]>^  d.  à  Amboiae  (In- 
dre-et-Loire), 
g.  g.  de  3«  cl.  à  Amboise  (id.). 
id.  à  Attxonne  (Gôte-d*Or). 
g.  g.  de  2*  d.  à  Lourdes  (llai»- 

teS'I^rénées). 
g.  g.  de  3«  cl.  i  Arreau  (id.). 
devé  à  le  f^  d.  de  son  grèdeà 

yidlle-Aure  (id.). 
g.  g.  de  3«  d.  à  Argdès  (id.) 
id.  à  Loures  (id.). 
id.  à  Chàteau-Chinon  (Nièvre), 
g.   gén.  de  2«  cl.  à  Mdao. 
g.  g.  de  3*  d.  à  La  More(Isèrp). 
id.  à  Fréjus  {^vt). 
g.  g.  de  8«  cl.  ait.  à  l'iosp.  de 

Blangy  (Seine-Inréneure). 
id.  à  Sainte-Catherine  (id.). 
s.-insp.  de  2*  cl.  à  Kéialcaap 

(M.), 
id.  à  Epemay  (Marne). 

g.  g.  de  3*d.  att.  terop.  à  I*nisp. 

de  Yernon  (Eure). 
a.-insp.  de  1^  cl,  àVemoa  f  id.). 
g.  g.  de  3*  d.  à  Anel  ^  ). 
id.  att.  temp.  à  Tinsp,  deSenoa- 

ches  (Eure-et-Loire). 
id.  à  la  Ferté-Yidame  (id.). 
s.-insp.  de  2«  d.  à  Neufdiàteaiii 

(Vosges). 
id.  à  Lcguevin  (Haiile-Oar.J. 
g.  g.  de  2«  cl.  à  Blois. 
g.  géii.    de  3^  cl.   à  Sditmerk 

(Vosges}. 
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28  aoûi 

id. 
id. 
id. 

id. 

31 

2  sept. 

id. 


id. 

id. 

id. 

9 

10 

id. 

id. 
id. 

id. 
îd. 

28 


id. 


Lapoixtk, 

Olkmekt, 

Sacuer, 

Sambcc, 

ROMÀlf, 
LlLLBTy 
DvCElVClè  Kl-FtBRAH- 

Laubeht, 
Bbrtbixk, 


Grakdjeah, 

DB   Tl&KBIOULy 

BoiaSBLLB, 

FlivBT, 

G  essor, 

Masoih, 
gcyot-dx-lor  bbt, 

COKMUAU, 

Sbhcihabd, 
Perrieb, 

Lavibb, 


Nanqukttb, 


agent  for.  de  Tanc.  doin.  pr. 


idem, 
idem  9 
s.-iiup.  de  P*  cl.  à  Bourg-Saint- 

Andéol, 
g.  g.  de  3"  cl.  à  Montpezat, 

insp.  de  5*  d.  à  Laoo, 

g.  g.  de  3*  cl.  à  Saiiit-Jean-d'An- 

g.   g.    de    2'  cl.   à  S.-Avold, 

BDG.  g.  g.  du  dom.  privé  de  la 
fam.  d'Orléaos,  ea  disponibi- 
lité, 

s.-insp.  de  2«  cl.  à  Angouléme, 

id.  à  Lorris, 

g.  g.  à  Schirmeck, 

gén.  de   3*    cl.  à  Louhans, 

insp.  de  ô*^  cl.  à   Saiot-Miliiel, 

id.  à  Saint-Claude, 

insp.  de  4«  cl.  à  Rodez, 

insp.  des  for.  de  Fane.  dom.  pr. 

de  la  fam.  d'Orl. 
».-insp.  de  U*  cl.  k  Pau, 
insp.  de»  for.  de  Tanc.  dom.  pr. 

de  la  fam.  d*Orl. 
insp.  de  5*  cl.  rempl.  les  fonct. 

de  professeur  de  sylv.  à  Téc. 

for.  à  Nancy, 
i-insp.  rL'mpl.  les  fonct.  de  prof. 

d*am.  à  Téc.  for.  à  Nancy, 


Positions  nouvel/es. 


g.  g.  de  3*  cl.  à  Toiiziera  (Ar- 
dennes) . 

g.  g.  de  1'"  cl.  à  Oyonnax  (Ain). 

id.  i  Arfon»  (Tarn). 

s.-insp.  de  l'*  cl.  à  Montpezat 
(Ardèche). 

g.  g.  de  3*  cl.  à  Bourg-Saim*An- 
déol  (Id.) 

insp.  de  5"  cl.  rempl.  les  fonct. 
de  s.-chef  à  l'adm.  centr. 

g.  g.  de  3«  cl.  àSaint-AYold  (Mo- 
selle). 

g.  g.  de  2* cl.  à  Saint-Jeaii-d*An- 
gely  (Charente-Inférieure). 

g.  g.  à  Amboise  (Indre-et-Loire). 


s.-insp.  de  2*  cl.  à  Neufchâleau 

(Vosges), 
id.  à  Angoulème. 
id.  a  Lorris  (Loiret). 

(«). 

inip.  de  5*  cl.  à  Biangy  (Seine- 
Inférieure), 
id.  à  Saint 'Mihiel  (Meuse). 
insp.  de  4*  cl,  à  Vernon  (Eure). 
insp.  de  5^  cl.  à  Rodez. 

id.  i  Pau. 

insp.  de  4*  cl.  a  I  ton  (2). 

élevé  à  la  4*  cl.  de  son  grade  a 
Nancy. 

insp.  de  4"  cl.  rempl.  les  mêmes 
fonct.  à  Nancy. 


(I  )  Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 

(2)En  rrmplacemeut  de  M.  Millet,  nommé  sous-cbef  à  Tadm.  cent. 


Ecok  Forestière»  Admission  de  20  élèves.  Places  réservées  à 
r Ecole  Polytechnique,  —  A  la  suite  des  examens  qui  ont  eu  lieu,  le  mi- 
nistre des  fmances  a  prononcé  Tadmission  de  20  candidats  à  l'école  Fo- 
restière, par  une  décision  en  date  du  27  octobre  dernier.  Parmi  ces  élè- 
ves, deux  se  trouvaient  également  admis  à  Técole  Polytechnique  :  ils  ont 
opté  pour  l'école  Forestière. 

On  nous  a  assuré  qu'il  était  à  peu  près  décidé  que  û\  places  de  Té- 
eole  FoTestière  seraient  dorénavant  réservées  aux  élèves  sortant  de  Té- 
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cole  Polytechnique.  Celte  nouvelle,  si  elle  est  Wâîe,  annoncerait  que 
recelé  elle-même  serait  profondément  modifiée  dans  son  organisation 
et  dans  son  enseignement,  et  deviendrait  une  éode  d'application.  Au- 
trement, comment  supposer  que  des  élèves  sortant  de  Técole  Polytech- 
nique iraient  recommencer  à  Nancy  une  partie  des  cours  qu'ils  auraient 
déjà  suivis  à  Paris  sous  Télite  des  maîtres  de  la  science?  Ne  préfére- 
raient-ils pas  entrer  à  Técole  Forestière  directement  par  TesLamen,  et 
gagner  ainsi  deux  années  pour  leur  carrière?  Si^  d'autre  part,  ces  six 
places  devaient  devenir  la  fiche  de  consolation  des  élèves  qui  aureient 
échoué  pour  tous  les  autres  services,  nous  ne  voyons  guère  oe  que  l'é- 
cole et  l'administration  forestières  trouveraient  à  gagner  dans  une  telle 
combinaison. 

Nous  doutons,  en  conséquence,  que  la  mesure  dont  nous  parlons  ait 
lieu,  et  nous  pensons  que  si  elle  a  lieu,  elle  entraînera  une  modification 
nécessaire  dans  l'organisation  de  Técole  de  Nancy. 

•^^  Travaux  de  repeuplements  forestiers  dans  les  départements.  — 
L'intérêt  empressé  que  nous  n'avons  cessé  de  porter  aux  opérations  de 
repeuplement  qui  s'effectuent  dans  les  provinces  et  qui  sont  dues  au  zèle 
intelligent  des  particuliers,  des  sociétés  d'agriculture  et  des  communes, 
est  couronné  pour  nous  d'un  double  succès.  D'une  part,  la  publicité  que 
nous  nous  plaisons  à  donner  à  ces  utiles  travaux  appelle  de  ce  côté  l'at- 
tention publique  et  provoque  l'émulation  ;  aussi  voyons-nous  avec  la 
satisfaction  la  plus  vive  les  reboisements  augmenter  d'année  en  année 
et  se  propager  de  proche  en  proche,  particulièrement  dans  les  contrées 
où  la  dénudation  du  sol  produit  les  effets  les  plus  désastreux.  D'autre 
part,  cet  intérêt  bien  connu  des  Annales  pour  tout  ce  qui  touche  au  re- 
boisement, nous  attire  aujourd'hui  des  communications  fréquentes  sur 
ce  sujet,  et  quand  on  veut  signaler  aux  sylviculteurs  et  au  public  des 
travaux  couronnés  de  succès,  on  est  porté  à  s'adresser  aux  Annales, 
comme  à  l'organe  naturel  désintérêts  et  de  la  science  forestière.  Nous  re- 
mercions nos  abonnés  de  répondre  ainsi  à  nos  désirs,  et  nous  les  enga- 
geons à  ne  jamais  craindre  de  nous  faire  part  des  observations  ou  des 
faits  qui  leur  paraissent  dignes  d'être  mentionnés  dans  notre  recueil. 
Nous  continuerons  de  répondre  à  cette  confiance  par  notre  empresse- 
ment à  accueillir  ces  renseignements  et  à  leur  ouvrir  nos  colonnes. 

Parmi  les  documents  que  nous  avons  reçus  depuis  quelque  temps  sur 
les  repeuplements  forestiers,  nous  citerons  en  première  ligne  ceux  qui 
concernent  le  reboisement  des  montagnes  du  Puy-de-Dôme.  L'inspec- 
teur actuel  des  forêts  à  Clermont,  continuant  à  seconder  les  efforts  delà 
Société  d'agriculture  de  ce  département,  poursuit^  avec  autant  de  zèle 
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que  de  succès^  Tœuvre  si  heureusement  commencée  jvar  sott  honorable 
prédécesseur,  M.  Leclerc^  aujourd'hui  inspecteur  à  Fontainebleau.  A 
l'aspect  d^B  jeunes  boi»  qui  revêtent  aujourd'hui  les  versants  des  mon- 
tagnes et  qui  commencent  déjà  à  donner  d'avantageux  produits^  les  po* 
pulations  sortent  de  leur  indiflërence,  et  apprécient  de  jour  en  jour  da- 
vantage les  bons  résultats  de  ces  repeuplements  auxquels^  par  ignorance 
et  par  préjugés^  elles  se  montraient  opposées  dans  le  principe.  Les  rap- 
ports qui  nous  sont  adressés  montrent  que  partout  les  plantations  anté- 
rieures prospèrent,  et  que  Ton  en  effectue  et  entreprend  c4)ntinueUe- 
ment  de  nouvelles. 

Deux  départements  du  Midi  marchent  sur  les  traces  de  celui  du  Puy- 
de-Dôme. 

A  Nimes,  des  bois  communaux  considérables  viennent  d^ètre  soumis  au 
régime  forestier  et  préparés  pour  le  reboisement  par  les  soins  de  Tin- 
specteur  des  forêts  de  ce  cantonnement^  et  ceux  du  gari^^e  général, 
M.  d'Hombres.  La  ville  de  Nîmes  vient  de  leur  en  exprimer  publique- 
munt  ses  remerciments,  et  de  décerner  au  premier  une  médaille  comme 
témoignage  de  sa  reconnaissance. 

Dans  le  Var,  un  projet  général  de  reboisement,  présenté  par  Tiaspec- 
teur  des  forêts,  a  été  adopté,  et  on  prend  des  mesures  pour  le  mettre  à 
exécution. 

Nous  regrettons  que  Tespace  ne  nous  permette  pas  d'entrer  aujour- 
d'hui dans  plus  de  détails.  Mais  nous  consacrerons  un  prochain  article 
à  présenter  im  tableau  plus  développé  des  opérations  de  repeuplement 
déjà  exécutées  ou  qui  s*exécutent  dans  les  trois  départements  que  nous 
avons  mentionnés.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  auraient 
d'autres  faits  de  ce  genre  à  nous  signaler,  à  nous  adresser  leurs  commu- 
nications le  plus  tôt  possible^  pour  que  nous  puissions  les  mentionner 
dans  le  prochain  article. 

8:^  Soniélé  centrale  d* agriculture.  Éloge  de  M.  de  Ladoucette  pur 
M,  Eugène  Chevandier.  —  La  Société  d'agriculture  a  perdu,  il  y  a 
quelque  temps  déjà»  un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  et  qui, 
sans  appartenir  à  la  section  de  sylviculture,  devait  cependant  à  cette 
branche  de  la  science  la  meilleure  part  de  sa  réputation. 

M.  le  baron  de  Ladoucette,  dans  le  cours  d'une  carrière  administra- 
tive honorable,  avait  été  plus  particulièrement  conduit,  par  la  nature 
même  des  intérêts  et  des  besoins  des  départements  à  la  tête  desquels 
il  s'était  trouvé  placé,  à  s'occuper  des  questions  qui  touchent  à  la 
sylviculture.  Préfet  du  département  des  Hautes-Alpes  pendant  de  lon- 
gues années,  sa  sollicitude  s'était  portée  naturellement  sur  les  incon- 
vénients du  déboisement^  les  moyens  de  prévenir  les  dévastations  des 
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torrents  et  de  oonTertir  eu  éléments  de  richesse  et  de  fertilité  ces  eaux 
qui,  abandonnées  à  elles-mêmes,  se  perdent  sans  profit,  quand  elles 
ne  sont  pas  une  cause  de  dénudation  et  de  ruine.  Appelé  plus  tard  à  la 
Chambre  des  députés,  M.  de  Ladoucette  s'y  rendit  naturellement  le 
défenseur  et  Torgane  des  intérêts  agricoles  et  forestiers,  et  apporta  dans 
l'examen  des  grandes  questions  du  régime  des  biens  communaux,  des 
voies  de  communication  et  de  transport,  et  en  particulier  du  défriche- 
ment, l'autorité  d'une  conviction  ardente  et  d'une  expérience  éclairée 
par  une  longue  pratique  de  Fadministration. 

Ces  (lualités  ne  pouvaient  être  mieux  appréciées  que  par  le  jeune  et 
savant  forestier  auquel  la  Société  d'agriculture  avait  confié  le  soin  de 
retracer  le  mérite  et  les  services  du  membre  qu'elle  regrette.  M.  Eugène 
Chevandier  a  répondu  à  cette  attente  en  lisant,  mercredi  deniier,  à  la 
Société  une  notice  biographique  non  moins  intéressante  par  le  sujet 
que  par  le  talent  avec  lequel  il  a  été  traité.  Le  biographe,  après  avoir 
excité  les  regrets  sur  la  perte  du  collègue  dont  il  venait  de  retracer  la 
vie,  a  su  avec  beaucoup  de  tact  y  présenter  un  adoucissement  en  appe- 
lant la  pensée  de  ses  auditeurs  sur  les  deux  fils  de  M.  de  Ladoucette, 
tous  deux  marchant  sur  les  traces  paternelles,  et  sachant  allier  aux 
devoirs  de  leur  haute  position  la  culture  et  le  goût  des  sciences  agri- 
coles et  l'étude  des  grands  et  sérieux  intérêts  du  pays. 

^i::;^  Société  forestière  :  Reprise  prochaine  de  ses  réunions;  accroisse* 
me^^  de  ses  adhérents. — L'interruption  des  réunions  de  la  Société  fo- 
restière pendant  les  vacances,  n'a  point  empêché  Taccroissement  du 
nombre  de  ses  membres.  De  tous  les  points  de  la  France,  il  lui  est 
parvenu  des  adhésions,  et  la  plupart  des  propriétaires,  en  lui  apportant 
leur  concours,  témoignent  dans  leurs  lettres  qu'ils  comprennent  l'utilité 
de  son  institution,  les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre,  et  leur 
ferme  volonté  de  s'y  associer  autant  qu'il  dépendra  d'eux.  La  propriété 
forestière  a  donc  aujourd'hui  la  représentation  qui  lui  avait  manqué  jus- 
qu'à présent.  Elle  se  trouve  par  là  en  mesure  de  veiller  par  elle-même 
à  la  défense  de  ses  droits  et  à  la  protection  de  ses  intérêts. 

Les  réunions  de  la  Société  recommenceront  dans  le  courant  de  dé- 
cembre. Nous  ferons  connaître  l'époque  de  leur  ouverture  et  nous  don- 
nerons l'indication  des  jours  où  elles  auront  lieu. 

Quelques-uns  de  nos  abonnés  nous  ont  écrit  en  nous  priant  de  leur 
indiquer  les  formalités  à  remplir  pour  en  faire  partie.  Aia^i  qu  il  a 
déjà  été  dit,  la  Société  appelle  à  elle  tous  ceux  que  l'intérêt  de  la  pro- 
priété, ou  le  goût  de  la  sylviculture  rallie  à  la  question  forestière;  il 
suffit  donc  pour  en  faire  partie  de  s'engager  à  observisr  les  statuts,  et  à 
lui  prêter  son  concours,  et  de  lui  adresser  un  acte  d'adhésion.  Nous 
renfermerons  dans  ce  numéro  une  formule  de  cet  acte. 

Cette  formule  contient  toutes  les  indications  nécessaires.  Les  longs  et 
honorables  rapports  qui  unissent  la  plupart  des  abonnés  des  Annaies  à 
la  direction  de  cette  feuille,  permettent  au  directeur  d'offrir  son  inter- 
vention à  ceux  d'entre  eux  qui  voudraient  l'employer  pour  rac^^omplis- 
sement  des  formalités  prescrites. 
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SUR  LES  APPROVISIONNEMENTS  DE  BOIS  DE  CONSTRIGTION 

Pour  le  serrice  de  la  Marine. 


Insuffisance  des  approvisionnements  de  la  marine  en  bob  de  constrnclîoa.  ->  Erreurs 
répandues  sur  les  causes  de  cette  insuffisance.  —  Epuisement  des  fotéis.  — -  Vires 
d'exploitation.  — Suppression  du  martelage.  —  Ciuses  réelles  des  difficultés  et  de 
Tinsoffisance  de  cet  approvisionnement.  —  Mode  et  conditions  des  marchés  ancien* 

Dément  adoptés  par  la  n>arine.  Défaut  de  concours  de  F  Administration  forestière. 

Mojens  de  remédier  à  cet  état  de  chose. 

Nous  n'avons  pas  dissimulé  la  satisfaction  que  nous  a  fait  éprouver 
la  mesure  par  laquelle  le  ministre  de  la  marine  a  annulé^  pour  un  cer- 
tain nombre  de  lots^  l'adjudication  qui  avait  eu  lieu  dans  les  premiers 
jours  d'octobre,  et  a  décidé  qu'il  traiterait  de  gré  à  gré  pour  la  four- 
niture de  ces  lots;  mais  les  mesures  prises  jusqu'à  ce  jour  par  l'Ad- 
ministration suifiront-elles  pour  remédier  au  mal,  et  assurer  à  l'avenir  les 
approvisionnements  en  bois  de  nos  arsenaux  maritimes  à  des  conditions 
avantageuses  pour  l'État?  C'est  là  une  question  fort  grave,  et  qu'il  est 
d'autant  plus  opportun  de  traiter  que  des  articles  récemment  publiés 
dans  des  journaux  quotidiens  accrédités,  nous  semblent  de  nature  à 
égarer  à  ce  sujet  l'opinion  publique  et  à  entretenir  [l'Administration 
dans  des  illusions  dangereuses. 

Un  des  organes  les  plus  importants  de  la  presse  périodique,  le  Cow- 
stitutionnel ,  a  consacré  à  cette  question  deux  articles  qui  ont  pani 
les  28  octobre  et  3  novembre  derniers,  et  desquels  il  résulte  qu'à  ses 
yeux,  l'abandon  seul  du  principe  de  ra(yudication  rendra  désormais 
facile  rétablissement  de  rapports  directs  entre  les  propriétaires  et 
les  marchands  de  bois  et  l'État. 

Nous  ne  partageons  pas  cette  confiance;  nous  croyons  que  notre  con- 
frère se  trompe  sur  ce  point  et  sur  quelques  autres  encore  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Nous  sommes  convaincus  et  nous  espérons  démon- 
trer que  la  simple  substitution  des  transactions  de  gré  à  gré  à  des  adju- 
dications sur  soumissions  cachetées,  ne  détruira  ni  la  raison  d'être  des 
tiers  fournisseurs,  ni  aucune  des  principales  difficultés  qu'a  rencontrées 
jusqu'à  présent  l'approvisionnement  de  nos  chantiers  maritimes. 

Quelle  est  la  situation? 

La  marine  s'impose  des  sacrifices  d'argent  très-grands  pour  se  pro- 
curer les  bois  dont  elle  a  besoin  ;  et  néanmoins,  d'après  les  procès- 
verbaux  de  l'enquête  parlementaire,  ses  approvisionnements  sont  dans 
un  état  qui  laisse  beaucoup  à  désirer. 
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210,000  stères,  insQÛis^iiU,  si  l'un  on  mjitdes  honiines  très-compéleiitis, 
pour  assurer  la  dignité  de  notre  pavillon;  et  ils  sont,  en  outre,  amoiu- 
dris  par  le  défaut  d'assortiment 

«  Voilà,  dit  M.  Maissiat,  daus  le  rapport  spécial  qu'il  a  fait  à  ce  sujet, 
»  comme  membre  de  la  commission  d'eoquéte,  voilà  un  approvisionnement 
»  général  qui  présente  une  quantité  cousidérable  de  bois;  mais  comme  il  est 
»  pour  plus  de  moitié  désassorti^  il  n'offre  pas  la  moitié  de  la  puissance  qu'il 
»  devait  représenter;  outre  cela,  ces  bois  encombrent  les  arsenaux,  occasion- 
M  nentdes  dépenses  stériles  très- considérables,  en  occupant  sans  utilité  des 
»  fosses,  des  bangars,  des  emplacements  précieux  pour  autres  services,  des 
»  personnes,  un  capital....  et  enQu  en  se  perdant  néanmoins  en  partie,  par 
»  Peffet  destructeur  du  temps  durant  lequel  ils  ont  déjà  attendu  et  devront 
»  encore  attendre  un  emploi  utile. 

»  D'un  autre  côté,  l'État  qui  devrait  pouvoir  obtenir  de  ces  210,000  stères, 
»  s'ils  étaient  assortis,  une  puissance  de  21  vaisseaux,  21  frégates,  assortis 
M  d'un  nombre  convenable  de  petite  bâtiments,  ne  peut  compter,  même  en 
»  admettant  des  expédients,  que  12  vaisseaux,  15  frégates  et  un  nouvel  excès 
»  de  petits  bâtiments  qui  se  trouvent  déjà  en  grand  excès  dans  la  flotte.  » 

Il  est  donc  malheureusement  bien  constaté  que,  malgré  les  alloca- 
tions énormes  dont  elle  a  été  Tobjet,  la  réserve  en  bois  de  construc- 
tion de  notre  marine  nationale  est  loin  d'être  satisfaisante. 

A  quoi  cela  tient-il? 

Est-ce  à  répuisement  de  nos  forêts,  comme  certaines  personnes 
l'ont  prétendu? 

Est-ce  au  vice  de  leur  exploitation,  comme  le  Constitutùmnel  paraît 
le  croire? 

Est-ce  à  l'abolition  du  martelage,  ainsi  que  l'affirment  plusieurs 
fonctionnaires  très-distingués  de  l'administration  de  la  marine? 

Est-ce  enfin  au  système  suivi  jusqu'à  ces  derniers  tempspar  cette  ad- 
ministration, pour  faire  arriver  dans  nos  ports  les  bois  qui  leur  sont 
nécessaires? 

Si  le  défaut  de  documents  statistiques  nous  empêche  de  résoudre 
la  première  de  ces  questions ,  ceux  qui  font  aux  Annales  forestières 
riionneur  de  les  lire ,  savent  qu'elles  ont  répondu  depuis  longtemps 
aux  trois  autres.  Nous  n'aurons  donc,  le  plus  souvent,  qu'à  analyser 
les  considérations  dans  lesquelles  elles  sont  déjà  entrées^  pour  prouver  : 

P  Que  le  mode  d'exploitation  suivi  dans  les  forêts  soumises  au 
régime  forestier,  ne  peut  que  favoriser  Taugmentation  de  ces  ressources 
au  lieu  de  l'entraver; 

2®  Que  la  suppression  du  martelage  tel  qu'on  le  pratiquait  avant 
la  promulgation  du  code,  était  réclamée  non-seulement  par  les  intérêts  * 
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du  trésor  et  du  sol  forestier,  mais  encore  par  ceux  «le  la  marine  elle- 
même  ; 

30  Que  c'est  au  système  d'adjudication  primitivement  adopté  par 
l'administration  de  la  marine^  que  Toti  doit  attribuer  tous  les  obstacles 
qui  s'(>pposent  à  Tapprovisionnement  jde  ses  arsenaux. 

M.  Bonnard  a  calculé^  dans  un  livre  qui  a  produit^  lors  de  sa  pu- 
blication^ une  certaine  sensation^  qu'une  affectation  de  80^000  hectares 
serait  plus  que  suffisante  pour  assurer  l'entretien  de  notre  flotte,  dans 
son  état  normal. 

En  présence  de  cette  assertion,  on  serait  disposé  à  regarder  comme 
chimériques^  les  craintes  auxquelles  a  donné  lieu  notre  production  fores- 
tière, envisagée  dans  ses  rapports  avec  notre  puissance  maritime,  puis- 
qu'indépendamment  des  arbres  isolés  et  des  bois  de  particuliers,  nous 
possédons  encore  plus  de  3  millions  d'hectares  de  forêts  soumises  au 
régime  forestier;  mais  nous  croyons  que  TafTectation  proposée  par 
M.  Bonnard  ne  serait  pas,  à  beaucoup  près,  assez  étendue  pour  nous 
enlever  toute  inquiétude  sur  la  fourniture  des  40,000  mètres  cubes  de 
bois  assortis  que  consomment  chaque  année  nos  arsenaux,  et  nous  sa- 
vons en  outre  que  la  plus  grande  partie  de  notre  sol  forestier  ne  pro- 
duit pas  de  bois  propres  aux  constructions  navales. 

Des  appréciations  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  développer  ici, 
il  résulte  en  effet  que  pour  donner  ces  40,000  mètres  cubes  appropriés 
au  service  de  la  marine,  il  faudrait,  en  tenant  compte  des  déchets 
successifs  provenant  de  Téquarrissage,  de  l'assortiment,  des  rebuts,  des 
houppiers,  branchages,  un  chifire  de  près  de  300,000  mèti^es  cubes  de 
Ix)is  exploitable. 

En  évaluant  à  5  mètres  cubes,  non  compris  les  produits  intermé- 
diaires sans  utilité  pour  la  marine,  le  rendement  annuel  moyen  par 
hectare,  de  la  forêt  qui  serait  destinée  à  fournir  ces  300,000  mètres  cubes 
de  bois  de  chêne,  on  trouve  qu'elle  devrait  avoir  une  étendue  de 
60,000  hectares;  et  comme  le  chêne  ne  s'élève  pas  bien  à  Tétat  pur, 
dans  nos  climats,  surtout  quand  on  veut  le  conduire  jusqu'à  un  âge 
très-avancé ,  il  faut  admettre  que  d'autres  essences  constitueraient , 
pour  une  moitié  au  moins,  le  peuplement,  et  porter  en  conséquence  la 
contenance  de  Tafifectation  à  120,000  hectares. 

L^Etat  possède-t-il  ces  120,000  hectares?  les  possède-t-îl  dans  les 
conditions  de  sol,  de  climat,  de  situation  géographique  désirables  ? 

Si  nous  avions,  comme  nous  devrons  l'avoir  en  effet,  une  statistique 
exacte  de  nos  forêts  nationales,  il  serait  facile  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
à  ce  sujet;  mais,  en  l'absence  de  ce  document,  la  réponse  ne  peut  être 
qu'hypothétique. 
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Dans  tous  les  cas^  et  en  reconnaissant  même  que  nos  sources  de  pro- 
duction ne  sont  pas  aussi  riches  qu'on  pourrait  le  supposer,  d'après 
rétendue  qu'elles  offrent  encore,  est-il  vrai  que  le  mode  d^exploitation 
qu'on  leur  applique  soit  de  nature  à  aggraver  cette  situation? 

Le  Conntiiutionnel  est  fixé  sur  ce  points  d'après  l'opinion,  dit-il,  d'un 
de  nos  plus  habiles  directeurs  de  constructions  navales;  laissons-le 

parler  : 

€  Ce  qui  augmente  la  rareté  des  bois  de  qualité  supérieure,  tels  qoe  eeuz 
qu'emploie  la  marine,  c'est  le  mode  d'exploitation  des  forêts  en  France.  Un  de 
nos  plus  habiles  directeurs  des  constructions  navales  a  fait,  à  cet  égard,  un 
exposé  fort  intéressant  devant  la  commission  d'enquête  parlementaire  sur  la 
marine.  Il  y  a  deux  manières  d^exploiter  les  forêts  :  Tune  consiste  à  couper  les 
arbres  par  le  pied  ;  Fautre  à  les  faire  tomber  avec  leurs  racines.  La  première 
est  usitée  en  France,  la  seconde  est  généralement  suivie  en  Allemagne. 

»  En  coupant  les  arbres  au  pied,  on  laisse  en  terre  la  souche  dont  la  sur- 
face présente  une  concavité.  Les  eaux  pluviales  y  séjournent  et  forment  avec 
la  terre  et  les  feuilles  mortes  qui  s'y  réunissent,  un  fumier  dont  l'action  des- 
tructive provoque  la  pourriture  de  la  souche.  De  ce  tronc  gâté  s'élancent 
pourtant  bientôt  des  jets  nouveaux  qui  se  développent  d'abord  rapidement 
et  prennent  les  proportions  de  jeunes  arbres.  Mais  bientôt  leur  croissanoe 
est  arrêtée  par  la  mauvaise  qualité  des  sucs  quMIs  puisent  dans  la  souche 
pourrie  où  ils  adhèrent.  Ils  n^acquièrent  jamais  un  grand  développement. 
LorsquMls  sont  coupés  à  leur  tour,  les  souches  qu'ils  laissent  augmentent  le 
foyer  d'infection  d'où  partent  cependant  de  nouveaux  rejetons.  Maïs  ceux-d 
n'ont  aucune  vigueur;  ils  apparaissent,  suivant  l'expression  du  fonctionnaire 
que  nous  citons,  comme  des  êtres  rachitiques.  Lors  des  nouvelles  coupes  ré- 
glées, ces  soliveaux  dégénèrent  successivement  en  bon  et  mauvais  taillis;  en- 
fin le  tout  se  transforme  en  bruyère.  Cest  ainsi  que  les  forêts  périssent  par 
leur  base,  qui  se  change  en  pourriture. 

»  Le  mode  d'abattage,  qui  consiste  à  faire  tomber  les  arbres  par  la  racine 
est  plus  dispendieux,  moins  productif,  mais  il  indique  plus  de  prévoyance.  Le 
renouvellement  des  futaies  se  fait  par  la  semence  jetée  dans  la  cavité  que  les 
arbres  découvrent  en  tombant.  Pour  peu  qu'on  ménage  aux  jeunes  pousses 
l'air  et  l'espace  nécessaires,  elles  prennent»  avec  le  temps,  des  dimensions  pa- 
reilles à  celle  de  l'arbre  auquel  elles  ont  succédé.  Mais,  pour  apprécier  une 
telle  méthode,  il  faut  se  borner  à  des  profits  modestes  ;  il  ûiut  ne  pas  escomp- 
ter l'avenir,  ne  vouloir  pas  jouir  beaucoup  et  vite,  et  savoir  planter  pour  les 
autres  :  «  Mes  arrière-neveux  me  devront  cet  ombrage  ,  »  dit  le  vieillard  de 
La  Fontaine  aux  trois  jouvenceaux  qui  riaient  de  le  voir  planter,  et  qui,  tous 
trois^  sont  morts  avant  lui.  Les  Allemands  sont  un  peuple  bien  ordonné  et 
calme,  dont  l'avenir  est  bien  assis,  et  qui  se  fait  un  devoir  de  préparer  les  om- 
brages dont  jouiront  les  générations  suivantes.  Chez  nous,  chacun  tire  apiès 
soi  réèhelle,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  prétexte,  après  tant  de  révolutions. 

»  La  rareté  des  beaux  bois  provient  donc  de  l'abus  qu'on  a  fût  des  foi^ts. 

Les  hommes  du  métier  auront  sans  doute  quelque  peine  à  compren- 
dre la  signification  de  ce  passage.  Il  est  possible  qu'il  existe  des  ar- 
bres dont  les  souches  ,  quoique  pourries ,  aient  la  propriété  de  pro- 
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duire  de  nouveaux  jeU  ;  nous  n'en  connaissons  pas,  et  cette  infection 
progressive  qui^  après  avoir  engendré  de  bons  taillis,  les  transforme 
ensuite  en  broussailles,  puis  en  bruyères,  ne  nous  donne  aucune  idée 
des  différents  modes  de  reproduction  qui  caractérisent  les  végétaux 
forestiers  de  nos  climats,  et  sur  lesquels  se  sont  fondées  les  diverses 
méthodes  de  culture  et  d'exploitation. 

Notre  confrère  a  voulu  peut-être^  dans  son  article,  faire  allusion  aux 
méthodes  d'exploitation  du  taillis  et  de  la  futaie,  et  préconiser  cette 
dernière.  S'il  en  est  ainsi ,  il  a  eu  grandement  raison  d'établir 
qu'au  point  de  vue  de  la  production  des  bois  de  grande  dimen- 
sion, la  futaie  est  préférable  au  taillis;  il  aurait  pu  ajouter  que  seule 
elle  est  capable  d'en  fournir ,  à  moins  que>  dans  le  taillis ,  on  ne 
laisse  sur  pied^  lors  de  la  coupe^  un  certain  nombre  d'arbres  destinés 
à  parcourir  plusieurs  révolutions,  auquel  cas  ce  taillis  devient  un  tail- 
lis sous  futaie. 

Passons  légèrement,  au  reste,  sur  les  erreurs  très-excusables  du 
Constitutionnel ,  en  matière  de  reproduction  du  bois ,  et  examinons 
simplement  si  la  culture  et  l'exploitation ,  telles  qu'elles  s6nt  prati- 
quées aujourd'hui  en  France,  ne  sont  pas  dirigées  dans  le  sens  le 
plus  favorable  à  la  production  la  plus  considérable  et  la  plus  utile. 

Sous  l'empire  de  l'ordonnance  de  1669,  on  coupait  les  forêts  à  un 
âge  ordinairement  très-avancé,  par  coupes  réglées  et  à  blanc  étoc^ 
sauf  un  nombre  de  réserves  (20  par  hectare),  insuffisant  pour  repeu* 
pler  le  terrain.  Il  en  résultait  que  les  souches  des  bonnes  essences, 
trop  vieilles  pour  produire  des  rejets,  laissaient  envahir  le  sol  par 
les  bois  blancs  dont  les  semences  légères  étaient  apportées  de  loin  par 
les  vents. 

Les  inconvénients  de  cette  méthode  d'exploitation  ne  tardèrent  pas 
à  se  manifester  avec  des  caractères  véritablement  alarmants,  et  c'est 
alors  et  pour  y  remédier  le  plus  souvent,  qu'on  transforma  en  taillis 
beaucoup  de  futaies,  dans  lesquelles  les  bonnes  essences  étaient  me- 
nacées d'une  ruine  complète. 

D'après  la  méthode  du  taillis,  on  coupe  en  effet  les  arbres  par 
le  pied,  mais  lorsqu'ils  sont  encore  jeunes;  et,  de  cette  manière,  on  ob- 
tient des  souches,  des  rejets  vigoureux  et  abondants,  qui  sont  à  leur  tour 
exploités  à  de  courtes  révolutions,  et  peuvent  ainsi  se  reproduire  pen- 
dant longtemps. 

Ce  n'est  point,  comme  semble  le  croire  le  Constitutionnel ,  à  cause 
de  leur  état  rachitique  que  les  produits  qu'on  retire  de  ce  mode, 
sont  défectueux,   c'est  à  raison  des  petites  dimensions  auxquelles 
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Fis  sout  réduits,   par  la  nécessité   de  les  exploiter    à  un  âge  ]ieu 
avancé. 

Beaucoup  de  forêts  autrefois  en  futaies,  et  exploitées  à  tir  et  aire, 
conformément  à  Pordonnance  de  1669,  avaient  été  dqjà  converties  eu 
taillis,  lorsque  fut  promulgué  le  Code  de  1827;  or ,  depuis  cette  épo- 
que, l'Administration  forestière  est  entrée  dans  une  voie  nouvelle  et 
plus  rationnelle  :  elle  a  opéré  la  conversion  d'un  ceiiain  nombre  de 
taillis  en  futaies,  et  ces  futaies,  elle  les  traite  de  manière  à  assurer,  par 
le  fait  même  de  l'exploitation,  le  repeuplement  naturel  en  bonnes  es- 
sences. Dans  ce  but,  au  lieu  de  couper,  comme  jadis,  à  blanc  étoc,  tous 
les  arbres  existant  sur  la  partie  destinée  à  être  exploitée,  elle  n'en  fait 
tomber  d'abord  qu'un  petit  nombre,  et  laisse  sur  pied  la  quantité  ué* 
cessaire  pour  couvrir  le  sol  de  semences  ;  puis ,  quand  ces  semences 
ont  produit  des  jeunes  plants,  elle  enlève  encore  une  partie  des  vieux 
arbres ,  et  ne  réserve  que  ceux  qui  doivent  servir  à  abriter  le  repeu- 
plement ;  enfin,  lorsque  ce  dernier  peut  vivre  en  toute  liberté,  elle  fait 
disparaître  les  vieux  arbres  restants. 

Maintenant,  que  ces  vieux  arbres  soient  coupes  par  le  pied  ou  dé- 
racinés, cela  importe  peu  et  n'intéresse,  en  aucune  façon,  la  reproduc- 
tion, l'avenir  de  la  forêt.  L'essentiel  est  de  satisfaire,  au  moyen  des 
trois  coupes  dont  nous  avons  parlé,  aux  conditions  d'air,  d'humidité, 
de  chalem*  et  de  lumière  qui  sont  favorables  au  repeuplement  et  à  sa 
croissance,  lit  est  la  difficulté,  difficulté  plus  grande  qu'on  ne  le  sup- 
poserait peut-être  ;  parce  que  les  conditions  sur  la  réalisation  desquelles 
elle  porte,  varient  suivant  les  sols,  les  climats,  les  essences,  etc. 

Nous  venons  d'expliquer  en  peu  de  mots  comment  les  forestiers  de 
notre  temps  tiaitent  les  forêts  qui  leur  sont  confiées,  pour  y  perpétuer 
les  essences  les  plus  recherchées.  D'autres  soins  sont  pris  ensuite  pour 
favoriser  le  développement  des  massifs  jusqu'au  terme  de  leur  matu- 
rité, et  l'on  peut  affirmer  en  définitive  que  la  culture  et  l'exploitation 
forestières  sonl  aujourd'hui  réglementées  de  la  manière  la  plus  intelli- 
gente au  point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  produite 
qu'elles  sont  susceptibles  de  fournir. 

'  Ce  n'est  donc  pas  aux  prétendus  vices  de  l'exploitation  que  l'on  doit 
attribuer  la  disette  de  bois  dont  se  plaint  la  mai'ine. 
Est-ce  à  la  suppression  du  martelage? 

En  quoi  consistait  ce  martelage?  quels  privilèges  y  étaient  atta- 
chés? 

I^  marine  faisait  mai-quer  par  ses  contre-maîtres,  parmi  les  arbres 
non  réservés  par  les  agents  forestiers,  tous  ceux  qui  paraissaient  pro- 
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près  aux  constnictions  maritimes,  et  ce^  soit  avant^  soit  après  Tadju- 
dication  des  coupes.  Les  adjudicataires  de  ces  coupes  étaient  ensuite 
tenus  d'équarrir,  sous  la  direction /les  contre-maitres,  les  arbres  dési- 
gnés, de  les  transporter  au  bord  des  rivières  navigables»  et  de  les  livrer 
aux  fournisseurs  de  la  marine  à  des  prix  réglés  par  un  tarif.  Jusque  là^ 
c'estrà-dire  jusqu'à  la  réception  définitive  au  port  de  flottage  ou  de  na- 
vigation^ la  marine  pouvait^  soit  avant,  soit  après  Tabatage^  soit  avant, 
soit  après  Téquarissage,  soit  avant,  soit  après  le  transport,  rebuter  les 
pièces  qui  restaient  alors  au  compte  des  adjudicataires. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  quel  était  le  svstème  cornu  sous  le  nom  de 
martelage,  et  qui  est  demeuré  en  vigueur  depuis  le  commencement  du 
siècle  jusqu'en  1 827 . 

^e  suffit-il  pas  de  Texposer  pour  faire  comprendre  tous  les  abus 
qu'il  entraînait  au  préjudice  des  adjudicataires,  des  consommateurs  de 
bols  et  finalement  du  trésor  ?  Un  de  nos  collaborateurs  Ta  dit  avec  rai- 
son :  Tout  était  déception  dans  cette  affaire.  Les  contre  maîtres,  qui 
avaient  toujours  la  ressource  du  rebut,  marquaient  presqu'au  hasard 
tous  les  arbres  propres  à  la  charpente,  les  faisaient  tronçonner,  rogner, 
découper,  au  risque  de  leur  enlever  toute  possibilité  de  vente  ulté- 
rieure, dans  le  cas  où,  en  fin  de  compte,  ils  les  reconnaîtraient  impro- 
pi'es  aux  constructions  maritimes.  D'un  autre  côté,  les  prix  du  tarif 
étciient  généralement  fort  au-dessous  de  ceux  du  commerce  Faut-il 
«lonc  s'étonner  si,  comme  nous  l'avons  répété  tant  de  fois,  les  adju- 
dicataires en  étaient  arrivés  à  ne  plus  comprendre,  dans  l'estimation 
des  coupes,  les  arbres  sur  lesquels  la  marine  avait  exercé  son  droit  de 
préemption? 

Il  est  évident  qu'on  ne  peut  i»as  songer  k  revenir  à  un  système  qui  a 
porté  de  tels  fruits,  mais  notre  but  n'est  pas  précisément  d'en  faire  res- 
sortir les  inconvénients.  Nous  recherchons  si  sa  suppression  a  pu  avoir 
pour  effet  d^amoindrir  nos  sources  de  productions  forestières. 

Mous  avons  essayé  de  démontrer,  à  plusieurs  reprises,  que  l'intérêt 
bien  entendu  des  particuliei'S  s'oppose  à  ce  qu'ils  exploitent  leurs  bois 
à  de  longues  révolutions ,  que  les  ressources,  que  ces  bois  présentaient 
autrefois  à  la  marine,  étaient  en  partie  épuisées  déjà  lors  de  la  promul- 
gation du  Code  forestier,  et  que  la  contrainte  seule  serait  désormais 
susceptible  de  les  reconstituer.  Ce  sont  là  des  faits  entièrement  indé- 
pendants, d'ailleurs^  de  la  question  des  achats. 

Quant  aux  forêts  soumises  au  régime  forestier,  comment  la  produc- 
tion aurait-elle  pu  y  diminuer  par  suite  de  la  suppression  du  marlelagf»? 
N'est-il  pas  probable  et  même  certain  qu'elle  y  a  été  au.t»nienlée  pa.* 
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une  meilleure  exploitation  et  par  des  soins  que  les  exigences  de  la  ma- 
rine rendaient  impossibles  du  temps  du  martelage? 

La  matière  existe  donc  toujours;  elle  n'a  pas  cessé  d'être  à  la  dispo- 
sition de  nos  arsenaux^  et  si  la  marine  veut  la  payer  ce  qu'elle  vaut^  il 
n'est  pas  présumable  qu'on  refuse  de  la  lui  vendre. 

Veut-on  savoir  ce  que  la  marine  a  perdu  à  la  suppression  dumarte- 
lageî  Elle  a  perdu  la  faculté  de  se  procurer  à  vil  prix  les  meilleurs  bois 
de  nos  coupes,  la  possibilité  de  forcer  les  adjudicataires  à  transporter 
ces  bois  au  bord  des  rivières  flottables,  et  le  droit  de  rebuter  les  pièces 
après  les  avoir  rendues  impropres  à  toute  espèce  d'usages.  Sous  les  au- 
tres rapports,  on  lui  a  maintenu  ses  privilèges  ;  elle  peut  encore  désigner 
dans  les  coupes  les  arbres  qui  lui  conviennent,  et  puisqu'elle  ne  le  fait 
pas,  c'est  qu'elle  estime  elle-même  que  le  martelage  n'est  pas  de  na- 
ture à  favoriser  ses  approvisionnements. 

En  résumé,  Tancien  martelage  n'avait  pas  la  vertu  singulière  de 
créer  du  bois,  il  tendait,  au  contraire,  à  en  augmenter  la  destruction. 
Ce  n'est  donc  pas  à  sa  suppression  que  tiennent  les  embarras  trop  réels 
cependant  de  nos  ports. 

Voyons  si  nous  n'en  trouverions  pas  la  cause  principale,  la  cause 
unique  peut-être,  dans  le  système  d'adjudication  adopté  trop  longtemps 
par  l'Administration  (1). 

C'est  à  l'enquête  parlementaire,  c'est  au  rapport  si  remarquable  de 
M.  Maissiat  que  nous  allons  emprunter  tous  les  renseignements  et 
même  toutes  les  appréciations  que  comporte  la  question  que  nous  ve- 
nons de  poser.  Elle  est  trop  délicate,  trop  grave,  pour  que  nous  ne  la 
laissions  pas  traiter  exclusivement  par  une  autorité  dont  personne  ne 
saurait  suspecter  la  sagacité,  la  prudence  et  l'impartialité. 

«  Les  achats  se  font  sur  soumissions  cachetées. 

»  La  marine  a  des  tarifs  indiquant  les  dimensions  et  la  configuration  de 
ses  bois:  indépendamment  des  conditions  générales  pour  tous  ses  marchés,  elle 
a  des  conditions  particulières  ou  cahiers  des  charges  pour  !(«  bois. 

»  Dans  ces  conditions,  il  est  stipulé  que  les  bois  lievrout  provenir  do  telle 
ou  telle  circonscription;  que  les  offres  des  soumissionnaires  préciseront,  pour 
chaque  lot,  le  nombre  de  stères  de  chaque  espèce  qu'ils  s'engageront  à  livrer, 
et  (fue  ces  offres  seront  établies  aux  prix  de  base  de  chaque  lot  ou  à  tant  pour 
cent  d'augmentation  ou  de  rabais  sur  l'ensemble  de  ces  prix  ;  qu'il  leur  sera 
accordé  des  primes  ou  déprimes,  lesquelles  vont,  les  premières  jusques  à  0,30 

et  0,40,  les  autres  jusques  à  0,10  et  0,20 Que  la  livraison  et  la  réception 

de  la  fourniture  doivent  se  faire  au  port  même.  » 

(1  )  Il  D'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  quel'ari^uirienlatioo  fie  notre  collabcrateur 
s'applique  à  l*élai  de  chapes  antérieur.  Les  nmiveatix  cahiers  de*  chaf«çe«  inHiqiif*nt  T'n- 
tenlion  «'e  rAilniirii>iratioii  d'eiiirer  dans  une  auire  *iiie. 
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La  Gommission  d'enquête  a  cru  trouver^  dans  ces  diverses  stipulations^ 
les  principales  causes  de  la  difficulté,  du  prix  élevé  et  de  l'impuissance 
des  approvisionnements  de  nos  arsenaux^  et  voici  en  quels  termes 
M.  Maissiat  justifie  cette  opinion  : 

«  La  commission,  dit*tl,  a  été  témoin  du  défaut  d'assortiment  dans  les  ap- 
provisionnements de  bois  des  ports,  soit  par  espèces,  soit  surtout  par  signaux . 
Or,  comment  eût-il  pu  y  arriver  autrement  avec  des  conditions  telles  que 
celle-ci  :  Les  offres  des  soumissionnaires  préciseront,  quoi  ?  le  besoin  de  la  ma- 
rine qui  est  le  véritable  but  de  l'adjudication  ?  point.  La  marine  ne  fait  pas 
connaîtra  ce  besoin,  comme  elle  le  fait  pour  le  fer,  quand  elle  dit  :  Pai  besoin 
de  tant  de  kil.  de  te  de  telle  qualité  et  figure.  Il  en  est  du  bois  comme  il  en 
serait  des  fers  si  on  les  achetait  au  quintal,  sans  déterminer  la  configuration, 

ronde  ou  carrée,  plate,  grosse,  etc Qu'on  juge  de  ce  que  pourrait  devenir 

un  magastu  de  fér  alimenté  de  cette  manière,  où  le  hasard  et  l'intérêt  du  four- 
nisseur seraient  la  règle 

»  Supposons  l'offire  identique,  quant  aux  espèces,  avec  le  besoin  du  port. 
YoHà  TAdministration  qui  accepte  et  se  lie  avec  le  soumissionnaire,  pu  un 
contrat  qui  porte  sur  trois  ans  au  moins,  et  qui  se  lie  sur  une  donnée  qui  se  ré- 
duit, en  dernière  analyse  et  dans  les  conditions  les  plus  favorables  de  quan- 
tité et  d'espèces,  à  ceci  :  Il  est  possible  (probable  si  l'on  veut)  que  le  port  trouve 
dans  cette  offre  les  bois  dont  il  a  besoin  ;  mais  ces  bois  de  signaux  définis  peu- 
vent aussi  ne  pas  s'y  trouver;  mais  il  peut  se  &ire  que  le  marchand  n'ait  pas 
une  seule  des  pièces  dont  vous  avez  besoin  dans  le  port,  et  vous  n'aurez  rien 

à  contredire  quand  il  viendra  vous  en  livrer  d'autres Il  lui  suffira  de 

dire  :  yoilà  vos  espèces,  et  le  port  y  cherchera  les  signaux  dont  il  a  réelle- 
Bient  et  absolument  besoin,  et|8i  ces  signaux  ne  s'y  trouvent  pas,  le  port  n'aura 
rien  à  réclamer,  et  il  ne  réclame  pas  en  effet.  On  ne  peut  chercher  des  diffi- 
cultés aux  gens,  quand  on  a  eu  l'imprudence  de  se  lier  à  leur  égard  en  de  tels 
termes.  On  emmagasine  donc  des  excédants  et  il  reste  des  manquants.  » 

Arrêtons  nos  citations  sur  ce  point.  Voici  les  autres  réflexions  pleines 
de  justesse  auxquelles  se  livre  M.  Maissiat  au  sujet  de  la  condition  qui 
stipule  que  la  livraison  aura  lieu  au  port. 

«  Cette  condition  pèse  très-lourdement  soit  sur  le  prix  du  bois,  soit  sur  la 
qualité  des  pièces  admises  en  recette. 

»  En  effet,  la  réception  du  bois  se  faisant  au  port  militaire,  les  bois  rebu- 
tés auront  occasionné  une  dépense  de  transport  qui  devient  à  peu  près  vaine 
et  doit  retomber  en  définitive  sur  les  bols  admis  .... 

»  La  valeur  du  bois  est  bien  vite  dépensée  en  frais  de  route,  une  fois  et 
plus,  c'est-à-dire  que  son  prix  de  revient  est  bien  vite  doublé  et  plus  que  dou- 
blé   

9  Cest  la  grande  raison  des  fournisseurs  pour  justifier  le  chiffre  élevé  de 
leurs  prix,  et  en  effet  cette  raison  est  considérable  .  .  •  • 

Ajoutons  que  cYst  aussi  une  raison  à  joindre  à  celles  qui^  en  Fétat 
du  cahier  des  charges  de  la  marine,  rendent  nécessaires  la  formation  de 
gros  lots  eij  par  suite^  Fintervention  du  tiers-fournisseur. 

«  L'effet  de  la  réception  dans  les  ports  militaires  porte  encore,  d'après 
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M-  Mnis^iat,sur  ia  qualité  du  bois  admis  et  provient  de  ce  que^  lesooffloittsicms 
»  de  recette  n'ont  pas  dans  cette  situation  toute  leur  liberté  de  conscience,  près 
»  de  la  limite  rîu  juste.  En  effet,  quelle  peut  être  leur  liberté^  dans  une  bé- 
w  sitat'on  d'appréciation,  quand  on  considère  qu'en  frappant  de  déebéance 
»  un  bois  problématique,  on  va  par  là  même  détruire,  faire  di«paraltre  moitié 
»  ou  trois  quarts  de  cette  valeur  de  bois  qui  est  la  propriété  d' autrui.  I^a  cod- 
w  science  des  commissions  de  recette  n'est  donc  pas  suffisamment  libre  .  .  . 

Nous  n'avons  reproduit  que  les  principaux  passages  du  Rapport  de 
M.  Maissiat.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  le  suivre  dans  la  critique  détaillée 
qu'il  a  faite  des  conditions  des  marchés  de  la  marine^  pour  montrer  que 
ces  conditions  renferment  elles-mêmes  la  cause  essentielle  du  mauvais 
état  des  approvisionnements  en  bois  de  nos  arsenaux.  C'est  là  ce  que 
nous  soupçonnions  depuis  longtemps;  mais  nous  sommes  bien  aises 
qu'une  autorité  qui  ne  saurait  être  contestée.  Fait  si  hautement  proclamé. 

On  se  demandera,  sans  doute,  comment  il  se  fait  qu'un  mode  d'achat, 
dont  on  vient  de  signaler  les  graves  inconvénients,  ait  été  appliqué  si 
longtemps.  On  se  demandera  s'il  était  interdit  à  la  marine  d'en  adopter 
un  autre?  N'aurait-elle  pas  pu  par  exemple,  ne  pourrait-elle  pas  user 
du  privilège  de  préemption  que  le  Code  forestier  lui  a  conservé  i  pour- 
quoi n'en  use-t-elle  pas  ? 

Elle  n'en  use  pas  parce  qu'elle  est  persuadée,  dit-on,  que  les  bois  lui 
coûteraient  trop  cher. 

Ceci  mérite  une  observation* 

II  y  a  dans  la  question  des  bois  de  marine  deux  termes  bien  distincts  : 
le  bois  utile,  la  matière  d'une  part,  et  de  l'autre  le  prix. 

Est-il  vrai  que  le  martelage,  tel  qu'il  a  été  réglé  par  le  Code  forestier, 
permet  à  la  marine  de  se  procurer  le  premier  de  ces  termes,  le  bois  utile? 

Sans  nul  doute,  puisque,  sous  l'empire  de  l'ordonnance  de  1669,  le 
martelage  s'exerçait  dans  les  mêmes  conditions  d'une  manière  très- 
efficace. 

Il  n'y  aurait  donc  en  discussion  que  le  second  terme,  le  côté  pécu- 
niaire de  la  question  ;  or,  qu'il  nous  soit  permis  de  croire  qu*à  ce  point 
de  vue  l'Administration  des  finances,  qui  a  toujours  été  favorable  à  l'ap- 
plication du  ('ode  forestier,  est  plus  compétente  que  celle  de  la  marine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  aviser  sérieusement  aujourd'hui^  puisqu'on 
les  connaît  exactement,  à  faire  disparaître  les  obstacles  qui  entravent 
nos  constructions  maritimes. 

Nous  ne  pensons  |)as  qu'on  y  parvienne,  comme  l'espère  ie  Coiuiitu- 
tûmnely  en  se  bornant  à  substituer  les  marchés  de  gré  à  gré  aux  adju- 
dications. 

Il  y  a  trois  circonstances  principales  qui  nuisent  aux  approvisionne- 
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meiit8  et  s'opponent  à  rétablissement  de  rapports  directs  entre  l'État  et 
les  propriétaires  et  raarchands  de  bois,  ce  sont  :  l»  Tabsence  d'une  de- 
mande bien  définie  en  quantité,  espèces  et  signaux;  2^  la  condition 
de  livrer  an  port;  3"  la  grosseur  des  lots.  Comme  il  n'y  est  rien  changé^ 
nous  n'avons  qu'une  confiance  médiocre  dans  le  succès  des  marchés 
de  gré  à  gré  que  le  Constituftonnei  préconise. 

L'enquête  parlementaire  ne  s'est  pas  bornée  à  combattre  le  principe 
de  l'adjudication,  elle  a  proposé  de  réformer  complètement  les  condi-» 
tions  des  achats^  et  nous  croyons  que  c'est  dans  le  système  qu'elle  a 
présenté^  combiné  avec  le  martelage  tel  quil  est  réglé  par  le  Code , 
qu'on  trouvera  un  remède  efficace  à  la  situation.  Voici  ce  système  : 

«  1<>  Dans  les  achats  de  bois  de  marine,  le  principe  actuel  des  marchés 
»  à  longs  termes  et  ultérieurement  variables,  les  ofiùres  par  soumissions 
»  cachetées  et  avec  concurrence  par  le  moindre  prix^  l'assortiment  d'es- 
»  pèces  et  la  quantité  totale,  sera  remplacé  par  un  principe  de  marchés 
n  annuels^  par  libre  transaction,  sur  demandes  définies  par  signaux  et 
jo  espèces^  avec  concurrence  par  la  plus  haute  qualité  de  bois  ; 

»  2"*  Chaque  année,  la  marine  ayant  fait  connaître  publiquement  ses 
»  besoins  de  bois,  par  espèces  et  signaux,  achètera  exactement,  autant 
»  que  possible,  et  exclusivement  ces  bois  déterminés  ; 

»  S"*  L'achat  annuel  du  bois  de  marine  sera  fait  directement  aux 
»  ports  Aottables,  ou  aux  centres  forestiers  mêmes,  sur  prix  cotés  pour 
»  chaque  signal  et  espèce,  en  prenant  pour  règle  de  préférence  suc- 
»  cessive  la  qualité  utile  des  bois  ; 

»  4>  La  recoption  du  bois  aura  lieu  à  ces  mêmes  ports  flottables  ou 
»  centres  forestiers.  » 

On  voit  que  si  l'Administration  a  fait,  comme  le  dit  le  CùMiitutiotmel, 
un  pas  dans  la  voie  ouverte  par  l'enqùète  parlementaire,  il  lui  en  reste 
encore  bien  d'autres  à  faire  pour  la  parcourir  tout  entière. 

Le  règlement  proposé  par  M.  Maissiat  répond  directement  aux 
objections  qu'a  soulevées  l'ancienne  méthode.  Il  n'aurait  sans  doute 
pas  pour  effet  d'établir  des  rapports  directs  entre  l'Ltat  et  les  parti- 
culiers, propriétaires  de  bois,  puisque,  sauf  de  rares  exceptions,  ces 
propriétaires  no  possèdent  plus  que  des  taillis  simples;  mais  il  sous- 
trairait la  marine  aux  fourches  caudines  des  tiers-foumisseurs ,  c'est- 
à-dire  ,  des  grands  spéculateurs,  des  sous-traitants,  dont  un  de  nos 
collaborateurs  parlait  dans  le  dernier  numéro  de  ce  recueil. 

Ce  règlement  mérite  donc  d'être  au  moins  expérimenté. 

11  s'agit  ici  d'une  marchandise  exceptionnelle  dont  on  fait  un  emploi 
restreint,  qui  ne  convient  (ju'à  mu  seul  consommateur,  l'État,  qui  ne 
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peut  être  produite  que  par  des  forêts  soumises  à  utt  régime  spécial,  le 
régime  forestier.  Tous  les  éléments  de  concurrence  utile  qui  se  ren- 
contrent dans  la  circulation  des  autres  objets  de  commerce,  manquent 
à  celui-ci.  On  essaier^t  vainement  de  lui  appliquer  avec  succès  le 
mode  ordinaire  des  achats  :  ce  n'est  pas  par  les  voies  ordinaires  du 
commerce  qu'on  pourra  se  le  procurer,  il  ne  suffit  pas  de  Je  demander 
pour  espérer  qu'il  viendra  vous  trouver.  L'adjudicataire  qui  n'aura  que 
quelques  pièces  propres  aux  constructions  navales ,  ne  se  décidera 
jamais  à  les  éloigner  d'un  marché  où,  à  défaut  de  la  marine ,  elles 
rencontreraient  d'autres  consommateurs,  pour  aller  les  présenter  à  une 
commission  de  recette  dans  un  port  militaire;  car  si  on  les  lui  refusait, 
il  serait  exposé  à  n'en  plus  trouver  le  placement  et  à  supporter  en  pure 
perte  les  frais  énormes  de  transport  qu'elles  lui  auraient  coûté. 

Il  faut  que  la  marine  se  résigne  à  aller  chercher  ses  bois  soit  sur  les 
lieux  de  production,  soit  au  moins  sur  les  principaux  marchés. 

Il  y  a  même  des  pièces  qu'elle  ne  se  procurerait  qu'en  allant  les  choisir 
dans  les  coupes  :  ce  sont  les  pièces  de  très-fort  équarrissage,  de  cour- 
bure particulière,  utiles  seulement  pour  les  constructions  de  nos  vais- 
seaux et  qu'il  faudrait  craindre  de  voir  dénaturer  par  les  adjudicataires 
s'ils  n'étaient  pas  prévenus. 

Ainsi,  nous  voudrions  que,  pour  tous  les  bois  de  formes  et  de  di- 
mensions ordinaires,  et  qui,  dès  lors,  pourraient  trouver  place  dans  la 
consommation  générale,  la  marine  se  servit  du  mode  d'achat  proposé 
par  la  commission  d'enquête,  et  qu'elle  réservât  le  martelage  prévu  par 
le  Code  forestier ,  pour  les  espèces  et  signaux  spéciaux  dont  elle  seule 
fait  emploi.  . 

Pour  compléter  les  réformes  utiles  à  l'approvipionnement  de  nos 
arsenaux,  il  ne  faudrait  pas,  d'après  le  rapport  de  M.  Maissiat,  se  bor- 
ner aux  modifications  des  conditions  des  achats,  telles  qu'elles  sont  ci- 
dessus  formulées.  Il  y  aurait  encore  d'autres  mesures  à  prendre,  et 
nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en  les  mettant  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  : 

a  1*  L'Administration  des  forêts  prendra  en  principale  considéra- 
»  tion  les  besoins  de  la  marine  nationale. 

»  2»  Elle  devra  compléter,  dans  le  plus  court  délai  possible,  l'amé- 
n  nagement  de  toutes  les  forêts  nationales. 

»  3«  Elle  sera  tenue  de  publier  annuellement,  à  l'instar  de  l'Adrai- 
»  nistration  des  travaux  publics,  un  compte  rentlu  statistique  de  sa 
»  gestion,  indiquant,  entre  autres  renseignements,  les  produits  de 
»  toute  catégorie,  en  nature  et  en  argent,  de  chaque  forêt,  les  amélio- 
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»  rations  de  tout  genre  :  routes,  repeuplements,  les  prévisions  d'ex- 
»  ploitation,  en  un  mot,  tout  ce  qui  pourra  intéresser  et  renseigner 
»  spécialement  le  service  de  la  marine.  » 

Si  cet  article  n'était  pas  déjà  bien  long,  nous  nou  s  plairions  à  analy- 
ser les  savantes  considérations  sur  lesquelles  M.  Maissiat  a  basé  cea 
propositions;  mais  nous  ne  pouvons  qu*en  recommander  la  lecture  à 
tous  ceux  qui  se  préoccupent  des  grands  intérêts  qui  sont  attachés  à  la 
prospérité  de  nos  forêts. 

Pour  conclure  en  trois  mots  :  Que  TAdministration  de  la  marine  cor- 
rige les  vices  du  mo<le  et  des  conditions  de  ses  marchés  et  de  ses  re- 
cettes^ qu'elle  réclame  le  concours  de  l'Administration  forestière,  que 
l'Administration  forestière  à  son  tour  se  mette  en  mesure  de  rendre  les 
sci-vices  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle  sur  ce  point,  et  les  diffi- 
cultés que  l'on  rencontre  pour  nos  approvisionnements  maritimes  dis- 
paraîtront,  car  nous  croyons  avec  la  commission  d'enquête  que  la  France 
peut  se  procurer  sur  son  sol  toutes  les  ressources  en  bois  dont  elle  a  be- 
soin pour  la  marine,  et  qu'il  ne  s'agit  que  de  savoir  se  les  trouver  et  les 
ménager. 

A 

Chose  singulière  !  entre  deux  Administrations  dont  Tune  est  chargée 
de  produire  et  de  vendre  les  bois  de  l'État ,  l'autre  d'acheter  et  d'em- 
ployer les  mêmes  bois  pour  le  compte  de  Tfitat,  il  n'y  a  ni  concert,  ni  con- 
cours, ni  relations.  Dites  encore  après  cela  que  notre  organisation  admi- 
nistrative est  un  modèle  que  rEuroi)e  doit  nous  envier  et  nous  prendre  I 
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MÉTALLURGIE  DU  FER    DANS   LES  ÉTATS-UNIS  DE  L'IMÉRIQUE   DU  NORD. 

(suite)  (ij. 


Gonséf|uenco8  du  Tarif  des  Douanes  de  1846.  —  Jugement  poiié  à  cet  égard  par  le 
Bulletin  du  ministre  de  ragriciiluire  et  du  commerce  >  Situaiion  de  l'iuduilne  de 
\tiJonte  dans  lei  Etats-Unis,  vis-i-vis  de  la  concurrence  angUicc*  wwt  «t  aprè» 
raiiuèe  1846  ;  prix  de  revient  dans  les  deux  poys,  diiuinuliou  de  la  production  et 
accroissement  de  l'importation  depuis  1846.  — ^  Considérations  analogues  pour  l'io- 
dnslrie  du  fer. 

Grâce  à  la  protection  accordée  par  des  droits  d'entrée  assez  élevés, 
rinduslrie  du  fer  avait  atteint  en  1846  dans  lei^  lîtats-Unis  de  rAmérique 
du  Nord  un  liaut  développement,  lorsque  le  congi*ès  modifia  tout-à- 
coup  la  condition  essentielle  qui  avait  fait  naître  cet  état  fionssant.  I^s 

(tj  Voir  le«  liv.  du  2j  juillet  rt  du   2J  sepirmlnt*. 
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droits  d'entrée,  qui,  d'après  les  prix  d'alors,  étaient  de  75  p.  0/0  de  la 
valeur  de  la  fonte  et  de  60  p.  0/0  de  la  valeur  du  fer,  furent  abaissés 
par  le  tarif  de  1846,  pour  l'une  et  l'autre  de  ces  matières,  à  30  p,  0/0 
de  la  valeur.  Les  motifs  qui  ont  amené  cette  décision  du  congrès  ont 
été  analysés  dans  un  article  précédent  (1);  il  nous  reste  aujourd'hui 
à  en  indiquer  les  conséquences. 

Lors  de  la  publication  du  tarif  de  1846,  les  usines  à  fer  de  l'Amérique 
avaient  encore  des  commandes  devant  elles;  il  a  fallu  en  outre  quel- 
que temps  au  commerce  anglais  avant  qu'il  se  soit  jeté  avec  toutes 
ses  forces  dans  la  nouvelle  voie  qui  s'ouvrait  pour  ses  produits.  L'an- 
née 1847  ne  s'est  donc  pas  trop  ressentie  encore  du  changement  du 
tarif,  et  Tannée  de  douanes  qui  se  terminait  avec  le  mois  de  juin  1847 
ne  donnait  qu'un  faible  excédant  d'importation  tant  pour  la  fonte  que 
pour  le  fer  sur  l'année  1845  à  1846.  L'élan  était  donné  et  la  produc- 
tion a  même  été  plus  considérable  pendant  l'année  1847  que  pendant 
toutes  les  années  précédentes.  L'Amérique  en  tirait  bon  augure  et  se 
flattait  de  pouvoir  résister  à  la  concurrence  anglaise.  Cette  conviction 
se  reflète  entre  autres  dans  l'article  suivant  publié  en  1848  dans  le  Bul- 
letin du  ministère  de  l'agriculture  et  du  conunerce  ('2). 

«  n  se  fabrique  actuellement  dans  la  Pensylvanie  des  fontes  d'une 

qualité  supérieure  aux  fontes  de  TÉcosse  et  qui  peuvent  être  livrées  à 

Philadelphie,  à  raison  de  15  à  17  dollars  la  tonne,  soit  de  8  à  9  francs 

par  quintal  métrique,  prix  fort  au-dessous  de  celui  auquel  reviendrait 

sur  les  lieux  la  fonte  écossaise. 

»  Cette  dernière,  en  effet,  était  cotée  à  la  même  date,  en  Angleterre, 
65  à  70  shillings  la  tonne,  c'est-à-dire  à  très-peu  près  au  prix  des 
fontes  de  Philadelphie.  Les  frais  de  transport  élèveraient  nécessaire- 
ment ce  prix  et  rendraient  la  concurrence  impossible  aux  maîtres  de 
forges  de  la  Grande-Bretagne,  si  la  fabrication  américaine  pouvait  suf- 
fire aux  besoins  des  marchés  des  États-Unis.  Nul  doute  que  la  for^^erie 
de  ce  pays  ne  trouve  dans  cette  circonstance  un  puissant  stimulant  de 
travail  et  de  progrès,  et  qu'elle  ne  parvienne,  dans  un  prochain  avenir, 
à  substituer  ses  produits,  sur  le  marché  national,  à  ceux  de  l'Angle- 
terre. » 

Si  le  raisonnement  de  l'article  qu'on  vient  de  lire  était  juste,  il  s'en- 
suivrait que  les  usines  de  l'Amérique  du  Nord  touchaient  en  1848 
au  point  de  pouvoir  se  passer  de  la  pi:otcction  douanière.  On  s'est  trom- 
pé :  tout  ce  qu'on  pouvait  conclure  du  développement  de  l'inthislrie 

(I)  Voir  An  naïf  s  forestières  y  du  26  juillet  et  du  25  scpteinUre. 

\V)  Documents  sur  le  romnierrt»  e\léri«*'ii\  Paris,  mars  i*l  avril  IS'iS.  p.  .IC. 
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sidérurgique  en  Amérique^  c'est  que  les  États-Unis^sous  la  protection  du 
tarif  de  1842^  pourraient  bientôt  se  suffire  à  eux-mêmes  ;  mais  pour  at- 
teindre ce  but,  ils  ne  pouvaient  se  passer  de  la  protection  :  au  contraire 
ils  en  avaient  besoin  pour  se  maintenir  à  la  hauteur  où  ils  étaient  par- 
venus. Les  faits,  cependant^  auxquels  fait  allusion  le  raisonnement  du 
Bulletin  cité,  sont  exacts  :  il  est  vrai  que  certaines  usines  de  FAmériquo^ 
placées  dans  des  conditions  avantageuses,  sur  le  Schuyekill,  c'est-à-dire 
près  des  riches  gisements  d'anthracite,  produisaient  la  fonte  au  prix  de 
9  francs  le  quintal  métrique;  il  est  tout  aussi  vrai  qu'en  1847  le  prix 
moyen  auquel  se  vendait  la  fonte  en  Angleterre  était  de  65  shillings  ou 
de  8  francs  par  quintal  métrique  ;  le  droit  d'entrée  de  30  p.  0/0  de  la 
valeur,  soit  de  2  fr.  40  c.  par  quintal  métrique,  était  donc  beaucoup  plus 
qu'il  ne  fallait  pour  protéger  la  production  indigène.  Mais  d*abord  il  n'y 
avait  que  les  usines  les  mieux  situées  en  Amérique  qui  pouvaient  pro- 
duire à  ce  prix  de  9  fr.  ;  et  puis  est-il  juste  de  baser  une  comparaison  en  (re 
les  conditions  industrielles  de  deux  pays  sur  le  prix  de  revient  de  1  un 
et  le  prix  de  vente  de  l'autre?  Et  quel  prix  de  vente  prendre  pour  b.ise 
d'une  telle  comparaison?  Nulle  marchandise  peut-être  n'a  subi  dans  les 
derniers  vingt  ans  des  fluctuations  aussi  considérables  que  la  fonte  an- 
glaise. C'est  ainsi  que  dans  les  derniers  6  mois(voyez  Bvlletin  commerciu 
du  25  octobre)  le  prix  de  la  fonte  a  haussé  de  50  p.  0/0  en  Angleterre; 
le  prix  de  Tannée  1848  a  été  de  33  p.  0/0  plus  faible  que  celui  de  l'année 
1847^  etce  prix  de  1848  a  encore  baissé  dans  Tannée  1851.  La  compa- 
raison pour  être  juste  devait  placer  à  côté  du  prix  de  revient  des  usi- 
nes américaines  le  prix  de  revient  des  usines  anglaises,  et  non  le  prix 
auquel  s'est  vendue  à  une  certaine  époque  choisie  arbitrairement,  la 
fonte  en  Angleterre.  Le  prix  de  revient,  d'après  les  renseignements  les 
plus  récents^  est  à  peu  près  de  43  shillings  par  tonne  anglaise  ou  di' 
5  fr.  35  c.  par  quintal  métrique.  On  arrive  à  peu  près  au  même  chifTri» 
si  Ton  considère  comme  prix  de  revient  le  prix  le  plus  bas  qu'ait  ])u 
atteindre  la  fonte,  sans  que  cet  abaissement  du  prix  ait  été  suivi  d*un 
abaissement  de  la  production.  Le  chifEre  ainsi  déterminé  serait  de  H 
shillings  (5  fr.  50  c.  par  quintal  métrique),  prix  qu'a  eu  en  moyenne  la 
fonte  en  Angleterre  depuis  1848  jusqu'en  1851.  On  peut  même  admet- 
tre qiie  ce  prix  dans  les  années  de  baisse  (1)  n'est  que  de  40  shillings 
(5  fr.  par  quintal  métrique)  pour  les  usines  les  mieux  situées  :  c'est  le 
prix  auquel  la  fonte  s'est  vendue  en  moyenne  pendant  Tannée  1851 . 

(1)  Le  prix  de  reTÎenl,  pour  l«s  mêmes  usines,  varie  avrc  le  prix  de  veDte  ,  cav  on 
|»aie  mieux  les  ouTriers  et  la  houille  lorsque  la  fonte  est  rliêre  que  jorsqu'elie  est  à  lion 
marché. 

Novembre  1852.  —  3*  s^.rie.  —  t.  i.  T.  L  -  42 
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Ijà  situation  dans  laquelle  se  trouvent,  sous  l'action  du  tarif  de  1842, 
h*s  usines  à  fonte  en  Amérique  et  en  Angleterre  peut  donc  s'exprimer 
par  les  chiffres  suivants  : 

Pour  les  usines  les  mieux  situées  et  par  quintal  métrique  : 

Prix  de  revient  en  Amérique, 

Prix  de  revient  en  Angleterre, 

Droit  d'entrée  en  Amérique  (30  p.  0/0  de  la 
valeur), 

Frais  de  transport  d'Angleterre  en  Amérique, 

Nota  :  Les  frais  de  transport  sont  peu  considé- 
ra])les,  car  la  fonte  s'expédie  généralement  comme 
lest,  en  portant  ces  frais  avec  les  autres  frais  ci- 
dessous  à  0,  50  par  quintal  métrique,  on  les  éva- 
lue probablement  au-dessus  de  leur  montant  réel. 

Total.      7        00  à  7        65 


9  fr. 
5  fr. 

00 

00  à  5  fr.  50 

1 
0 

50      1        65 
50      0        50 

La  fonte  anglaise  pourrait  donc  se  vendre  en  Amérique,  sans  perte,  à 
7  fr.  65  c,  lorsque  la  fonte  indigène  y  revient  à  9  fr.,  et  il  s'ensuit  que 
les  droits  d'entrée  stipulés  par  le  tarif  de  1846  ne  sont  pas  assez  élevés 
pour  garantir  la  production  indigène. 

Comme  contrôle,  on  peut  encore  établir  un  calcul  analogue  pour  les 
années  1843  et  1846: 
Prix  de  revient  de  la  fonte  en  Amérique,  9  fr.  00 

Prix  de  revient  de  la  fonte  en  Angleterre.  5  fr.  00  à  5  fir.  50 

Droits  d'entrée  en  Amérique  (tarif  de  1842)        4        74      4        74 
Frais  de  transport  d'Angleterre  en  Amérique,     0       50      0        50 

Total.     10        24    10        74 

La  fonte  anglaise  rendue  en  Amérique  devait  donc,  à  bénéfice  égal, 
se  vendre  de  1842  jusqu'en  1846  de  1  f r.  à  1  fr.  50  c.  plus  cher  par 
quintal  métrique  que  la  fonte  américaine,  et  dette  circonstance  explique 
parfaitement  le  développement  qu'y  a  pris  pendant  cette  époque  l'in- 
dustrie sidérurgique.  A  partir  de  1846,  au  contraire,  la  fonte  anglaise 
avait  sur  les  marchés  américains  un  avantage  de  1  fr.  35  c.  à  2  fr.  par 
quintal  métrique  sur  la  fonte  indigène,  dont  la  production  devait  par 
suite  diminuer  dans  une  forte  proportion  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu.  D'après 
les  renseignements  particuliers  que  nous  avons  pu  nous  procurer  à  cet 
égard,  la  production  a  suivi  de  1847  à  1849  la  marche  suivante  : 
[En  1847  :  quantité  de  fonte  produite  750,000  tonnes. 
En  1848  •  630,000      p 

En  1849;  550,000      » 


■a-T-K.     ^-    -" 
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Il  est  probable  qu'en  1850  et  1851  il  y  a  encore  eu  un  nouveau  ralen- 
tissement, à  en  juger  d'après  les  prix  de  la  fonte  en  Angleterre  :  pen- 
dant ces  deux  années,  ces  prix  étaient  tellement  bas  que  certainement 
ils  ne  permettaient  pas  aux  usines  américaines  de  se  relever. 

H  faut  convenir  que  toute  cette  diminution  n'a  pas  été  compensée 
exactement  par  Fimportation;  TAmérique  s'est  ressentie,  pendant  l'é- 
poque que  nous  considérons^  des  secousses  politiques  de  l'Europe,  et  sa 
consommation  de  fonte  a  diminué  :  mais  il  ne  reste  pas  moins  vrai  que, 
malgré  cette  circonstance  qui^  sous  Tinfluence  du  tarif  de  1846^  aurait 
complètement  arrêté  l'importation  étrangère,  celle-ci  a  augmenté, 
comme  cela  résulte  du  tableau  suivant^  dressé  d'après  le  compte-rendu 
des  douanes  américaines. 


FONTE 

IMPORTAS 

DATE. 

(SaumoDtetTiAine 
foute). 

OBSERVATIONS. 

Grand*. 
BraUgM. 

EotoUL 

lOO.  DBét. 

33,400 
26,500 
29,800 

(1). 

1844  à    1845 

1845  i    1846 

1846  à   1847 

ton.  mél. 
31,500 
25,100 
26,800 

Tarif  de  1842. 

—  1842. 

—  1842   daoc  lt>s  5  premiers 

larif  del846. 

mois,  ensuite  le 

1847  à    1848 

1848  i    1849 

1849  à    1850 

53,300 
89,200 

58,800 

463,860 

85,000 

— 

1846. 
1846. 
1846. 

Dans  ce  qui  précède^  nous  avons  donc  constaté  qu'en  ce  qui  concerne 
la  fonte  y  le  tarif  de  1846  a  non-seulement  arrêté  l'essor  des  usines  en 
Amérique,  mais  qu'il  a  même  provoqué  une  diminution  considérable 
de  la  production  et  augmenté  l'importation.  Nous  avons  expliqué  acces- 
soirement comment  au  contraire  le  tarif  qui  précédait  celui  de  1846  était 
tout-à-fait  suffisant  pour  faire  attendre  de  l'industrie  de  la  fonte  le  déve- 
loppement qu'elle  a  pris  réellement  sous  ce  régime.  Voyons  maintenant 
quelle  a  été  l'influence  exercée  par  le  tarif  de  1846  sur  V industrie  du  fer. 

Le  fer  marchand,  fabriqué  en  Amérique,  à  l'anthracite,  avec  de  la 
fonte  revenant  à  9  francs  par  quintal  métrique,  revient  à  48  dollars  par 
tonne,  et  par  quintal  métrique  à 25  fr.  60  c. 

En  Angleterre,  le  fer  marchand  de  mauvaise  qualité  (fer  du  pays  de 
Galles)  revient  à  110  shillings  de  prix  de  fabrication  par  tonne  anglaise^ 
ou  à  13  fr.  65  c.  par  quintal  métrique. 

(1)  L'année  de  compte  des  douanes  américaines  commence  arec  le  1'' juillet  et 
finit  le  30  juin  de  Tannée  ordinaire  suivante. 
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Ce  même  prix  est  de  125  sh.  par  tonne  anglaise  ou  de  1 5  fr«  50  e.  par 
quintal  métrique  pour  le  fer  de  bonne  qualité. 

Sous  le  régime  du  tarif  de  1842^  le  prix  de  revient  d'un  quintal  mé- 
trique de  fer  anglais  rendu  en  Amérique  s'établissait  donc  comme  suit  : 


Prix  de  revient  en  Angleterre  . 
Droits  d'entrée  en  Amérique  . 
Frais  d'entrée^  d'assurance,  etc. 


.  .  13fr.  65àl5fr.  50 
.  •  11  79  11  79 
..      0      55      0      55 

Total.  "^5      99    27      8? 


Sous  le  régime  du  tarif  de  1846  ce  prix  s'établissait  bien  plus  bas. 


Prix  de  revient  en  Angleterre  .... 
Droits  d'entrée  en  Amérique  (30  p.  0/0  de 

la  valeur 

Frais  de  transport,  d'assurance,  etc.  .    . 


13  fr.  65  à  15  fr.  50 


4 
0 


09 

55 


4 
0 


65 
55 


Total.     18      29    20      70 


Donc  le  fer  anglais,  de  1842  à  1846,  tout  en  étant  de  qualité  infé- 
rieure, devait  se  vendre,  à  bénéfices  égaux,  au-dessus  du  prix  du  fer 
américain,  puisqu'il  revenait,  à  partir  de  1847,  de  30  à  20  p.  0/0  meil- 
leur marché  que  ce  dernier.  Le  résultat  de  ce  changement  est  consigné 
dans  le  tableau  suivant,  dressé  comme  celui  qui  concerne  l'importation 
de  la  fonte,  d'après  les  documents  que  publie  annuellement  TAdmi- 
nistration  des  douanes  américaines. 


DATE. 


1844  à 
1846  à 

1846  à 

1847  h 

1848  à 
18)9  à 


FER 

IWPORtÉ 

(Fer  laminé  et  fer 


forjjé  ). 


Delà 

Gnnd« 

Bretagne. 


184b 
1846 
1847 

1848 
1849 
1850 


tonn.    mèl. 

51,000 
29,200 
40,200 

S3,S00 

233,000 


En  total. 


OBSERVATIONS. 


tonn.    met. 

69,400 
45,400 
55,100 

101,800 

262,700 


Tarif  de  1842. 
—   1842. 


1842    dans   les  b  premiers  mois,  ensuite 

le  tarif  de  1846. 
1846. 
1846. 
1840. 


Ainsi,  pendant  une  époque  où  la  consommation  no  suivait  pas  sa  mar- 
che ascendante  ordinaire,  letirif  de  1840  a  cependant  déprimé  la  pro- 
duction indigène  avec  une  telle  énergie  que  Timportation  a  pu  s'élever 
du  chiffre  approximatif  de  50,000  tonnes  à  262,000  ou  de  1  à  5  ;  et  la 
quantité  de  fer  importé  d'Angleterre,  qui  était  en  1845  à  peu  près  un 
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dixième  delà  consommation  totale  de  l'Amérique  a  pu  devenir  en  1849 
et  1850  un  quart  de  la  consommation  totale. 

Donc^  en  ce  qui  concerne  le  fer^  des  résultats  encore  plus  désastreux 
pour  les  usines  que  ceux  constatés  pour  la  fonte.  Presque  toute  la  fabri- 
cation de  rails  a  été  arrêtée  par  suite  du  tarif  de  1846,  et  les  usines 
qui^  dans  les  années  précédentes,  avaient  pris  un  développement  im- 
mense, ont  été  réduites  au  chômage. 

(Jji  fin  dam  la  prochaine  livraison,) 


BEVUE  GOMUERGIÂLË. 

Sur  h  sitaalioB  de  rappmisioDMmenl  dn  bassîo  de  Paris  en  irais  de  senriee  et  en  bois  de  feo  : 

Goars  tetuel  des  bois 


SoMMAiBK. — Publication  du  tableau  de  la  situation  de  l'approvisionnement  dans  le 
iMssin  de  Paris.  —  Signification  des  chiffres.  • —  Conséquence  à  en  tirer.  — •  Cours 
sérieux  des  marchandises,  augmentation  sur  le  charbon.  —  Prétentions  exagérées  sur 
les  charpentes.  —  Situation  au  mois  de  février.  —  Situation  au  mois  d'octobre.  •— 
Résultats.  — Disponible  restant  sur  les  ports.  -—  Les  boif  des  fleuves  les  plus  éloi- 
gnés viennent  à  Paris.  —  Cx>upes  invendues  1852,  exploitées  pour  18ô3.  —  Coupes 
extraordinaires.  —  Prix  des  charpentes  et  charbons. 

Les  Annales  publient^  dans  ce  numéro^  l'état  des  bois  de  toute  espèce 
arrivés  sur  les  ports  d'approvisionnement  de  Paris,  et  enlevés  de  ces 
mêmes  ports  pendant  le  3*  trimestre  de  18.52.  Ces  chiffres  ont  une 
grande  signification  pour  Tobservateur  attentif;  la  situation  com- 
merciale se  dévoile  tout  entière ,  l'avenir  y  est  écrit,  en  ce  sens  que  le 
cours  sérieux  des  marchandises  peut  être  prévu  par  la  comparaison  des 
besoins  normaux  avec  les  ressources  qui  doivent  satisfaire  à  ces  besoins. 

Nous  avons  dit  à  dessein  le  cours  sérieux  des  marchandises,  afin 
de  ne  pas  confondre  ce  qui  doit  être,  et  qui  arrive  forcément,  un  peu 
plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  dans  le  cours  de  Tannée,  avec  ce  qui  est  quel- 
quefois, contrairement  au  bon  sens;  et  c'est  ainsi  que  nous  qualifierons 
les  cours  exagérés  en  hausse  ou  en  baisse,  résultat  d'un  engouement 
ou  d'une  panique  irréfléchie,  se  résumant  toujours  par  quelques  dupes 
parmi  ceux  qui,  véritables  moutons  de  Panurge,^  font  ce  qu'ils  voient 
faire  par  la  seule  raison  qu'on  a  fait  ainsi  avant  eux. 

Parmi  les  produits  du  sol  forestier,  quelques-uns  sontstationnaires; 
ce  sont  les  bois  à  l>rùler;  d  autres  sont  en  voie  de  hausse,  ce  sont  les 
charbons;  d'autres  enfin  sont  recherchés  avec  grande  faveur,  ce  sont 
les  bois  de  service  sous  toutes  les  formes.  Nous  allons  nous  occuper 
spécialement  de  c«es  derniers. 


580  ANNALES  FORESTIÈRES. 

Au  commencement  de  l'année  (n^  de  février)^  en  comparant  le 
disponible  en  bois  d'œuvre  avec  les  besoins  prévus,  nous  avons  averti 
nos  lecteurs  d'une  augmentation  qui  paraissait  devoir  résulter  forcé- 
ment de  la  rareté  de  la  matière. 

Nous  disions  alors  : 

«  La  consommation  de  Paris  et  de  la  banlieue  est  d'environ  100 
p  mille  stères  ou  un  million  de  décistères.  Il  ne  reste  sur  les  ports 
»  que  205^261  décistères  de  bois^  le  disponible  est  tout  au  plus  d'un 
»  cinquième  des  besoins  prévus  pour  Tannée  ;  la  hausse  est  donc 
»  inévitable,  b 

La  hausse  est  venue  en  effet,  elle  a  été  constante,  elle  a  été  progres- 
sive pendant  toute  Tannée»  elle  vient  enfin  dans  ces  derniers  temps 
de  s'élever  au-delà  des  limites  de  la  raison  ;  et  maintenant  nous 
croyons  pouvoir  dire  :  la  baisse  est  inévitable,  et  nous  croyons  pouvoir 
le  prouver  par  des  chiffres  : 

Le  disponible  sur  tous  les  ports  d'approvisionnements  de  Paris  était 
au  1«' janvier  1852  de 205,261  décistères. 

Ces  mêmes  ports  ont  reçu  depuis  : 

Pendant  le  V^  trimestre 48,472  décistères. 

Pendant  le  2«  trimestre 182,462 

Pendant  le  3*  trimestre 178,114 

Ensemble  au  l*'  octobre.    .    .    .  614,309  ci.  614^309  d. 
La  consommation  a  enlevé  pendant  la 
même  période  : 

1*'  trimestre 75,049  d. 

2«  trimestre 128,768 

3«  trimestre 201,110 

Ensemble  au  l*'^  octobre.    .    .    .        404,027  ci.  404,927  d. 

Reste  au  1'"  octobre 209,382  d. 

Ainsi,  malgré  une  consommation  extraordinaire,  malgré  le  grand 
nombre  de  travaux  accomplis ,  la  situation  reste  au  1*^  octobre  oe 
qu'elle  était  au  1^  janvier  :  le  disponible  présente  même  un  chiffre  un 
peu  plus  élevé,  209,382  décistères  au  lieu  de  205,261. 

(Test  que,  si  l'approvisionnement  de  Paris,  en  temps  ordinaire,  est 
limité  à  certaines  distances,  à  cause  du  prix  de  transport,  ce  cercle 
s'élargit  à  mesure  que  le  prix  de  la  matière  augmente  et  permet  de 
charger  cette  matière  de  frais  généraux  plus  élevés. 

C'est  que  le  commerce,  prévenu  de  bonne  heure  de  l'insuffisance 
des  ressources  ordinaires,  est  allé  chercher  fort  loin  une  marchandise 
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payée  assez  cher  pour  que  les  frais  de  transport,  même  très-élevés, 
ne  fussent  qu'un  accessoire,  par  rapport  au  prix  principal. 

Ainsi  la  Loire  et  ses  affluents  jusqu*aux  premiers  ports  de  TAl- 
lier,  la  Saône,  le  Doubs,  le  Rhin  même,  sont  venus  apporter  leur 
contingent  et  mettre  les  chantiers  de  Paris  en  état  de  suffire  aux  de- 
mandes. Ce  n'était  plus  qu'une  question  d*argent.  On  en  a  abusé  dans 
les  derniers  jours.  De  là,  des  prétentions  tellement  exorbitantes  pour 
les  bois  en  coupe,  qu'il  est  maintenant  tout-à-fait  impossible  de  faire 
aucun  marché  sérieux. 

Le  cours  est  purement  nominal;  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  de  cours  : 
des  pourparlers  s'établissent;  le  mai'chand  de  province,  contrarié  d'avoir 
vendu  trop  bon  marché  Tannée  dernière,  demande  un  prix  fou.  1^ 
marchand  de  Paris  ne  fait  aucune  offre:  il  sait  qu'on  exploite  beaucoup, 
cela  lui  suffit;  la  saison  du  flottage  est  passée,  il  a  quatre  à  cinq  mois 
devant  lui  pour  acheter  avant  la  reprise  des  travaux.  Les  imaginations 
auront  le  temps  de  se  calmer,  et  la  réaction  sera  probablement  d'autant 
plus  forte  que,  tout  le  monde  s'étant  lourdement  chargé,  on  sera  pressé 
de  réaliser  de  bonne  heure  et  tout  le  monde  à  la  fois. 

La  disette  était  à  craindre  en  1851,  moitié  des  coupes  étaient  restées 
invendues  ;  et  cependant  on  se  trouve  à  la  fin  de  Tannée  avec  une  ré- 
serve semblable  à  celle  de  Tannée  précédente. 

Le  disponible  pour  1853  comprend  non-seulement  toutes  les  coupes 
afférentes  à  cet  exercice ,  mais  encore  toutes  les  coupes  invendues  des 
quatre  exercices  précédents,  c'estrà-dire  quatre  fois  autant  de  marchan- 
dises que  Tannée  dernière. 

Ajoutez  à  cela  les  coupes  extraordinaires  du  domaine  d'Orléans,  Tex- 
ploitation  radicale  des  parties  déjà  aliénées  de  ce  domaine;  ajoutez 
encore  une  partie  des  25  mille  hectares  qui  vont  être  vendus  par 
l'État. 

Ajoutez  enfin  tout  ce  qui  de  la  Meuse,  de  la  Saône,  du  Doubs,  de  TAl- 
lier,  de  la  Ix)ire,  va  venir,  alléché  par  le  succès  obtenu,  et  vous  aurez 
\e  plus  formidable  assortiment  qui  jamais  soit  venu  se  presser  à  la 
vente  (1). 

Le  cours  des  charpentes,  purement  nominal,  sans  affaires,  est  au- 
jourd'hui de  60  à  70  fr.  à  Paris,  hors  barrière  et  suivant  la  qualité,  50 
à  55  fr.  sur  les  ports  de  la  Marne,  50  fr.  sur  TYonne.  Les  beaux  arbres 

(i)  En  regard  de  ces  observations  judicieuses,  il  faut  toutefois  mcntionneri  pour  bien 
faire  apprécier  h  «itnation  |>ar  le»  propriéunires  ot  le*  marrhnn  Js  de  bois,  d'une  part 
le«  besoins  consi.lerablis  de  la  marine  dont  les  fournitures  viennent  d'éife  léct'mment 
adju(;ées,  à*s  l'autre  les  besoins  non  moin.<«  considérnbles  des  chemins  de  fer,  et  enfin  la 
consoD)  nia  lion  extraordinaire  déteniiiiiée  par  rari-roissi-nii'iil  de^  con>lructkoii<«  à  Paris 
et  SUT  les  principaux  |K)inls  du  (erritoirc.  (IV^it'  de  h  rètf action.) 
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propres  au  sciage  à  Brienne  et  Saint-Dizier,  se  vendent  plus  cher.  On 
pai-le  toujours  de  70  fr.  en  forêt,  cinquième  déduit,  mais  ce  chiffre  est 
seulement  une  base  pour  les  détenteurs  afin  de  fixer  les  prix  de  sciage. 
Il  ne  se  fait  pas  de  ventes. 

Approvtiionnemênt  de  Paris.  —  Mcuvemeni 


BOIS  la  FLOT 

BOIS     NEUF 

GOTRETS 

INSPECTIONS. 

par 

ptr 

par 

décaslère. 

décaslère. 

unité*. 

Clamscy, 

Arrivé, 

10,649 

7,576 

Enlevé, 

5,626 

3,015 

VlAMBlTTON, 

Arrivé, 

2,163 

11,000 

Enlevé, 

2,310 

1,730 

36,580 

Trotba, 

Arrivé, 
Enlevé, 

491 
663 

FOHTAlNEBLBAn, 

Arrivé, 

1,771 

296,425 

Enlevé, 

1,743 

369,347 

CoMPiittirB, 

Arrivé, 

1,260 

168,360 

Enlevé, 

1,040 

118,570 

Cahal  t»  l'Ourcq. 

Arrivé, 

1,572 

133,214 

Enlevé, 

1,034 

144,984 

C  AH  AUX    liB    I.A    LoitB, 

Arrivé, 

2,520 

137,586 

Enlevé, 

2,333 

231,127 

Joiomr, 

Arrivé, 

600 

26.000 

Enlevé, 

840 

26,000 

Cbatbau-Thibr&t^ 

Arrivé, 

2,215 

5,035 

Enlevé, 

2,039 

1,816 

TABLEAU  mensuel  de  f  entrée  des  bois  et  des  ambustibles  à 

MOIS  d'octobre. 


DÉSIGNATION  DM  MATIÈRES. 


Nalura 
d*ODité«. 


Droit  d'uGtr. 
di-eiinr 
comprît. 

(iMlMtMftt). 


Bois  à  brAler,   dur 

stère. 

à9             blanc 

— 

Menuise  et  fagots 

— 

Charbon  de  bois 

hectolitre. 

Poussier  de  charbon 

— 

Charbon  de  terre 

— 

Charpente ,  bois  dur    .... 

itère. 

Sciage.            —          .... 

100  Di.  cour. 

diaqieute,   bois  blanc.      .     .     . 

stère. 

Sciage                  —        .... 

VOO  in.  cour. 

Lallts                  —        .     .      .      . 

Us  . 00  bottes 

lV>is  de  décV.irftge,     en  cliiiH'.      . 

inc  .  carre. 

—                  en  snj.m. 

— 

fr. 
2 
2 
1 
0 
0 
0 

11 

If 
9 
9 

11 
0 
0 


e.   m. 

98,8 

19,6 

12,8 

56,4 

27,6 

3  {,6 

28 

28 

0Î^,4 

02,4 

28 

20,4 

10,8 


qr&JiriTU    BXTAKE*. 

Ortobr*  1S51. 


Oelobrt  1852. 


38,899 

13,114 

0,324 

273,136 
18,217 

28.1,670 

1,999 

340,45a 

945 

l,n3r,,-{5'j 

II.O.T^ 

I  -- o 

I  ,  <  •  •> 


42,274 

12,979 

7,519 

280,308 

15.399 

339,361 

1,782 

248,759 

373 

829,853 

8,135 

1,324 

6,060 
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Les  charbons,  avons-nous  dit^  sont  en  hausse;  les  magasins  hors 
barrière  ont  élevé  de  un  franc  le  prix  du  sac  de  deux  hectolitres,  à 
7  fr.  50  c.  ;  on  vendrait  par  bateaux  entiers  22  fr.  le  mètre  cube  en 
rivière.  Delbet. 

des  ports  du  1«'  juillet  au  '30  septembre  4852. 


CHARBONS 

guarcente 

SCIAGES 

MERRAIN, 

lattes 

il 

par 

par 

par 

BT 

êchalas, 

lliedoUtre. 

décasièra. 

(léGBslèra. 

onil^. 

par  boues. 

26,161 

17,292 

953 

822 

26,161 

17,080 

777 

1,000 

1,996 

30,09ô 

&,508 

1,583 

500 

2,188 

32,242 

4,077 

2,403 

1,000 

3,354 

8,633 

37,041 

83,924 

17,259 

8,C33 

48,670 

58,781 

16,890 

7.891 

6,089 

441 

3,781 

6,376 

44! 

31,933 

3,087 

9,286 

32,739 

4,074 

10,336 

Ô6 

4,400 

19,886 

2,811 

Ô6 

6,534 

23,970 

3,749 

37,586 

6,059 

1,015 

6,624 

27,211 

10,156 

567 

700 

986 

9,255 

7,077 

8,249 

74,398 

11,996 

10,481 

8,910 

76,233 

58,735 

30,930 

* 

144 

60^093 

67,107 

32,629 

144 

OBSERVATIONS 
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ÇA». 

MarseUk.  —  Prix  du  fer  de  bonne  qualité^^  laminé  avec  de  la  fonte 
au  coke  : 

par  1,000  kiU 


Per  de  1^  classe. 

—  2« 

—  3« 


» 

» 


240  à  250  00 
250  à  260  00 
260  à  270  00 
270  à  280  00 
400  00 


—      4« 
Groaes  Tôles  et  Tôles  moyennes 

Besançon^  20  novembre.  —  On  lit  dans  Y  Union  Frane-Comtoise  le 
rapport  suivant  sur  la  foire  des  maîtres  de  forges. 

Les  aflaires  avaient  cette  fois-ci  une  allure  décidée  qu'on  ne  leur 
avait  pas  vue  depuis  longtemps.  Aussi  une  hausse  de  15  fr.  sur  le  prix 
des  fontes  a-t-elle  été  franchement  acceptée. 

Des  marchés  importants  se  sont  traités,  même  à  long  terme^  pour 
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la  livraison,  et  les  demandes  claieut  si  multipliées  qu'elles  n'ont  pu 
être  toutes  satisfaites  ;  en  sorte  que  les  acheteurs  qui  ont  montré  quel- 
que hésitation  au  début,  n*ont  pu ,  à  la  fin  de  la  foire,  obtenir  les 
quantités  dont  ils  avaient  besoin.  Le  cours  reste  établi  maintenant  à 
180  fr.  les  l,OiO  kilog.  pour  les  fontes  fines  de  première  marque, 
prises  à  l'usine.  Les  fers  qui  avaient  déjà  une  tendance  à  la  hausse, 
suivent  forcément  l'impulsion  donnée  par  le  mouvement  général  des 
affaires  de  commerce  et  d'industrie. 

Au  prix  qui  vient  d'être  fixé,  les  maîtres  de  foiumeaux  ne  font  guère 
que  regagner  ce  qu'ils  avaient  perdu  sans  nécessité  à  la  foire  précé- 
dente, et  leur  situation,  tout  en  s'améliorant  un  peu,  ne  présente  pas 
encore,  pour  un  grand  nombre  d'entr'eux,  des  résultats  avantageux. 
Cette  industrie,  si  importante  pour  la  Franche-Ck)mté,  restera  soufifrante 
tant  que  le  bois,  qui  entre  pour  plus  de  moitié  dans  le  prix  de  revient, 
ne  descendra  pas  à  un  prix  plus  en  rapport  avec  celui  qu'on  peut 
obtenir  des  produits  fabriqués.  Il  y  a  lieu,  toutefois,  de  prévoir  que 
l'emploi,  du  coke,  déjà  introduit  dans  plusieurs  établissements  secon- 
daires, en  s'étendant  davantage,  diminuera  la  consommation  du  bois 
et  amènera  l'abaissement  de  son  prix.  Cette  transformation  dans  le 
cours  de  fabrication  peut  seule  permettre  à  ce  pays  de  soutenir  la 
concurrence  avec  les  fers  à  la  houille. 

Saint-Dizier  (l),  18  novembre. 

La  vente  des  objets  moulés  va  bien;  les  prix  sont  maintenus. 

Le  prix  des  fers  laminés  dans  le  groupe  de  la  Champagne  reste  main- 
tenu d'après  la  décision  des  fabricants  à  240  fr.  par  J, 000  kil.;  on 
espère  une  hausse  pour  le  mois  de  janvier,  mais  en  attendant  ils  con- 
viennent de  vendre  sans  augmentation.  L'obstacle  à  la  hausse  est  dans 
le  meilleur  marché  des  .fers  au  coke.  Tant  que  ces  fers  n'élèveront  pas 
leur  prix,  celui  des  fers  au  bois  restera  le  même. 

En  vendant  à  240  fr.  les  fers  laminés  et  250  fr.  les  battus,  les  forges 
ne  peuvent  payer  la  fonte  au-dessus  de  120  fr.  ;  en  achetant  plus  cher, 
tout  bénéfice  est  reconnu  impossible.  Cependant  les  détenteurs  veu- 
lent tenir  au  dessus  de  ce  prix;  ils  fabriquent,  comptant  sur  les  de- 
mandes du  Nord;  il  ne  se  fait  encore  aucun  marché  par  suite  de  cette 
conviction. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  les  Annales  sont  inframées^  par 
un  de  leurs  correspondants  directs,  qu'un  marché  considérable  a  été 
passé  à  Saint-Dizier  il  y  a  huit  jours,  au  prix  de  125  fr.  la  tonne  de 
fonte  d'affinage^  et  que  depuis,  d'autres  marchés  moins  importants  se 

(1)  D'après  VJngre  de  Saint-Dizier, 
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font  tous  les  jours  à  130  fr.  On  nous  mande  également  que  les  fers 
laminés  sont  en  hausse. 


Charkroi. —  On  vend  maintenant  les  fers  laminés  aux  prix  suivants  : 
Fer  de  l**  cl.,     3«  qualité    (qM),  parieokil.    175  00 

2e       »  (Qo  3),  »  305  00 

1«       »  (n»  8),  »  235  00 

On  désigne  par  fer  de  première  classe  les  carrés  et  ronds  de  18  à 
75  millim.,  les  plats  de  27  à  160  sur  9  millim.  et  plus^  et  les  plats  de 
51  à  100  sur  7  millim.  et  plus. 

La  fonte  d'affinage  se  vend  en  ce  moment  à  80  fr.  par  1000  kilog. 
et  l'on  prévoit  une  nouvelle  hausse. 

Dans  les  Annales  du  25  octobre^  nous  avons  exprimé  l'opinion  que  la 
Belgique  pouvait  avantageusement  participer  aux  fournitures  de  fonte 
et  de  fer  pour  rAmérique  du  Nord  ;  cette  prévision  a  été  réalisée  : 
nous  apprenons  que  Fusine  de  Monceaux  (Charleroi)  a  contracté  pour 
une  grande  fourniture  de  rails  pour  les  Etats-Unis.  —  ÏJà.  Belgique 
pourrait  certainement  encore  mieux  profiter  de  la  hausse  actuelle  de 
la  fonte  et  du  fer;  on  prévoit  le  moment  où  elle  pourrait  même  en 
importer  en  Angleterre. 


Londres^  19  novembre. 
Fonte  d'Éoosse  N»  1  (en  oscillation),    par  1,000  kil.    71  86 

—  du  pays  de  Galles     (en  hausse),  »  86  88  à  Ht  70 
Coussinets  de  chemins  de  fer,  en  Ecosse  (stat.),     »  1 H  70 

Fer  en  barres                         (en  hausse}^  »  198  58 

Barres  da  StaCfordshire                »  »  198  58 

Tôles (stationDaire}^  »  248  2S  à  286  46 

Cercles »  »  235  81 

Fer  à  clous    ....         (en  oscillation),  »  201  68 

Rails  du  pays  de  Galles            (en  hausse),  »  201  68 

—  du  SUffordshire                  »  »  201  68 

Fer  à  acier  de  Suède                     »  »  266  85  à  278  05 

»        de  Russie            (stationnaire),  »  422  oo 

Acier  brut  ordinaire  de  Suède  (en  baisse)^  »  459  22 

Zinc  en  saumons                          »  »  487  14 

»    en  feuilles                   (stationnaire),  »  620  57 

Cuivre  brut  en  lingots         (stationnaire),  »         2,544  05 

Plomb  anglais  en  saumons    (en  hausse),  »  484  04 

»          en  feuilles              »  »  502  66 

Plomb  d'Espagne  en  saunions        »  »  459  22 

Étain  anglais  en  saumons               »  »  2^H  30 

»       de  Banca                    »  »  228  37 

n        du  Détroit                    »  »  220  92 

Fer  blanc  I G  au  charbon  de  bois  (stationnaire),  par  caisse,    39  i  o 

au  coke,                     »                    »  3i  50 

Mercure                                  (en  baisse),  par  kil.       6  05  à  7  00 
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I^  prix  de  la  fonte  d'Ecosse  a  oscillé  quelque  peu  dans  ces  dernières 
semaines  ;  il  était  tombé  pendant  quelques  jours  à  70  fr.  la  tonne,  mais 
il  s'est  relevé  maintenant  à  peu  près  au  même  prix  qu'il  avait  fin  d'oc- 
tobre (73  fr.  84), 

Sur  le  fer  en  barre  et  les  rails  la  hausse  continue;  les  usines n'acr 
ceptent  plus  de  livraisons  que  pour  des  temps  assez  éloignés.  —  Ce 
mouvement  des  affaires  simultanées  en  Angleterre  et  en  France  est 
vraiment  prodigieux  ;  la  Belgique  ne  reste  pas  en  arrière.  Ea  Alle- 
magne ce  même  mouvement  ne  se  fait  pas  encore  sentir 3  la  question 
de  la  dissolution  du  ZoUverein  a  contribué  beaucoup  dans  ces  derniers 
temps  à  prolonger  la  stagnation. 

Le  cuivre  est  toujours  rare,  il  y  a  cependant  eu  récemment  quelques 
arrivages  d'Australie;  les  mines  de  Norwége  tendent  aussi  à  profiter 
de  la  hausse  de  ce  métal  pour  augmenter  leur  production. 


CHRONIQUE  FOBESTIÈRE. 

TermiDaison  du  deuxième  volume  du  Bullelio.  —  Marché  de  gré  à  gré  pour  les  four- 
nitures de  la  marine.  —  Mouvement  du  commerce  des  bois,  situation  du  Morvan, 
—  Tente  des  forèu  de  Crécy  et  d'Armainsilliers.  -—  Commencfmeol  des  veoles 
des  forêts  domaniales  ;  tableau  des  é|>oques  de  ces  ventes.  —  Adjudication  de  b 
fourniture  de  bois  et  charbon  aux  troupes  de  la  i^^^  division  militaire. 

Il::^  Terminaison  du  deuxième  volume  du  Bulletin.  —  Nous  publie- 
rons avec  les  livraisons  prochaines  les  dernières  feuilles  4u  deuxième 
volume  du  Btilletin  de  jurisprudence  forestière  :  le  volimie  qui  part  de 
l'année  1835,  jusqu'à  la  fondation  des  Annales  en  1842,  sera  complè- 
tement terminé  cette  année.  La  table  en  sera  jointe  à  la  dernière  livrai- 
son. Le  premier  volume  comprenant  les  lois  et  arrêts^  à  partir  du  Code 
forestier  qui  en  formera  la  tète  jusqu'à  Tannée  1835,  comblera  la  der- 
nière lacune  de  notre  Bulletin.  Ce  Bulletin  présentera  alors  le  recueil 
le  plus  complet  qui  existe  de  jurisprudence  forestière,  depuis  la  pro- 
mulgation du  Code  jusqu'à  ré}K)que  actuelle,  c'est-à-dire  pendant  un 
quart  de  siècle. 

Une  table  générale  des  matières,  rédigée  avec  autant  de  méthode  que 
de  soins,  facilitera  les  recherches  et  en  rendra  l'usage  commode  malgré 
l'immense  quantité  de  matières  qui  s'y  trouveront  disposées. 

4=^  Conclusion  d'un  marché  de  gré  à  gré  pour  ta  fourniture  de  bois 
de  la  marine.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  du  18  novembre  :  <cLe  minisire 
»  de  la  marine  et  des  colonies,  après  avoir  annulé,  le  29  octobre  dernier, 
»  l'adjudication  de  12  lots  de  bois  de  construction  destinés  à  la  marine, 
x)  a  traité  de  gré  à  gré  pour  la  fourniture  de  ces  bois,  d 
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Il  a  exigé  et  obtenu  sur  le  prix  de  Tadjutlication  un  rabais  de  un 
mtliwn  de  francs. 

Cet  article  du  lUoniteur  justifie  les  observations  que  nous  ayons  faites 
sur  les  résultats  de  l'adjudication  du  29  octobre.  Nos  lecteurs  n'ont 
pas  oublié  qu'en  calculant  le  surcroit  de  dépenses  que  les  augmenta- 
tions demandées  par  les  soumissionnaires  devaient  imposer  au  trésor, 
nous  avions  établi  par  des  chiffres  positifs  que  la  somme  s'en  élevait 
à  2,056,900.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  ministre  a 
traité  avec  uneréduction  d'un  million,  et  que  cette  réduction  a  été  ob- 
tenue sans  diminuer  ni  affaiblir  en  rien  les  stipulations  qui  assuraient 
à  la  marine  la  régularité  et  la  qualité  de  ses  approvisionnements. 

Nous  croyons  même  savoir  que  des  rabais  plus  forts  encore  auraient 
été  proposés;  il  est  à  croire  qu'ils  sont  arrivés  tardivement  ou  bien  que 
le  ministre  a  pensé  trouver  plus  de  sécurité  pour  la  fourniture  en  trai- 
tant à  la  fois  pour  tous  les  lots,  avec  une  compagnie  puissante  et  qui 
lui  offrait  toutes  les  garanties  désirables. 

d:^  Mouvement  du  commerce  des  bois  :  situation  du  Morvan.  —  La 
stagnation  des  affaires  et  rinterruption  des  constructions  pendant  deux 
à  trois  ans  à  partir  de  1848,  avaient  avili  le  prix  des  bois,  et  laissé  sur 
pied  une  grande  quantité  de  coupes  arrivées  à  leur  terme  d'exploita- 
tion. Cet  arriéré,  ajouté  à  Tordiuaire  de  cette  année,  semblait  devoir  suf- 
fire à  l'approvisionnement  courant,  lorsqu'est  venu  s'y  ajouter  tout  ceque 
doivent  et  peuvent  fournir  les  exploitations  qui  vont  résulter  deTaliéna- 
lion  des  forêts  de  la  maison  d'Orléans,  de  celles  de  l'État,  et  des  coupes 
anticipées  qui  ont  été  cédées  dans  les  forêts  de  la  maison  d'Orléans  avant 
leur  mise  en  vente.  Toutes  ces  circonstances  devaient  faire  craindre  un 
encombrement  de  matière,  et  par  suite  un  avilissement  de  prix.  Cepen- 
dant les  chantiers  et  les  ports  se  trouvaient  si  dépourvus,  l'activité 
donnée  aux  constructions  est  telle ,  les  besoins  de  la  marine  et  des 
chemins  de  fer  sont  si  considérables,  que  les  bois  de  service  trouvent 
partout  leur  placement  et  que  les  prix  se  maintiennent  et  s'élèvent. 

Il  n'en  est  pas  de  même  malheureusement  pour  les  bois  de  feu.  La 
situation  des  marchés  sous  ce  rapport  s'est  peu  améliorée.  Les  bois  du 
Morvan  surtout  ont  peine  à  se  placer.  La  dernière  foire  de  Château- 
Chinon  qui  a  eu  lieu  récemment  a  été  mauvaise.  11  ne  s'y  est  pas  vendu, 
nous  écrit-on,  un  seul  décastère.  11  est  vrai  que  cela  ne  tient  pas  seule- 
ment à  la  situation  générale  des  affaires  de  bois,  mais  aux  conditions 
toutes  particulières  et  tout-à-fait  exceptionnelles  que  l'organisation  du 
commerce  des  bois  a  faites  aux  propriétaires  dans  cette  région  qui  avait 
autrefois  le  privilège  de  l'approvisionnement  de  Paris.  Il  n'est  guère 
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possible  de  prévoir  une  amélioration  et  un  remède,  tant  que  l'insou- 
ciance des  propriétaires  les  empêchera  de  se  concerter  pour  le  trouver 
et  rappliquer. 


Vente  des  forêts  de  la  maison  d'Orléans.  Crécy  et  ArmampU" 
lier  s.  — Les  demandes  importantes  de  la  marine  et  des  chemins  de  fer, 
la  reprise  générale  des  constructions,  n'ont  pas  seulement  contribué  à 
maintenir  le  cours  des  bois  abattus;  elles  ont  exercé  une  influence 
favorable  sur  les  ventes  de  forêts  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  dernier  mois. 
Celles  que  la  maison  d'Orléans  a  déjà  aliénées^  l'ont  été  généralement 
à  des  prix  avantageux,  et  tout  annonce  que  cette  bonne  tenue  des  prix 
ne  faiblira  pas.  Nous  en  trouvons  un  signe  dans  un  marché  considé- 
rable qui  vient  de  se  conclure  tout  récemment.  M.  Emile  Pereyre  a 
acquis  ces  jours  derniers  de  gré  à  gré  les  belles  forêts  de  Crécy  et 
d'Ârmainviiliers,  d'une  contenance  de  3,846  hectares,  qui  apparte- 
naient au  duc  de  Montpensier.  L'adjudication  en  avait  été  annoncée 
'pour  le  16  de  ce  mois  sur  une  mise  à  prix  de  6,029,620  fr.  On  nous 
rapporte  que  ce  n'est  qu'en  dépassant  assez  notablement  ce  chifire  (1) 
que  M.  Pereyre  est  devenu  propriétaire  de  ces  magnifiques  forêts,  dont 
M.  Rothschild  avait  également  envie,  et  qui  joignaient  pour  lui  à  leurs 
autres  avantages  celui  de  la  convenance. 

8::^^  Vente  des  forêts  domaniales. — La  mise  en  vente  des  forêts  de 
l'État  qui  doivent  être  aliénées  en  vertu  des  décrets  du  17  et  27  mars 
1852  va  commencer  dans  les  derniers  jours  de  ce  mois  et  continuer 
sans  interruption  pendant  tout  le  cours  de  décembre.  Les  circonstances 
sont  plus  favorables  qu'on  ne  devait  avoir  lieu  de  l'espérer  pour  le 
succès  de  ces  ventes.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  remarquer,  les  cours 
élevés  des  bois  de  service  réagissent  heureusement  sur  la  valeur  des 
forêts,  et  il  est  probable  que  les  bénéfices  considérables  réalisés  par  la 
haute  finance  dans  ces  derniers  temps  vont  chercher  dans  les  ac^quisi- 
tions  de  bois  un  placement  à  Fabri  des  vicissitudes  de  la  Bourse.  Nous 
croyons  répondre  au  désir  du  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs  en 
leur  donnant  ci-après  le  tableau  des  forêts  dont  l'époque  de  vente  se 
trouve  fixée  dès  à  présent  (Voir  le  tableau  ci-contre). 

(c;^  Adjudication  des  fournitures  de  bois  de  chauffage  et  de  homUe 
aux  troupes  de  la  1"  division  militaire,  —  Nous  avons  retardé  la  pu- 
blication de  notre  numéro  afin  de  pouvoir  donner  le  résultat  de  Ta^ju- 
dicdtion  de  la  fourniture  de  bois  pour  la  V*  division  militaire,  qui  a  eu 
lieu  aujourd'hui  25  au  ministère  de  la  guerre.  La  fourniture  a  été 
adjugée  :  pour  le  bois,  à  raison  de  3  fr.  14  c.  les  100  k.  dans  Paris,  et 
à  raison  de  2  fr.  69  hors  Paris  ;  —  Pour  la  houille,  à  raison  de  45  fr. 
les  1,000  kilos  dans  Paris.  C'est  une  diminution  pKour  le  bois,  de  69  c. 
par  kil.  sur  les  prix  de  1847.  Ce  rabais  nous  parait  excessif.  Nous 
renvoyons  les  détails  et  les  considérations  dont  nous  les  ferons  suivre, 
à  la  livraison  prochaine. 

(t)  Quelques  journaux  parlent  du  chiffre  de  7,000,000. 
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dans  lenrs  applications  pratiques,  (suite}  (i). 


XXI. 

De$  rapports  nécessaires  de  sol  et  de  climat  pour  la  prospérité  des 

essences. 

*  '  t 

En  Allemagne,  nous  pouvons  diviser  nos  essences  forestières,  comme 
cela  se  fait  généralement  pour  les  plantes^  en  essences  stationnaires  ou 
nomades.  Considérons  le  frêne,  Talisier,  le  merisier;  ils  sont  toujours 
liés  à  des  rapports  déterminés  de  situation,  à  ce  point  que  leur  réussite 
naturelle  dans  une  certaine  limite  peut  servir  à  caractériser  la  nature 
du  sol  qui  leur  convient,  et  permet  de  les  classer  parmi  les  essences  sta- 
tionnaires. Gomme  contrastes,  on  peut  leur  opposer  le  bouleau  et  le  pin, 
qui  sont  des 'essences  nomades,  par  le  motif  qu'ils  viennent  souvent 
naturellement  avec  succès  dans  les  conditions  de  lieu  les  plus  diamé* 
tralement  contraires.  On  peut  aussi  faire  la  remarque  que,  plus  la  pros- 
périté d'une  essence  tient  à  certaines  conditions  essentielles  de  sol  et 
de  climat^  plus  cette  essence  conserve  la  croissance,  la  disposition,  la 
forme  extérieure  et  la  grandeur  qui  lui  sont  propres.  Au  contraire,  lors- 
qu'une essence  peut  se  maintenir  hors  de  sa  station  naturelle  et  s*ac- 
conmioder  de  celle  qui  ne  lui  convient  nullement^  tous  ses  éléments  s'en 
altèrent  progressivement.  Quelle  différence  en  effet  entre  un  peuple- 
ment de  bouleau  dans  la  Courlande^  la  Prusse,  le  duché  de  Posen  et 
même  dans  les  parties  limitrophes  de  la  Silésie^  et  un  peuplement  sem- 
blable dans  un  sol  identique^  sur  les  chauds  coteaux  et  les  montagnes  cal- 
caires de  TAllemagne  méridionale.  Aucun  des  motifs  qu'on  fait  valoir 
avec  raison  dans  cette  contrée,  contre  l'éducation  du  bouleau  en  peuple-* 
ment  sans  mélange  et  de  vaste  étendue,  n'est  spécialement  applicable  à 
cette  essence  dans  les  régions  du  Nord  et  du  Nord-Est.  Son  âge,  sa  hau- 
teur comme  arbre  isolée  son  volume  comme  peuplement  complet,  sa 
durée^  sa  production  soutenue^  sa  reproduction  de  souche,  son  couvert^ 
8on  influence  sur  le  sol,  toute  sa  constitution,  en  un  mot,  se  présente  bien 
plus  avantageusement  dans  le  nord  que  dans  le  midi^de  TAllemagne.  Et 
le  pin  donc,  comme  il  diffère  essentiellement  selon  le  lieu  oii  il  pousse  1 

(1)  Toh-  pages  6d  et  287. 
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Quelle  énorme  différence  entre  les  pins  à  mâts  que  fournissent  la  Po- 
logne méridionale  et  la  Russie^  et  les  pins  en  buissons  ou  à  tiges  ra- 
bougries^ déjà  sur  le  retour  à  trente  ans^  qu*on  voit  dans  les  plaines  si- 
liceuses et  calcaires  de  rAIlemagne  occidentalel 

Pour  peu  qu'on  ait  observé  attentivement  les  forêts  dans  leur  marche 
naturelle  sous  les  différents  rapports  de  situation,  il  sera  facile  de  re- 
connaître combien  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible^  d'écrire 
un  bon  traité  d'économie  forestière  qui  puisse  trouver  son  application 
dans  les  vastes  et  diverses  contrées  où  s'étendent  les  forêts.  Si  nous  avions 
appris  à  connaître  nos  arbres  forestiers  mieux  que  nous  ne  les  connais- 
sons encore  aujourd'hui^  assurément  on  réussirait^  du  moins  quant  aux 
essences  nomades^  à  adapter  à  chaque  contrée,  avec  plus  de  succès  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  préceptes  de  culture  forestière.  Les  traités  gé- 
néraux ne  trouvent  donc  complètement  leur  application  que  pour  les 
essences  stationnaires.  Voilà  pourquoi  les  préceptes^  concernant  le  trai- 
tement du  hètre^  sont  plus  utiles  dans  la  pratique  que  ceux  relatifs  à  la 
culture^  au  traitement  et  à  l'exploitabilité  la  plus  avantageuse  du  pin. 
Non  pas  assurément  que  les  meilleurs  traités  aient  pour  auteurs  des 
forestiers  qui  ont  plus  opéré  sur  des  contrées  de  hètre^  mais  parce  que  le 
hètre^  essence  plus  stationnaire  que  le  pin,  reste  plus  semblable  à  lui- 
même  dans  sa  croissance  et  dans  les  termes  de  son  développement,  et 
peut  ainsi  recevoir  plus  facilement  partout  l'application  de  préceptes 
convenables* 

XXII. 

Det  causes  qui  influent  sur  le  développement  des  fruits  et  des  etrbres 

forestiers. 

Tous  nos  arbres  forestiers^  dès  qu'ils  ont  atteint  leur  virilité  complète, 
et  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  des  conditions  convenables  de  sol  et  de 
climat,  sont  destinés  par  la  nature  à  produire,  chaque  année,  des  semen- 
ces, comme  la  vigne  et  l'arbre  fruitier  cultivé  rapportent  chaque  année 
des  raisins  et  des  fruits.  Il  n'y  a  que  les  perturbations  extraordinaires  de 
la  floraison  et  de  la  maturation,  comme  les  invasions  d'insectes  ou  les 
gelées  tardives  et  autres  accidents,  qui  viennent  créer  des  exceptions. 
La  fructification  décline  et  devient  d'autant  plus  rare  que  les  rapports  de 
lieu  deviennent  moins  convenables.  Le  même  effet  peut  se  produire  si 
la  somme  indispensable  de  chaleur  fait  défaut,  ou  si  l'aflluence  des  élé- 
ments nutritifs  vient  à  manquer  par  l'excessive  pauvreté  du  sol.  De  teUe 
sorte  que  la  sève  créatrice,  épuisée  pour  la  formation  du  bois  qui  précède 
celle  du  fruit,  ne  peut  suffire  à  l'élaboration  de  ce  dernier.  La  marche 
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naturelle  que  suit  un  arbre  par  rapport  à  la  formation  du  fruit  et  du  bois^ 
dès  que  la  chaleur  ou  la  nourrituie  dont  il  a  besoin  ne  lui  sont  plus 
complètement  départies,  doit  être  à  peu  près  la  suivante.  Au  premier 
éloignement  de  son  pays  natale  le  tronc  se  forme  bien  encore  complète- 
ment, la  floraison  parait  chaque  saison  ;  mais  la  fructification  ne  se  ma- 
nifeste que  par  intervalles  et  après  quelques  années  de  repos.  A  la  seconde 
zone,  après  des  années  froides  et  contraires,  la  floraison  vient  à  man- 
quer, les  intervalles  ^e  la  fructification  deviennent  beaucoup  plus 
longs.  A  la  troisième  zone^  les  années  de  floraison  ne  se  montrent  que 
par  intervalle,  celles  de  fructification  deviennent  rares,  la  formation 
ligneuse  diminue.  A  la  quatrième,  il  n'y  a  plus  que  de  rares  florai- 
sons ,  la  fructification  n'est  qu'une  exception  remarquable  dans  des  cas 
extrêmement  rares;  la  formation  ligneuse  décroit  de  plus  en  plus.  A  la 
cinquième,  c'est  à  peine  si  Ton  voit  des  fleurs  et  un  fruit  par  exception . 
ce  n'est  plus  seulement  la  formation  du  bois  qui  est  beaucoup  moindre, 
mais  c'est  déjà  même  la  conformation  régulière  du  tronc,  comme  arbre, 
qui  disparait.  A  la  sixième,  végétation  malingre^  véritable  buisson  dé- 
chu jusqu'à  ramper  à  terre  :  telle  est  l'espèce  qui^  dans  son  pays  natal, 
est  un  arbre  de  première  grandeur  ;  plus  de  fleurs  ni  de  fruits. 

Cet  affaiblissement  de  la  force  productive,  qui  vient  d'être  décrit^ 
peut  se  suivre  du  Midi  au  Nord,  des  plaines  jusque  dans  les  mon- 
tagnes, des  sols  riches  de  toutes  classes  jusqu'aux  terrains  les  plus 
pauvres. 

On  pourrait  assurément  se  servir  surtout  de  la  fructification^  selon 
qu'elle  revient  plus  régulièrement  ou  plus  rarement^  abstraction  faite 
des  perturbations  extraordinaires,  comme  d'une  mesure  certaine  pour 
déterminer  les  qualités  du  sol^  ainsi  qu'elle  est  une  preuve  positive 
qu'une  essence  se  trouve  ou  non  dans  une  situation  convenable  quant 
au  degré  sufSsant  de  chaleur  et  de  nourriture. 

La  fructification  seule  ne  saiurait  toutefois  faire  reconnaître  les  in« 
convénients  qui  proviennent  d'un  excès  dechaleur;  car  il  peut  y  avoir 
en  ce  cas  une  fructification  abondante  avec  une  moindre  durée  du 
bois,  et  conséquemment  avec  une  conformation  défectueuse  du  tronc. 

XXIII. 

Comment  il  faut  traiter j  dans  les  pays  froids^  Itis  bois  40umis  à  Vé^ 

corcement. 

Traiter,  dans  les  froides  régions  de  montagnes.,  les  peup  lements  de 
chênes  destinés  à  l'écorçage,  en  laissant  au>  priijitemps,  oii  cette  opé- 
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ration  a  lieu^  les  brins  écorcés  sur  la  souche,  pour  empêcher  la  gelée 
des  jets  tardifs  et  d'un  bois  encore  imparfait;  les  abattre  de  bonne 
heure  au  printenq^s  suivant^  pour  obtenir  alors  des  jets  précoces,  pa- 
raît un  mode  qui,  d'après  la  théorie  que  nous  nous  sommes  faite  de 
la  force  reproductive  des  souches,  ne  répond  pas  au  but,  qui  est  d'ob- 
tenir un  meilleur  recrû.  Il  faut  supposer  que  les  brins,  restant  debout, 
sont  tous  écorcés,  de  telle  façon  qu'ils  ne  conservent  plus  de  boutons 
qui  puissent  développer  des  feuilles;  car,  si  cela  arrivait,  elles  se  fa- 
neraient sur  la  tige  et  vraisemblablement  la  souche  périrait,  ou  du 
moins  souffrirait  considérablement.  Que  la  tige  soit  entièrement  écor- 
cée,  elle  sèche  bientôt,  il  est  vrai,  mais  il  n'y  monte  pas  moins  tou- 
jours une  partie  de  la  sève  qui  vient  de  la  racine  qui  8*évapore,  qui 
est  perdue  pour  la  reproduction  de  nouveaux  jets.  Il  faut  que  les  jets 
se  montrent  en  tout  cas  au-dessous  des  endroits  écorcés,  dans  les  brins 
restant  sur  pied,  Vété  même  qui  suit  l'écorcement;  car,  sans  feuilles, 
la  souche  ne  saurait  vivre  l'espace  d'une  année.  La  production  d'un 
nouveau  jet  ne  peut  être  obtenue  Tannée  suivante  que  parce  qu'on 
enlève,  en  abattant  les  brins  écorcés,  les  endroits  où  le  développement 
des  boutons  s'est  produit,  pour  obtenir  plus  bas  de  nouveaux  jets.  U 
parait  cependant  plus  facile  et  plus  sûr  d'arriver  à  ce  résultat,  dans  les 
âpres  contrées  où  la  saison  de  l'écorçage  est  tardive,  où  le  temps  né- 
cessaire à  la  croissance  des  jets  est  trop  court  pour  mûrir  complètement 
leur  bois,  en  coupant  les  brins  écorcés,  pour  se  garantir  de  toute  perte 
de  bois  et  parfaire  la  coupe  d'une  seule  traite,  en  laissant  toute- 
fois les  souches  provisoirement  à  une  telle  hauteur  qu'au  printemps 
suivant  on  puisse  les  rabattre  pour  obtenir  de  nouveaux  jets,  dans  le 
cas  où  cela  deviendrait  nécessaire.  Laisser  sur  pied  les  brins  écorcés 
ne  saurait  avoir  d'influence  favorable  à  la  pousse  de  l'année  suivante, 
et  donne  lieu  du  moins  à  une  foule  de  désagréments  et  de  pertes  dans 

l'exploitation. 

{Traduit  de  l* allemand  du  docteur  PfeiL) 

{La  suite  prochainement,) 
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FORMATION  D'UNE  SOCIETE 
Pour  Tachât  l'exploitation,  la  mise  en  valeur  et  la  rente  des  forêts ., 


Sous  le  titre  de  Compagriie  anonyme  de  la  propriété  foncière^  il  Tient 
de  se  fomier  à  Paris  une  société  qui  a  pour  objet  :  ' 

1*  L'achat  à  Tamiable^  ou  par  voie  d'adjudication  publique,  et  la 
gestion  des  forêts,  bois^  domaines  et  autres  propriétés  immobilières  a][>- 
partenant  soit  à  TÉtat^  soit  à  d'autres  propriétaires; 

S*"  La  mise  en  valeur,  l'exploitation  et  la  vente ,  à  l'amiable  ou  par 
adjudication  publique,  de  ces  mêmes  immeubles. (Art.  1  et  3  des  statuts.) 

Le  fonds  social,  fixé  à  cinquante  millions  de  francs,  d<mt  il  ne  sera 
émis  d'abord  que  moitié,  est  divisé  en  cent  mille  actions  de  500  fr.  cha- 
cune. La  société  aura  cours  jusqu'au  31  décembre  1883. 

La  fondation  de  la  société  dont  nous  venons  de  mentionner  les  points 
des  statuts  les  plus  importants^  est  un  fait  qui  peut  avoir  une  grave 
portée  pour  les  intérêts  de  la  propriété  forestière.  Quelques-uns  de  nos 
abonnés  Tout  déjà  senti,  et  tout  en  nous  communiquant  leurs  obser- 
vations, ils  nous  engagent  à  exprimer  notre  opinion  à  ce  sujet. 

Pour  répondre  à  leurs  désirs,  nous  avons  à  examiner  la  question 
sous  un  double  point  de  vue. 

Etudions  rapidement  le  premier,  en  e!taminant  quelle  influence  peut 
exercer  Faction  d'une  société  du  genre  de  celle  dont  nous  parlons  sur 
les  intérêts  de  la  propriété]  forestière  en  général,  et  quels  avantages 
peuvent  en  résulter  pour  la  sylviculture* 

Selon  nous,  la  propriété  forestière  aurait  tort  de  s'alarmer  de  Tappa- 
rition  de  \à  société  foncière;  elle  doit  plutôt  s'en  applaudir.  En  efTet^  u&e 
compagnie  puissante,  ayant  à  sa  disposition  des  capitaux  considérables, 
et  se  proposant  pour  objet  spécial  Tachât  des  forêts  mises  en  vente^  ne 
peut  qu'être  utile  à  la  propriété  forestière  en  empêchant  la  déprécia- 
tion des  valeurs  boisées^  et  en  maintenant  les  cours  contre  des  oscilla- 
tions trop  brusques. 

Ajoutons  qu'une  telle  société  fortement  organisée,  et  représentée  gar 
des  administrateurs  capables,  peut  venir  en  aide^  le  cas  échéant,  aux 
propriétaires  de  bois  et  leur  prêter  un  utile  concours  dans  leurs  dé- 
marches et  leulrs  efforts  en  faveur  des  intérêts  forestiers. 

En  troisième  lieu,  une  société  organisée  a  toujours  plus  de  ressour- 
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ces  qu'un  particulier  :  elle  peut,  si  elle  le  veut,  prendre  à  son  service 
des  agents  plus  éclairés  et  plus  capables  ;  elle  se  trouve^  par  là  même, 
mieux  placée  pour  adopter  les  meilleures  méthodes  et  les  meilleurs 
procédés  de  culture  et  contribuer  aux  progrès  de  la  science  forestière. 

Au  point  de  vue  général  des  intérêts  forestiers^  la  création  de  la 
société  anonyme  nous  pai*aU  donc  une  bonne  chose,  et  nous  applau- 
dissons à  sa  formation. 

Mais  les  personnes  qui  nous  interrogent  ne  se  préoccupent  pas  seu- 
lement des  avantages  généraux  que  peut  avoir  la  société  pour  la  sylvi- 
culture et  les  intérêts  forestiers^  elles  s'enquièrent  surtout  des  avan- 
tages particuliers  que  devront  en  retirer  ses  actionnaires. 

Si  c'est  une  question  de  spéculation  et  de  bourse  qu'on  nous  pose 
ainsi^  nous  déclarons  tout  net  notre  incompétence  :  les  Annales  D*ont 
pas  à  mettre  le  pied  sur  ce  terrain^  et  elles  seraient  moins  tentées  au- 
jourd'hui que  jamais  d'y  attirer  leurs  lecteurs. 

Si  c'est  simplement  une  question  d'économie  forestière  sur  laquelle 
on  nous  demande  notre  avis^  nous  ne  le  refuserons  pas. 

Il  peut  certainement  y  avoir  bénéfice  à  acheter  des  forêts  par  maires 
et  à  les  revendre  par  parties  détachées. 

Il  peut  y  avoir  bénéfice  à  exploiter  en  temps  opportun  des  forêts  ac- 
quises à  de  bonnes  conditions^  et  qui  possèdent  un  matériel  superficiel 
considérable. 

Il  peut  y  avoir  bénéfice  à  défricher  les  forêts  et  à  transformer  le  sol 
boisé  en  terres  arables  et  en  prairies. 

Il  peut  y  avoir  bénéfice  à  rapprocher  les  termes  d'exploitation  d'un 
aménagement  pour  ac(;roitre  le  revenu^  à  assainir  et  à  repeupler  des 
clairières,  à  mettre  en  valeur  des  terrains  en  friche^  etc. 

Il  peut  y  avoir  enfin  bénéfice  à  convertir  en  propriété  foncière  le 
capital;  lorsque  ce  capital  est  menacé  d'une  dépréciation  prochaine 
par  suite  de  l'abaissement  du  taux  de  l'intérêt  et  de  raccroissement 
progressif  du  numéraire. 

Or^  la  société  foncière  se  proposant  précisément  pour  but  ces  di- 
verses opérations  peut  donc  réaliser  de  nombreux  et  de  grands  béné- 
fices, si  ces  opérations  sont  bien  conduites^  comme  elle  peut  subir  de 
grandes  pertes  dans  le  cas  contraire. 

Elle  peut  enrichi];  ou  ruiner  ses  actionnaires  suivant  la  manière  dont 
elle  sera  gérée. 

A  quelles  conditions  cette  gestion  peut-elle  être  bonnet 

A  la  condition  que  les  hommes  appelés  à  la  diriger  et  les  agents  choisis 
par  eux  réuniront  les  qualités  indispensables  au  succès  de  leur  mission. 
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Certes  les  noms  des  fondateurs  honorables  et  habiles  qui  sont  pla- 
cés à  la  tète  de  la  Compagnie  (1),  doivent  inspirer  confiance ,  et  sont 
une  garantie  que  les  fonds  seront  recueillis  avec  exactitude^  les  paie- 
ments effectués  avec  régularité^  les  comptes  rendus  avec  une  probité 
scrupuleuse.  C'est  beaucoup  sans  doute,  mais  ce  n^est  pas  assez  pour 
que  l'affaire  soit  gérée  avec  succès  et  d'une  manière  profitable. 

S'il  suffisait^  comme  pour  les  chemins  de  fer,  de  réunir  un  capital 
donné,  et  d'avoir  des  administrateurs  intègres  et  capables^  Tentreprise 
ne  laisserait  rien  à  désirer. 

Mais  il  faut  acheter  des  forêts,  en  estimer  la  valeuir  en  fonds  et  su- 
perficie, les  diviser  pour  les  revendre;  il  faut,  en  attendant  la  vente  en 
détail^  les  administrer,  les  exploiter,  en  placer  les  produits,  les  défri- 
cher peut-être,  les  convertir  en  terres  arables,  en  prairies  ;  toutes  opé- 
rations délicates,  difficiles,  qui  exigent  des  études  préalables,  des  con- 
naissances pratiques^  une  aptitude  spéciale  que  rien  ne  peut  remplacer. 

Les  personnes  qui  connaissent  par  expérience  combien  ces  sortes 
d'oi)érations  ont  besoin  d'hommes  capables  pour  être  bien  surveillées 
et  bien  conduites,  à  combien  de  causes  de  perte,  de  dilapidations  elles 
sont  exposées,  et  comment,  par  suite  d'une  négligence  ou  d'une  er- 
reur d'appréciation,  une  affaire  excellente  peut  se  changer  en  une 
affaire  désastreuse,  ces  personnes  seront  convaincues  avec  nous,  que  ' 
le  succès  de  la  Compagnie  foncière  git  dans  le  mérite  de  ses  adminis- 

(I)  Le  premier  conseil  d'administration  est  composé  des  douze  fondateurs  dont  les 
noms  suivent,  lesquelspourront  s'adjoindre  un  ou  plusieurs  collègues  jusqu'à  concur» 
rence  de  (rois. 
MM.  Le  baron  Eenouard  de  Bussière  ^,  député  au  Corps  législatif,  président  du 

Iribunal  de  commerce  de  Strasbourg. 
Calvet-Rogniat,  député  au  Corps  législatif,  président  du  Conseil  général  de  TA- 

veyron. 
Chevreau  père  ^^  député  au  Corps  législatif ,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Seine. 
Le  Ticorote  de  Coislin,  ancien  représentant,  ancien  membre  du  Conseil  général  de 

la  Loire-Inférieure,  banquier. 
Delmas  C.  ^,  ancien  préfet  de  la  Haute- Garonne ,  ancien  secrétaire  général  du 

roiuistére  de  rinlérieur. 
Detbomas,  banquier,  de  la  Maison  Béchet,  Dethomas  et  C^*. 
Dollfus-Mieg  ^,  manufacturier^  administrateur  du  cbeniin  de  fer  de  Strasbourg. 
Le  baron  Alphonse  Hcsmivy  d'Auribeau  ^,  directeur  en  retraite  des  oonln- 

bulious  directes,  membre  du  Conseil  général  des  Basses*AlpeA. 
Etienne  jj{S,  ancien  député,  ancien  représentant,  ancien  conseiller  à  la  Cour  des 

oimptes. 
Lamouroux  4^ ,  doyen  des  maires  et  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine. 
£.  Le  Comte  O.  {j{l,  député  au  Corps  législatif,  membre  du  Conseil  général  de 

r  Tonne. 
L'hiiiliieri^,  propriétaire,  manufacturier,  à  Louviérs. 
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trateurs  et  dans  le  choix  des  agents  qui  seront  chargés  de  sa  gestion. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  ce  point,  puisque  les  agents  de 
la  société  ne  sont  point  encore  choisis  sans  doute  et  que  nous  ne  con- 
naissons encore  les  noms  que  d'une  partie  des  administrateurs.  Toute- 
foiS;  il  nous  est  permis  d'émettre  le  regret  que  parmi  ces  noms  on  ne 
remarque  celui  d'aucun  des  hommes  qui  ont  acquis  dans  la  spécialité 
forestière  une  notoriété  de  nature  à  appeler  et  à  justifier  la  confiance 
du  public  forestier  et  agricole. 

Si  nous  faisons  cette  remarque^  ce  n'est  dans  aucune  intention  mal- 
veillante^ mais  dans  l'intérêt  même  de  cette  société  :  nous  la  croyons 
appelée  à  rendre  d^itiles  services  à  la  cause  forestière,  nous  sommes 
persuadés  que  le  moment  était  opportun  pour  sa  création  et  nous  en 
appelons  le  succès  de  tous  nos  vœux. 


REVUE  MÉTALLURGIQUE. 

WbrAIXCRGIB  DD  FSE   DANS  USS  ÉTATS-UNIS  DB  L'AMÈUQOS  DG  KORD. 

(sditb)  (1). 


Bésumé  :  lofluenca  exercée  par  le  ralentissement  des  travaux  aidérurgîqnes  sur  la  popu- 
lation ouvrière,  sur  les  propriétaires  des  usines,  sur  le  pays  en  général.  —  Vues 
qu'avait  le  gouvernement  Américain  eu  Sxant  les  droits  ad  valorem  :  point  de  Tue 

'  fiscal,  point  de  vue  protectioniste.  —  Lutte  des  prolecttonistes  et  des  libres  échan- 
gistes ranimée  par  les  prix  élevés  auxquels  se  vendent  maintenant  la  fonte  et  le  fer 
en  Angleterre. 

Il  nous  reste  maintenant  à  tirer  les  conséquences  des  faits  précé- 
demment analysés  :  que  faut-il  en  conclure!  -^  Les  usines  à  fonte  et 
à  fer  des  États-Unis  ont  subi  des  pertes  immenses  par  suite  de  Tintro- 
duction  du  tarif  de  1846.  Les  États-Unis  en  général  y  ont-ils  gagné? 
Ici  encore^  comme  dans  beaucoup  d'autres  questions  soulevées  dans 
la  série  des  articles  que  nous  avons  publiés  sur  la  métallurgie  des 
États-Unis,  nous  devons  établir  une  distinction  entre  l'état  de  choses 
qu'on  remarque  dans  les  Etats-Unis  et  celui  que  présentent  les  pays 
surabondamment  peuplés  de  l'Europe.  En  Amérique  un  ralentisse- 
ment de  l'industrie  sidérurgique  n'a  pas  les  mêmes  conséquences  dé- 
sastreuses qu*en  Europe:  la  population  américaine^  par  suite  de  son 
origine  même,  est  moins  sédentaire  que  chez  nous  ;  elle  se  transporte 
facilement  des  forges  de  l'Est  aux  mines  de  plomb  du  Centre  et  aux 
laveries  d'or  de  l'Ouest;  elle  change  sans  grande  répugnance  les  tra- 

(1)  Toir  Annâlci  du  25  juillet,  4ti  ^§  a^embre,  du  25  novembre. 
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vaux  des  mines  contre  ceux  des  chemin  de  fer^  et  comme  les  ouvriers 
sont  toujours  très-recherchés  d'un  c6té  et  de  Tautre  dans  les  États-Unis^ 
il  en  résulte  que  le  chômage  des  usines  n*entraine  pas  la  misère  de  la 
population. 

Les  intérêts  de  la  population  laborieuse  étant  ainsi  hors  de  question^ 
ou  n*ayant  pas  du  moins  Timportance  qu'ils  auraient  dans  un  cas  pareil 
chez  nous,  il  reste  à  examiner  les  intérêts  des  chefs  industriels  et  Tinté- 
rèt  général  du  pays.  Les  propriétaires  des  usînes^des  mines  de  fer  et  de 
houille,  les  actionnaires  de  ces  chemins  de  fer  qui  ont  été  construits  prin- 
cipalement en  vue  du  transport  du  combustible  minéral,  ont  cruelle- 
ment souffert  par  la  crise  :  mais,  il  faut  le  reconnaître,  l'intérêt  du  pays 
était  si  vivement  engagé  dans  cette  question  de  l'abaissement  du  tarif, 
que  ces  considérations,  quelque  importantes  qu'elles  soient,  pouvaient 
bien  paraître  au  congrès  d'un  ordre  secondaire.  Dans  les  circonstances 
exceptionnelles  où  l'Amérique  du  Nord  se  trouvait,  circonstances  qui 
ont  été  développées  dans  la  Revue  métallurcrique  du  25  septembre,  elle 
devait  avant  tout  se  mettre  à  même  d'achever  aussi  vite  quejpossible  ses 
grandes  lignes  de  fer,  et  en  même  temps  elle  devait  se  garder  de  corn* 
promettre  les  besoins  toujours  croissants  de  l'agriculture.  En  abaissant 
le  tarif,  on  attirait  le  fer  anglais  et  on  espérait  obtenir  le  fer  et  principa- 
lement les  rails  à  bon  marché.  Cet  espoir  a  été  réalisé  à  partir  de  Tan- 
née 1847  jusqu'à  ces  derniers  mois  :  non^eulement  les  chemins  de  fer 
ont  pu  faire  des  progrès  immenses  ;  il  en  est  aussi  résulté  pour  TAmé- 
rique  une  économie  d'argent  qu^on  peut  évaluer  de  50  à  70  millions  de 
francs  pour  5  ans,  soit  de  plus  de  10  millions  par  an. — Nous  le  répé- 
tons, dans  les  circonstances  particulières  où  se  trouvaient  les  États- 
Unis,  nous  croyons  qu'il  a  été  tout-à-faît  logique  de  sacrifier  momen- 
tanément les  intérêts  de  l'industrie  sidérurgique,  dont  la  législation 
américaine  a,  du  reste,  encore  sauvegardé  à  quelques  égards  les  inté- 
rêts, en  stipulant,  à  la  place  de  droits  établis  fixes,  la  perception  de 
droits  diaprés  la  valeur  des  marchandises  importées. 

En  adoptant  les  droits  ad  valorem,  le  congrès  avait  particulièrement 
en  vue  les  intérêts  du  fisc,  et  il  faisait  à  cet  égard  un  raisonnement  que 
les  résultats  n'ont  pas  justifié.  Il  est  parti  de  l'opinion  qu'à  mesure  que 
la  marchandise  hausserait  de  prix  dans  le  pays  de  production,  l'impor- 
tation en  Amérique  devait  diminuer,  le  surplus  étant  couvert  par  la 
production  indigène  toujours  portée  à  profiter  de  la  hausse  pour  se  dé- 
velopper; le  contraire  devait  avoir  lieu  pour  le  cas  d'une  baisse. 

Il  pensait  que  dans  les  années  de  cherté  la  quantité  réduite  de 
marchandises  importées  paierait  encore  approximativement  la  même 
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somme  de  droits  que  la  quantité  plus  considérable  dans  les  années  de 
bon  marché. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi  jusqu'à  présent  pour  la  fonte  et  le  fer.  Les 
usines  américaines  abandonnées  en  i848  n'ont  pas  encore  été  reprises 
en  1852^  lorsque  la  fonte  et  le  fer  en  Angleterre  ont  haussé  de  40  et 
de  50  <^/o.  Du  moins  Fimportation n*a pas  diminué;  au  contraire^ellea 
augmenté  par  suite  de  besoins  accidentels^  et  c^est  même  cette  augmen- 
tation qui  a,  en  grande  partie,  provoqué  la  hausse.  Il  est  donc  arrivé 
qu'il  s'est  trouvé  dans  la  caisse  de  la  douane  un  excédant  auquel  on  ne 
s'attendait  pas  et  qui  parait  embarrasser  beaucoup  les  Américains.  Cet 
excédant,  certes^  n'est  pas  seulement  dû  à  Fimportation  de  la  fonte  et 
du  fer^  mais  conune  les  droits  perçus  en  1852  sur  ces  deux  articles 
monteront  certainement  à  plus  de  15  et  peut-être  à  20  millions  de 
francs,  on  peut  leur  attribuer  une  influence  considérable  sur  cette  aug- 
mentation du  revenu  public. — D'après  le  New-York  Moming  Express, 
cet  excédant  est  une  véritable  calamité  publique  que  ressentent  bien 
vivement  les  banques  et  les  commerçants.  Cette  masse  d'argent  est  re- 
gardée, d'après  lui,  comme  tellement  alarmante  que  l'administration 
des  finances  a  cru  devoir  permettre  de  prendre  quelques  mesures  pour 
en  réduire  le  chiffre  (1).    . 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  congrès  s'est  mépris,  et  si  les  besoins  de  l'Amé- 
rique étaient  restés  de  beaucoup  au-dessous  du  chiffre  aetuel ,  il  j 
aurait  encore  eu  mécompte  ;  seulement  Terreiu:  aurait  eu  la  consé- 
quence opposée,  un  déficit  dans  le  trésor  public.  En  effet,  si  la  de- 
mande de  l'Amérique  n'avait  pas  été  aussi  forte,  les  prix  en  Angleterre 
ne  se  seraient  pas  élevés  au  taux  actuel,  et  les  droits  perçus  sur  une 
quantité  réduite  de  marchandises,  et  calculés  d'après  une  valeur 
d'achat  réduite  elle-même,  seraient  restés  au-dessous  du  chifire  nor- 
mal] que  devait  donner  un  tarif  fixe,  basé  sur  une  importation  et  des 
prix  moyens. 

Comme  mesure  fiscale,  la  fixation  des  droits  d'après  la  valeur  n'a  donc 
pas  produit  l'effet  qu'on  en  attendait;  mais  elle  devait  accessoirement 
avoir  un  autre  but.  Elle  devait  mettre  d'accord  jusqu'à  un  certain  point 
les  intérêts  des  usines  et  des  industries  qui  en  dépendent  avec  les  intérêts 
généraux  du  pays.  En  effet,  tant  qu  a  Tétranger  le  prix  de  la  fonte  et 

(1)  Toir  la  Presse  des  mardi  2  et  mercredi  3  novembre.  La  Presse  fait  suivre  son 
extrait  du  journal  Américain  de  réflexions  dont  les  faits  qu'elle  relaie  présentent,  en 
partie,  la  réfutation.  La  Presse  se  trompe  encore  lorsqu'elle  croit  pouvoir  tirer  de 
l'histoire  commerciale  de  TAmérique  des  preuves  en  faveur  du  Ubre  échange.  Elle 
oublie  qu'à  cet  égard  l'Amérique  du  Nord  se  trouve,  comine  en  politique,  dans  une 
sitoation  trè»<liffirente  de  celle  de  l'Occident  de  l'Europe. 
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du  fer  est  del)eaucoup  inférieur  au  prix  de  production  des  États-Unis, 
les  intérêts  des  consommateurs,  dans  les  circonstances  où  se  trouye 
l'Amérique  du  Nord,  rendent  impossible  de  niveler  par  des  droits 
d'entrée  cette  différence.  Dans  ce  cas  les  droits  d'entrée,  ne  pouvant  plus 
protéger  l'industrie  indigène,  ne  sont  qu'un  simple  impôt,  et  comme 
ils  n'atteignent  pas  le  but  utile  des  droits  d'entrée,  il  convient  alors 
de  les  fixer  à  un  taux  faible. —  Au  contraire,  lorsque  la  différence  entre 
les  prix  à  Tétranger  et  à  l'intérieur  est  peu  considérable ,  l'intérêt  du 
consommateur  souffre  moins  de  la  fermeture  des  frontières,  et  l'on  peut 
dans  ce  cas  stimuler  l'industrie  indigène  par  des  droits  d'entrée  plus 
élevés.  —  Ce  double  but  devait  être  atteint  par  la  stipulation  des  droits 
ad  valorem.  —  Les  États-Unis  ont  largement  profité  du  bas  prix  au- 
quel se  vendaient  jusque  dans  ces  derniers  temps  la  fonte  et  le  fer  en 
Angleterre;  les  droits  perçus  à  l'entrée  étaient  alors  : 

Par  quintal  métrique  de  fonte 1  fr.  65. 

—  —        de  fer 4      65. 

Pour  permettre  à  l'industrie  indigène  de  soutenir  la  concurrence 
anglaise  il  aurait  fallu  que  ces  droits  fussent  : 

Par  quintal  métrique  de  fonte 3  fir.  50  à  4  fr. 

—  —       defer Ilfr.50àl2fr. 

C'est  plus  que  le  congrès  ne  voulait  sgouter  au  prix  coûtant  de  ces 
articles. 

Actuellement  la  fonte  et  le  fer  sont  à  des  prix  assez  élevés  en  An- 
gleterre; les  droits  perçus  à  l'entrée  ont  augmenté  et  sont  : 

Par  quintal  métrique  de  fonte 2  fr.  10 

—  —        de  fer 5  fr.  90 

Pour  permettre  à  l'industrie  indigène  de  soutenir  la  concurrence 
anglaise,  ces  droits  frappés  sur  les  fontes  sufQsent  parfaitement,  et  leur 
montant  est  cependant  bien  moins  onéreux  pour  le  consommateur  que 
la  somme  de  3  fr.  50  qu'il  aurait  fallu  prélever  Tannée  passée  pour 
atteindre  le  même  but. 

Il  est  donc  très-probable  que  l'industrie  de  la  fonte  se  relèvera  en 
Amérique,  si  le  prix  actuel  se  maintient  pendant  un  certain  temps  en 
Angleterre.  Le  fer,  au  prix  qu'on  le  fait  actuellement  en  Angleterre, 
devrait  être  frappé  d'un  droit  d'entrée  de  6  fr.  à  7  fr.  par  quintal  métri- 
que pour  mettre  à  leur  aise  les  producteurs  américains.  L'on  voit  que 
si  le  prix,  en  Angleterre,  augmente  encore  d'une  faible  quantité,  les 
droits  viendront  bientôt  mettre  le  producteur  américain  à  même  de 
profiter  de  cette  hausse.  L'augmentation  coïncidant  avec  l'augmentation 
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des  prix  en  Angleterre,  contribuera  naturellement  à  niveler  plus  vite 
les  différences  entre  les  prix  de  production  des  deux  pays,  et  ce  but 
sera  atteint  par  des  droits  d'entrée  de  6  fr.  à  peu  près,  tandis  qu'il 
aurait  fallu  les  doubler  Tannée  passée.  Ainsi,  pour  que  les  usines 
américaines  puissent  se  soutenir  dans  les  circonstances  actuelles,  le 
consommateur  sera  obligé  de  payer  au  fisc  un  droit  égal  à  30  0/0  du 
prix  d'achat  du  fer  en  Angleterre,  tandis  que  Tannée  passée  ce  droit 
aurait  dû  êtte  de  80  0/0  du  prix  d'achat. 

En  résumé,  un  tarif  trop  élevé  étant  rejeté  par  égard  pour  les  intérêts 
des  consommateurs,  il  convenait  d'adopter  un  tarif  faible  pour  les 
temps  où  la  marchandise  était  à  bon  marché  à  Tétranger,  et  un  tarif 
plus  élevé,  mais  restant  encore  modique,  pour  les  époques  de  cherté: 
ce  but  a  été  atteint  par  la  fixation  des  droits  ad  valorem. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  de  la  théorie;  il  reste  à  démon- 
trer par  des  faits  que  la  théorie  est  juste.  L'industrie  indigène  peut- 
elle  réellement  profiter  de  la  hausse  survenue  sur  les  marchés  étran- 
gers ?  La  situation  où  se  trouve  actuellement  l'Amérique  du  Nord 
of&e-t-elle  assez  de  garanties  pour  engager  les  usines  de  ce  pays  à  se 
remettre  en  exploitation?  En  ce  qui  concerne  la  fonte,  la  question  doit 
être  résolue  en  ce  moment;  mais  aucun  document  officiel  ne  permet 
jusqu'à  présent  de  juger  Tétat  des  choses.  Les  usines  à  fer  pour- 
raient aussi  bientôt  reprendre,  à  moins  que  Tétat  précaire  qui  les  met 
à  la  discrétion  des  prix  anglais  ne  les  en  empêche.  —  Autant  qu'on  peut 
en  juger  par  les  journaux  américains,  la  situation  que  nous  venons 
d'exposer  n'a  produit  jusqu'à  présent  d'autre  effet  que  de  ranimer  la 
discussion  entre  les  libres  échangistes  et  les  protectionistes  :  ces  derniers 
se  prévalent  de  la  circonstance  qu'en  fixant  les  droits  à  un  taux  qui 
ne  protège  pas  suffisamment  et  d'une  manière  permanente,  Tindustrie 
nationale,  on  s'expose  à  la  mauvaise  chance  d'avoir  à  payer  aux  pro- 
ducteurs étrangers  un  prix  tellement  élevé,  que  TAmérique  pourrait 
fournir  elle-même  à  meilleur  marché.  Les  libres  échangistes  répondent, 
de  leur  côté,  que  si  réellement  les  prix  auxquels  reviennent  maintenant 
la  fonte  et  le  fer  anglais,  sont  les  mêmes  que  ceux  auxquels  TAmérique 
pourrait  les  fournir,  cette  circonstance  n'est  due  qu'aux  droits  d'entrée 
assez  élevés  que  les  matières  ont  à  acquitter;  et  ils  se  basent  là-dessus 
pour  demander  Tabolition  complète  de  ces  droits  d'entrée. — I^  ques- 
tion est  donc  à  Tordre  du  jour  dans  les  journaux  américains,  et  nous 
la  verrons  sans  doute  bientôt  paraître  devant  le  congrès. 

Nota.  Dans  la  Revue  métallurgique  du  1 5  novembre  ou  a  omii,  page  578»  ligne 
7  d'cD  bas,  les  deux  nombres  suivants;  166,700  et  184,600. 
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NOLVEAIX  TARIFS 

k  recette  el  k  cUsseBeil  ft v  lei  Mi  <e  ««if lnieli#i  ^  U  n»m9* 


Il  est  important  pour  les  propriétaires  et  les  marchanis  de  bois  de  con- 
naître les  formes  et  les  dimensions  des  pièces  de  bois  très-irariées  qui  sont  de 
naturt  à  être  admisei  pour  les  approvisionnements  de  la  marioe.  ils  pourront» 
grâce  à  cette  coanaissauee,  réserver  les  arbres  susceptibles  de  fournir  cas 
pièces,  et  en  tirer  dès-lors  un  bien  meilleur  parti  Cette  considération  nous 
détermine  à  publier  dans  les  Annales  les  nouveaux  tarifs  adoptés  récemment 
par  le  ministère  de  la  marine.  Nous  les  donnerons  successivement  dans  leur 
iati>grité.  Hous  commençons  aujoiird^hiii  par  la  partie  qui  epoeeme  les  bois 
4roUS' 


Le  ministre  aux  préfets  maritimes. 

Paris,  l«  2a  juillet  19{»a. 

Messieurs,  je  viens  d'arrêter  plusieurs  tarifs  pour  la  recette  et  le  clas- 
sement des  bois  de  copsttuction.  Cette  série  de  tarife,  que  vous  trouverez 
ci-après,  comprend  : 

1''  Les  bois  de  chêne  de  toutes  provenances,  en  signaux  divers; 

2°  Les  bordages  et  planches  de  chêne  de  toutes  provenances; 

3"  Les  bois  résineux  d'essence  supérieure  et  de  toutes  provenances^ 
en  baux  et  barrots  ; 

4"  Les  bois  résineux  d*essence  supérieure  et  de  toutes  provenancee, 
en  biilons,  poutres,  bordages  et  planches  ; 

5"  ^es  bois  de  Suède  et  de  Norwége,  en  poutres  et  planches; 

6»  Les  bois  d'orme  en  billes  et  billons. 

Pour  que  les  membres  des  commissions  de  recette  et  les  officiers  du 
génie  n^aritim*^,  plus  particulièrement  appelés  à  faire  l'application  de 
ces  tarifs,  s'identifient  avec  Tesprit  qui  en  a  dicté  les  diverses  disposi- 
tions, et  soient  parfaitement  éclairés  sur  la  portée  des  modifications  que 
consacrent  les  règles  nouvellement  adoptées,  je  vais  entrer,  à  cet  égard, 
dans  quelques  explications. 

Tarif  général  dex  bois  de  chêne  en  signamo  divers. 

QB8ERy4TiONS  GÉNÉRALES.  —  Ijd  tarif  de  recette  des  bois  de  chêne, 
arrêté  le  28  avril  1827,  n'était  plus  en  complète  harmonie  avec  les  mé- 


602  ANNAU»  FOBS8TIÊRB8. 

thodes  actuelles  de  constructions  navales,  ni  avec  les  ressources  fores- 
tières, qui  tendent  chaque  jour  à  s'amoindrir.  Par  suite  des  change- 
ments survenus  dans  les  dimensions  des  bâtiments,  de  l'adoption  de 
nouveaux  échantillons,  et  de  l'abandon  de  certaines  formes,  la  corré- 
lation entre  les  sigaux  du  tarif  et  l'emploi  des  pièces  de  bois  dont  ils 
portent  le  nom  avait  cessé  d'être  exacte  pour  plusieurs  d'entre  eux;  et, 
d'un  autre  c6té>  la  division  des  bois  en  espèces  présentait  des  anomalies 
ou  des  lacunes  auxquelles  il  convenait  de  remédier,  cet  état  de  choses 
étant  préjudiciable  tout  à  la  fois  à  la  marine  et  au  fournisseur,  ou  tout 
au  moins  Of3casionnant  des  difficultés  sérieuses  dans  l'exécution  des 
marchés. 

Les  bois  varient  de  prix  suivant  les  espèces  dans  lesquelles  on  les 
classe;  il  importe  donc  que  chaque  espèce  ne  comprenne  que  des  si- 
gnaux ayant  tous  à  peu  près  une  même  valeur,  basée  sur  leur  degré 
d'utilité  et  le  plus  ou  moins  de  difficulté  qu'on  peut  avoir  à  se  les  pro- 
curer. C'est  ce  qui  n'existait  pas  avec  le  tarif  de  1827. 

De  là  la  nécessité  d'accorder  des  primes  à  certains  signaux,  d'en  faire 
déchoir  d'autres  par  des  diminutions  de  prix,  et  de  stipuler  dans  les 
marchés  des  conditions  qui  modifiaient  essentiellement  ce  tarif. 

Un  désir  trop  prononcé  de  simplification  avait  pu  seul  amener  la  fu- 
sion de  certains  signaux  restés  nécessaires  et  méritant  toiyours,  à  cause 
de  leur  emploi,  un  classement  distinct,  malgré  les  caractères  communs 
qui  établissaient  entre  eux  des  similitudes  ou  des  analogies  partielles. 

La  conséquence  de  ces  simplifications  a  eu  le  grave  inconvénient  de 
fausser  les  notions  que  les  états  d'approvisionnement  pouvaient  aupa- 
ravant fournir,  et  de  niettre  l'administration  dans  l'impossibilité  de  se 
rendre  un  compte  exact,  à  la  simple  inspection  de  ces  états,  des  res- 
sources réelles  de  nos  dépôts. 

Ces  diverses  considérations  exigeaient  que  le  tarif  de  1827  fût  re^ 
fondu  ;  les  modifications  qui  y  ont  été  apportées  sont  basées  sur  les 
principes  suivants  : 

l"*  Toute  pièce  de  bois  de  bonne  essence  et  de  configuration  régulière, 
quelles  que  soient  ses  dimensions,  est  propre  aux  travaux  de  la  ma- 
rine. Le  tarif  doit  donc  être  un  cadre  complet  qui  permette  de  classer 
et  de  recevoir,  conformément  à  l'emploi  dont  elles  sont  susceptibles, 
toutes  les  pièces  de  formes  régulières  et  de  dimensions  quelconques 
qu'offre  la  nature  ; 

2°  Les  noms  des  signaux  doivent  indiquer,  autant  que  possible,  la 
configuration  des  pièces  de  bois  et  l'emploi  auquel  elles  sont  propres; 

3^  Ces  signaux  doivent  être  groupés  en  catégories  ou  espèces,  de 
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manière  à  ce  que  la  valeur  des  pièces  de  bois  soit  graduée  suivant  leur 
degré  d'utilité  et  de  rareté. 

Par  suite  de  l'adoption  de  ces  règles^  quelques  signaux  qui  avaient 
existé  antérieurement  ont  été  rétablis,  leur  disparition  laissant  trop 
d'écart  entre  les  mérites  des  signaux  conservés^  et  obligeant  ainsi  à 
faire  déchoir  les  bois  d'une, valeur  intermédiaire.  D'autres  ont  été  créés. 
On  a^  pour  certains^  déterminé  des  dimensions  autres  que  celles  pré- 
cédemment arrêtées,  afin  d'établir  une  meilleure  graduation  entre 
les  espèces.  Le  nombre  des  espèces  de  plusieurs  signaux  a  été  aug- 
menté. 

Explications  pcrticuières  à  chaque  signal. 

BOIS  DROITS.  —  Les  développements  qui  suivent  indiqueront^ 
pour  chaque  signal  et  chaque  espèce,  les  modifications  opérées. 

QUILLES.  -—  Établissement  de  deux  variétés. 

Dans  la  première^  conservation  de  la  première  espèce  du  tarif  de 
1827;  cette  espèce  ne  présente  que  les  dimensions  strictement  exigées 
par  les  devis  relatifs  à  la  construction  des  vaisseaux  des  premiers 
rangs.  Création  des  2«,  3«  et  4'  espèces,  dans  le  but  d'assurer  un  clas- 
sement plus  équitable  aux  bois  droits  et  sans  défauts^  que  le  tarif  de 
1827  ne  permettait  d'admettre  que  parmi  les  espèces  plus  inférieures 
de  ptançons.  Les  dimensions  sont  réglées  pour  convenir  aux  quilles  des 
navires  de  moyenne  force. 

Dans  la  seconde  variété,  création  des  2%  3*  et  4*  espèces  dans  le 
même  but  que  l'addition  des  quilles  de  la  première  variété,  pour  des 
bois  droits  et  sans  défauts,  mais  d'une  longueur  moindre  avec  un  plus 
fort  équarrissage.  Ces  équarrissages  sont  déterminés  de  manière  à  ce 
que  les  bois  dont  il  s'agit  soient  employés  concurremment  avec  ceux  de 
la  première  variété. 

ÉTAMBOTS.  !—  Accroissement  de  longueur  de  la  1**  espèce.  Réduction 
des  équarrissages  de  la  l'^  et  de  la  2".  Les  nouvelles  dimensions  ont  été 
fixées  rigoureusement  d'après  les  dimensions  principales  des  vaisseaux 
des  premiers  rangs  et  les  devis  d'échantillon. 

Création  d'une  3*  et  d'une  4»  espèce,  en  parité  d'épaisseur  sur  le 
droit  avec  les  quilles  de  la  première  variété.  Cette  addition  ouvre  un 
classement  avantageux  aux  plançons  droits  et  sans  défauts. 

MECHES  DE  GOUVERNAIL.  —  Ce  Signal  a  été  séparé  du  précédent,  avec 
lequel  il  se  confondait.  Cette  séparation  existait  dans  les  tarifs  de  1765 
et  de  1816.  Son  rétablissement  dans  les  1**,  2%  3«  et  4*  espèces  permet 
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de  rendre  aux  étambots  leurs  Cjaractèreg  spéciaux,  c'est-à-dire  la  rpcU^ 
tude  et  le  parallélisme  des  faces^  et  de  réduire  leur  équarrissage  aux 
dimensions  strictement  suffisantes.  Les  pièces  propres  à  faire  des  tnè- 
che9  de  goui^email  se  distinguent  par  la  différeupe  marquée  ()ui  doit 
exister  entre  les  équarrissages  au  gros  bout  et  au  petit  bout. 

9iTT^.  —  Élévation  des  dimensions  de  la  5«  espèce  et  création  d'une 
6*  à  peu  près  égale  à  la  d*"  du  tarif  de  1827.  t^es  bois,  toujours  abondants 
dans  les  recettes,  étaient  trop  favorisés  par  ce  tarif. 

Atténuation  de  rigueur  par  la  fixation  d'un  faible  minimum  au  petit 
bout. 

PLANÇONS.  —  Accroissement  de  longueur  de  la  2*^  espèce^  et  diminu- 
tion de  son  équarrissage,  qui  reste  encore  assez  fort  pour  l'emploi  prin- 
cipal, le  débit  en  bordages;  accroissement  d'équarrissage  de  la  3%  de 
longueur  pour  la  i',  et  d'équarrissage  pour  la  5^  ;  fixation  d'un  mini- 
mum au  petit  bout.  Ces  changements  régularisent  l'échelonnement  des 
espèces  dans  leurs  dimensions  et  constituent  des  signaux  capables  de 
fournir  réellement  des  bordages,  affectation  à  laquelle  devront  être  ri- 
goureusement subordonnées  les  recettes  de  plançons. 

Création  d'une  6^  et  d'une  7""  espèce,  avec  les  dimensions  de  la  solive 
de  6^  et  du  soliveau  de  7*  du  tarif  de  1827,  lesquelles  cessent  de  figu- 
rer sous  cette  dénomination.  1^  solive  actuelle  est,  comme  je  Tindi- 
querai  plus  bas,  un  signal  tout  différent  de  celui  qui  portait  précédem- 
ment ce  nom. 

Abrogation  de  la  clause  du  tarif  de  1827,  qui  faisait  entrer  dans  Ttts- 
pèce  supérieure  tout  plançon  ayant  quelque  excédant  de  dimensions, 
pourvu  qu'il  eût  le  cube  et  le  minimum  de  longueur  de  ladite  espèce. 
Cette  disposition  favorisait  le  plus  souvent  des  bois  grêles  et  très^longs, 
qui  ne  satisfaisaient  pas  à  la  condition  d'aptitude  à  être  débités  en  bor^ 
4ages,  telle  quelle  était  exigée  de  l'espèce  dans  laquelle  ces  plaqr 
çons  entraient.  En  fait,  la  plus-value  qui  en  résultait  est  conservée  daus 
le  nouveau  tarif  pour  les  variétés  de  plançons  ayant  les  longueurs  des 
A^,  4«  et  5e  espèces,  et  présentant  un  déficit  de  2  centimètres  sur  un^ 
des  faces,  lorsque  ce  déficit  est  compensé  par  un  excédant  égal  sur  l'au- 
tre face. 

D'ailleurs ,  Tintérèt  des  fournisseurs  est  encore  garanti  contre  les 
suites  de  cette  abrogation  par  la  création  de  nouvelles  espèces  de  quil- 
leSy  d'épontitles,  d'éCambotSy  de  mèches  de  gouvemail^f  de  baux  et  de 
barrots. 

pouTRBS.  —  Etablissement  d'un  nouveau  signal  dans  les  4",  5*^,  6*  et 
7*  espèces. 
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Cette  création  a  pour  but  de  constituer  une  place  en  dehors  des  plan- 
fOfuaux  bois  droits^  mais  défectueux^  bien  que  sains,  qui  ne  peuvent 
être  débités  en  bordages,  et  qui,  sous  l'empire  du  tarif  de  1827,  tom- 
baient forcément  dans  les  espèces  de  pîançons  inférieures  à  celles  dont 
ils  avaient  les  dimensions  :  leur  réunion^  dans  les  écritures  des  maga- 
sins^ avec  les  pîançons  bien  faits  des  espèces  où  ils  entraient,  avait 
pour  effet  d'établir  une  fausse  apparence  de  ressources  en  pîançons  à 
bordages. 

SOLIVES  ET  ACCORES.  —  Création  dans  les  mêmes  espèces  que  celles 
du  précédent  signal  et  pour  le  même  but,  mais  en  vue  de  bois  plus 
longs  et  moins  forts  en  équarrissage.  Cette  solive  n'a  rien  de  commun 
avec  la  solive  du  tarif  de  1827,  laquelle  a  été  reportée  au  signal  plan- 
çon.  Le  nom  d'accore  représente  mieux  l'emploi  que  Ton  peut  faire  de 
cette  sorte  de  bois. 

DEMI-BAUX.  —  Création  d'une  2'  espèce  en  analogie  de  destination 
avec  le  bau  de  1'^  espèce;  diminution  d'équarrissage  poux  la  3*;  créa- 
tion d'une  4«  et  abaissement  pour  toutes  les  limites  de  la  flèche  de  Tare 
par  mètre.  Les  devis  de  construction,  les  largeurs  des  ponts  et  les  habi- 
tudes actuelles  à  l'égard  des  bouges,  motivent  les  changements  opérés. 
En  outre,  la  i'  espèce,  tout  en  constituant  des  baux  de  frégate,  fournit 
encore  aux  pîançons  bien  conformés  et  convenablement  arqués  un 
classement  avantageux  à  ajouter  à  ceux  déjà  mentionnés. 

Le  mot  tillac  est  supprimé,  comme  n'ayant  plus  depuis  longtemps 
aucune  signification. 

BAUX.  —  Maintien  de  la  l'**  espèce;  diminution  de  l'équarrissage  de 
la  2*  ;  création  d'une  3®  et  d'une  4"  ;  abaissement,  pour  toutes ,  des 
limites  de  la  flèche  de  l'arc  par  mètre.  Les  équarrissages  des  !'•,  2*  et 
3«  espèces  sont  en  concordance  avec  ceux  des  2*^,  3"  et  4*  espèces  de 
demi-baux.  Les  motifs  donnés  pour  ceux-ci  s'appliquent  d'ailleurs  en 
tous  points  aux  modifications  opérées  sur  le  présent  signal. 

BARROTS  DE  GAILLARD.  —  Ce  signal  réunit  sous  un  même  nom  les 
signaux  baux  de  pont  de  S''  espèce^  barrots  de  gaillard  de  4^  et  barrots 
de  dunette  de  5'',  qui  figuraient  séparément  au  tarif  de  1827. 

Création  d'une  2«  espèce;  accroissement  de  longueur  de  la  S"»; 
maintien  de  la  4«  ;  accroissement  de  longueur  et  d'équarrissage  de  la 
5«  ;  abaissement  et  fixation  uniforme,  pour  toutes,  des  limites  de  la 
flèche  de  l'arc  par  mètre.  Ce  que  j'ai  dit  précédemment  à  l'égard  des 
demi-baux  trouve  également  ici  son  application. 
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fuanl  les  dimemions  et  configuratiinu  que  doivent  avoir  le»  pièce*  de  boit  de 
ontirvctiont  navales. 

Ireéqoarrû,  —  Les  IwrdagMel  plaochiide  cbéoe  foDirobjel  d'uD  tarif  ptriiculier. 
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ORGANISATION  DU  SERVICE  DBS  PORTS 

Sor  les  Toies' navigables  el  flottables  du  bassin  de  li  Seine, 


Le  décret  qui  organise  le  service  des  ports  sur  les  voies  navigables 
et  flottables  du  bassin  de  la  Seine ,  intéresse  sous  plusieurs  rapports 
les  propriétaires  et  marchands  de  bois  de  la  circonscription  de  Tap- 
provisionnement  de  Paris.  Nous  les  engageons  donc  à  faire  une 
étude  sérieuse  des  dispositions  de  ce  décret^  et  nous  croyons  indis- 
pensable, pour  ce  motif^  de  le  reproduire  m  extenso  dans  les  Annak$, 
Nous  appelons  plus  particulièrement  leur  attention  sur  les  articles  35 
et  41  qui  concernent  les  nominations  des  gardes-ports  et  des  inspec- 
teurs des  ports  y  précédemment  désignés  sous  le  nom  ùejuréS'Campteurs. 

Autrefois  ces  agents  étaient  exclusivement  présentés  par  le  com- 
merce des  bois  de  Paris.  L'Administration  prenant  en  considération 
qu'ils  sont  chargés  désintérêts  des  propriétaiies  et  marchands  de  bois 
des  départements  qui  concourent  à  l'approvisionnement  de  la  capitale, 
aussi  bien  que  de  ceux  du  commerce  des  bois  de  Paris^  et  que  les  uns 
et  les  autres  contribuent  également  aux  frais  de  leurs  traitements, 
l'Administration,  disons-nous,  a  trouvé  juste  d'appeler  à  la  formation 
de  la  liste  sur  laquelle  le  ministre  fait  son  choix,  concurremment  avec 
les  syndicats  des  commerces  de  bois  de  la  Seine,  les  syndicats  du  C(»m- 
merce  de  bois  des  départements  intéressés  dans  ces  nominations. 

Nous  engageons  vivement  les  marchands  de  bois  et  les  propriétaires 
exploitants  de  ces  départements ,  à  se  mettre  en  mesure  d'exercer 
les  droits  que  le  décret  leur  accorde  enfin.  Pour  cela^  il  faut  qu'ils 
se  hâtent  de  se  concerter  et  de  s'organiser,  afin  de  constituer  des  syndi- 
cats dans  les  principaux  centres  du  bassin  d'approvisionnement  de 
Paris,  et  d'intervenir  par  là  d'une  manière  positive  dans  le  choix  des 
agents  dont  le  ministre  leur  réserve  la  présentation.  C'est  là  un  point 
très-important,  et  qui  touche  plus  qu'on  ne  pourrait  le  croire  aux  in- 
térêts des  propriétaires  forestiers  et  des  marchands  de  bois  exploitant 
dans  toute  l'étendue  du  bassin  de  la  Seine. 

Voici  les  termes  du  décret  : 

DÉCRET. 

LOUIS-NAPOLÉON, 

Président  de  la  République  Française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  des  travaux  publics;  —  Vu  rordoimaDee  dn 
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mois  d6  décembre  1673  et  la  loi  du  28  jaîllet  1824  ;  —  Vu  Tédil  dn  mois 
d^avril  170i,  Tarrét  du  Conseil  du  3  juia  suivant,  1 1  les  lettres  patentes  du  17 
du  même  mois  ;  —  Vu  le  règlement  du  17  février  1784  ;  —  Vu  l'arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  26  nivôse  an  V  ;— -  Vu  Tarrété  du  Gouvernement  du  3 
nivôse  an  VII;— Vu  Tarrêté  du  6  thermidor  an  IX,  —  Décbètb  : 

TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  GÉNÉBÀLES. 

ÀBTtCLK  PBEMiER.  Sout  désignés  SOUS  le  nom  déports,  dans  le  bassin 
delà  Seine,  les  emplacements  situés  à  proximité  des  rivières  et  canaux,  qui 
servent  habituellement  ou  accidentellement  d'entrepôts  pour  les  bois  à  brû- 
ler, les  bois  à  ouvrer  et  les  charbons  de  bois,  ainsi  que  les  lieux  où  s'effec- 
tuent la  construction  et  le  tirage  des  trains,  le  chargement  et  le  déchargement 
des  bateaux  employés  au  transport  desdites  marchandises. 

Les  emplacements  où  s'opèrent  le  dépôt,  rembarquement  ou  le  débarque- 
ment des  marchandises  autres  que  celles  désignées  dans  le  précédent  para- 
graphe ne  sont  réputés  ports^  et,  comme  tels,  soumis  à  la  surveillance  des 
agents  des  ports,  qu'en  vertu  de  décisions  de  l'administration  supérieure 
rendues  après  enquête. 

Il  est  fait  toute  réserve,  au  profit  des  marchands  de  bois,  des  dispositions 
de  l'article  14,  chapitre  xvii,  de  l'ordonnance  de  1672,  confirmées  par  la  loi 
du  28  juillet  1824. 

Abt.  2.  La  police  des  ports,  sur  les  rivières  navigables  ou  flottables  du 
bassin  de  la  Seine,  est  exercée  par  les  gardes-ports. 

Sur  les  canaux  ou  parties  de  canaux  appartenant  au  même  bassin,  il  ne 
sera  institué  de  gardes-ports  que  pour  les  ports  affectés  principalement  au 
commerce  des  bois  ou  des  charbons  de  bois. 

Les  gardes-  ports  sont  placés  sous  les  ordres  d'inspecteurs  des  ports.  Les 
uns  et  les  autres  exercent  leur  surveillance,  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
police  des  ports,  sous  la  direction  des  ingénieurs  chargés  au  service  de  la 
navigation,  et  pour  ce  qui  concerne  les  opérations  (^mnierciqleS;  sous  la  di- 
rection d'un  inspecteur  principal. 

Abt.  3.  Les  gardes-ports  tout  exécuter,  dans  l'étendue  des  ports,  toutes 
les  mesures  de  police  concernant  le  dépôt  et  le  rangement  des  marchandises, 
Tamarrage,  le  garage,  le  tirant  d'eau  des  bateaux  et  des  trains,  et  le  temps 
qu'ils  doivent  rester  à  quai. 

Ils  désignent,  d'accord  avec  les  agents  des  compa2;nie8  du  commerce  de 
bois  et  charbons,  les  endroits  où  des  feux  peuvent  être  allumés  par  les  ou- 
vriers, et  prescrivent  les  précautions  à  prendre. 

Abt.  4.  Dans  l'étendue  des  ports,  les  zones  réservées  pour  le  halage,  au 
bord  des  rivières  navigables  ou  flottables,  auront  toujours  la  largeur  néces- 
saire aux  besoins  de  la  navigation. 

Abt.  5.  Les  voies  charretières  destinées  au  service  des  ports  doivent  être 
maintenues  libres,  ainsi  que  les  ruelles  réservées  entre  les  dépôts  de  mar- 
chandises. La  largeur  desdites  ruelles  ne  sera  pas  moindre  que  65  centi- 
mètres. 

Abt.  6.  Les  travaux  sur  les  ports  ne  commencent  qu'au  lever  ft  doivent 
finir  au  coucher  du  soleil. 

Il  est  défendu  de  s'introduire  dans  les  ports  pendant  la  nuit. 

Abt.  7.  Aucune  marchandise  ne  doit  être  déchargée  sur  les  ports  sans  que, 
au  préalable,  il  en  ait  été  fait  la  déclaration  au  garde-port,  qui  désigne  le 
lieu  où  elle  peut  être  déposée. 

Abt.  8.  Il  peut  être  dérogé  aux  dispositions  des  articles  4,  5,  6  et  7  dans 
les  cas  de  nécessité,  et  iiotaa^me^t  sur  les  portf  (lobbies  en  traips. 
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Art.  9.  Toutes  les  marchandises  qu*il  est  d'usage  de  marquer  doivent  re- 
cevoir, avant  d'être  déposées  sur  les  ports,  la  marque  de  ceux  pour  le  compte 
de  qui  elles  y  sont  amenées. 

Art.  10.  Les  gardes-ports  sont  chargés  de  veiller  sans  discontinuation  à 
la  conservation  des  marchandises  déposées  sur  les  ports. 

Ils  règlent  la  consommation  du  combustible  nécessaire  à  l'entretien  des 
feux  allumés  par  les  ouvriers. 

Lorsqu'ils  jugent  que  les  marchandises  courent  le  risque  d'être  entraînées 

Î)ar  les  débordements  ou  les  glaces,  ils  en  donnent  immédiatement  avis  à 
Inspecteur  des  ports  ainsi  qu'aux  propriétaires;  en  cas  d'urgence,  ils  pren- 
nent d'office,  aux  frais  de  ces  derniers,  toutes  les  mesures  nécessaires  de  con  - 
servation  ou  de  sauvetage. 

Ils  empêchent  qu'on  n'exécute  sur  les  ports,  sans  l'autorisation  de  l'in- 
specteur, aucune  opération  qui  aurait  pour  résultat  de  transformer  ou  déna- 
turer la  marchandise. 

Art.  1 1 .  Les  gardes-ports  recherchent  et  constatent,  au  moyen  de  procès- 
verbaux^  les  délits  et  contraventions  commis  sur  les  ports. 

Conformément  à  l'arrêté  du  Gouvernement  du  26  nivôse  an  Y,  ils  font  la 
recherche  des  bois  volés  sur  les  ports,  et  procèdent,  au  besoin,  à  des  perqui- 
sitions, en  se  conformant  aux  lois  existantes. 

Ils  peuvent  être  déclarés  responsables  des  délits  commis  sur  les  ports,  et 
passibles  des  amendes  et  indemnité  encourues  par  les  délinquants,  lors- 
qu'ils n'ont  pas  dûment  constaté  les  délits. 

Ils  peuvent  également  être  déclarés  responsables  des  erreurs,  pertes  et 
avaries  qui  seraient  le  résultat  de  leur  négligence. 

Art.  12.  Les  travaux  de  main-d'œuvre  que  nécessitent  les  marchandises 
déposées  sur  les  ports  s'exécutent  aux  frais  des  marchands,  sous  la  surveil- 
lance de  leurs  agents,  par  leurs  ouvriers,  et  sous  le  contrôle  des  gardes-ports 
et  des  inspecteurs  des  ports. 

Ces  gardes  et  inspecteurs  renvoient,  s'il  y  a  lieu,  des  ateliers,  tout  ouvrier, 
marinier,  flotteur  ou  voiturier  qui  refuse  de  se  conformer  aux  ordres  donnés 
dans  l'intérêt  du  service.  Ils  informent  immédiatement  de  ce  renvoi  les  pro- 
priétaires ou  marchands  intéressés.  ^ 

TITRE  IL 

ARRIVÉE,    RANGEMBirr,    MBSURAGB,    COMPTAGE,     ET    ENLÈYEMENT     DBS 

MARCHANDISES. 

Art.  13.  Les  marchandises  reçoivent,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée 
sur  les  ports,  un  rangement  provisoire. 

L'emmétrage,  Tempilage  ou  le  rangement  régulier  ont  lieu  dans  le  délai 
de  quinze  jours  au  plus,  à  partir  de  la  date  du  dépôt,  pour  les  marchandises 
qui  seraient  de  nature  à  être  avariées  par  suite  d'un  plus  long  retard  dans 
l  accomplissement  de  ces  opérations,  ou  qui  pourraient  causer  de  Tencom- 
brement  sur  le  port.  Ce  délai  ne  dépasse  pas  un  mois  pour  les  autres  mar- 
chandises, à  moins  de  circonstances  exceptionnelles^  comme  il  en  peut  exister 
notamment  pour  les  bois  à  brûler  dits  bois  de  flot, 

A  défaut  par  les  intéressés  de  se  conformer  à  ces  prescriptionsi  le  garde- 
port  exécute  d'office,  et  à  leurs  irais,  les  opérations  dont  il  s'agit. 

Art.  14.  Toutes  les  marchandises  sont  emmétrées,  empilées  ou  rangées 
régulièrement  et  loyalement  selon  le  mode  adopté  pour  chaque  espèce,  et 
sous  la  surveillance  du  garde-port. 

Art.  15.  Les  bois  à  brûler,  en  bûches  de  1*»,14  de  longueur,  sont  emmé- 
très  en  piles  hautes  ou  en  piles  basses.  Les  premières  ont  3  mètres  de  hau- 
teur, et  les  autres,  1*^,50  conformément  à  l'arrêté  du  3  nivôse  an  Vif. 


ORGANISATION  DU  SERVICE  DES  PORTS.  611 

Il  est  défendu  d'introduire  dans  les  piles  des  bûches  défectueuses.  Sont 
déclarées  défectueuses  :  1^  les  bûches  cambrées  de  telle  sorte  que  si  Ton  tire 
une  ligne  droite  d'une  extrémité  à  l'autre,  il  se  trouve,  du  milieu  de  la  courbe 
Q  la  corde,  une  flèche  de  i  5  à  20  centimètres  ;  79  celles  qui  présentent  deux 
courbures  dont  les  flèches  réunies  donnent  également  15  à  20  centimètres  : 
8*  les  bûches  ayant  une  extrémité  vulgairement  appelée  iéle  de  loup  ;  49  celles 
qui  sont  creuses  ou  pourries  ;  5<>  enfin  celles  qui  n*ont  pas  la  longueur  vou- 
lue par  les  règlements. 

Art.  16.  Les  bois  de  sciage^  le  merrain,  les  lattes,  les  échalas,  et  générale- 
ment tous  les  bois  à  ouvrer  susceptibles  d'empilage,  sont  emmétrés  par  es- 
pèces et  échantillons,  le  rebut  séiiaré  du  bon  bois. 

Art.  17.  Aussitôt  après  remmétrage,  Tempilage  ou  le  rangement  régulier, 
le  garde-port  doit  procéder  au  mesurage  ou  comptage,  et  marquer  cnaque 
pile  ou  lot  d'un  numéro  d'ordre  à  la  suite  duquel  il  inscrit  la  contenance. 

Quant  à  la  charpente,  le  numéro  d'ordre  et  la  contenance  sont  indiqués 
sur  chacun  des  morceaux,  au  fur  et  à  mesure  des  arrivages. 

Lors  de  l'arrivée  des  charbons  de  bois,  le  garde-port  vérifie  avec  soin  le 
nombre  des  sacs,  et  il  en  mesure,  s'il  y  a  lieu,  le  contenu  au  moyen  du  double 
hectolitre.  Si  les  charbons  sont  avariés  ou  mélangés,  dans  une  trop  grande 
proportion,  de  braise,  fumerons  ou  poussier,  il  les  fait  verser  à  terre  pour  le 
compte  de  qui  de  droit,  et  en  donne  avis  aux  intéressés. 

Art.  18.  Lorsqu'il  y  a  vente  ou  cession  de  marchandises-déposées  sur  les 
ports,  le  vendeur  ou  cédant  est  tenu  d*en  donner  avis  par  écrit  au  garde- 
port,  de  lui  indiquer  le  nom  du  nouveau  propriétaire,  et  de  désigner  les  mar- 
chandises vendues  ou  cédées,  ainsi  que  les  numéros  des  piles  ou  lots. 

Art.  19. 11  ne  doit  être  enlevé  des  ports  aucune  marchandise  sans  que,  au 
préalable,  le  voiturier,  flotteur  ou  marinier  chargé  d'effectuer  l'enlèvement, 
ait  remis  au  garde-port  un  ordre  écrit  du  propriétaire  ou  de  son  préposé. 

Art.  20.  Le  ^arde-port  indique,  s'il  y  a  lieu.  Tordre  dans  lequel  on  doit 

f procéder  à  l'enlèvement  des  marchandises,  et  les  endroits  où  doit  ^effectuer 
'embarquement  ou  la  mise  en  trains  ;  il  prescrit  les  dispositions  nécessaires 
pour  prévenir  tous  embarras  sur  le  port. 

Il  surveille  le  chargement  des  bateaux  et  la  confection  des  trains,  et  fait 
prendre  toutes  précautions  pour  que  la  marchandise  n'ait  pas  à  souffrir  dans 
le  cours  de  ces  opérations.  Il  veille  particulièrement  à  ce  qu'on  évite  le  bris 
du  charbon,  lorsqu'on  en  fait  le  versement  dans  le  bateau. 

Art.  21.  S'il  reste  sur  la  rive,  après  le  chargement  ou  le  flottage,  quelques 
marchandises  qui  n'aient  pu  être  embarquées^  les  mariniers  ou  les  flotteurs 
sont  tenus,  avant  leur  départ,  de  les  replacer  sur  le  port  aux  endroits  qui 
leur  sont  désignés  par  le  garde-port.  A  défaut  par  eux  de  faire  ce  travail^  cet 
agent  le  fait  exécuter  immédiatement  à  leurs  frais. 

Art.  22.  Lorsque  la  saison  des  embarquements  est  écoulée,  et  qu'il  reste 
sur  un  port  des  lots  de  marchandises  entamés  j^ur  les  chargements,  mais  qui 
n'ont  pu  être  enlevés  en  totalité,  les  propriétaires  ou  marctiands  doivent  les 
faire  réutiir  ou  rapprocher;  sinon  le  garde-port  fait  exécuter  l'opération  à  leurs 
frais.  Cette  opération,  du  reste,  n'a  lieu  qu'autant  que  l'inspecteur  des  ports 
l'a  jugée  nécessaire. 

En  ce  qui  concerne  les  bois  à  brûler,  les  marchands  et  propriétaires  ont 
toujours  le  droit,  après  la  saison  des  flottages,  de  faire  remanier  les  piles  et 
réunir,  suivant  leurs  différentes  qualités,  les  lots  qui  leur  appartiennent,  le 
tout  sous  la  surveillance  du  garde-port. 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 
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BEVUE  COMMERCIALE  DES  BOIS. 


Les  affaires  en  bois  languissent  depuis  quelques  jours;  il  y  a  temps 
d'arrêt  dans  les  transactions.  Nous  ne  connaissons  aucune  vente  à 
signaler  de  quelque  importance. 

Tout  le  monde  forestier  se  préoccupe  des  aliénations  qui  se  pour- 
suivent en  même  temps  des  bois  de  TËtat  et  des  bois  de  la  maison 
d'Orléans.  I^e  commerce  de  province  est  excessivement  chargé  de  ma- 
tière ;  on  commence  à  craindre  Tengorgement.  Les  exploitations  trop 
nombreuses  ne  se  font  pas  sans  quelques  difficultés.  Les  prix  de  façon 
augmentent  dans  une  proportion  considérable.  Nous  avons  vu  des 
abattages  de  taillis  payés  5  p.  0/0  de  plus  qu'à  Tordinaire. 

Les  acheteurs  s'abstiennent^  certains  de  trouver  la  marchandise  dis- 
ponible au  moment  encore  éloigné  où  ils  en  auront  besoin.  Ils  atten- 
dent et  se  tiennent  sur  une  grande  réserve  en  regard  des  offres  qiil 
leur  sont  faites. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  baisse^  car  on  ne  vend  pas  ;  mais  on 
en  est  à  ce  point  d'incertitude  qui  détermine  les  mouvements  en  avant 
ou  en  arrière,  selon  que  les  besoins  sont  plus  pressants  et  la  matière  plus 
ou  moins  abondante. 

On  profite  des  derniers  moments  pour  flotter  sur  tous  les  ports.  Les 
sciages  secs  sont  toujours  recherchés  ;  cet  article  se  vendrait  encore  s'il 
en  existait.  Les  bois  nouveaux  se  débitent  à  grands  frais  et  avec 
une  activité  sans  exemple  ;  les  scieurs  sont  recherchés  avec  augmen- 
tation des  prix  ordinaires  de  ce  genre  de  travail.  Tout  le  monde  est 
persuadé  que  les  nouveaux  sciages  seront  tellement  abondants  à  cer- 
taine époque,  que  les  prix  devront  fléchir  dans  une  proportion  no- 
table. Partant  de  là^  tout  le  monde  se  hâte  de  fabriquer  et  de  transpor- 
ter. C'est  une  activité  fiévreuse.  A  peine  abattus,  les  arbres  arrivent 
sur  les  ports^soit  en  pièce,  soit  en  planches;  les  mauvais  chemins  ne 
sont  plus  un  obstacle.  C'est  une  question  d'argent,  on  paie  plus  cher 
et  l'on  arrive  parce  qu'on  prévoit  que  tout  retard  serait  plus  préjudi- 
ciable encore  que  la  dépense  plus  grande  d'une  exploitation  active  (1). 

(l)L*einpressemeDl  (|ue  Pou  signale  peut  aussi  avoir  pour  oauae  raccroissooMDt  notable 
de  la  cousoainidtiou  de  Paris,  pour  ces  sortes  de  bois,  et  les  demandes  dont  ils  sout  l'ob- 
jet. Ou  nous  iu forme  à  Tinslanl  méoie  que  les  veotes  des  coupes  de  bois  de  l'EiaC^  qui 
ont  eu  lieu  le  8,  à  Saint-Dizier,  se  sont  faites  à  des  prix  élevés.  Les  taillis  ont  <^' 
payés  à  raison  de  10  à  1 1  francs,  et  les  solives  à  raison  de  7  à  9  francs. 

{Noté  dû  la  BédaeUom.) 
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Les  autres  bois,  qui  n*ont  pas  participé  k]  la  hausse  dans  la  même 
proportion  que  les  sciages^  ont  moins  à  craindre;  nous  croyons  cepen- 
dant qu'une  grande  prudence  est  nécessaire  à  cet  égatd. 

Nous  serons  bientôt  en  mesure  d'indiquer  les  résultats  des  aliéna- 
tions. Rien  n*a  pu  se  vendre  à  Neufchàteau  (Vosges).  Le  4  courant^  les 
estimations  ont  paru  trop  élevées^  et  elles  l'étaient  sans  doute^  car 
300  amateurs  se  sont  présentés  pour  12  lots  à  vendre^  et  tous  se  ré- 
criaient sur  les  prix  excessifs  auxquels  l'administration  arrêtait  les 
rabais.  L'adjudication  est  remise  au  21.  Delbet. 


ADJUDICATIONS  DES  BOIS  DE  CHAUFFAGE 
Pour  les  V^  T  et  y  divisions  mililaires. 


Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  dernière  livraison,  l'ad- 
judication des  fournitures  de  bois  de  chauffage  pour  les  troupes  des 
première^  deuxième  et  troisième  divisions  militaires,  a  eu  lieu  à  Paris 
le  25  novembre  dernier. 

Voici  quels  en  ont  été  les  résultats  : 

La  fourniture  de  la  première  division  militaire  comprend  Paris  et 
la  banlieue. 

Elle  a  été  adjugée  à  M.  Houdaille  et ....  Tard,  aux  prix  suivants  : 

Bois  livrés  à  Paris^  les  1 00  kil ,      3fr.  14  c. 

Bois  livrés  dans  la  banlieue 2       69. 

Deuxième  division  militaire  (Seine-et-Oise^  Eure-et-IjOir^  Loiret). 

Adjudicataire  M.  Dupont  de  Metz^  au  prix  de.     .     •    .      2  fr.  50  c. 

Troisième  division  militaire  (Seine-et-Marne,  Aube,  Yonne). 

Adjudicataire  M.  Bouleau,  de  Fontainebleau,  au  prix  de    2  fr.  50  c. 

Ces  prix  portent  le  taux  du  stère,  à  raison  de  400  kil.  par  stère,  à 
environ  12  fr.  50  c.  dans  Paris,  10  fr.  75  c.  dans  la  ban!ieue,  et  10  fr. 
dans  la  deuxième  et  la  troisième  division  militaire. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ces  prix  offrent  sur  ceux  de  la 
dernière  adjudication,  en  1847,  une  augmentation  de  69  cent,  par 
100  kil.  ou  de  2  fr.  75  c.  environ  par  stère.  C'est  donc  pour  Paris  une 
différence  de  2  fr.  75  c.  sur  les  bois  livrés  dans  le  courant  de  1852^ 
et  ceux  qui  le  seront  dans  le  courant  de  1853. 

Assurément  la  baisse  du  coiurs  des  bois  de  feu  n'est  pas,  à  beaucoup 
près^  en  proportion  avec,  une  diminution  aussi  forte.  C'est  sous  ce 
rapport  que  nous  l'avons  signalée  comme  excessive. 

Y  a-t-il  autant  à  s'en  effrayer  pour  les  propriétaires  de  bois  qu'on 
parait  le  craindre,  et  faut-il  en  tirer  l'induction,  comme  certains  l'insi- 
nuent, que  le  prix  des  bois  de  feu  devra  diminuer  en  forêt  dans  cette 
progression? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  et  voici  pourquoi. 
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Nous  regrettons  sans  doute  que  la  concurrence  des  soumissionnaires 
et  les  bas  cours  actuels  des  bois  de  feu  aient  proYoqué  une  diminution 
aussi  considérable.  Toutefois,  en  comparant  les  prix  concédés  par  les 
adjudicataires,  avec  les  cours  actuels  des  bois  de  feu  sur  le  parterre  des 
coupes,  on  peut  s'assurer  que,  tous  frais  déduits,  il  leur  restera  encore 
un  bénéfice  ;  bénéfice  minime  sans  doute,  trop  minime  même  à  notre 
avis,  eu  égard  à  l'importance  et  aux  chances  de  Taffaire ,  mais  qui  se 
trouve  augmenté  par  certaines  circonstances  que  nous  signale  M.  Tho- 
mas, à  Tobligeance  duquel  nous  devons  quelques  renseignemeats  sur 
cette  adjudication.  Parmi  ces  circonstances,  il  mentionne  Tavantage 
qu'août  les  fournisseurs  de  déposer  leurs  bois  dans  les  chantiers  appar- 
tenant à  l'État  et  situés  sur  les  bords  de  la  Seine,  ce  qui  diminue  d'au- 
tant leurs  frais;  et,  en  second  lieu,  Tusage  des  bons  de  rachat  qui  se 
règlent  au-dessous  des  prix  de  fourniture  avec  les  officiers  et  soldats 
qui  peuvent  se  passer  du  bois  qui  leur  est  affecté. 

D'après  ces  considérations  M.  Thomas  est  convaincu,  qu'en  sup- 

Gsant  que  le  bois  se  maintienne  pour  l'avenir  au  taux  moyen  de  1852, 
j  fournisseurs  n'ont  pas  à  craindre  de  se  trouver  en  perte  sur  leurs 
fournitures,  malgré  la  diminution  trop  considérable  qu'ils  ont  accordée 
sur  les  prix  précédents. 

Dans  un  prochain  article  nous  chercherons  à  rendre  compte  des  dif- 
férences que  Ton  remarque  entre  le  prix  du  bois  livré  aux  troupes 
et  aux  administrations  ptd)liques,  et  les  prix  payés  par  les  particuliers 
dans  rintérieur  de  Paris. 

Nous  ferons  aussi  entre  les  prix  payés  successivement  par  le  minis- 
tère de  la  guerre,  dans  les  adjudications  de  1837,  1842,  1853,  des  rap- 
prochements de  nature  à  présenter  plus  d'un  genre  d'intérêt. 

BULLETIN  COMMERCIAL  DES  HETÂUI. 


Saint-Diziek  (1).  Dans  la  dernière  semaine  du  mois  de  novembre,  la 
hausse,  attendue  depuis  si  longtemps,  s'est  enfin  franchement  déclarée; 
on  a  vendu  les  100  kil.  de  fonte  à  128,  puis  à  130,  à  135  et  même  à 
140  francs.  L'élan  a  été  donné  par  le  Nord.  Les  établissements  de  ce 
groupe  tirent  de  la  houille  et  de  la  fonte  de  la  Belgique  :  laugmentation 
des  droits  d'entrée  sur  ces  matières,  jointe  à  l'élévation  des  prix  de 
la  Belgique,  les  met  dans  l'impossibilité  de  travailler  aux  mêmes  con- 
ditions. 

La  fonte  belge  «si  aujourd'hui  à  85  fr.  par  100  kil.  Depuis  dix  jours, 
on  a  passé  des  marchés  importants  avec  ce  pays.  On  a  traité  à  71  fr.  50c., 
à  80  et  85  fr.;  les  usines  ne  veulent  plus  vendre  à  moins  de  85  et  90  fr., 
le  tout  pris  à  l'usine. 

Les  fers  ont  suivi  l'impulsion  des  fontes  ;  ils  sont  tenus  à  255  fr.  à 
Saint-Dizier.  Tous  les  établissements  informent  leurs  correspondants  de 

(1)  D'aprèi  V Ancré  de  Saint-Dixier, 
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ce  nouveau  prix  ;  des  marchés  proposés  à  Tancien  cours  ont  été  refusés. 

Sur  la  pliîce  de  Paris,  le  Nord  a  porté  ses  fers  au  coke  à  260  fr.  ;  le 
prix  des  fers  avec  de  la  fonte  au  charbon  de  bois  serait  alors  de  270  fr. 

Un  marché  de  fers  battus  à  la  houille  a  été  accepté  à  260  fr.  rendus  à 
Vitry. 

On  d  vendu  des  fers  battus  au  bois  310  fr.  ;  un  lot  de  cornettes  à  320  £r. 

Les  fontes  de  moulage  sont  à  155  fr.  et  157  fr.  50  c.  :  un  marché  a 
été  traité  à  ce  dernier  prix.  Rendu  à  Gray  175  fr.  (1). 

L'Ancre  ajoute  : 

R  II  est  à  regretter  qu'après  une  reprise  d'affaires  qui  se  prononce  si  vive- 
ment, nous  avons  à  constater  de  nouvelles  menaces  de  traité  avec  l'Angleterre. 
Le  Journal  au  Havre  parlait  avec  assurance  de  négociations  sur  le  point  de 
se  conclure.  Aujourd'hui  on  lit  daas  le  New-Castle-Chronicle  la  correspon- 
dance suivante,  en  date  du  25  : 

«  Vous  apprendrez,  je  pense,  avec  plaisir,  qu'un  traité  de  commerce  entre 
la  France  et  l'Angleterre  va  être  signé  dans  quelques  jours.  Les  droits  sur 
le  charbon  et  le  ler  en  gueuses  sera  coosidérablement  réduit  en  Franoe,  et 
les  vins,  les  eaux-de-vie  et  les  soies  de  France  seront  admis  en  Angleterre  à 
des  taux  plus  modérés. 

»  Ce  traité  serait  déjà  signé,  si  les  diplomates  anglais  n'avaient  trouvé  bon 
de  faire  des  ouvertures  à  radministration  française  pour  les  cotonnades,  la 
coutellerie,  la  poterie  et  autres  marchandises  du  même  genre;  mais  le  Prince 
s'y  refuse. 

'»  Je  dois  aussi  dire  que,  |>ar  un  projet  de  loi  en  ce  moment  soumis  au  con- 
seil d'Etat,  la  prohibition  qui  existe  actuellement  sur  la  poterie  sera  remplacés 
par  un  droit.  » 

Cette  assertion  peut  nuire  à  l'élan  donne  au  commerce  du  fer. 

Les  Annales  ne  partagent  pas  la  crainte  que  l'article  emprunté  au 
journal  du  Havre  pourrait  inspirer.  Rien  n'est  mieux  lait  pour  montrer 
la  nécessité  d'exclure  les  produits  anglais  du  marché  français  que  la  si- 
tuation actuelle  :  admettons  pour  un  instant  que  T  Angleterre  soit  par- 
venue à  ruiner  les  usines  françaises^  comme  cela  aurait  infailliblement 
lieu  si  rindustrie  française  n'était  pas  suffisamment  protégée  :  quel 
avantage  le  reste  de  la  France  en  tirerait- il?  il  n* aurait  pas  le  fer  meil- 
leur marché,  car  si  la  France  venait  s'ajouter  à  tous  ces  pays  que  l'An- 
gleterre approvisionne  déjà,  les  prix  en  Angleterre  auraient  bientôt  at- 
teint les  prix  français,  et  cette  circonstance  ne  permettrait  pas  même 
aux  usines  françaises  de  reprendre,  car  l'abaissement  du  prix  du  fer 
anglais,  qui  en  serait  la  conséquence  immédiate,  les  réduirait  de  nouveau 
au  chômage. 

La  fonte  d'Ecosse  n»  1  a  encore  monté  et  est  maintenant  à  72  fr.  60  c, 
par  1 000  kil.  ;  le  fer  en  ôarres  ordinaire  du  commerce  est  à  204  fr.  80  c. 
et  les  rails  ne  peuvent  être  achetés  qu'au  prix  de  204  fr.  80  c.  à  21 1  fr. 
par  1000  kil. 

Lb  plomb  est  demandé;  —  le  cuivre  et  le  zinc  se  maintiennent  au 
prix  élevé  qu'ils  ont  atteint. 

(1)  An  moment  de  mettre  tous  prtsse,  noiu  sommes  informés  que  le  mouvement  de 
hausse  se  soutient  et  que  les  commandes  affluent  de  manière  à  l'augmenter  encore. 
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CHRONIQUE  FOBESTIËRE. 


9p;;^Rémltat  des  premières  aliénations  des  forêts  de  PEtat.  —  Insuf^ 
fisance  des  renseignements  donnés  par  k  cahier  des  charges  et  les  affiches. 
—  Les  aliénations  des  forêts  de  TEtat  sont  en  ce  moment  en  pleine 
voie  d'exécution.  Les  renseignements  qui  nous  parviennent  semblent 
indiquer  qu'elles  ont  tout  le  succès  que  TAdministration  pouvait  s'en 
promettre.  Il  est  des  conservations  où  les  ventes  se  sont  faites  à  des  prix 
fort  élevés.  Dans  le  département  du  Nord,  entre  autres,  tous  les  loto 
ont  été  vivement  disputés,  et  Thectare  a  été  payé  jusqu'à  cinq  et  six 
mille  francs.  Il  est  vrai  que  cela  tient  à  des  circonstances  localeg.  qui  ne 
se  retrouvent  point  ailleurs.  On  a  besoin,  dans  cette  région^  de  terres 
neuves  pour  cultiver  les  betteraves  qui  commencent  à  manquer  aux 
sucreries  à  cause  de  Tépuisement  des  terres  consacrées  depuis  long- 
temps à  cette  culture^  et  on  se  dispute  ces  terres  neuves  à  tout  prix. 
Ce  qui  ferait  présumer  que  c'est  là  en  effet  la  raison  du  succès  de  ces 
ventes,  c'est  que  la  plupart  des  acquéreurs  n'ont  pas  profité  des  délais 
accordés  pour  le  paiement  et  ont  préféré  payer  comptant  afin  de  pouvoir 
défricher  au  moment  même  de  leur  prise  de  possession. 

On  nous  informe  que  dans  les  Vosges  les  aliénations  n*ont  pas  aussi 
bien  réussi  et  que  plusieurs  lots  n'ont  pu  être  vendus  faute  d'offires  suf- 
fisantes. 

Les  capitaux  considérables  qui  ont  été  gagnés  depuis  quelques  mois 
à  la  Bourse  et  qui  cherchent  aujourd'hui  un  placement  plus  sûr  que 
celui  de  la  spéculation  se  sont  portés  et  se  portent  de  préférence  vers 
les  acquisitions  de  forêts.  C'est  une  circonstance  heureuse  pour  l'Etat 
et  qui  influe  favorablement  sur  les  prix  de  vente  des  forêts  situées  dans 
un  rayon  assez  rapproché  de  Paris  ou  d'une  importance  assez  considé- 
rable pour  que  les  capitalistes  aient  pu  en  faire  faire  des  estimations 
préalables. 

Ces  estimations  ont  été  facilitées  pour  les  forêts  aliénées  par  la  mai- 
son d'Orléans  par  des  inventaires  annexés  aux  affiches  qui  faisaient 
connaître  avec  retendue  des  lots  la  nature  du  peuplement,  1  âge  des 
taillis,  le  nombre  et  les  dimensions  des  arbres  de  réserve. 

Il  est  à  regretter  que  l'Administration  des  forêts  n'ait  pas  suivi  la 
même  marche,  et  facilité  par  là  aux  acheteurs  les  moyens  de  fixer  leur 
choix,  et  d'asseoir  leurs  appréciations. 

Ces  renseignements  indispensables ,  mis  à  la  disposition  du  public, 
auraient  certainement  accru  la  concurrence  des  acheteurs,  et  auraient 
exercé  une  influence  favorable  sur  les  résultats  des  aliénations. 
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UMTRUCnON  SUR  U  GULTURB  DES  BOIS  (Soita)  (I). 


OA^inui  u.  •*-  Des  semiê  de  hitr$. 

Gomme  les  jeunes  hêtres  ont,  quand  ils  sortent  de  terre^  beaucoup  à 
souffrir  des  gelées  et  du  80leil>  il  est  rare  que  les  semis  de  cette  essence 
réussissent  sur  de  grands  vides  dépourvus  d'abri  ;  il  suit  de  là  qu'il  n*y 
a  lieu  d'employer  la  voie  du  semis  que  pour  les  petits  vides  disséminés 
dans  les  coupes.  On  doit  au  surplus  y  pourvoir  en  automne  après  que  le 
terrain  a  été  préparé  par  bandes  alternées  ou  par  places,  conformément 
aux  instructions  données  précédemment  (2);  mais  il  faut  avoir  l'attention 
de  semer  assez  dru  pour  qu'il  y  ait  de  8  à  10  bonnes  faines  environ  par 
10  décimètres  carrés,  soit  que  le  terrain  ait  été  cultivé  par  bandes  ou  par 
places  ;  on  recouvrira  ensuite  la  graine  de  26  à  40  millimètres  de  terre 
bien  meuble.  Il  faut,  par  hectare^  3  hectolitres  23  litres  de  faine  lorsqu'on 
sème  en  bandes,  et  3  hectolitres  15  litres  pour  les  semis  par  places. 

€iiAPiTAB  III.  —  Des  semis  de  charme. 

Le  charme  étant  une  très-bonne  essence,  il  convient  d'en  favoriser  la 
culture  plus  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent;  mais  il  ne  prospère  que 
dans  les  basses  régions  et  sur  les  terrains  glaiseux;  il  est  bon  surtout 
de  le  mêler  au  chêne  et  au  hêtre,  parce  qu'il  ne  domine  pas  ces  essences 
et  qu'il  fournit  d'excellents  produits  intermédiaires.  Comme  ses  graines 
sont  souvent  abondantes,  et  qu'on  peut  s'en  procurer  à  bas  prix,  il  y  a 
moyen,  dans  les  semis  de  chêne  en  grand,  d'économiser  beaucoup  de 
glands  en  employant  moitié  seulement  de  la  quantité  qui  a  été  prescrite 
au  chapitre  premier,  sauf  à  substituer  à  l'autre^  par  hectare,  17  hecto- 
litres 22  litres  de  bonne  graine  de  charme  ailée  ou  2  hectolitres  15  litres 
de  graine  désailée.  Il  faut,  dans  les  mélanges  de  cette  nature,  commencer 
par  semer  les  glands,  et  après  les  avoir  enterrés  avec  la  charrue,  semer 
ensuite  la  graine  de  charme  qu'on  recouvrira  de  terre  en  hersant  le 
terrain  en  sens  contraire  de  celui  où  il  a  été  labouré. 

Lorsqu'il  est  utile  ou  avantageux  de  faire  des  semis  de  charme  par 
bandes  ou  par  places  d'après  la  méthode  indiquée  précédemment  (3),  on 
aura  soin  d'employer  la  quantité  de  graine  nécessaire  et  de  la  recouvrir 
de  7  à  13  millimètres  de  terre.  U  faut,  par  hectare,  pour  les  semis  par 

(1)  Voir  !«•  !!«•  du  26  août,  p.  393  ,  10  aepleabra,  p.  411,  10  octobre,  p.  477, 
10  Do^embre,  p.  533. 

(2)  2«  partie,  |r«MOtioD,  page  634. 

(3)  Ibid. 

Décbmbri  1852.  —  V  sÉsii.  —  t.  i.  T.  1.  «^  45 
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bandes,  12  hectolitres  91  litres  de  graine  ailée  ou  1  hectolitre  61  litres 
de  graine  désailée;  quant  à  ceux  par  places,  8  bectolitres  81  litres  de 
graine  ailée  ou  1  hectolitre  8  litres  de  graine  désailée  suffisent  pour  un 
hectare.  Les  semis  d'automne  ne  lèvent  ordinairement  qu'après  18  moiSy 
et  ceux  du  printemps  un  an  après  qu^ils  ont  été  exéeatés. 

CHAMTtt  nr.  ««  De$  $emi»  de  èouleau. 

Il  est  reconnu  que  le  bouleau  vient  partout  où  il  peut  croître  du  bois, 
et  qu^on  le  rencontre  non-seulement  dans  les  terrains  humides,  mais 
encore  dans  les  sols  secs  et  même  arides^  quoiqu'il  préfère  cependaii 
les  terres  de  bonne  qualité  et  pas  trop  humides  ;  mais  comme  les  meil- 
leurs sols  doivent  être  consacrés  à  la  culture  d*essences  préférables,!* 
faut  particulièrement  affecter  à  celle  du  bouleau  les  terres  humides  et 
fraîches  de  très-médiocre  et  mauvaise  qualité,  sauf  à  l'élever  cependant 
aussi  dans  de  meilleurs  fonds  en  le  mêlant,  dans  une  proportion  mo- 
déréCy  soit  au  chêne,  au  hêtre  et  au  pin  sylvestre.  Il  est  d'expérience  que 
les  semis  de  bouleau  réussissent  le  mieux  quand  on  sème  la  graine  dès 
qu'elle  a  été  récoltée,  car  elle  s'altère  facilement  quand  on  la  conserve 
longtemps  sans  prendre  les  soins  nécessaires.  11  suit  de  là  que  les  semis 
de  cette  espèce  doivent,  autant  que  possible,  être  faits  en  automne  aptes 
la  récolte  de  la  graine.  En  cas  d'empêchement,  il  faudra  immédiatemant 
après  que  la  graine  aura  été  récoltée,  l'étendre  bien  clair  dans  un  grenier 
aéré,  la  remuer  une  fois  par  jour  pendant  la  première  quinzaine,  et» 
quand  les  écailles  seront  entièrement  sèches,  la  mettre  en  tas  de  63  cen- 
timètres de  hauteur  pour  la  garder  ainsi  jusqu*au  printemps  suivantàur 
le  grenier  ou  dans  le  magasin  choisi  à  cet  effet.  Conmie  elle  ne  conserve 
généralement  sa  faculté  germinative  que  pendant  deux  ans  au  plus,  il 
est  expressément  défendu  d'en  employer  de  la  plus  ancienne;  si  les 
citconstànceç  n'avaient  donc  pas  permis  d'exécuter  les  semis  pendant 
l'automne,  on  les  suspendrait  jusqu'au  printemps  suivant,  sauf  à  les  en? 
treprendre  alors  le  plus  tôt  possible. 

11  importe,  au  surplus,  d'employer  la  quantité  de  graine  convenable, 
de  la  semer  également  pendant  un  temps  calme,  et  de  veiller  en  outre 
à  ce  qu'elle  ne  reste  pas  seulement  sur  le  sol  cultivé,  mais  qu'elle  soit 
encore  mêlée  avec  la  terre. 

Si  le  lieu  à  repeupler  est  en  nature  de  terre  labourable,  on  peut  ef- 
fectuer le  mélange  précité  en  traînant  sur  le  sol  \m  fagot  d'épines  on 
nt%  herse  renversée  ;  ïnais  dans  le  cas  où  le  terrain  a  été  préparé  par 
btndei,  par  plaoes  ou  par  sillons,  d'après  la  mode  indiqué  (1) ,  la 

(1)  a«  partit,  1'*  Mction,  page  534. 
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graine  sera  mêlée  à  la  terre  avec  le  râteau.  Si  le  terrain  se  trifavait 
enfin  dans  un  état  qui  permit  d'en  entamer  ou  remuer  un  peu  la  sur- 
face en  employant  tout  simplement  la  herse  ou  le  râteau  à  dents  de 
fer,  dans  ces  conditions^  on  sèmera  la  graine  de  manière  à  la  répan- 
dre également^  après  quoi  Ton  grattera  le  terrain  avec  la  herse  ou  ïe 
râteau^  et  on  le  fera  en  outre^  s'il  est  possible,  parcourir  entièrement 
par  un  troupeau  de  moutons. 

11  faut,  par  hectare,  6  hectolitres  46  litres  de  semence  de  bouleau 
pour  un  semis  en  plein,  santt  mélange  d*autre  essence  ;  pour  les  semis 
par  bandes  ou  par  places,  2  hectolitres  69  litres  à  3  hectolitres  23  li- 
tres suffisent  pour  une  pareille  surface. 

CHAPITRE  V.  —  Des  semis  <taune. 

Les  semis  d'aune  s^exécutent  sur  les  sols  frais  ou  humides,  et  Ton 
aura  soin,  en  y  procédant,  d'employer  la  quantité  de  graine  nécessaire, 
de  veiller  à  ce  qu'elle  soit  bonne  et  fraîche,  de  faire  en  sorte  que  le 
terrain  destiné  à  la  recevoir  se  trouve  légèrement  remué  à  sa  surface, 
et  qu*elle  soit,  autant  que  possible,  enterrée  de  4  millimètres  ou  au 
moins  mêlée  à  la  terre. 

Gomme  les  terrains  qui  conviennent  à  cette  essence  sont  rarement 
susceptibles  (Kètre  cultivés  à  la  charrue,  on  les  préparera  à  la  pioche, 
par  bandes  ou  par  places,  d'après  le  mode  indiqué  (1).  Le  semis 
s'exécutera  au  commencement  de  Tautomae  ou  au  printemps  sui- 
vant, après  quoi  on  mêlera  la  graine  à  la  terre  avec  le  râteau  à  dents 
de  fer,  mais  il  vaudrait  mieux  encore  l'enterrer  de  4  millimètres.  On 
emploie,  dans  ce  cas,  par  hectare,  suivant  la  qualité  de  la  graine  et  sous 
la  condition  d'être  bien  nettoyée,  savoir: 

Pour  les  semis  par  bandes,  de  67  à  80  litres. 
Pour  les  semis  par  places,  de  34  à  40  litres. 

CHAPITRE  VI.  —  Des  semis  éTorme. 

Les  semis  d'orme  s'effectueront  dans  le  commencement  de  juin,  peu 
de  temps  après  la  récolte  de  la  graine,  et,  en  cas  d'impossibilité,  au 
printemps  suivant.  La  meilleure  manière  de  favoriser  la  germination 
et  la  levée  de  la  graine  consiste  à  la  semer  sur  un  terrain  légèrement 
remué  à  sa  surface,  à  la  mêler  à  la  terre  meuble,  ou  à  l'enterrer  seu- 
lement de  4  millimètres. 

Les  quantités  de  bonne  graine  à  employer,  par  hectare,  sont  : 

(1)  3*  partie,  l'*  seclioii,  page  534. 
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Lorsqu'on  sème  en  plein,  53  kilogrammes  ou  10  hectolitres  76  li- 
tres à  12  hectolitres  91  litres. 

Quand  on  sème  par  bandes^  29  kilogrammes  ou  S  hectolitres  61  litres^ 
sufGisent  sur  la  même  surface. 

Il  est  à  remarquer  toutefois^  qu'attendu  qu'il  survient  souvent  des 
années  où  la  graine  d'orme  est  généralement  avortée,  il  faut  éviter  de 
récolter  ou  de  semer  celle  qui  serait  affectée  de  ce  défaut. 

CHAPITRE  VII.  —  Des  semis  d'érable  et  de  frêne. 

Les  semis  d'érable  ou  de  frêne  s'exécutent  rarement  en  grand  ;  le 
plus  souvent,  on  ne  fait  que  mêler  ces  essences  à  d'autres  dans  une  faible 
proportion^  et  on  les  cultive,  en  outre,  en  pépinières  ;  mais  elles  ne  se 
plaisent  que  dans  les  terrains  mélangés  de  sable^  de  glaise  et  d'humus, 
et  qui  ne  sont  ni  trop  secs  ni  trop  humides. 

Les  semis  peuvent  s'exécuter  en  automne  ou  au  printemps,  et  la 
graine  doit  être  recouverte  de  7  à  13  millimètres  de  terre  meuble.  Si 
le  terrain  à  repeupler  a  été  labouré,  on  l'ensemencera  de  manière  que 
la  graine  y  soit  également  répartie,  et  un  léger  hersage  servira  ensuite 
a  Tenterrer  convenablement.  Mais  dans  le  cas  où  la  préparation  du  sol 
aurait  été  effectuée  d'après  le  mode  indiqué  (i) ,  on  enterrera  hi 
graine  avec  le  râteau  à  dents  de  fer  dans  les  bandes  ou  places  préala- 
blement piocbées  à  26  millimètres  de  profondeur. 

Les  semis  d'érable  en  plein  exigent,  par  hectare,  6  hectolitres  46 
litres  de  graine,  et  ceux  de  frêne  5  hectolitres  38  litres. 

En  semant  par  bandes  ou  par  places,  il  suffit  d'employer,  sur  la  même 
superficie,  5  hectolitres  38  litres  de  graine  d'érable  ou  4  hectolitres  30 
litres  de  graine  de  frêne. 

On  sait  que  les  semis  de  frêne,  faits  en  automne,  ne  lèvent  qu'aprè» 
18  mois,  et  ceux  du  printemps  un  an  après  qu'ils  ont  été  exécutés.  On 
voit  cependant,  dans  les  semis  d'automne,  paraître  quelquefois  des 
plants  dès  le  printemps  suivant. 

CHAPITRE  VIII.  —  Des  semis  de  bois  feuillus  mélangés . 

Il  est  souvent  très-bon,  quand  on  fait  des  semis  de  bois  feuillus,  de 
mêler  plusieurs  essences  ensemble,  soit  pour  économiser,  par  ce  moyen, 
des  graines  qui  coûtent  cher  ou  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  à  rai- 
son de  leur  rareté,  soit  pour  pouvoir,  à  l'aide  de  ces  graines  diverses, 
ensemencer  une  plus  grande  étendue  de  terrain,  soit  enfin,  pour  favo- 
ri) 2*  partie,  f*  section,  page  534. 
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riser  par  là  l'accroissement  des  bois.  Les  règles  à  suivre  pour  exécuter 
ces  mélanges  consistent  : 

4*  A  ne  choisir  que  les  essences  qui  conviennent  à  la  nature  du  ter- 
rain à  repeupler. 

2^  À  réunir  celles  dont  la  croissance  est  à  peu  près  la  même  et  qui 
ne  tendent  pas  à  s^étoufier  réciproquement. 

3*  À  mêler  ensemble  celles  dont  les  racines  pénètrent  à  des  profon- 
deurs diverses.  Il  résulte  de  ces  considérations  que^  parmi  les  essences 
qui  dominent  dans  nos  forêts,  celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  mé« 
langes  sont  :  le  chêne  et  le  hêtre,  le  chêne  et  le  charme,  le  chêne  et  la 
bouleau,  pourvu  que  celui-ci  ne  soit  pas  en  trop  grande  quantité;  le 
hêtre  et  le  bouleau,  en  n'admettant  aussi  ce  dernier  que  dans  une 
proportion  modérée;  le  hêtre  et  le  charme, le  bouleau  et  Taune,  et  enfin 
le  pin  sylvestre  et  le  bouleau  (1). 

Les  semis  d'essences  mélangées  peuvent  s'exécuter,  soit  en  semant 
les  graines  après  les  avoir  mêlées,  soit  en  semant  alternativement  dia- 
que  espèce  séparément  par  bandes  ou  par  places,  en  se  conformant,  du 
reste,  aux  instructions  qui  précèdent.  Quand  on  a  adopté  le  premier 
mode,  on  peut  semer  ensemble  toutes  les  graines  qui  demandent  à  être 
également  recouvertes;  mais  si  une  espèce  avait  besoin  de  l'être  plus 
qu*tme  autre,  on  sèmera  d*abord  celle  qu'il  conviendra  d'enterrer  h 
plus,  et  ensuite  celle  qui  demandera  à  ne  pas  Tôtre  autant.  S'il  s'agis- 
sait donc,  par  exemple,  de  faire  un  semis  mélangé  de  glands  de  faines 
et  de  bouleaux,  on  sèmera  d'abord  les  glands  qu'on  recouvrira  par  un 
léger  labour  à  la  charrue,  ensuite  on  sèmera  la  faine  qu*on  eaterrera 
avec  la  herse  à  dents  de  fer;  cela  fait,  on  sèmera  le  bouleau  et  Ton  se 
contentera,  pour  en  recouvrir  la  semence,  de  traîner  sur  le  terrain  une 
herse  renversée  ou  un  fagot  d'épines. 

[La  suite  prochainemenQ 
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On  nous  signale  quelques  erreurs  commises  dans  rartide  relatif  à 
l'adjudication  des  bois  de  chauffage  pour  la  première  division  militaire, 

(1)  Ce  chapitre  éUDt  ccNMacré  aux  méiangt»  de  boitfeuiilus^  il  faut  que  Hartig  ait 
eu  quelques  raUous  particulières  pour  y  parler  ée  ^atêoeituion  du  pin  sylvestre  et  du 
bouleau  qui  Mmbleraieni  rentrer  plus  spécialement  dena  le  sujet  du  chapitre  XTV  relatif 
aux  mélanges  de  boU/eiMu  4t  rénmeuSf  etdana  lequel  il  en  est  du  reste  également 


fait  mantioii. 
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et  inséré  précédemment  dans  les  annales  (1).  La  précipitation  avec 
laquelle  cet  article  a  dû  être  imprimé  et  qui  n'a  pas  permis  de  le  revoir 
avant  le  tirage,  en  est  la  cause  et  Texcuse. 

Les  trois  adjudications  qui  ont  eu  lieu  avaient  toutes  pour  objet  la 
première  division  militaire,  bien  que  partagée  en  effet,  pour  les  four- 
nitures, en  trois  arrondissements. 

Après  avoir  relevé  cette  inexactitude,  notre  correspondant  nous  en 
signale  une  autre  dans  les  prix. 

M.  Dupont,  adjudicataire  pour  le  deuxième  lot,  a  soumissionné  la 
fourniture  non  pas  à  2  fr.  50,  mais  bien  à  2  fr.  84. 

M.  Bouleau,  d'autre  part,  est  resté  adjudicataire  aux  prix  suivants 
pour  le  troisième  arrondissement. 

Yonne  et  Aube,  2  fr.  50;  Oise,  2  fr.  60;  Seinc-et-Mame  2  fr.  65. 

On  voit  d'après  cela  que  le  département  de  TOise  fait  partie  du  troi- 
sième arrondissement,  et  qu'il  avait  été  omis  à  tort. 

Celui  de  nos  abonnés  qui  nous  signale  ces  inexactitudes  ajoute  quel- 
ques observations  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  eu 
les  accompagnant  seulement  de  courtes  observations. 

«  Yoa^  parlez  de  bons  de  rachat  ;  ne  clierchez  pas  là,  Monsieur,  la  di- 
ininiàtion  du  prix  du  bois  pour  la  troupe  ;  depuis  la  distribution  du  bois 
au  poids,  les  allocations  sont  trop  minimes  pour  permettre  aucun  trafic  à 
cet  égard,  je  vous  le  dis  positivement  (2).  Mais  c^est  bien  réellement  la  di- 
minution des  bois  qui  a  £adt  la  diminution  des  prix  de  cette  adjudica- 
tion (3).  Les  bois,  Monsieur,  ue  se  l'elèveront  pas  :  Téiat  et  toutes  les 
administrations  publiques  agissent  daus  ce  but  (4).  Le  charbon  de  terre, 
avant  dix  ans,  aura  tout  envahi,  croyez-le  bien,  Monsieur.  Je  connais 
une  administration  publique  où  le  quintal  de  houille  est  vendu  3  fr.  90, 
et  le  quintal  de  bois  à  2  fr.  €0.  Au  premier  janvier  prochain,  les  trois 
quarts  de  la  consonmiation  du  bois  seront  remplacés  par  le  charbon  de 
terre.  Vous  savez  que  le  tarif  du  double  droit  pour  la  Belgique  sera 
supprimé  au  1 6  janvier  prochain  (5) . 

(t)  Voirlîvr.  du  10  décembre  p.  613. 

(2j  Nous  n'avoDd  pas  rinteosiou  de  démentir  DoU*e  correjpondant.  Toutefois,  oa 
nous  ne  «ompresoiis  pas  biea  la  raisou  qu*il  donne  à  Tappui  de  son  asserlioii ,  ou 
bien  ciite  raison  n*est  pas  fondée. 

(3)  La  dinÙDution  du  prix  du  bois  de  cbauffage  y  etl  eiitiée  pour  qudque  chose, 
nous  ne  le  coule&lous  pas  ;  mais  la  dimioulioo  Uent  atis^i  à  d'autres  causes  que  nous 
laiions  connaître  plus  bas. 

(4)  Notre  correspundaiiK  ne  dit  que  trop  vrai.  Dans  toutes  lea  consiraciions  d^édi- 
lices  publics  qui  s*éièvent  à  Paris ,  te  fer  est  substitue  au  bois  pour  les  charpentes, 
et  cependant  1  Etat  est  le  filus  graud  producteur  de  charpente  du  pays. 

(5)  Eu  cous  télicilant  d«  l'élévation  des  droits  sur  la  houille  et  sur  les  fers  belges 
dou{  parle  notre  correspondant,  nous  ne  nous  sommes  pas  fint  illusion  snr  son  peu  de 
durée.  Les  iuléièu  iuduatrieis  sont  repréientés  par  des  hoauMs poissants, actifs,  rigi- 
lauis.  Les  intérêts  forestiers  sont  abandonnés  par  les  propriétaires  forestiers  eux« 
uiènies,  Us  est  facile  de  voir  à  qui  doit  rester  le  terrain. 
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•  Si  les  octrois,  dans  les  villes,  ne  sont  pas  modifiés  dans  le  sens  d'une 
forte  hausse  sur  le  charbon  de  terre,  soyez  certain  que  le  bois  ne  se  relè> 
vera  pas. 

»  Savez-vous,  selon  moi,  ce  qu'il  faudrait  faire  encore? 

•  1*  Que  le  coramerce  de  Paris  baissât  ses  prix  de  vente,  eu  essayant 
de  supprimer  une  partie  des  frais  d'exploitation  des  chanders,  qui  sont 
considérables  (i  ). 

»  2*  Que  Ton  fit,  par  tous  les  moyens  possibles,  une  guerre  acharnée 
à  cette  masse  de  fourneaux,  calorifères^  etc.,  qui  tous  sont  confection- 
nés pour  le  charbon  de  terre  :  pourquoi  n*en  pas  faire  aussi  à  l'usage  du 
bois  et  du  charbon  de  bois  pour  les  petits  ménages  (2j? 

»  Une  autre  raison  pourrait  peut-être  encore  être  mise  eh  ligne  dq 
compte  :  le  charbon  de  terre  est-il  aussi  sain  que  le  bois  ?  Dans  pi'esque 
•tous  les  cas  de  malaise,  les  médecins  conseillent  le  chauffage  au  bois 
dans  la  chambre  d'un  malade  ;  ils  reconnaissent  donc  une  qualité  hygié- 
nique au  bois.  Ceci  est  une  question  toute  de  science  qui  ne  peut  être 
traitée  que  par  un  homme  spécial. 

»  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  parfaite  considération 

de  tun  de  vos  abonnés. 

Notre  empressement  à  accueillir  les  observations  de  notre  corres* 
pondant  prouvera  une  fois  de  plus  que  nous  recherchons  avant 
tout  la  vérité  et  ne  demandons  pas  mieux  que  de  rectifier  les  erreur» 
ou  les  inexactitudes  où  nous  sommes  exposés  à  tomber.  Nous  remer* 
cions  donc  l'auteur  de  la  lettre^  de  sa  communication,  tout  en  lui  ex- 
primant le  regret  de  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  donné  le  moyen  de  lui 
adresser  nos  remerciments  plus  directement. 

Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernière  chronique,  que  nous  ferions 

(1)  Notre  corretpoodaot  totiche  ici  un  des  c6ié.s  8eu»il)les  du  la  qiiesiioD.  L^organi- 
Mtion  du  commerce  des  bois  de  Paris  rst  une  àt*  principalc^s  canses  de  la  détresse 
aotnelte  de  la  |n^priélé  forestière,  sartoot  pour  les  bois  de  chauffage.  Le  eooeert  de» 
propriétaires  de  bois  pourrait  seul  apporter  un  remède  à  cette  situation.  S'eatendroot- 
ilspour  cela? 

(2)  Noua  ne  comprenoos  pas  Irop  les  moyens  de  guerre  dont  parle  notre  corres- 
pondant contre  les  fourneaux  et  les  calorifères.  Ce  qui  nous  parait  certain,  c'est  que 
si  les  propriétaires  et  les  marchands  d^  boi*  eussent  montré  pour  la  protection  et  la 
défense  de  leurs  intérila  la  méaie  inlaUigeooe,  la  mène  soUicttude  que  les  produc» 
leurs  de  fer  et  de  bouille,  s'ils  eussent  lourné  leurs  soins  et  leurs  efforts  sur  les  moyens 
de  faciliter  l'emploi  du  bois,  de  le  rendre  plus  économique,  de  propager  l'usage  des 
appareils  de  chauffage  au  bois  destinés  i  donner  la  plus  grande  <omme  de  calorique 
avec  le  moins  de  frais  possibles  le  bois  è&t  soutenu  avec  plus  d'avantage  la  concur- 
rence de  la  bouille  et  se  fût  mamienu  eiclusivement  dans  tous  les  appartements  de 
luxe.  Mais  nous  ne  cesserons  de  le  répéter,  les  propriétaires  de  bois  {leuvent  obtenir 
ces  résultais  en  se  réunissant  et  en  agi^isant  de  concert  pour  leurs  communs  iulérêts. 
Si  leurs  intérêts  souffrent,  ils  n*oiit  à  s'en  prendre  qu'à  euii*mèmes.  Le  temps  appro^ 
che,  si  déjà  il  n'est  venu,  où  les  produits  de  la  propriélé  ne  le  niainiii  ndrout  qu'autant 
que  le  propriétaire  se  mettra  en  élut  d'administrer  sa  propriété  avec  une  intelligente 
»ollicitude. 
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quelques  rapprochements  entre  les  chiffres*  du  phi  des  bois  que  pré- 
sentent les  diverses  adjudications  des  quatre  dernières  périodes  qui 
viennent  de  s'écouler,  c'est-à-dire  à  partir  de  4837.  Ces  prix  n'accusent 
pas  seulement  un  mouvement  de  baisse  très-prononcé  à  chaque  ad- 
judication nouvelle.  La  différence  d'une  adjudication  à  l'autre  est 
souvent  si  brusque  et  s'explique  si  peu  par  la  différence  du  cours  des 
bois  qu'il  faut  bien  nécessairement  avoir  recours  à  une  autre  cause  pour 
en  rendre  raison . 

Ainsi  l'adjudication  pour  la  période  qui  commence  en  1842  présente 
sur  celle  qui  finit  en  1841,  une  différence  de  prix  de  1  fr.  37  par  100  k. 
ou  de  5  fr.  58  par  stère,  pour  Paris.  Pour  ^la  banlieue  cette  différence 
est  encore  beaucoup  plus  considérable. 

Cette  même  différence,  établie  entre  la  période  de  1832  à  1837,  et 
celle  de  1852  à  1857,  s'élève  jusqu'à  2  fr.  06  par  100  kil.,  soit  8  fr.  24 
par  stère. 

Certes,  ni  notre  correspondant,  ni  personne  ne  pourrait  soutenir  que 
l'abaissement  de  ces  prix  a  tenu  uniquement  à  l'abaissement  du  cours 
des  bois.  Il  a  tenu  surtout  à  une  réforme  dans  le  mode  d'adjudication 
adopté  par  l'administration  de  la  guerre,  réforme  qui  a  mis  fin,  il  faut 
bien  le  dire,  à  des  abus  scandaleux,  dont  les  résultats  étaient  de  faire 
payer  le  bois  à  l'Etat  bien  au-dessus  de  son  cours  normal,  sans  que 
cette  élévation  de  cours  profitât  en  aucune  façon  à  la  propriété  fores- 
tière. Entre  quelles  mains  passaient  donc  ces  profits  illicites  ?  Qu'est-ce 
qui  favorisait  et  autorisait  de  tels  abus?  quelle  influence  ont-ils  exercée 
sur  la  décadence  de  la  propriété  forestière  ? 

Voilà  les  questions  auxquelles  nous  nous  proposiona  de  chercher  des 
renées.  Mais  le  défaut  d'espace  nous  foroe  de  renvoyer  ce  travail  k  la 
livraison  prochaine. 


LES  DROITS  PROTECTEURS  ET  LE  UBRE  ÉCHANGE  EN  AMÉRIQUE. 

Conlmulioii  i%  TopiaioB  des  ionales  par  le  Ie88a|e  du  MiideiC  to  Étoti-lhu. 


Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse ,  les  journaux  publient 
le  message  du  président  des  États-Unis,  qui  a  été  lu  à  Washington  le 
6  décembre. 

Quelques  passages  de  ce  document  sont  de  nature  à  intéresser  no« 
lecteurs  aux  yeux  desquels  ils  confirmeront  la  justesse  des  opinions 
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émises  dans  ce  recueil  par  celui  de  nos  collaborateurs  chargé  plus  spé- 
cialement des  intérêts  métallurgiques. 

En  exposant^  il  y  a  quelques  mois,  la  situation  de  la  production  et 
de  la  consommation  de  Findustrie  sidérurgique  aux  États-Unis,  en 
mentionnant  les  causes  qui  devaient  augmenter  la  dernière  daas  une 
proportion  considérable ,  en  montrant  comment  et  pourquoi  les  pro- 
ducteurs américains  se  trouvaient  hors  d'état  de  pouvoir  fournir  à  cet 
accroissement  de  besoins,  notre  collaborateur  avait  annoncé  qu'il  en 
résulterait  pour  la  sidérurgie  anglaise  une  augmentation  tellement 
considérable  de  commandes  venues  d'Amérique,  qu'elle  amènerait 
nécessairement  une  hausse  notable  dans  les  cours,  hausse  dont  les 
effets  se  feraient  sentir  immédiatement  sur  les  marchés  de  la  Belgique 
et  de  la  France. 

Nos  lecteurs  savent  que  ces  prévisions  ont  été  complètement  justi- 
fiées par  les  faits.  Ceux  qui  ont  profité  de  nos  avertissements,  en  re- 
cueillent aujourd'hui  les  fruits^  car  la  hausse  annoncée  s'est  produite 
et  a  dépassé  même  nos  prévisions. 

Dans  un  des  derniers  articles  qu'il  a  publiés  sur  ce  sujet  (1),  notre 
collaborateur,  en  recherchant  les  conséquences  des  faits  exposés  par  lui, 
avait  été  conduit  à  des  considérations  dont  plusieurs  passages  du  mes- 
sage lu  à  Washington  le  6  décembre  confirment  la  justesse.  Nous 
allons  reproduire  ici  ces  passages  que  l'on  pourra  ainsi  rapprocher  de 
l'article  de  notre  dernière  livraison.  Si  nous  faisons  nous-mêmes  ce 
rapprochement ,  si  nous  mentionnons  comment  nos  prévisions  sur 
Taugmentation  des  fontes  et  des  fers  se  sont  justifiées  ce  n'est  pas 
dans  un  sentiment  de  puérile  vanité,  mais  afin  de  convaincre  de  plus 
en  plus  nos  lecteurs  des  soins  avec  lesquels  les  questions  que  nous  trai- 
tons dans  les  Annales  sont  étudiées,  et  de  la  confiance  que  méritent  les 
documents  que  nous  publions.  Voici  comment  s'exprime  le  Président  : 

«  Dans  mon  premier  message  annuel  au  Congrès,  j'appelai  votre 
attention  sur  certains  points  qui  me  paraissaient  défectueux  dans  le 
présent  tarifa  et  vous  recommendai  les  modifications  qui,  à  mon  sens, 
étaient  les  meilleures  pour  remédier  à  ces  vices  et  accroître  la  prospé- 
rité du  pays.  Rien  n'est  survenu  qui  ait  changé  mes  vues  sur  cette  im- 
portante question. 

»  Sans  répéter  les  arguments  contenus  dans  mon  premier  message 
•n  faveur  de  droits  différentiels  et  protecteurs,  je  crois  qu'il  est  de 
mon  devoir  d'appeler  votre  attention  sur  une  ou  deux  autres  considéra- 
tions qui  touchent  à  ce  sujet. 

(1)  Voir  la  livraitCD  da  10  décembre. 
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h  ïjai  première  est  Teffet  produit  par  les  flÉandes  importations  des 
marchandises  étrangères  sur  notre  circulation^ la  plus  grande  partie  de 
rpr  de  Californie^  dès  qu'il  est  frappé,  se  dirige  vers  TEurope  pour 
payer  les  articles  qu'elle  iious  envoie.  En  second  lieu^  nos  manufac- 
tures sont  écrasées  par  la  concurrence  des  étrangers,  et  les  capitaux 
qui  y  ont  été  placés  se  trouvent  perdus;  des  milliers  de  citoyens  hou- 
nètes  restent  sans  emploi,  et  le  fermier,  par  suite,  est  privé  de  l'avan- 
tage d'Un  marché  intérieur  pour  écouler  le  surplus  de  ses  produits. 
En  troisième  lieu,  la  destruction  de  nos  manufactures  laisse  Tétranger 
sans  concurrencé  sur  notre  marché,  et  il  élève  conséquemment  le  prix 
des  articles  envoyés  ici  pour  la  vente,  comme  on  le  voit  maintenant 
dans  l'augmentation  du  coût  du  fer  importé  d'Angleterre. 

n  La  prospérité  et  la  richesse  de  toute  nation  doit  dépendre  de  son  in- 
dustrie productive.  Le  fermier  est  encouragé  à  faire  de  nouveaux  efforts 
s'il  possède  un  marché  prêt  pour^'excédant  de  ses  produits,  et  trouve 
du  bénéfice  à  l'étranger,  sans  perte  de  temps  ni  frais  de  transport, 
pour  les  anicles  manufacturés  que  son  bien-être  ou  sa  convenance 
exige.  Cela  s'effectue  toujours  dans  les  meilleures  conditions  quand 
une  partie  de  la  communauté  dans  laquelle  il  vit  se  livre  à  des  tra- 
vaux divers.  Mais  la  plupart  des  manufactures  exigent  un  capital  et 
une  habileté  pratique  qu'on  ne  peut  obtenir  que  si  on  les  protège 
pendant  un  certain  temps  contre  la  concurrence  ruineuse  du  dehors. 
De  là  la  nécessité  de  fixer  les  droits  sur  les  importations  que  la  Consti- 
tution autorise  pour  le  revenu,  de  façon  à  protéger  et  à  encourager  le 
travail  de  nos  propres  citoyens. 

»  Les  droits  cependant  ne  devront  pas  arriver  à  un  taux  assez  élevé 
pour  exclure  les  articles  étrangers  ;  mais  ils  devront  être  gradués  de 
4e  manière  à  permettre  à  nos  fabricants  de  rivaliser  avec  l'étranger 
sur  nos  marchés,  et  par  cette  concurrence,  à  réduire  pour  le  consom- 
mateur l'article  manufacturé  à  son  prix  le  plus  bas.  lîn  pareil  système 
placerait  Tartisan  tout  près  de  l'agriculteur,  créerait  un  échange  mu- 
tuel de  leurs  produits  respectifs,  stimulerait  ainsi  l'activité  de  l'in- 
dustrie dans  tout  le  pays  et  nous  rendrait  indépendants  des  autres 
nations  quant  aux  objets  que  réclament  les  habitudes  ou  les  besoins 
du  peuple,  d 

dans  Vintérèt  de  l'industrie  nationale  et  de  la  probité  commer- 
ciale, M.  Fillmore  recommande  autant  que  possible  la  substitution  des 
droits  spécifiques  aux  droits  ad  valorem. 
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8Anrr«Dixin>  16  décembre  Jll).  —La  confiance  des  commerfaats  est 
tnanifrate  :  les  marchég  qui  Be  traitent^  les  propoeitioni  qui  afllttedl  en 
ÉOQi  une  pfeave  conTameante. 

Un  piroducteur  de  fontes  a  offert  500,000  kil.  à  150  £r.^  pris  à  Tusine; 
ee  marché  n'a  pas  été  accepté,  on  aurait  traité  a  145  fr.  Un  autre  pro- 
posait également  à  ce  prix,  rendu  à  Saint-Dizier  ;  aucune  affaire  n'a  été 
arrêtée. 

A  dater  du  15  Janvier  prochain,  la  surtaxe  dont  ks  houilles  et  les 
fontes  belges  étaient  frappées  sera  retirée,  Fancien  tarif  sera  rétabli. 
Cette  circonstance  influera-t-elle  sur  le  prix  de  nos  fontes?  Le  fait  n'est 
pas  probable.  La  Belgique  a  élevé  ses  prix,  et  la  convention  entre  le 
gouvernement  français  et  le  gouvernement  belge  les  lui  fera  d'autant 
plus  maintenir.  Enoutre',  nos  hauts  fourneaux  ont  peu  à  vendre. 

Les  demandes  de  fer  sont  abondantes  et  viennent  surtout  de  Paris. 
Quelques  fabricants  veulent  profiter  du  moment  de  presse  pour  aug- 
menter de  5  fr.  par  1000  kil.  Le  prix  de  280  fr.  pour  les  fors  battus, 
rendus  à  Vitry,  accepté  par  les  marchands  de  fer,  est  porté  par  plu- 
sieurs à  385  fr. 

Depuis  notre  dernier  numéro,  comme  nous  l'avons  annoncé,  les  mat- 
tres  de  forges  producteurs  d'essieux  se  sont  réunis  à  Joinville^  et  ont 
ftxé  les  prix  ci-après  : 

Chaumont,  Joinville,  Saini-Dirier  et  Vitry,  310  fr. 

A  Paris.  330 

Ces  prix  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  le  fer,  les  essieux  ne  subissent 
qu'une  augmentation  de  15  &.,  quand  le  fer  a  haussé  de  90  et  95  fr. 
Aussi  a-t-il  été  décidé  que  les  cours  seraient  relevés  dans  un  moi?. 

Les  fers  au  bois  ont  fait  des  marchés  cette  dernière  quinzaine  ;  élevés 
d'abord  à  325  fr.,  on  les  a  tenus  bientôt  à  330  fr.  :  hausse  25  et  30  fr. 
Les  fils  de  fer  ont  profité  de  la  situation  pour  sortir  de  l'état  de  stagna- 
tion dans  lequel  ils  sont  depuis  fort  longtemps.  Prix  à  8aint-Dlrier  : 
4  fr.  05  la  botte. 

liCS  fers  laminés  se  traitent  à  255  et  200  fr.  pour  les  petits  mar^ 

(1)  D'aprèi  VJ/terê  de  Saiot-Dizicr. 
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chés.  Les  maîtres  de  forges  ne  Teulent  conclure  aucune  affaire  impor- 
tante. 

On  nous  écrit  :  «  Les  fondeurs  de  Paris  ont^  dans  une  réunion, 
adopté  une  augmentation  sur  le  prix  de  leurs  produits,  afin  de  les  met- 
tre en  rapport  avec  ceux  des  matières  premières. 

23  décembre.  —  Jusqu'à  ce  jour,  les  fondeurs  n'avaient  pas  pro- 
fité directement  de  la  hausse  sur  les  fontes.  Les  moulages  étaient 
vendus  à  tous  prix,  pourtant  avec  une  légère  augmentation;  on  refu- 
sait le  grand  nombre  de  demandes  que  faisaient  les  marchands  dans  la 
prévision  que  les  prix  seraient  élevés,  en  suivant  celui  de  la  fonte  à  fer. 

Mardi  dernier  les  fondeurs  de  la  Haute*Mame  et  de  la  Meuse  se  sont 
réunis  à  Joinville  et  sont  convenus  unanimement  d'une  hausse  de 
20  francs  par  1,000  kilogrammes. 

Si  nous  en  croyons  une  lettre  d'un  de  nos  correspondants,  on  aurait 
déjà  accepté  ces  nouvelles  conditions,  auxquelles,  du  reste,  on  s'atten- 
dait. 

Pour  élever  le  prix  des  produits  moulés,  on  était  arrêté  seulement 
par  les  foumaux  au  coke.  Ceux-ci  ont  également  augmenté  et  profite- 
ront ainsi  d'une  situation  meilleure  qui  est  faite  pour  tous. 

Le  cours  de  la  fonte  fer  est  en  fluctuation,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment après  un  mouvement  d'affaires.  Les  producteurs  demandent  145 
et  150  fr.,  mais  ils  sont  refusés. 

Les  fers  de  toutes  sortes  ont  du  travail  et  reçoivent  journellement  des 
commandes  qui  les  mettent  à  même  de  maintenir  fermes  les  prix  :  pour 
les  laminés,  à  260  fr.,  et  pour  les  fers  battus  à  280  fr.,  rendus  à  Saint- 
]>izier.  Les  maîtres  de  forges  acceptent  les  marchés  à  servir  de  suite, 
et  ne  veulent  pas  s'engager  pour  un  traité  de  longue  durée.  Dans  ce 
cas,  i]s  proposent  une  augmentation;  mais  les  marchands  préfèrent  s'en 
tenir  à  leur  approvisionnement  ordinaire. 


Toutes  les  usines  belges  sont  en  pleine  activité  :  les  hauts  fourneaux, 
éteints  depuis  longtemps,  se  rallument  de  toutes  parts;  ceux  qui  n'a- 
vaient jamais  été  mis  en  feu  sont  enfin  sur  le  point  de  marcher.  On 
ne  connaît  guère  le  prix  de  la  fonte;  il  est  difficile  d'en  acheter  :on 
peut  cependant  admettre  que  le  prix  de  la  fonte  d'affinage  au  coke  est 
de  85  à  90  francs  la  tonoe,  et  celui  de  la  fonte  au  charbon  de  bois  de 
140  francs.  Les  contrats  à  long  terme  sont  tout  à  fait  impossibles.  — 
Les  usines  à  rails  ont  toutes  de  l'occupation  pour  longtemps  ;  ce  sont 
principalement  les  Anglais  qui  commandent  des  rails  en  Belgique,  pour 
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l'exportation  :  on  en  expédie  dans  rAmérique  du  Nord  et  au  Canada. — 
Les  usines  obtiendraient  facilement  200  fr.  par  1,000  kil.  de  rails^  ren- 
dus à  Anvers,  mais  elles  ne  veulent  pas  traiter  à  ce  prix. 


LoiiDRBS,  16  décembre^ 
Fonte  d'Éoosse  N»  1 

—  du  pays  de  Galles 

—  de  Londres 
Coussinets  de  chemins  de  fer,  en  Ecosse 
Fer  eu  barres 
Barres  du  Staffordshire 

Tôles 

Cercles 

Fer  à  clous    .... 
Rails  du  pays  de  Galles 

—  du  SUifrordsbire 
Fer  à  acier  de  Suède 

•        de  Russie 
Acier  brut  ordinaire  de  Suède 
Zinc  en  saumons 
»    en  feuilles 
Cuiyre  brut  en  lingots 
Plomb  anglais  en  saumons 
»  en  feuilles 

Plomb  d'Espagne  en  saumons 
Étain  anglais  en  saumons 
»       de  Banca 
9        du  Détroit 
Fer  blanc  I C  au  charbon  de  bois 

—     I C  au  coke. 
Mercure 

Tous  les  métaux  sans  exception  sont  en  hausse:  il  y  a  eu  sur  la  fonte 
une  légère  fluctuation  dans  le  prix  du  zinc  en  saumons  qui,  du 
10  au  16  décembre,  a  baissé  de  6  fr.  20  c.  par  1,000  kilog.  —  Les  prix 
des  fontes  et  fers  de  toute  espèce  ont  continué  leur  marche  ascendante; 
la  hausse  s'est  étendue  des  fontes  et  fers  de  qualité  inférieure  jusqu'aux 
fers  blancs  réclamant  pour  leur  fabrication  un  fer  de  première  qualité. 
—  Le  plomb  a  haussé  considérablement.  —  Le  cuivre  se  maintient  à  un 
taux  élevé  :  on  s'attend  même  à  le  ^oir  monter  encore  davantage,  car 
les  mines  de  TAngleterre  n'ont  pas  fourni,  dans  ces  derniers  mois,  au- 
tant de  minerai  qu'à  l'ordinaire.  On  doit  ajouter  ici,  pour  éviter  les 
malentendus  que  cette  circonstance  n'est  nullement  due  au  manque  de 
bras  ;  au  contraire,  on  a  pu  reprendre  d'anciens  travaux  abandonnés 
depuis  longtemps  ;  mais  il  arrive  dans  toutes  les  mines  du  monde  des 
moments  où  la  production  diminue  :  les  mines  de  Cornouailles  se  trou- 
vent dans  cette  situation  sans  doute  passagère.  Il  est  arrivé,  au  commen- 
cement du  mois  de  déceoibre,  du  cuivre  du  lac  Supérieur  (Amérique  du 


par  1,000  kil. 

.  88  la 

» 

111  70 

« 

111  70 
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111  70 

» 

223  40 

M 

248  20 

» 
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2,544  06 

J» 

521  80  à  646  10 
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570  90 

» 

484  06 

par  100  kil. 

243  26 

» 

285  80 

» 

230  85 

par  eaisse, 

44  13 

» 

35  80 
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N(Mrd)^  et  on  attend  im  nouveau  chaigfldsftent  :  oo  ooivre  0*e8l  vendu  ^  un 
prix  plus  élevé  que  le  cuivre  ordinaire  du  oommeree  {k  3416  fraDCS  ]a 
tonne). 


BULLETIN  DU  GOIHERGE  DES  BOIS. 


Les  espérances  qu'avaient  fait  concevoir  les  résultats  avantageux 
des  premières  adjudications  des  forêts  de  TÉtat^  ne  paraissent  pas  s'être 
réalisées.  Il  parait^  diaprés  ce  qu'on  nous  écrit  de  différents  points,  que 
partout  où  les  ventes  ont  eu  lieu^  comme  dans  le  Nord,  par  parcelles 
susceptibles  de  défrichements^  les  concurrents  ont  afflué  et  les  prix 
ont  été  portés  à  des  chiffres  très-hauts.  Il  n'en  est  plus  de  môme  pour 
les  lots  un  peu  considérables.  Ces  lots  restent,  en  général,  invendus, 
faute  d'offres  suffisantes,  et  les  acheteurs  se  plaignent  que  les  estima- 
tions sont  trop  élevées. 

Cest  ainsi  que  sur  40  lots  mis  en  vente,  le  20,  à  Chàlons,  17  n  Wt 
pu  trouver  de  preneurs,  tandis  que  les  23  autres,  formés  tous  de  par- 
celles, à  rexception  de  deux,  ont  été  poussés  à  des  prix  excessifs.  En 
effet,  ces  23  lots  qui  comprenaient  ensemble  une  étendue  totale  de  42 
hect,,  ont  été  payés  138,395  fr.,  soit  près  de  3,280  fr.  par  hectare.  Les 
17  lots  restés  sont  estimés  ensemble  1,082,300  fr.  et  contiennent  530 
hectares. 

On  s'accorde  à  dire  que  les  forêts  de  la  maison  d'Orléans,  ont  été  cé- 
dées à  des  conditions  infiniment  plus  favorables  aux  acquéreurs. 

L'administration  du  duc  d' Au  maie  vient  de  vendre  ce  qui  lui  restait 
dans  le  Clermontois. 

Les  belles  forêts  du  Dert  ont  été  achetées,  dit-pn,  par  H.  Verlet,  as- 
socié de  Id  maison  Vve  Cliquot  de  Reims.  C'était  la  perle  de  ce  bel  écrin 
qu'on  appelait  le  domaine  privé. 

M.  Verlet,  placé  à  la  tète  d'une  maison  de  commerce  dont  les  béné- 
fices brillants  permettent  d'acheter  des  forêts  de  5  millions,  pourra, 
nous  l'espérons,  se  contenter  des  revenus  si  bien  assurés  de  la  forêt  du 
Dert,  sans  empiéter  sur  les  réserves  non  plus  que  sur  les  périodes  dV 
ménagement.  Il  est  heureux  que  ce  beau  lot  soit  tombé  entre  des  mains 
qui  pourront  lui  conserver  sa  réputation  de  la  plus  riche  forêt  de 
France. 
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SoMMAiRB.  —  Tableau  des  mutations  surveoiiet  dins  le  personnel  pendant  le  mois  d*octobre, — 
Création  d*une  chaire  de  xoologie  appliquée  à  Tagriculture  et  à  Tindustrie»  au  Coniervitoire 
des  Arts  et  Métiers;  nécessité  d'une  rréation  semblable  pour  Téconomie  forestière.  —  De  !• 
liberté  du  défrichea>eot  et  d'un  article  de  M.  Raudot.  — -  Nomination  d'un  administrateur 
général  des  domaines  et  forêts  de  la  couronne.  —  Nouvelles  des  aliénations.  —  Forêts  d'Hu* 
miéres,  d'Arc,  de  BreteuU.  —  Avis  essentiel  aux  abonnés  dse  Annales. 

MUTATIONS  iurvenutê  dam  lé  penonnel  de  C/4dminiitration  de»  furétt, 

pendant  le  mois  d'octobre  1851. 


jirrttét. 


1852 
1"  ocl. 

4 

id. 


6 


id. 

7 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

8 

13 
id. 
id. 

14 

id. 

id. 

id 

id. 

îd. 

kl. 

id. 


Poeitions  anciennes. 


GoHooir, 
BosATiirrvai, 

MaOOS  OBLA  G|CL4IS| 

DAMaanv, 

Makioot, 

Martih, 

GoiaiLi^T. 

Baascon, 

Maris, 

PaovTt, 

Maguih, 

Passerat   -  Lâcha  - 

PELLR, 
yiHCRHTy 

Mathclat, 
VArriaa, 

LlRMRJfT, 

Vue, 
Sauobr, 

CAlfTEURIL, 

G  RAY  DR  MoiTTKirOM, 

(iuRITRBOM, 

BOUQUBT  DR  LA  GrYR, 

ROILLé, 


Positions  nouvelles. 


A,-insp.  de  f*  cl.  à  Amboise, 
id.  ï  Comroercy, 

id,  à  Ne  vers. 

g.  g.  adj.  fai.  fonc.  de  br.  sans  tr. 

à  Cbitt>l- Gérard, 
g.  g.  adj.  séd.  conserv.de  Paris, 
g.  g.  de  I"  cl.  à  Aney-lc-Franc  , 
«.-ÏDSp.  de  v.«  cl.  à  Saitit-Girons, 
id.  à  Fuuiay, 
g.  g   de  l"  cl.  à  Dieiize, 
g.  g.  de  3*^  cl.  à  Saar- Union, 
id.  à  Loures, 
iosp.  de  5'  cl.  à  Bourg, 

g.    g.    de    2*   cl.  à  Arres, 

g.  g.  de  3'  d.  à  Schirmeck, 

g.  g.  hors  cadre  de  3*  cl.  à  l'insp. 

de  Senonches, 
g.  g.  de  1'"  cl.  à  Oyonnax, 

g.  g.  Mdj .  au  poste  de  br.  dom.  s. 

tr.  dans  le  c'  de  Champagne v, 
g.  g.  de  1'*  ri.  i  Arfous, 
g.  g.  (le  3**  cl.  à  Tardets, 
g.  g.  stag.  à  l'insp.  de  Tours, 
g.  g.  de  2"  cl.  à  Munster, 
id.  à  Alais, 
g.  g.  stag.  att.  à  l'insp.  de  Wis- 

seuibonrg, 


s.-insp.  de  \^  cl.  cb.  par  inter. 

de  rinsp.de  S. -Claude  (Jura), 
id.    ch.  par  inlér.  de  l'insp.  de 

Bourg  (Ain)  (2) 
g.  g. adj.  séd.  à  l'insp.  de  Com- 

piégne  (Oae), 
id.  à  l'iosp.    de  Fontainebleau. 
&.-insp.  d«t  2*  cl.  k  Nevers. 
id.  à  Gomroercy  ^Meuse). 
id.  à  Saint-Girons  (Ariége). 
id.  à  Fumay  (Ardeooes). 
g.  g.  de  3«  cl.  à  Cirey  (Meuil)(3}. 
id.  àSaar-Union  (Bas-Rbin). 

(*). 

g.  g.  de  2«cl .  à  Scbirmek(Votges). 
g.  g.  de  3*  cl.  à  Arees  (Tonne), 
g.  g.  h.  cad.  de  3*  cl.  ait.  temp. 

à  la  conservation  de  Rouen. 
g.  gr  de  !'•  cl.  à  Ancy-le-Fnne 

(Ytune). 
g.  g.  de  a«  cl.  à  Oyoooaz  (Ain). 

g.  g.   de  1'*  cl.  à  L.oubana(&). 
g.  g.  de  3<  cl.   à  Arlons  (Tarn). 
id.  Tardeu  (Basses-Pyrénées), 
g.  g.  de  2«  cl   à  Dieuze  ^Meurt). 
id.  à  Munster  (Haut-Rhin), 
g,  g.  de  3«  cl.  à  Alais  (Gard). 


'1)  MU  en  disponibilité. 

(2)  En  remplacement  de  M.  Passent-Lacbapelle,  mis  en  disponibilité. 

(3)  En  remplacement  de  M.  ChaviUDesmazures»  malade  et  en  congé. 

(4)  Mis  en  disip.nibilité  pour  cause  de  santé. 

(5)  Eu  remplacement  de  M.  Fiévet,  mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 

Déaembbk  i852.  —  3*  réhik.  —  t.  i.  T.  I. 
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Arrêt  et» 

1852 
U  oct. 
id. 
id. 
id. 
16 

19 

id. 
20 
id. 
id. 
id. 

SI 

id. 

id. 
id. 
26 
27 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 


Noms, 


Positions  anciennes. 


Positions  noupeiies . 


TaAMOWT. 
PlHOT, 

Cbibots, 
Os  MAaTBi., 

RuOBR, 

CoRXMOfS, 

KOUQ0IT  DB  Là  GrTK, 

GOILHBKMIT^ 

PlHOT, 

Gb4T  dbMoktbhov, 
Dm.  Blair, 

BioBon  DK  Couaiy, 
Dblivbt     Dfi     Bae- 

vir.LB, 
Blotin, 
Dubois  du  Tallabd, 

Cbitikr, 

Dbmotviv, 

ScBiLLixro, 

mollbyat, 

Db  Clocb., 

joubaieb, 

Db  Maussioii^ 

ROUSSEI., 

Sotf», 
Ethm, 
Chkrvau. 

G*lfY, 

SiMOlf, 

AVTOtXB, 

GlKAHD, 

DAHANTlàRB, 

Ethis  db  Cobiit, 

Faubb, 

Jacmaht, 

Lb  Gbix, 

Ducbbt-Suchaux, 

COLRBliaK, 
QURBBBZ, 

Pbtituh, 
D'Habahooibr       de 

V)UlHCRROT, 

Jkandri,, 

DBMOHTBkY, 
MaRKIBR     DR    Boift- 
d'Hvtbr, 


g.  g.  de  2«  cl.  à  CastellanDe, 
g.  g.  deP'd.  à  Tienne, 
g.  g.  de  2«cl.  à  Ambert. 
g.  g.  slag.  au.  à  rîDsp.  de  Lorris, 
g.  g.  adj.   br.   sans  tr.  dans  le 

cantoon.  de  Beauvoir, 
g.  g.  de  2*  cl.  à  Di9uze, 

id.  à  Munster, 
g.  g.  de  2*  cl.  k  Grasse, 
g.   g.  de    tI'^cl.  à  Castellanoe, 
g.  g.  de  3*  cl.  à  Tardais, 
s.-insp.  de  ]i^ cl.,  chef  decomm. 
d'am.  des  for.  de  TaDC.  listeciv. 
s.-in8p.  de  3«   cl.   à    Beau  vais, 
ÎDsp.  de  4'  à  Saint'-Saens, 

iosp.  de  5'  cl.  à  Montluçon, 

id.  i  Épernay, 

g.  g.  stag.  à  AuriUac, 


élève  d<*  recule  for.  sorlanl  sous 

le  n«  1 , 
id.  n»  2, 
id.  II.  3, 
id.  u«  4, 
id.  n*  5, 

id.  D*  6« 
id.  D<»7, 
id.   n°  8, 


g.  g.  de  2«  d.  à  Loiires  (H  -Pyr;. 
g.  g.  de  !*«    d.  à  CastellaiiM. 
g,  g.   de  2«  d.  i  Vienne. 
g.g.de3«d.àAmbert(P.  dM>.) 
g.  g.  adj.  séd.  au.  aax  bumai 

du  consenr.  k  ChAlons. 
g.  g.  de  2*  cl.  mainlenu  à  Muaa- 

ter  (Haut-Rhin) 
id.  à  Dieuze  (Meurihe). 
g.  g.  de    2«  cl.    à    CastdlaBBc 
g.  g.  de  F«  d.  à  Tardrls  (B.-P.J 
g.   g.  de  3«  d.  k  Grasse  (Var). 
élevé  sur  place  insp.  de  S*  d. 

élevé   à  la  2*   d,  de  son  grmda. 
élevé  à  la  3*  d.    de  «on  grade. 

élevé  à  la  4*  cl.  de  son  grade. 

idem, 
g.  g.  de  3»cl.  à  Morlaas  (B.-PJ  i .). 
éléte  à  réc.  for.  à  Naocj  (Mrinl. . 

idem. 

idem. 

idcen. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

id<>m. 

ideio. 

idem. 

idem. 

idem . 

idem. 

idem. 

idem. 

ideiB. 

idem. 

idem. 

idem. 
g.  g  siag.àRemiremont(VoBfe»)* 

id.  i  Apinat. 

id.  k  Biois  (Lotre-et  Cher), 
id.  a  Fonlainebleau  (S.'el-BL). 
id.  à  Bourges  (Cher). 


id.  k  Haguenau  (Bas-Rhin), 
jid.  i  Saint-Uié  (Vosges), 
id.  à  Coropiègiie  (Oite). 


OIVIQW. 


OSS 


Jrrêtét. 


1853 
30  oct. 
id; 
id. 
id. 
id. 

id. 


HKRPIIf, 
BUAXL, 

BlAHAairoT, 
F&isov, 

Cbaalu  nuÉTAVOfl, 


Posith/u  anciennes. 


id.  no  9, 

id.  D^  IQ, 

id.  non, 

id.  B»  12, 

g.  g.  de  1"  cl.  à  Gevrey, 

g.  g.    de  3"  d.  à  nériconrt, 


Positions  nouvelles. 


îd.   à  Villergt^lolterets  (Aisne). 

id.    à  Bitcbe  (Moselle). 

id.  à  Wisscmbotirg    (B.-Rhîn). 

id.  à  Hibeeti ville  (id.). 

g.  géo.  de  l'«  cl.  ft  Héricoart 

(Haute-Saône), 
g.  g.  de 3«  cl.  à  Gevrey  (C.-d*Or). 


Création  (Tune  chaire  de  zoologie  appliquée  à  tagriculiure  et  â 
t industrie^  au  Conservatoire  de$  Arts  et  Métiers, —  Nécessité  d'une  senh- 
blabh  création  pour  Féeonomie  forestière.  ~^  Par  un  décret  en  date  du 
30  noTembre  dernier^  il  a  été  institué  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  tme  chaire  de  zoologie  appliquée  à  Tagriculture  et  à  Tindustrie. 
Ce  décret  est  précédé  des  considérants  suivants  :  ' 

c  Considérant  que  si  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  comprend 
dans  son  enseignement  un  cours  d'agriculture^  aucune  chaire  n'y  est 
spécialement  consacrée  à  l'histoire  agricole  et  industrielle  des  animaux^ 
embrassant  1"  l'étude  des  animaux  utiles^  de  leurs  espèces  et  de  leurs 
produits^  viande^  laine  etc.  ;  2^  celle  des  animaux  nuisibles  aux  récoltes 
de  toute  nature. 

«  Considérant  qu'un  enseignement  zoologique  ainsi  défini  et  appli- 
qué^ en  rendant  à  Tagriculture  et  àFindustrie  d'importants  services, 
formerait,  en  outre,  le  complément  ou  Tintroduction  du  cours  dans  le* 
quel  on  traite  la  mise  en  œuvre  des  matières  premières ,  sans  se  préoc- 
cuper de  leur  origine.  » 

Art.  l**.  —  Il  est  institué  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  une 
chaire  de  zoologie  appliquée  à  Tagriculture  et  à  Tindustrie ,  etc. 

S'il  était  regrettable,  comme  renoncent  ces  considérants,  qu'aucune 
des  chaires  du  Conservatoire  n'y  fût  spécialement  consacrée  à  l'his- 
toire agricole  et  industrielle  des  animaux  utiles  ou  nuisibles,  de  leurs 
espèces  et  de  leurs  produits,  il  Test  au  moins  autant  qu'il  n'y  ait  pas 
d'organe  pour  l'histoire  des  végéteaux  utiles  ou  nuisibles,  de  leurs 
espèces  et  de  leurs  produits. 

Les  matières  premières  que  l'industrie  tire  des  animaux  sont  sans 
doute  importantes  et  variées,  mais  oelles  que  lui  fournit  le  règne  vé- 
gétal ne  sont  pas  moins  essentielles.  Nous  croyons  donc  qu'il  suffirait 
de  substituer  aux  mots  qui  se  rapportent  aux  animaux  et  à  leurs  pro- 
duitSf  ceux  qui  servent  à  exprimer  les  végétaux  et  leun  différentes 
productions,  pour  rendre  les  considérants  du  décret  qui  a  institué  une 
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chaire  de  zoologie  au  Conservatoire  parfaitement  applicables  à  la  créa- 
tion de  deux  nouvelles  chaires  :  Tune  de  botanique^  l'autre  de  sylvi- 
culture. 

On  compte  à  Paris  plusieurs  cours  de  botanique  :  dans  aucun  la 
science  n'est  envisagée  dans  ses  rapports  avec  Tindustrie  ;  quant  à  la 
sylviculture^  elle  y  est  privée  de  tout  enseignement.  Nous  avons  déjà 
fait  sentir  les  inconvénients  de  cet  état  de  choses  dans  notre  chronique 
du  10  octobre  dernier,  mats  nous  ne  laisserons  échapper  aucune  occa- 
sion d*y  revenir.  L'industrie  en  général  et  celle  de  Paris  en  particulier^ 
(l'enquête  publiée  Tannée  dernière  par  le  tribunal  de  commerce  en  est 
une  preuve  éclatante)  repose  en  grande  partie  sur  les.bois.  D'un  autre 
côté  les  2/3  de  notre  domaine  forestier,  c'est-à*dire  5  millions  d'hectares, 
sont  entre  les  mains  des  particuliers.  Il  serait,  ce  nous  semble^  difficile 
de  contester^  en  présence  de  ces  simples  faits,  les  avantages  que  présen- 
terait au  public  une  chaire  qui  aurait  pour  objet  l'étude  du  bois  au  triple 
point  de  vue  de  la  production,  de  la  distribution  et  de  la  consommation. 

C:;^  De  la  liberté  du  défrichement,  et  d^un  article  de  M.  Raudot  déns 
le  Journal  des  Economistes. — Nous  pensions  que  tout  avait  été  dit  sur 
la  question  de  la  liberté  du  défrichement.  Hais  M.  Raudot^  an- 
cien membre  de  l'assemblée  législative ,  n'était  pas  de  notre  avis , 
car  il  vient  de  publier  sur  cette  question  un  long  article  dans  le 
dernier  numéro  du  Journal  des  Economistes.  M.  Raudot  est  pour 
la  liberté  absolue  et  immédiate.  C'est  en  vain  que  jusqu'à  présent  les 
partisans  même  les  plus  passionnés  de  la  liberté  du  défrichement 
avaient  reconnu  presque  tous  la  nécessité  d'établir  des  exceptions,  dans 
l'intérêt  de  la  consommation  et  dans  celui  de  la  conservation  des 
sources,  du  climat,  du  sol,  etc.  M.  Raudot  n'en  veut  d'aucune  espèce.  11 
nie  que  les  bois  aient  une  influence  certaine  au  point  de  vue  cliniato* 
logique.  Il  assure  que  la  consommation  n'est  pas  davantage  intéressée 
à  leur  conservation,  et  il  conclut  naturellement  à  la  suppression  pure  et 
simple  des  dispositions  transitoires  du  code  forestier.  Malheureusement 
M.  Raudot  n'apporte  aucune  preuve  i  l'appui  de  ses  allégations,  et  son 
article  ne  se  recommande  guère  que  par  ses  louables  intentions.  Cela  ne 
suffit  pas.  Mietrnc  vaudrait  pour  la  liberté  un  sage  ennemi. 

Nous  aussi,  nous  sommes  pour  la  liberté  du  défrichement,  mais  ou 
sait  à  quelles  conditions. 

Nous  voulons  d'abord  que  l'on  supprime  les  charges  exceptionnelles 
qui  grèvent  la  propriété  forestière,  et  nous  croyons  que  ce  n'est  qu'après 
cette  mesure  indispensable  que  l'on  pourra  sans  inconvénients  autoriser 
le  libre  défrichement  de  tous  les  bois  dont  la  conservation  ne  serait  pas 
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impériensement  réclamée  par  l'intérêt  climatologique  que  nous  sommes 
bien  loin  de  croire  aussi  chimériaue  que  le  prétend  M.  Raudot. 

9:::^  Nomination  de  M.  H.  Victtire  comme  administrateur  général 
des  domaines  et  forêts  de  la  couronne —  Par  décret  en  date  du  23  dé* 
cembre^  M.  H.  Vicaire  a  été  nommé  administrateur  général  des  do- 
maines et  forêts  de  la  couronne.  Certes  on  ne  pouvait  faire  choix^  pour 
ces  hautes  fonctions,  d'un  homme  d'un  caractère  plus  honorable  et 
d'une  capacité  mieux  éprouvée.  Mais  tout  en  félicitant  le  ministre 
d'État  d'avoir  la  main  heureuse,  il  nous  est  permis  aussi  de  nous 
rendre  les  échos  des  regrets  universels  que  l'éloignement  de  M.  Vicaire 
laisse  dans  l'administration  des  forêts  de  l'État  On  y  applaudit  sans 
doute  à  la  distinction  qui  honore  le  corps  tout  entier  dans  la  personne 
d'un  de  ses  plus  dignes  chefs;  mais  on  s'y  afflige  aussi  de  voir  l'admi- 
nistration  lorestière  privée  des  servies  et  du  concours  d'un  admi- 
nistrateur qui  la  connaissait  de  longue  main^  et  dont  l'activité  et  le 
dévouement  égalaient  les  lumières.  Ces  regrets  sont  d'autant  plus 
unanimes^  que  M.  Vicaire,  en  parcourant  successivement  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  forestière,  s  était  fait  personnellement  connaître  de 
tous  les  agents,  et  avait  conquis  partout  l'estime  et  l'affection  de  tous 
ceux  dont  il  avait  été  connu. 

ft^i^  Nouvelles  des  aliénations,  —  Bois  de  l'Etat.  —  Forêt  d^Hur- 
mières  :  Bois  de  la  maison  d'Orléans.  — Forêt  d'Arc.  —  Forêt  de  Bre» 
ieuit.  —  Les  aliénations  des  forêts  de  l'État  ont  échoué  sur  un  grand 
nombre  de  points.  On  a  à  peine  atteint  jusqu'à  présent  la  moitié  des 
quinze  millions  à  réaliser  cette  aimée.  En  général,  les  lots  les  plus 
considérables  ont  trouvé  peu  de  preneurs.  Entre  autres  causes^  nous 
l'avons  entendu  attribuer  à  l'insuffisance  des  documents  publiés  par 
l'administration  sur  les  forêts  à  aliéner.  Les  capitalistes  de  Paris^  man- 
quant de  données  suffisantes  pour  fixer  leur  choix  à  l'avance^  ne  se 
sont  pas  souciés  de  faire  des  frais  d'estimation  en  pure  perte  et  se  sont 
abstenus  à  quelques  exceptions  près. 

Parmi  ces  exceptions,  on  peut  citer  celle  qui  concerne  la  forêt  d'ZTti- 
mières  (Seine-et-Marne)^  que  son  voisinage  du  château  d'un  roi  de  la 
finance  a  fait  monter  à  un  prix  assez  élevé. 

Les  lots  restés  invendus  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  être  remis  en 
adjudication.  Il  est  à  désirer  dans  l'intérêt  même  du  ti'ésor  que  l'ad- 
ministration puisse  donner  dans  toutes  les  conservations  sur  les  lots 
remis  en  vente^  les  renseignements  qui  n'ont  été  produits  que  dans 
quelques-unes  et  qui  accompagnaient  généralement  les  affiches  et 
cahiers  des  charges  des  ventes  faites  par  l'administration  des  biens  de  la 
maison  d'Orléans. 

Ces  ventes  se  sont  effectuées  en  effet  avec  plus  de  succès  que  celles 
de  l'Etat  et  touchent  à  leur  terme.  De  toutes  ces  magnifiques  et  nom- 
breuses possessions  disséminées  sur  les  plus  belles  et  les  plus  riches 
provinces  de  la  France,  il  ne  reste  plus  à  placer  que  quelques  lots  peu 
considérables^  à  l'exception  toutefois  de  la  forêt  d'Arc,  d'une  étendue 
de  12,000  hectares.  Ou  dit  qu'elle  va  être  acquise  par  une  réunion  de 
propriétaires,  de  chasseurs  et  de  capitalistes  qui  forment  une  société 
par  actions  pour  en  jouir  en  commun  et  la  conserver  dans  son  intégrité. 

Tous  les  journaux  ont  annoncé  la  vente  récente  de  la  forêt  de  Bre- 
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ieuiL  Ce  qu'ils  n'ont  pas  annoncé,  c^est  l'annulation  de  cette  vente  par 
suite  d'une  surenchère.  Voici  en  efiet  ce  qui  s'est  passé  : 

La  forêt  de  BreteuU,  avec  le  forges  et  fourneaux  de  Boummlle  qui  ea 
dépendent,  avait  été  adjugée  le  14  décembre  à  l'audience  des  criées  du 
tribunal  de  la  Seine  pour  le  prix  de  S^SOO^OOO  fr.^  prix  évidemm^it 
inférieur  à  la  valeur  de  rinuneuble.  Aussi  a-t-il  été  mis,  depuis,  une 
surenchère  d'un  sixième,  et  la  lutte  est  maintenant  ouverte  entre  l'ad- 
judicataire et  le  surenchérisseur.  Cette  lutte  a  lieu  entre  deux  sociétés 
dont  la  première  a  son  siège  à  Paris^  et  la  seocmde  a  été  formée  par  les 
grands  propriétaires  et  capitalistes  de  la  localité.  Cette  circonstance 
élèvera  sans  doute  le  prix  de  la  forêt  plus  près  de  sa  valeur  réelle. 

On  se  rappelle^  sans  doute,  que  c'est  cette  même  forêt  de  Breteuil 
que  le  roi  Louis-Philippe  avait  acquise  au  prix  de  7  millions,  si  notre 
mémoire  n'est  pas  en  défaut  sur  ce  chifiOre,  de  M.  Laffitte^  alors  fort 
embarrassé  par  suite  d'une  crise  financière.  C'était  pour  le  banquier 
un  service  réel  et  généreusement  accordé^  ce  qui  n'empêcha  pas  de 
répandre  et  de  colporter  le  bruit  que  le  roi  avait  abusé  de  la  position 
de  son  ancien  ministre  dans  l'embarras»  pour  faire  une  excelienla 
affaire. 

Ce  qui  se  passe  dans  la  vente  actuelle  démontre  le  peu  de  fondraient 
de  cette  accusation,  et  c'est  un  devoir,  surtout  aujourd'hui,  de  reltvar 
cette  calomnie. 


AvI»  essentiel  mnic  AlN»nn460  des  Aimelett. 

Le  cinquième  volume  du  Bulktin  devant  comprendre  les  lois  et  arrèU 
rendus  dans  le  courant  de  Tannée  16ôâ,  ainsi  que  les  documents  ad- 
ministratifs qui  se  rapportent  à  oette  année,  sera  terminé  seulement 
avec  la  dernière  livraison  du  mois  de  janvier  prochain. 

En  outre,  le  deuxième  volume  du  supplément^  qui  comprend  les 
années  1835  à  1852,  sera  également  terminé  à  la  même  époque.  Aux 
titres  et  couvertures  de  ces  deux  volumes  seront  jointes  les  tables  des 
matières  qui  y  sont  renfermées.  Ces  tables  seront  simplement  iom- 
maires  et  non  analytiques,  afin  de  ne  pas  faire  double  emploi  avec  la 
table  générale  du  Bulletin  (1827  à  1852),  qui  a  été  lumoncée  dans 
notre  livraison  précédente.  Cettte  dernière  table  s^a  terminée  dans  le 
courant  de  Tannée  prochaine. 

Le  sixième  volume  du  Bulkti*i,  qui  va  commencer  au  mois  de  fé- 
vrier, sera  divisé  en  deux  parties  oomiM*enant  :  la  première,  les  lois  et 
documents  administratifs;  la  seconde,  la  jurisprudence. 

Cette  division  permettra  de  donner  les  circulaires  sans  interruption 
et  par  ordre  chronologique.  Elle  aura  en  outre  l'avantage  de  réunir 
•n  un  seul  corps  tous  les  documents  qui  ont  un  même  oaractère. 
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